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UNE  Hiftoire  générale  de  la  Marine  ne 
doit  paroître  que  fous  les  aufpices  de  Votre 
Grandeur. 

La  Marine  dont  vous  avez,  V adminiftration , 
vous  doit  la  dïfcipline  & le  bon  ordre  qui  y ré- 
gnent. Après  lui  avoir  donné , ainfi  qu'à  ïillufire 
Corps  qui  la  compofe , l’éclat  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles , il  entrait  dans  vos  vûês  de  protéger 
une  Hiftoire  générale  de  la  Marine , dans  laquelle 
les  Maîtres  de  cet  Art  retrouvaient  par  le  récit 
de  leurs  aiïions  la  gloire  qui  leur  eft  dûë,  & les 
Elèves  » des  évenemens  & des  exemples  capables 
de  les  inftruire  & de  les  encourager . 
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Cette  Hifloire  vous  appartiendrait  encore  à 
titre  de  Mécène,  titre  non  moins  fiateur,  que  vous 
méritent  votre  génie,  votre  goût,  & la  protection 
que  vous  accordez*  à tous  ceux  qui  font  des  efforts 
four  ï utilité  des  Sciences , des  beaux  Arts , & • 

des  belles  Lettres.  Nous  ne  fommes  en  cet  aveu 
que  les  organes  du  Public. 

Pour,  nous  , MO  NSE  IGNEUR,  nous 
nous  eflimerons  heureux , Ji  vous  honorez,  de 
votre  approbation  notre  travail , & Ji  vous  vou- 
lez bien  agréer  le  profond  reJpeCt  avec  lequel 
nous  fommes , 


MONSEIGNEUR , 

DE  VOTRE  GRANDEUR, 


Les  très -humbles  fie  tres- 
obéiffans  Serviteurs,  **  **. 
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PREFACE. 


ES  ARDU  A EST  PETUSTIS  FIOVITATEM  DARE  , Plin.  in  Pr<*m; 
Noris  AUCTORITATEM  , OBSOLETIS  NITOREM  , H‘ll<>r' 


OBSCURIS  LUC  EM  j F ASTI  DIT!  S GRATIAM,  DU  BUS  LUC  EM. 
Il  ejl  extrêmement  difficile  de  redonner  à des  faits furannés 
la  grâce  de  la  nouveauté,  & aux  nouveaux , ( autorité  des 
anciens  : de  répandre  un  certain  éclat  Jur  des  matières  long- 
tems  négligées  : dé apporter  quelque  jour  dans  la  nuit  des 
tems  : de  préfènter  agréablement  des  objets  qui  n’ont  point 
F attrait  du  frivole  ,&  de  s’attirer  la  confiance  dans  le  vafle 
champ  de  problèmes  qu’offre  le  récit  des  évenemens.  Cette 
penfée  de  Pline  qui,  de  la  maniéré  dont  nous  la  re- 
prefentons , peut  s’appliquer  à toute  l’Hiftoire  en  géné- 
ral , convient  fort  à celle  de  la  Marine  par  rapport  à 
la  difficulté  des  fecours  pour  la  compofer.  En  effet , 
fans  vouloir  exagerer  la  dilètte  des  monumens  dont  le 
plaignoit  le  Içavant  pere  de  Montfaucon , que  de  dif- 
ficultés d’ailleurs  le  rencontrent  dans  cette  partie  de 
l’hiltoire  la  moins  connue  de  toutes  & la  plus  ftérile  ! 
Nous  avouons,  par  rapport  aux  Anciens , qu’on  trouve 
dans  l’hiftoire  greque  & romaine  des  détails  de  leurs 
expéditions  maritimes  allèz  bien  circonftanciés  ; mais 
l’idée  qu’ils  nous  donnent  de  leur  marine  eft  fi  obfcure, 
qu’il  faut  deviner  aujourd’hui  juiqu’à  la  forme  de  leurs 
vaiffeaux , & que  l’on  n’eft  pas  même  d’accord  lur  la 
fimple  dilpofition  de  leurs  rames.  Quant  à la  Marine 
moderne , fi  les  fources  font  plus  près  de  nous,  combien 
d’autres  inconvéniens  capables  de  rebuter  un  hiltorien 
qui  veut  être  exaét  & impartial? 
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Il  y a lieu  néanmoins  de  s’étonner  qu’une  matière 
auffiintéreflântelbitencoreneuve,  car  julqu’à  prêtent 
il  n'a  point  paru  d’Hiftoire  générale  de  la  Marine.  Nous 
avons  ofé  l’entreprendre , & quand  nous  n’aurions  que 
le  mérite  d’avoir  défriché  la  matière,  & de  faire  naître 
à quelqu’un  l’envie  de  faire  mieux,  nous  nous  flattons 
qu’on  nous  (aura  gré  d’un  travail  qui , par  cet  endroit, 
ne  peut  qu’être  fort  utile. 

Comme  la  Marine  a un  langage'particulier , quel- 
qu’un peut-être  trouvera  mauvais  qu’on  ne  te  foit  point 
exprimé  par  tout  en  termes  de  l’art  * mais  on  s’en  eft 
abftenu  par plufieurs raifons.  Outre l’obfcurité  du  ftile, 
qui  certainement  auroic  paru  barbare  à tout  autre  qu’à 
des  marins , on  aurait  encore  rifqué  de  n’être  entendu 
de  ceux-ci  qu’imparfaitement,  par  la  diverfité  des  ter- 
mes ufltés  ter  les  différentes  côtes.  On  /eft  donc  a £■ 
fujetti  à n’employer  que  les  termes  généraux  de  Ma- 
rine entendus  de  tous  ceux  qui  ont  un  peu  lû.  Il  y avoit 
un  autre  inconvénient  qui  paroifloit  inévitable.  Les 
termes  de  Marine  ufités  fur  l'Océan*  font  tout  à fait 
différons  de  ceux  dont  on  fe  fert  fur  la  Méditerranée, 
U failoit  néceffairement  opter  pour  avoir  un  langage 
uniforme,  & l’on  a pris  le  parti  de  s’en  tenir  aux  termes 
employés  fur  l’Océan.  Aubin  dans  Ion  Di&ionnaire 
de  Marine  obferve  que  les  écrivains  Flamans  ont  fait 
la  même  chote. 

La  Marine  Militaire  eft  l’objet  de  notre  ouvrage. 
Son  teccès  réglera  nos  vues  pour  la  Marine  politique  , 
c’eft-à-dire  , pour  les  Découvertes  , le  Commerce 
Maritime  & les  Colonies  dont  nous  pourrons  donner 
auffi  l’Hiftoire. 
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Celle  dont  il  s’agit  formera  deux  volumes , dont 
le  fécond  fera  formé  principalement  de  la  Marine 
Françoife,  il  fera  accompagné  de  plufieurs  Plans  gra- 
vés pour  l’intelligence  de  cette  partie,  qui  doit  nous 
intéreffer  plus  qu’aucune  autre. 

Nous  aurions  déliré  pouvoir  donner  le  tout  enfem- 
ble,  mais  nous  n’avons  pû  refufer  ce  premier  Volume 
aux  inftances  de  plus  d’une  ferte  de  curieux  ; car , ou- 
tre les  Gens  du  métier,  ceux  qui  ne  font  point  ennemis 
de  ieéhires  férieufes,  &qui  fent  capables  de  réflexions, 
comme  doivent  l’être  fes  perfonnes  principalement 
deftinées  au  miniftere  de  l’Etat,  verront  dans  cette 
hiftoire  & dans  fa  fuite,  ce  qu’ont  pû  la  Marine  & la 
Navigation  pour  le  profit , Sc  pour  la  gloire. 

Dans  l’hiftoire  de  la  Marine  ancienne  , le  moindre 
coup  d’œil  fer  la  réputation  des  Egyptiens , fer  le  de- 
gré de  puiflance  où  parvinrent  tout  d’un  coup  les  Phé- 
niciens, ferla  magnificence  de  Salomon  & la  quantité 
prodigieufe  d’or  qu’il  raffembia,  ferle  luxe  Sc  la  fierté 
de  Carthage , fer  l’accompliflêment  de  la  puiflance 
romaine,  ferla  décadence  de  l’empire  d’orient,  fer 
le  mépris  Sc  la  fervitude  dafis  lefquels  tombèrent  peu 
après  les  Grecs  ; le  coup  d’œil , le  plus  rapide , mais 
un  peu  attentif,  fera  connoître  que  ces  differens  évé- 
nemens , & tant  d’autres , n’ont  été  que  les  effets  d’une 
Marine  maniée  Sc  cultivée  différemment.  Des  Pays 
d’une  étenduë  & d’un  éloignement  immenfes , dé- 
couverts , febjugués  & rendus  tributaires  de  la  plus 
petite  partie  du  monde,  font  des  miracles  de  la  Naviga- 
tion moderne:  ces  prodiges  ne  font  pas  les  derniers 
qu’on  a lieu  d’en  elperer,  fi  on  s'attache  à la  faire 
fleurir.  Un  Etat  bien  policé  ne  doit  par  aucune  raifon 
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négliger  cette  partie  ; le  gouvernement  le  plus  phi- 
losophe, c’eft-à-dire  le  moins  fufceptible  d’ambitieux 
projets  & de  mauvais  deffeins , doit  toujours  au  contrai- 
re être  en  bonne  contenance  à cet  égard,  de  peur  d'être 
expofé  au  mépris  des  voifins  toujours  jaloux , qui,  du 
ton  & de  la  hauteur  avec  lefquels  ils  font  fentir  d’abord 
leur  fupériorité,  paffent  bien-tôt  aux  entreprifes,  con- 
tre iefquelles  on  eft  enfin  obligé  de  faire  des  efforts 
quelques  fois  trop  tardifs. 

Mais  laiffonsie  leéfeur  tirer  ces  réflexionsde  i’hifloi- 
re  même  ; n’arrêtons  point  ici  non  plus  ceux  qui  font 
avides  de  l’intéreffant  & du  merveilleux  , car  cette 
efpece  de  leéteur  trouvera  encore,  dans  cette  Hiftoire, 
de  quoi  fatisfaire  fon  goût.  Qu’eft  - ce  qui  peut  plus 
attacher  que  le  récit  des  périls  & des  combats  de  Mer? 
On  ne  peut  refufer  de  s’y  intéreffer , on  en  cherche  le 
dénoûrnent  avec  une  agitation  qui  plaît,quoique rien 
n’égale  l’horreur  qu’ils  préfentent,  fur-tout  dans  l’hi£ 
toire  de  la  Marine  moderne  ; car  on  devroit  l’appeller 
l’hiftoire  de  l’intrépidité  des  hommes.  Horace  difoit 
aufujetdu  premier  Navigateur, 

Mi  roiur  çr  ts  trîplex , , 

Grca  p celui  erat , qidJragiUm  truci 
Commifit  pclago  rattm 
■ Primus 

Mais  de  quels  termes  auroit-il  exprimé  fon  admiration 
enparlantdes  marins  modernes,  qui  comptent  pour  rien 
les  plus  longues  navigations, &aflfontent  avec  indiffé- 
rence les  fureurs  du  quatrième  & du  plus  redoutable 
élément,  le  Feu,  qui  femble  avoir  attendu  des  courages 
au  delfus  du  caraéf ère  de  l’humanité, pour  déployer  tou- 
te lapuiifance  de  fa  coiere,  & fesplus  effroyables  effets? 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  LIVRES 


nF.  T.’msTOIRE  GENERALE 


D £ LA  MARINE. 


• Livre  Premier. 

\TAr  IG  AT  10  N des  premiers  Peuples  de  la  Terre, 
J _ V Pape  oremiere. 

Livre  II.  De  laNavigation  des  premières  Monarchies 

, 18. 

Livre  III.  De  la  Navigation  des  Grecs , 

?2* 

Livre  IV.  Suite  de  la  Navigation  des  Grecs , 

90. 

Livre  V.  Delà  Navigation  des  f'uccejfeurs  dK Alexandre , 

Livre  VI.  De  la  Marine  des  Cartaginois  , 

*4*- 
1 66. 

Livre  VII.  De  la  Marine  des  Romains , 

209. 

Livre  VIII.  De  la  Marine  des  Romains , depuis  la  troifté- 

me  Guerre  punique , jufquau  Régné  d’Augufte. 

239. 

Livre  IX.  De  la  Marine  des  Romains  , fous  l’Empereur 

Augufie, 

262. 

Livre  X.  De  la  Navigation  des  Romains , depuis 

libéré 

jufquà  Conjlantin, 

2 85. 

Livre  XI.  De  la  Marine  des  Romains  > depuis  Jujtmten 

jufquà  la  divifion  de  l’Empire , 

309. 

Livre  XII.  De  la  Marine  des  Empereurs  d*  Orient , 33  6. 

Livre  XIII.  Suite  de  la  Marine  des  Empereurs  d'Orient , 

v6- 


Digitized  by  Google 


' 

Livre  XIV.  De  la  Marine  des  Turcs  jufquà  Mahomet  IL 

3 8f- 

Livre  XV.  De  la  Marine  des  Turcs , depuis  Mahomet  11. 

jufquà  Selim  II.  4 07. 

Livre  XVI.  De  la  Marine  des  Turcs , depuis  Selim  II. 

jufquà  Mufapha.  447. 

Livre  XVII.  De  la  Marine  des  Turcs  depuis  Mufapha , 

• * _ 477- 

Livre  XVIII.  Des  Navigations  faites  au  fujet  des  C roi- 

fades  , ' j 08. 

Livre  XIX.  De  la  Marine  des  Vénitiens,  534. 

Livre  XX.  Delà  Marine  des  Génois,  535. 


I 


i 

HISTOIRE- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


GENERALE 


DE. LA  MARINE. 

LIVRE  PREMIER. 

Navigation  des  premiers  Peuples  de  la  terre ' 


O U R.  établir  l'origine  de  la  navigation , il  faut — ' ■— 

la  chercher  dans  I’hifloîre  des  plus  anciens  peu-  An-  M-  »<i4* 
pies  de  la  terre.  Les  premiers  navigateurs  dont  ïT,J-C'*J+** 
il  eft  parlé  dans  l’écriture  fainte,  font  les  enfans 
deNoé.  On  a prétendu  que  ce  Patriarche  par- 
courut la  Méditerranée  avec  Ces  trois  enfans , 
qu’il  montra  à Sem  tout  le  rivage  Afiatique  , depuis  le  Tanaïs , 
en  paflant  le  Bofphore  , jufqu’au  Nil  ; à Cham , les  côtes  d'A- 
frique, depuis  le  Nil  jufqu’au  détroit  de  Gadès  5 & à Japhet 
toute  la  côte  d’Europe , depuis  Gadès  jufqu’au  Tanaïs , & qu’il 
jetta  lui-même  les  fondemens  des  colonies  établies  fur  ces 
côtes.  Ce  récit  qui  n’eft  point  appuyé  , fent  la  fable.  La  tradi- 
Tme  I.  A 
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tion  reçue  eft,  qu’après  le  déluge , les  enfans  de  Noé  fe  parti* 
cerentla  terre  pour  la  peupler  ; Sem  eut  l’Afie , à commencer 
a l’Euphrate , en  tirant  vers  l’orient , jufqu’à  l'occan  indien  -t 
Chain,  l’Afrique  entière,  avec  une  partie  de  l’Afltrie  & de  l’A- 
rabie ; & Japhet  l’Europe  & une  portion  de  l’Afie.  On  ajoute 
que  les  defcendans  du  dernier  peuplèrent  toutes  les  terres 
fituées  depuis  le  mont  Taurus  jufqu’au  Tanaïs , & de-ld  jufqu’à 
Gadès  , aux  extrémités  de  l’Efpagne  , c’eft-à  dire  , jufqu’au 
lieu  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  détroit  de  Gibraltar}  & qu’ils 
occupèrent  encore  la  partie  feptentrionale  & occidentale  de 
l’Afie  & toutes  les  ifies  de  la  Méditerranée  , ou  les  ifles  des 
nations , comme  parle  l’écriture , ce  cjui  donne  lieu  de  conje- 
âurer  qu’ils  s’embarquèrent  les  premiers  fur  mer  pour  aller 
s’établir  dans  ces  ifles. 

Javan  fils  de  Japhët , s’étendit  fur  toute  la  côte  maritime 

3ui  eut  depuis  le  nom  de  Grèce , & d laquelle  il  donna  celui 
Ionie.  Samos  , Chio  & pluficurs  autres  ifles  en  dépendoient. 
Thiras  pafla  la  mer  , félon  les  apparences , dans  l’endroit  que 
nous  appelions aujourdhui  l’Hellefpont  ou  lq  Bofphore,&  alla 
fixer  fa  demeure  dans  le  pays  qui  de  fon  non»  a pris  celui  de 
Thrace.  Afcenez  petit-fils  de  Japhet,  félon  quelques  fijavans,. 
habita  les  rives  de  la  Propontide,  & mena  des  colonies  dans  la. 
partie  méridionaledu  Pont  Euxin , qui  en  reçutle  nom  de  Pon~ 
tus  ytxcnus  ou  P»H*m  j s*ficnciy_yü\jut  a’cflt  formé  Pontus  Euxinus. 

Tharfis  fils  de  Javan  , donna  fon  nom  d une  contrée  voifine 
de  la  mer,  Jofepne  croit  que  c’eflTharfe  en  Giliciedans  l’Afie 
mineure.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  Carthage  ou  Thu- 
nis  > d’autres , Tarteflus , ifle  du  détroit  de  Gadès  , & d’autres, 
enfin , Thafius , dans  la  mer  Egée.  De  cette  variété  d’opinions , 
il  réfulte  que  le  pays  peuplé  par  Tharfis  étoit  un  pays  mariti- 
me , qui  devint  (1  celenre  par  le  concours  des  premiers  naviga- 
teurs, que  l’écriture  fainte  employé  le  nom  ae  Tharfis  , pour 
défigner  la  mer  , & appelle  les  navires  en  général  vaijfeaux  dt 
Tharfis. 

Cetthim  autre  fils  de  Javan , s’établit  dam  Tille  de  Chypre  j 
avec  Dodanim  fon  frere  , ou  Radenim  , comme  l’appelle  le 
texte  Samaritain.  Voilà  les  pays  qui  échurent  en  partage  aux 
enfans  de  Japhet , dans  la  diflribution  de  la  terre , & quels 
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furent  les  premiers  navigateurs  , qu’Horace  appelle  dans  /es 
odes , l’audacieufe  poftcrité  de  Japet  , Audax  Japet  i genus. 
Etablis  fur  les  rivages  de  la  mer , ils  firent  pour  les  cotoyer  , 
de  petics  vaifïèaux  dont  l’arche  de  Noé  fut  aparemment  le 
modèle.  Ceux  qui  ramènent  tout  â la  phyfique , conjecturent 

3ue  les  poiflons  memes  par  le  mouvement  de  leur  queue  , 
onnerent  l’idée  du  gouvernail , que  leurs  nageoires  firent  in- 
venter les  rames  , St  que  leur  figure  propre  à fendre  les  eaux, 
fit  imaginer  le  gabarit  : les  oifeaux  qui  femblent  nager  dans 
les  airs  , contribuèrent  à perfectionner  ces  idées.  La  vûe  des 
ifles  voifines  qui  excitoit  leur  curiofité,  l’avantage  de  la  pêche, 
la  commodité  du  tran/port  par  eau  , 8t  la  néceflité  du  com- 
merce , les  invitoient  a la  navigation.  Ils  rifquerent  d’abord 
les  paflages  ; infenfiblement  engagés  fur  mer  St  apprivoifés 
avec  les  flots , ils  prirent  le  large  s St  enfin  les  vents  ou  les 
courants  les  jetterent  fur  des  côtes  plus  éloignées , où  la  diffi- 
culté du  retour  St  la  crainte  des  périls , les  obligèrent  fouvent 
à fixer  leur  demeure.  Telle  fut  l’origine  de  la  navigation.  Ses 
cornmencemens  ont  été  informes  -,  elle  s’eft  perfectionnée  len- 
tement , St  ce  n’eft  qu’après  bien  du  tems  , de  l’étude  , 8t 
des  périls  , qu’elle  eft  arrivée  au  point  de  perfection  où  nous 
la  voyons  aujourd’hui. 

La  connoifîance  de  la  marine  a été  tardive  chez  les  Juifs  ; 
qui  ont  fuivi  de  près  les  premiers  peuples  du  monde  , St  la 
raifon  en  eft  évidente  } leur  pays  fitué  au  milieu  des  terres  , 
n’avoit  ni  ports , ni  villes  maritimes , ils  avoient  à l’occident  la 
Méditerranée , mais  entre  eux  St  cette  mer  étoicnt  placés  les 
Sidoniens.  Us  étoicnt  bornés  à l’orient  par  les  montagnes  de 
Galaad  : au  couchant , par  l’Arabie  déferte  ; au  midi  par  l’A- 
rabie pétrée  ; au  nord  par  le  Liban , & par  la  Syrie.  Il  eft  vrai 
qu’ils  n’étoient  pas  éloignés  de  la  mer  Rouge  j mais  ils  n’y 
avoient  aucun  port  avant  celui  d’Afiongaber  , que  Salomon  y 
fit  conftruire.  Ils  n’avoient  aucune  idee  de  l’Océan  , St  ils 
appelaient  la  Méditerranée  la  grande  mer , parce  qu’ils  n’en 
connoifToient  pas  de  plus  grande.  Uniquement  occupés  de  la 
culture  de  leurs  terres  St  du  foin  de  leurs  troupeaux  , St  peu 
tentés  par  le  commerce  de  leurs  voifins  , ils  regardoient  fans 
çnvie  leur  opulence.  Riches  de  leur  propre  fonds , St  placés 

Aij 
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dans  un  terrein  fertile  , qui  fuffifoic  à leurs  befoins,  leur  cupi- 
dité fe  renfermoit  dans  les  bornes  de  leurs  pays , Sc  la  Angula- 
rité de  leur  loi  ne  leur  permettoit  pas  d’entreprendre  de  grands 
voyages. 

M.  Huet,  qui  a écrit  fur  la  navigation  des  anciens , prétend, 
contre  l’opinion  de  Jofephe , que  les  Juifs , avant  Salomon  , 
avoient  équipé  des  vaîflèaux.  Ce  qui  peut  favorifer  fon  fenti- 
ment , c’eft  que  la  tribu  de  Zabulon  , dont  l’extrémité  occi- 
dentale aboutiflôit  à la  Méditerranée  , pouvoir  facilement 
commercer  avec  les  Sidonieris  & les  Tyriens  , & l’écriture 
fainte  femble  le  marquer  en  difant  : RéjouiJJex^vous  , Zabulon , 
dans  votre  fortie  , c’eft-â-dire  , dans  vos  courfes  maritimes  , 
comme  quelques-uns  l’expliquenr. 

Il  faut  cependant  convenir  que  fi  la  navigation  n’étoit  pas 
en  ufâge  chez  les  Juifs , elle  n’y  étoit  pas  abfolument  incon- 
nue i le  voifinage  des  Phéniciens , grands  navigateurs  , ne 
leur  permettoit  pas  d’ignorer  entièrement  un  art  déjà  fi  célé- 
bré. En  effet , Moyfe  peu  de  tems  avant  fa  mort  , leur  parle 
de  flottes  & de  vaifleaux,  comme  dV*hjer<:  qui  leur  écoient  fa- 
miliers. Le  Seigneur , leur  dit-il , vous  fera  reconduire  j>ar  mer  en 
Egypte  fur  des  flottes  5 prédiction  qui  fut  accomplie  après  la  rui- 
ne de  Jérufalem  par  Titus,  lorfque  la  flotte  que  les  Romains 
avoient  fur  la  Mediterranée,  tranfporta  à Alexandrie  les  Juifs 
qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Ce  paflàge  de  Moyfe  prouve 
que  les  Juifs  connoiflôient  la  navigation  avant  l’antiquité  fa- 
buleufe  > puifque  les  poëtes  en  attribuent  l’invention  à Jafon 
& aux  Argonautes , qui  vivoient  du  tems  de  Gédéon  , c’eft- 
à-dire , long-tems  après  cette  prophétie.  De  plus , nous  voyons 
que  les  prophètes  , dans  les  difeours  qu’ils  leur  adreffent , em~ 

Îiruntent  fouvent  dans  leurs  comparaifons  des  flots  , des  vaifi 
èaux  , & des  ifles  , & leur  parlent  de  la  mer  de  Tharfis , du 
commerce  maritime , & des  flottes  qui  faifoient  des  voyages 
de  long  cours.  Un  d’eux  en  leur  prédifànt  les  malheurs  fu- 
turs de  la  ville  de  Tyr , s’étend  fur  la  conftru&ion  de  fes 
vaifleaux , la  matière  des  rames , les  bancs  de  fes  rameurs , la 
richeflè  des  voiles , des  mats  & des  pavillons , fur  fes  officiers 
de  marine,  les  pilotes , fes  matelots  , les  vents  8t  les  tempêtes  5 
ce  qui  fuppofe  néceflairement  que  toutes  ces  idées  ne  leur 
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croient  point  étrangères.  Mais  Salomon  fut  le  premier  qui  ré- 
duific  cette  connoiüance  en  pratique  , &c’eftà  fon  régne  qu’ii 
faut  rapporter  l’époque  de  la  navigation  des  Juifs.  Us  étoient 
alors  fi  neufs  dans  cette  fcience , que  ce  prince  voulant  l’intro- 
duire dans  fes  états  , pria  Hiram  roi  de  Tyr  , avec  lequel  il 
avoit  un  commerce  ouvert , de  lui  envoyer  des  pilotes  St  des 
matelots , pour  en  former  parmi  fes  fujets.  

Les  prodigieufes  dépendes  que  Salomon  fut  obligé  de  faire  Ad.m.  joh. 
pour  la  conftruélion  du  temple  de  Jérufalem  St  de  Ion  palais,  ir,f"  c,?,i 
ayant  épuifé  les  tréfors  que  David  avoit  laiflés , il  crut  trouver 
de  fuffilantes  reffources  dans  la  navigation  ; il  fit  pour  cet  effet 
conftruire  dans  le  port  d’Afiongaber  des  vaifleaux  , dont  Hi- 
xam  lui  avoit  fourni  les  matériaux  St  les  ouvriers  J car  il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  le  prince  Tyrien  eût  envoyé  ces  vaifleaux 
de  Tyr  fur  la  mer  Rouge,  le  tour  auroit  été  immenfe.  Les  flot- 
tes de  Salomon  aflociées  avec  celles  du  roi  de  Tyr , faifoient 
en  trois  ans  le  voyage  d’Ophir  St  en  rapportoient  des  paons, des 
linges , de  l’y  voire  , des  pierreries  , des  bois  précieux , de  l’or 
& de  l’argent;  par-là  ces  métaux  devinrent  fi  communs  à Jé- 
rufalem , qu’on  n’en  faifoit  plus  de  cas.  Ces  flottes  combinées, 
font  nommées  dans  l’écriture  tantôt  la  flotte  de  Salomon,  tan- 
tôt les  vaifleaux  d’Hiram. 

Ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à démêler  dans  les  navigations 
de  Salomon , c’eft  le  lieu  où  elles  fe  faifoienr.  Point  de  pays 
plus  recherché  par  les  interprètes,  St  plus  inconnu  que  l’Ophir 
de  l’écriture  fainte.  Les  fijavantes  differtations  qu’on  a faites  fur 
cette  matière,  n’ont  fervi  qu’à  L’embrouiller  , St  l’obfcurcir  da- 
vantage ; & l’or  d’Ophir  eftauiïi  difficile  à retrouver  que  celui 
du  grand  œuvre.  Il  efl  à propos  d’examiner  ici  les  différentes 
liypotèfès  qui  concernent  la  poficion  d’Ophir.  Les  uns  placent 
cette  riche  contrée  dans  une  ifle  de  la  mer  Rouge  * mais  le  voi- 
finage  de  la  Judée  ne  remplit  pas , à beaucoup  près  l’idée  que 
l’écriture  nous  donne  des  navigations  de  Salomon  , dont  elle 
parle  comme  de  voyages  de  long  cours.  Ceux  qui  mettent 
Ophir  en  Efpagne  ne  font  pas  plus  heureux.  Pour  y aller  du 
port  d’Aflongaoer  ,il  eût  fallu  faire  le  tour  de  l’Afrique  ; St  per- 
fonne  ne  l'avoir  encore  fait  du  tems  de  Salomon.  Nécao  , roi 
d'Egypte , qui  vivoieda  temsde  Jofias , efl  le  premier  qui  ait 
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entrepris  ce  voyage  ; & c’eft  par  fes  foins  qu’on  a découvert 
qu’il  croit  impoffible  d’aller  par  mer  jufqu’au  détroit  de  Gadci 
en  côtoyant  l’Afrique , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

M.  Huet  évêque  d’Avranches , prétend  qu’Ophir  étoit  le  pays 
de  Sophala,ou  la  côte  orientale  de  l’Afrique,  jufqu’au  Zangue- 
bar.  Il  fuppofe  que  le  roideTyr  envoyoit  fes  vaiüeaux  joindre 
ceux  de  Salomon  au  port  d’ Afiongaber  par  le  moyen  d’un  canal 
qui  joignoit  la  mer  Rouge  à la  Méditerranée;  & que  ces  flottes 
réunies  ayant  doublé  le  cap  de  Guadalquivir , rangeoient  toute 
la  côte  d’Afrique,  5c  alloient  à Tharfis  ; c’étoit,  félon  lui  , le 
nom  général  de  toute  la  côte  occidentale  d’Afrique  & d’Efpa- 
gne , & en  particulier  de  la  côte  voifine  de  l’embouchure  du 
Guadalquivir.  Mais  malheureufemenc  ce  canal  n’a  exifté  que 
long-tems  après  Salomon.  C’eft  Nécao  roi  d’Egypte  qui  le  fie 
commencer  , & c'eft  Darius  qui  l’acheva.  Ainfi,  comme  nous 
l’avons  remarqué  , le  tour  de  l’Afrique  jufqu’à  l’Efpagne  n’a* 
voit  point  encore  été  fait. 

Le  plus  grand  nombre  des  înteijrètes  placent  Ophir  aux 

Î;randes  Indes  : ils  croient  que  la  flotte  de  Salomon  équipée 
ur  la  mer  Rouge  , relâchoit  au  détroit  de  Babelmandei  pour 
entrer  dans  le  golfe  Arabique , & alloit  de-là  aux  Indes  orien- 
tales. Jofephe  paroît  avoir  foutenu  le  premier  cette  opinion: 
ee  qui  le  favorife,  c'eft  qu’Ophir  fils  de  Jeéian , établit  fa  peu- 
plade dans  les  Indes  ; & fans  doute  lui  donna  fon  nom.  Mais 
où  trouver  cet  Ophir  ? Chacun  le  place  au  gré  de  fon  ima- 

Êination , à Goa , à Malaca  , auPegu  , à Ceilan  , à la  Tapro- 
rane  , à la  Cherfonèfe  d’or.  Comment  la  flotte  d’Hiram 

3ui  partoit  de  la  Méditerranée,  pouvoit-elle  fe  joindre  à celle 
e Salomon,  qui  faifoit  voile  d’ Afiongaber  fur  la  mer  Rouge? 
Ne  pourroit-on  pas  dire  encore  que  les  Indes  ne  font  pas  allez 
‘éloignées  de  la  mer  Rouge  pour  qu’il  fut  néceflaire  d’employer 
trois  ans  à en  faire  le  voyage  ; & que  l’écriture  parlant  de  là 
navigation  d’Ophir , comme  d’une  découverte  nouvelle , il 
falloir  qu’elle  fe  fit  ailleurs  qu’aux  Indes , dont  le  commerce 
étoit  connu  fur  la  mer  Rouge. 

Dom  Calmet  dans  la  belle  diflèrtation  qu’il  a faite  fur  le 
pays  d’Ophir , à la  tête  de  fon  commentaire  fur  la  genèfo  , 
place  ce  pays  loin  de  la  Méditerranée  & de  l’Océan  , entre 
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le  mont  Mafius  8c  les  montagnes  Saphires , vers  la  Médie  , 
l’Arménie  8c  la  Syrie.  Il  fait  partir  la  flotte  de  Saloiqon  d’A- 
flongaber  ; après  l’avoir  conduite  fur  la  mer  Rouge  , il  la 
fait  entrer  dans  l’Océan  , 8c  de-là  dans  le  golfe  Perfique  -,  en- 
fuite  il  lui  fait  remonter  l’Euphrate  8c  le  Tigre.  Ce  fyftême  eft: 
étayé  d’ailleurs  avec  toute  l’habileté  poflîble  : mais  l’auteur  n'en 
paroît  pas  bien  perfuadé  lui-même  } il  fe  fait  des  difficultés 
prefque  aufii  fortes  que  les  preuves  , 8c  on  peut  lui  en  faire 
qu’il  n’a  pas  touchées. 

Le  fyftême  qui  fuppofe  deux  flottes  de  Salomon , l’une  par- 
tant d’un  port  de  la  Méditerranée  pour  aller  dans  le  pays  connu 
aujourd’hui  fous  le  nom  d’Amérique,  l’autre  du  port  d’Afion- 
gaber  fur  la  mer  Rouge  pour  aller  aux  Indes , pourroit  réunir 
les  fenrimens  ; toute  la  difficulté  confifte  à bien  prouver  l’exi- 
ftence  de  ces  deux  flottes , 8c  la  cqnnoiffance  de  l’Amérique. 
Ceux  qui  foutiennent  cette  opinion  prétendent  que  dans  les 
paffages  de  l’écriture  où  il  eft  parlé  des  navigations  de  Salo- 
mon , ces  deux  différentes  flottes  font  clairement  défignées. 
L’une  apportoit  de  l’or,  de  l’argent , de  l’ivoire , des  finges  8c  des 
paons  i l’autre  n’apportoit  que  de  l’or , des  pierres  précieufes  6c 
des  bois  rares  : l’une  étoit  trois  ans  à faire  le  voyage , 8c  l’autre 
n’étôit  qu’un  an:  celle-là  eft  appellée  la  flotte  d’Hiram  , 6c 
celle-ci  la  flotte  de  Salomon.  Voilà  , difent-ils  , la  diftinclion 
des  deux  flottes  exaftement  marquée: ils  ajoutent  que  Jofephe 
parle  encore  affez  diftin&ement  de  ces  deux  flottes  , des  dif- 
férentes routes  qu’elles  prenoient , 8c  des  différentes  mar- 
chandées qu’elles  apporroient.  Si  l’on  objecte  qu’en  fuppofant 
ces  deux  flottes  de  Salomon , l’une  dans  la  Méditerranée , l’au- 
tre dans  la  mer  Rouge  , il  en  faut  auffifuppofer  deux  d’Hiram 
jointes  à ces  deux-là , 8c  qu’alors  on  a peine  à comprendre  com- 
ment les  vaiffeaux  du  roi  deTyr  pouvaient  aller  aAfiongaber  j 
ils  répondent,  qu’Hiram  envoyoit  par  terre  au  port  de  la  mer 
Rouge, tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à la  conftruéhon  de  fes  vaif- 
feaux 8c  de  ceux  de  Salomon  j qu’on  avoir  fait  conduire  par 
terre  depuis  la  Méditerranée  jufqu’à  Jérufàlem  les  pierres, les 
fapins  8c  les  cèdres  employés  à bâtir  le  temple  8c  le  palais  de 
Salomon  i 8c  qu’on  pouvoit  par  conféquent  tranfporrer  par  la 
même  voie  à Afiongaber , les  bois , les  cordages , 8c  tout  ce  qui 
fert  à l’équipement  d’une  flotte. 
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On  oppolê  à ce  fyftême  une  difficulté  qui  paroît  plus  em- 
barraflânte.Jofaphat,roi  dejuda,  ayant  fait  alliance  avecOcho- 
fias  roi  dlfracl , ces  deux  princes , dans  l’efpérance  d’amaflèr 
autant  de  richeflès  que  Salomon  , formerenc  à frais  communs 
une  flotte  à Afiongaber , pour  l’envoyer  àTharfls  : ainfi , con- 
clut-on , la  flotte  de'la  mer  Rouge  eit  la  même  que  celle  qui 
faifoit  voile  à Tharfis.  Mais  on  eflaie  de  réfoudre  cette  diffi- 
culté par  les  paroles  mêmes  du  Texte  , où  l’on  croit  trouver 
la  diftin&ion  de  ces  deux  flottes  (a). 

■ Quant  à l’Amérique,  on  prétend  que  les  enfans  de  Sem  l’a- 
voient  peuplée , qu’alors  elle  étoic  jointe  à la  partie  la  plus  orien- 
tale de  l’Afie,  8c  par  conféquent  qu’elle  étoit  connue  du  tems 
de  Salomon. 

Mais  les  preuves  qu’on  en  apporte  font-elles  bien  folides  ? Le 
nom  de  Pérou  qu’on  fait  dériver  du  mot  hébreu  Phervaim  ou 
j Varvaim , 8c  quelques  analogies  du  même  genre  5 l’idée  de  l’ifle 
Athlantide  décrite  par  Platon  dans  le  Timée  5 les  navigations 
des  Ethiopiens  vers  l’Océan  méridional,  qu’on  voit  rapportées 
dans  Diodore  de  Sicile  ; le  fameux  paflage  de  Sencque,ou  de 
l’auteur  de  la  tragédie  de  Medée,  qui  femble  en  effet  annon- 
noncer  la  découverte  du  nouveau  monde  (b)  -}  font  fur  quoi 
s’appuient  principalement  les  partifans  de  cette  opinion.  Une 
diicuffion  plus  étendue  nous  jctteroit  dans  des  détails  géogra- 
phiques qui  ne  font  point  de  notre  objet. 

11  s’agit  d’examiner  fur  ce  plan, comment  on  dirige  les  voya- 
ges de  Salomon.  La  flotte  équipée  fur  la  mer  Rouge, après  avoir 
paffé  le  golfe  Arabique,  alloit,  dit- on,  droit  à Goa, où, après 
avoir  doublé  le  cap  de  Comorin  , elle  alloit  à Ccylan,  à Ben- 
gale , 8c  aux  autres  contrées  des  Indes  ; elle  faifoir  ce  voyage 
en  un  an.  La  Hotte  qui  faiioit  voile  fur  la  Méditerranée , ran- 
geoit  d’abord  les  côtes  de  l’Afie  & de  l’Europe , y trafiquoic 
les  marchandées , pafloit  enfuite  le  détroit  de  Gadès , 8c  pour-. 


( * ) Et  particeps  fuit  ut  faccrcnt  narcs 
quae  irent  in  Thtrfim , fcccruntquc  claflem 
in  Afitngéber.  1.  Parai.  10.  j <4.  Suivant 
ecctc  interprétation , iïaves  qui  irent  in 
Tbnrfim  * defigne  clairement  la  première 
flotte  .•  F ecer  unique  cUJfem  in  Afiongnber  , 
fli (lingue  la  féconde. 


(b  ) Venient  annis 
Sxcula  feris , quibus  Occanus 
Vincula  rcrani  laxac  » & ingenc 
Paccar  tellus  , Tiphifque  novos 
Dacgar  orbes , nec  lit  terris 
Ultima  Thylè.  Mtd. 
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iuivoit  fâ  route  jufque  dans  l’Amérique,  oublie  chargcoit  de 
l’or  ; elle  rentroic  enfuite  dans  la  Médicerrancc  6e  reconnoiflbic 
dans  Ton  retour  les  côtes  d’Afrique, où  elle  prenoit  de  l’ivoire 
& des  finges.  Ce  fécond  voyage  étoit  de  trois  ans. 

Ainildans  le  fyftcme  quej’expofe,  c’eft  toujours  le  voyage 
des  Indes  qui  eftdéfigné  par  celui  A’Ophir,  parce  qu’Ophir,  hls 
de  Je&an , établit  dans  les  Indes  une  colonie  à laquelle  il  donna 
fon  nom  5 6c  le  voyage  de  l’Amérique  eft  défigné  par  celui  de 
Tharfîs , parce  que  Tharjîs  dans  l’écriture  fainte  lignifie  or- 
dinairement la  Méditerranée  , où  commençoit  ce  dernier 
voyage. 

L’entreprife  des  rois  d’Ifracl  6e  de  Juda,  dont  nous  venons  de 
parler,  ne  fut  pas  heureufe  -,  la  flotte  du  dernier  fut  détruite , 
6c  fes  vaiflèaux  firent  naufrage  au  port:  accident  que  l’écriture 
fainte  nous  fait  envüàger  comme  une  punition  de  Dieu  , à 
caufe  de  l’alliance  criminelle  que  Jofaphat  avoit  faite  avec  un 
prince  impie  {a). 

Ce  fut  peu  d’années  après  la  malhcureufe  expédition  de  ces 
princes,  que  Jonas  s’embarqua  fur  la  Méditerranée.  Dieu  lui 
avoit  ordonne  de  prendre  la  route  de  Ninive,  ville  fituéefur  le 
Tygre,  pour  avertir  cette  ville  fuperbe  des  malheurs  dont  elle 
étoit  menacée.  Le  prophète  effrayé  des  périls  de  fà  commiffion, 
au  lieu  d’exécucer  les  ordres , fe  rendit  a Joppé  ; il  y trouva  un 
vaifleau  prêt  à faire  voile  à Tharfè  , capitale  de  la  Cilicie  , 6c 
s’y  embarqua.  Le  vaifleau  n’eut  pas  plutôt  appareillé  6c  com- 
mencé fa  route , qu’il  s’éleva  une  effroyable  tempête.  On  fçait 
quel  fut  le  fort  de  Joflas.  Le  poiflon  qui  l’avoit  englouti  le  re- 
jetta  près  dç  Ninive, où  il  fut  obligé  de  remplir  fa  miffion.  Voilà 
routes  les  navigations  décrites  dans  l’ancien  teftament,  iln’cft 
fait  mention  dans  le  nouveau  que  de  celle  de  S.  Paul. 

Cet  apôtre , que  la  malice  des  Juifs  retenoit  prifonnier  à 
Céfarée , fe  voyant  expofé  au  jugement  injufte  de  Portius  Fefhis 
gouverneur  de  la  Paleftine , interjetta  appel  de  fon  tribunal  à 
celui  de  Cefar.  Saint  Paul  fut  donc  envoyé  à Rome  , pour  y 
y être  jugé  en  dernier  reflort.  On  l’embarqua  au  port  de  Jop- 
pé, fur  un  vaifleau  d’Adrumette  , ville  d’Afrique,  ou  d’Adra- 
my  te,  ville  de  Myfic  dans  l'Afie  mineure.  Le  vaifleau  ayant  mis 

(*)  j.Reg.  ii.4y. 
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à la  voile , on  jettid'ancre  le  lendemain  au  j>ort  de  Didon , deur 
cens  ftades  au-delà  de  Tyr , fur  la  même  côte.  Le  vaifléau  s’é- 
tant remis  en  mer, on  fut  obligé, à caufe  des  vents  contraires, 
de  cotoyer  rifle  de  Chypre,  en  la  laiflant  toujours  fur  la  gau- 
che. On  traverfa  enfuite  la  mer  de  Cilicic  6c  de  Pamphylic, 
6c  on  alla  mouiller  à Myre  en  Lycic.  Comme  la  cargaifon  du 
vaifléau  n’étoit  point  pour  l'Icalic , leccntenicr  à qui  faint  Paul 
étoit  confié , avec  d’autres  prifonnicrs  , quitta  ce  navire , 6c 
s’embarqua  fur  un  autre  qui  portoic  du  bled  d’Alexandrie  à 
Rome  ; mais  le  changement  de  vaifléau  ne  fit  pas  changer  le 
vent  : celui-ci,  dont  la  charge  étoic  confidërable , fut  beaucoup 
de  tems  à faire  un  trajet  de  n lieues  pour  gagner  Cnide, 
ville  & promontoire  d’Afie.  Or , pour  aller  en  droite  ligne  de- 
là en  Italie  , il  auroît  fallu  cotoyer  les  ifles  de  la  mer  Egée , 
6c  les  venrs  obligèrent  ce  vaiileau  de  gagner  la  pointe  orien- 
tale de  Pille  de  Crere  , 6c  de  relâcher  au  cap  de  Salmoné. 
Après  avoir  coroyé  l’ifie  avec  d’extremes  difficultés , ils  abor- 
der nt  près  de  Thalaflé  (<*). 

Mais  quoique  la  faifon  fût  fort  avancée  , 6c  que  U naviga- 
tion fût  périileufe  , ils  fc  remirent  bientôt  en  mer  , 6c  dirî- 

ferent  leur  route  vers  Phénice, ville  fituée  au  fud-eft  de  l’ifie, 
’où  ils  furent  jettés  par  le  vent  au  fud  oucfl  de  la  même  îfie: 
la  tempête  devint  alors  frfurieufe  , qu’ils  furent  portés  fur  les 
côtes  d’Afrique,  expofés  à tous  les  dangers  de  la  grande  6c 
de  la  petite  Syrte  Le  vaifléau  fut  enfuite  emporté  dans  la 
mer  Ionienne  vers  Céphalonie  , 6c  vint  enfin  échouer  à l’ifie 
de  Malte.  * 

Après  un  fejour  de  trois  mois  dans  cette  îlle  , faint  Paul 
6c  les  autres  paflagers  s’embarquèrent  fur  un  vaiileau  d’Ale- 
xandrie , nommé  les  Diofcores , parce  qu’il  portoit  à la  proüe 
la  figure  de  Cafter  6c  de  Pollux  , à qui  l’on  donnoit  ce  nom. 
Us  firenr  voile  vers  Syracufe  , fur  la  côte  orientale  de  la  Si- 
cile : de  là  côtoyant  cette  îfie  , ils  prirent  la  route  de  Rhe- 
ge  en  Italie,  & en  deux  jours  ils  arrivèrent  à Pouxoles , à huit 


( *)  Les  Géographes  ne  connoillem 
ni  Salmoné  ni  Tbïlalfc  , qui  ctoicnc 
Jitues  au  fud-eft  de  lifte. 

(t)  La  Syrtcs  font  deux  golfes  lapi- 


des fitués  fur  U côte  de  Barbarie  , & 
remplis  de  bancs  de  fables  moutuis  , 
contre  lefqueîs  les  vaiftcaui  sficBoeat  f* 
brifer- 
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mille  de  Naples.  Ce  fut  là  le  terme  de  cette  navigation  ; car 
e’eft-là  qu’abordoienr  ordinairement  les  vaiflèaux  d’Alexan- 
drie j de-là  S.  Paul  alla  par  terre  à Rome.  Il  cft  certain  que 
cet  apôtre  avoir  fait  encore  d’autres  voyages  fur  mer,  puif- 
qu’il  nous  allure  qu’il  avoir  fait  trois  fois  naufrage,  fans  com- 
pter celui  de  Malte  j mais  nous  n’en  avons  aucun  détail. 
Ain  fi  nous  terminerons  là  l’hiftoire  de  la  navigation  des  Juifs 
ou  du  peuple  de  Dieu,  pour  palier  à celle  des  Egyptiens. 

iAirigine  des  Egyptiens  ( indépendemmenr  des  fables  & des 
chimères  qui  rendent  leurs  monumens  fi  fuipeéls  ) fe  perd 
dans  les  tems  les  plus  reculés.  La  commune  opinion  eft  que 
Mifraim,  fils  de  Cnam,eft  le  pere  de  ces  anciens  peuples.  On 
les  appella  d’abord  Mefréens  , l’Egypte  Mefren  ; Sc  les  Ara- 
bes nomment  encore  aujourd’hui  le  grand  Caire , Mczer.  Ce 
vafte  pays  reçut  dans  la  fuite  le  nom  d ‘Egypte  du  Roy  Se- 
thofis  , qu’on  appelloft  aufli  Egyptus.  L’Egypte  eft  bornée  au 
nord  par  la  Mcditarranée , au  midi  par  l’Abylfinie  & la  Nu- 
bie; à l’orient  par  la  mer  Rouge  & l’ifthme  de  Suez  ; à l’occi- 
dent par  la  Barbarie  & le  delert  de  Barca. 

Comme  elle  communique  à la  Méditerranée  par  le  Nil  ; 
.&  à l’Océan  par  la  mer  Rouge  , elle  peut  entretenir  par  ces 
deux  endroits  un  commerce  avec  toutes  les  nations  de  l’U- 
nivers-, mais  elle  a été  long-tems  fans  jouir  des  avantages  de 
fa  fituation.  Les  Egyptiens  avoient  une  grande  avcrfion  pour 
la  mer , parce  qu'ils  la  prenoient  pour  Typhon  , le  grand 
ennemi  de  leur  Ofiris  : ils  regardoient  les  marins  & les  na- 
vigateurs comme  des  impies  ; & ils  ne  mirent  que  fort  tard 
Neptune  au  rang  de  leurs  divinités.  Bornés  aux  richeftès  de 
leur  pays,  ils  s’occupoient  uniquement  du  foin  d’y  mener 
une  vie  heureufe  Sc  tranquille , & n’y  admettoient  les  étran- 
gers qu’avec  peine,  (a)  De-là  cette  ignorance  des  fources  du 
Nil  qui  ont  été  fi  long-tems  inconnues.  L’entrée  de  leur  pays, 
d’ailleurs , étoit  défendue  de  tous  les  cotés  : au  couchant 
les  éfcferrs  de  la  Lybie  fauvage,  qui  n’eft  couverte  que  d’un 
fable  brûlant,  & ou  l’on  ne  trouve  point  d’eau,  en  rendoient 
les  approches  impraticables  : au  midi , des  montagnes  ef- 
carpees  & les  cataractes  du  Nil  qui  fe  précipite  du  haut  des 

(•)  Et  génies  malviit  oitus  mirai!  quam  nofcc  mot.  Luc*»,  10. 
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rochers , formoient  des  barrières  qu'il  n’étoir  pas  aile  de  fran- 
chir. Il  avoit  à l’orient  de  vaftes  campagnes  remplies  de  ma- 
rais, dans  lefquels  le  vent  du  midi  failoic  voler  du  rivage  un 
fable  qui  formoit  un  terrein  mouvant  fur  lequel  on  ne  pouvoic 
ni  naviger  ni  marcher , parce  cju’il  n’éroit  ni  aflez  ferme  ni 
allez  liquide:  au  nord  l'Egypte  etoit  fermée  par  une  mer  donc 
les  cotes  étoient  couvertes  d’écueils , 6c  bordée  d’étangs  d’eau 
dormante,  fans  ports  6c  fans  azile  pour  les  vaiflèaux. 

Les  Egyptiens  dégoûtés  d'une  vie  fi  unie,  prirent  inf*nfi- 
blement  du  goût  pour  le  commerce.  L’exemple  des  habi- 
tans  de  Tyr  leurs  voifins,  joint  audefir  de  faire  des  conquê- 
tes 6c  de  s’agrandir  , 6c  à l’attrait  des  richefîès  étrangères , 
leur  fit  naître  l’envie  de  les  imiter.  Ils  commencèrent  par 
fonder  des  Colonies  fur  les  rivages  de  la  Méditerranée  6c 
du  Pont  Euxin  , 6 c dans  la  fuite  s’étant  ouvert  le  commerce 
de  l’Afie  mineure  8c  de  l’Europe,  ils  portoienten  Grèce  les 
marchandifes  de  l’Egypte , 6c  rapportoiept  en  Egypte  cel- 
les de  la  Grèce. 

Les  rois  d’Egypte  cultivèrent  plus  ou  moins  la  marine  , 
fuivanc  leurs  inclinations.  Ofiris  , le  plus  ancien  6c  le  plus 
refpeélé  des  Egyptiens , puifqu’ils  en  firent  un  Dieu  , fit  la 
conquête  des  Indes.  Après  y avoir  laifle  de  toutes  parts  des 
monumens  de  fes  viéloircs , il  paflà  l’Hellefpont , fournit  les 
Thraces , fit  régner  Macedon  dans  la  province  qui  fut  de- 
puis appellée  Macédoine , établit  Triptolcme  dans  l’Attique, 
6c  de-là  retourna  en  Egypte. 

Les  fucceflëurs  d’Ofiris  font  très-peu  connus  jufqu’à  Se- 
foftris , qui  le  premier  s’entêta  de  conquêtes,  6c  franchit  les 
bornes  de  l’Egypte. 

Aucun  de  fes  prédeceflèurs  n’avoit  pafle  la  mer  Rouge  fur 
de  longs  vaifTeaux  : il  équippa  une  flotte  de  400  voiles  , 
avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  toHtes  les  ifles  6c  de  ton- 
tes les  villes  fondées  fur  cette  mer.  Avec  ces  forces  mariti- 
mes, il  paffa  le  golfe  Arabique  , 6c  s’aflujeteit  tous  les  rivages 
de  la  mer  jufqu’aux  Indes.  Il  avoit  une  autre  flotte  fur  la 
Méditerranée  , avec  laquelle  il  fournit  la  plus  grande  partie 
des  Cyclades , ifles  de  la  mer  Egée , ainfi  que  l’ifle  de  Crete  6c 
la  Phénicie  j mais  la  rébellion  de  Danaüs  fon  frere  , qui 
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vouloir  monter  fur  le  thrône  confié  à fes  foins , l’obligea  de 
revenir  en  Egypte  où  il  fe  fixa.  Au  refte  , le  loifir  auquel  il 
parut  fe  vouer  alors  , fut  plus  utile  à fes  peuples  que  toutes 
les  conquêtes, car  il  fit  faire  en  plufieurs  endroits  de  l’Egypte 
de  fortes  levées  pour  défendre  le  plat  pays  des  ravages  qu’y 
caufoîent  les  innondations  du  Nil.  Il  fit  ouvrir  un  grand  nom- 
bre de  canaux  depuis  Memphis  julqu’à  la  mer,  pour  ménager 
à cette  ville  des  moyens  plus  courts  & plus  ailés  de  recevoir 
fes  provifions.  Pline  prétend  même  que  ce  fut  lui  qui  ima- 
gina le  projet  de  ce  fameux  canal  qui  devoit  joindre  la  mer 
Rouge  à la  Méditerranée, & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Enfin  pour  marquer  fa  reconnoiflanceaux  Dieux  de  la  mer, 
il  fit  conftruirede  bois  de  cèdre  un  vaiiîèau  long  de  70.  toi- 
les , doré  en  dehors  & argenté  en  dedans , qu’il  confacra  prin- 
cipalement au  Dieu  qu’on  adoroit  dans  la  ville  de  Thébes. 

Danaüs , frere  de  Sefoftris , podr  éviter  le  châtiment  de  la 
rébellion, le  retira  à Argos  dans  le  PeIoponnèlè,fur  un  vaiflëau 
qui  fut  le  premier  qu’on  vit  paroître  dans  la  Grece  ; car  on 
ne  s’y  fervoit  auparavant  que  de  radeaux, lêmblables à ceux 
que  le  Roi  Erythros  avoit  le  premier  mis  cnufagefurla  mer 
Rouge. 

Après  la  mort  de  Sefoftris  ,1a  marine  fut  entièrement  né- 
gligée en  Egypte.  Les  fuccefl'eurs  de  ce  conquérant  ncs’oc- 
cupoient  qu’à  bâtir  des  pyramides  , & Jaiflerent  anéantir  le 
commerce  maritime.  Plammitique  fut  le  premier  qui  lui  re- 
donna du  crédit,  & qui  fit  alliance  avec  les  Grecs.  Il  envoya 
chez  eux  de  jeunes  Egyptiens  pour  apprendre  la  langue,  & 
il  attira  les  Grecs  en  Egypte  pour  y commercer. 

Son  fils  Nechus  ouNechao  lui  ayant  fuccedé,  il  ne  longea 
qu’à  mettre  à profic  les  avantages  qu’avoit  l’Egypte  pour  la 
navigatioiî.  Il  entreprit  d’exécuter  le  projet  de  Sefoftris , & 
de  joindre  les  deux  mers  par  un  canal  creufé  depuis  le  Nil 
jufqu'à  la  mer  Rouge.  Ainfi  Seloftris  en  conçut  le  deftein  , 
Néchao  l’entreprit,  & Darius  le  pouflà  plus  loin.  Voici  la  des- 
cription qu’Hérodote  nous  a laifJce  de  ce  canal  : quatre  jour- 
nées de  navigation  en  faifoient  l’étendue  , &c  deux  trirèmes 
pouvoient  y naviger  de  front  5 on  l’ouvrit  dans  la  plaine  d’E- 
gypte qui  s’étend  vers  l’Arabie  :il  recevoit  les  eaux  du  Nil 


An.M.  J3)+. 
av.  J.C.  «70. 
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un  peu  au-deflus  de  Bubajle , près  d’un  bourg  de  l’Arabie,’ 
appelle  Patumon.  Il  s’étcndoit  aux  pies  d’une  montagne  peu 
diftante  de  Memphis  de  l’occident  à l’orient  , & la  traver- 
fant  en  partie,  il  alloit  fe  jetter  dans  le  golfe  Arabique, c’eft- 
à-dire , dans  la  mer  Rouge , à qui  les  anciens  donnoient  ce 
nom.  Ce  canal  pouvoit  avoir  jo  lieues  de  longueur  en  tour- 
nant. On  l’auroit  fait  plus  court  fi  on  l’avoit  tiré  en  ligne 
droite  de  la  Méditerranée  à la  mer  Rouge,  c’eft-4-dire , en 
coupant  l’ifthme  de  Suez , mais  on  auroit  trouvé  fur  la  route 
une  montagne  qui  fépare  l’Egypte  de  la  Syrie.  Nechao  poufla 
avec  beaucoup  de  vivacité  ce  pénible  travail  -,  mais  il  en 
fut  dégoûté  par  la  perte  de  fix  vingt  mille  hommes  qui  y 
périrent. 

Obligé  d’abandonner  cette  enrrepriiè,  il  tourna  toutes  lès 
vues  du  côté  de  la  navigation.  11  fitconftruireun  grand  nom- 
bre de  vaiflèaux  fur  les  deux  mers , pour  s’en  ièrvir  au  be- 
foin  ; & on  voyoit  encore  du  tems  d'Herodote  les  ports  que 
ce  prince  avoic  fait  faire  pour  y mettre  fcs  flottes  en  fureté. 
Comme  il  aimoit  les  découvertes,  il  fit  partir  de  la  mer  Rou- 
ge des  Phéniciens  entendus  dans  la  navigation  , aufquels  il 
donna  ordre  de  parcourir  la  mer  méridional  : ces  naviga- 
teurs doublèrent  le  cap  de  Bonne- Efpérance  , firent  le 
tour  de  l’Afrique , entrèrent  par  le  détroit  de  Gadès  dans 
la  Méditerranée , & arriverenten  Egypte  après  trois  années 
de  navigation  ; enforte  qu’ils  firent  d’orient  en  occident  le 
meme  tour  que  les  Portugais  firent  d’occident  en  orient 
avec  la  gloire  prétendue  d’avoir  fait  les  premières  décou- 
vertes dans  ces  mers.  Hérodote  en  racontant  le  voyage  de 
ces  Phéniciens , croit  qu’ils  ont  exagéré  & trop  chargé  leurs 
récits  , en  difant  qu’à  la  pointe  de  l’Afrique  ils  avoienc 
le  foleil  fur  la  main  droite.  S’il  avoit  été  mcifleur  géo- 
graphe , il  auroit  feu  que  la  partie  méridionale  de  l'A- 
frique étant  au-delà  du  tropique  du  capricorne,  vers  le 

pôle  antar&ique  , il  falloir  néceflaircment  que  cela  fut  ainfï. 

An  m 10  Pfammis , fils  & fuccelfeur  de  Néchao  , ne  fit  rien»fur 
a*,  j.c.  mer  & fur  terre  qui  pût  foutenir  la  réputation  de  fon  père. 

Apriès , qui  gouverna  l’Egypte  après  lui  , arma  fur  mer 
Contre  les  babitans  de  i’ifle  de  Chypre  9c  les  Phéniciens  j 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  I.  ïj 

ïï  défit  leur  armée  navalle  ( il  attaqua  la  ville  de  Sidon  par 
mer  & par  terre , & la  prit  ; il  s’empara  de  la  Phénicie , & 
rentra  dans  l’Egypte  chargé  de  richeflès.  Ân~M 

Amafis  Ton  meurtrier  qui  lui  fucceda,  entretint  les  forces  «"j  c.)jt 
maritimes  de  l’Egypte  , & s’empara  de  l’ifle  de  Chypre  : il 
ht  alliance  avec  Polycrate  , tyran  de  Samos,  qui  apparem-  x 
ment  lui  prêta  des  vaifleamc  ; car  Cfe  dernier  avoir  cent  na- 
vires à cinquante  rames  , avec  lefqucls  il  fit  heureufemenc 
la  guerre  aux  Lacédémoniens , s’empara  de  pluficurs  ifles 
& battit  les  Ldbicns  fur  mer. 

Les  progrès  de  la  navigation  chez  les  Egyptiens  ne  fe 
bornent  point  à ce  peu  de  faits  ; mais  comme  leur  hiftoire 
va  fe  mêler  avec  celle  des  Perfes,  en  parlant  des  uns, nous 
parlerons  des  autres. 

Nous  aurions  pu  joindre  les  Phéniciens  au  peuple  de  Dieu. 

La  Judée  & la  Phénicie  fe  touchent  immédiatement;  & cel- 
le-ci eft  tellement  rcfferréc  par  l’autre  vers  la  Méditerra- 
née , qu’elles  étoient  confondues  par  les  Grecs  , & peu  di- 
llinguées  par  les  anciens  géographes  ; leur  voifinage  occa- 
fionna  même  fouvent  des  alliances  entre  les  deux  peuples. 

La  Phénicie  s’étendoit  entre  la  Judée  & la  mer  ; elle  avoit 
fort  peu  de  largeur,  & fi  peu  de  terrein  , que  Salomon  fit 
préfent  à Hyram  roi  de  Tyr  , {on  allié  , de  vingt  bourga- 
des pour  le  mettre  plus  au  large.  Elle  avoit  au  nord  la  Ga- 
lilée , au  couchant  la  Méditerranée  , au  midi  l’Egypte  , & 
au  levant  une  partie  de  l’Arabie  déferre. 

Les  Phéniciens  defcendus  de  Chanaan  , petit  fils  de  Noé, 
excelloient  tellement  dans  la  Icience  de  la  marine  , qu’on 
leur  en  atrribuoic  l’invention  (a). 

f Ces  peuples  étendus  le  long  de  la  Méditerranée  , depuis 
i’ifle  d’Ærad  jufqu'au  mont  Carmel , étoient  placés  avanta- 
gcufement  pour  fe  répandre  fur  la  mer;  tout  les  invitoiift  la 
navigation.  Familiarilës  par  leur  fituation  avec  cet  élément, 
l’attrait  du  commerce  fçut  leur  en  diminuer  l’horreur;  des 
ports  commodes  leur  préfentoient  un  abri  fur  pour  leurs 
vai fléaux , & le  mont  Liban  leur  offroit  les  bois*  néceflàires 
pour  les  conftruire.  Ils  profiteront  fi  bien  de  ces  avantages  , 

(a)  Prit» 4 rtum  vernit  (teint  ieti*  Tjntt. 
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que  s’ils  ne  font  pas  les  inventeurs  de  la  navigation , ils  font' 
du  moins  les  premiers  cjui  ayent  entrepris  des  voyages  de 
longs  cours  fie  armé  en  guerre.  L’intérêt  fie  l’ambition  con^ 
coururent  à les  rendre  les  plus  célèbres  navigateurs  de  l’an- 
tiquité : rellerrés  dans  un  coin  de  l’Afie  , ils  voulurent  s’é-1 
tendre;  l’efpérance  de  trouver  de  meilleurs  climats  leur  fie 
abandonner  leur  pays  ; 6c  les  tremblemens  de  terre  fi  fré- 
quenschez  eux , les  obligèrent  de  chercher  un  aille  dans  le 
lein  d’un  élément  qu’ils  trouvoientplus  fur  qu’un  terrein  mo- 
bile , toujours  prêt  à les  engloutir.  L’étendue  de  leur  com- 
merce , & leur  habileté  dans  la  navigation  , leur  aflurerent 
l’empire  des  mers  , dont  ils  furent  long-tems  les  maîtres , fie 
devinrent  enfin  les  tyrans  en  y exerçant  la  pyraterie. 

Avant  le  tems  de  Salomon , il  ne  paroît  pas  que  les  Phé- 
niciens , euflent  été  au-delà  de  la  Méditerranée  * les  vaftes 
côtes  de  cette  mer  fuffifoient  à leur  avidité  , fie  l’Occan  ni  le 
Pont  - Euxin  ne  leur  étoient  point  encore  ouverts.  Les  vil- 
les de  la  Phénicie , que  le  commerce  maritime  rendit  les 
plus  opulentes  & ies  plus  célébrés  , furent  Sidon  Sc  T yr. 
Sidon  en  fut  long-tems  la  capitale  -,  mais  Tyr  l’emporta  dans 
la  fuite.  Çcs  deux  villes  enrichies  par  la  navigation , étoient 
les  plus  floriflàntes  de  tout  l’orient.  Ezéchiel  prédifant  les 
malheurs  futurs  de  la  ville  de  Tyr , en  fait  une  peinture  donc 
n’approche  aucune  ville  d’aujourd’hui.  C’étoit  le  fiége  du  com» 
merce  de  tous  les  peuples  de  la  terre  j fes  nombreufês  flottes 
fe  répandoicnc  dans  tous  les  pays  maritimes  , fie  en  reve- 
noient  chargées  de  richelTes  immenfes.  Toutes  les  nations 
empreflees  a lui  apporter  de  tous  les  climats  du  monde 
leurs  différentes  productions  , remplifïbienc  continuelle- 
ment fon  port  5c  fe  s rades  de  leurs  vaifîèaux.  Elle  droit 
des  Carthaginois  du  fer  , de  l’étain  fie  du  plomb  : la  Grè- 
ce èui  fourniiroit  des  efçlaves  fie  des  chevaux  : les  Ethio- 
piens lui  donnoient  de  l’ébéne  fie  de  l’y  voire  : les  Syriens  des 
pierres  prédeufes , de  la  pourpre  , des  toiles  , du  lin  , de  la 
foie:  la  Judée  lui  envoyoitdu  froment,  du  baume,  du  miel, 
de  l’huile  Sc  des  réfines  : le  territoire  de  Damas  la  pour- 
voyoit  de  vins  exquis  6c  de  laines  ; l’Arabie  lui  faifoit  part 
de  fes  belliaux  j Saba  s’épuifoir  p*ur  elle  de  parfums  fie  d’or. 

Enfin 


Digitized  by  Google 


-DE  "LA  MARtNE,  Liv.ï.  ï7 
Enfin  l’Afrique  , l’Afie  & l’Europe  tributaires  du  luxe  de 
Tyr,contribuoient  fans  ceffe  à l’augmenter.  Le  fafte  & la 
* pompe  de  fes  palais  avoient  paflc  julques  dans  fes-  vaiflèaux  : 
les  bois  les  plus  précieux  & les  plus  rares  étoient  employés 
à leur  conftru&ion  : les  bancs  des  rameurs  étoient  revêtus 
d’ivoire  : les  pavillons  étoient  d’étofïès  brodées , & les  voi- 
les de  pourpre.  Ses  habitans  enrichis  par  le  commerce,  vi- 
voienc  avec  tant  de  fplcndeur , que  l’ccriture  fainte  les  ap- 
pelle des  Princes.  Au  refte , faute  de  monumens , on  fcjaic  fort 
peu  de  chofe  de  leurs  expéditions  maritimes. 

Bochart  a voulu  débrouiller  l’hiftoire  des  colonies  fondées 
par  les  Phéniciens.  Je  ne  le  fuivrai  pas  dans  les  routes  obf1 
cures  où  il  marche , ni  dans  la  plûpart  de  fes  conjectures  ’ 
qui  paroiflènt  plus  ingénieufes  que  fondées  ; je  ne  m’arrête- 
rai qu’à  ce  qui  eft  folidemenr  établi.  Chypre  fut  une  deè 
premières  conquêtes  que  firent  les  Phéniciens:  la  proximité 
de  cette  ifle  attira  leurs  premiers  regards.  Leur  Cinnar  eft 
le  Cyniras , pere  d’Adonis.  Le  Roy  Bdlus  la  fournit  encore  à 
Ton  autorité , comme  le  remarque  Virgile.  De  Chypre  les 
Phéniciens  fe  répandirent  dans  là  Cilicie  5 ils  occupèrent 
JNifire,  que  les  anciens  ont  cru  avoir  été  féparée  de  Cos  par 
un  coup  dutridentde  Neptune.  JVT/frr eftun  nom  phénicien 
qui  lignifie  morceau  fefare.  Le  nom  de  Chio , qui  dans  la  même 
langue  lignifie  maftic ait  connoître  que  les  Phéniciens  ont 
dominé  dans  cette  ifle , où  il  s’en  trouve  en  abondance.  Les 
Sporades , les  Cyclades , l’ifle  de  Crète , aujourd’hui  Candie, 
la  Sicile  & la  Sardaigne  étoient  encore  autant  de  colonies 
phéniciennes , 8c  Cadmus  de  la  même  nation  , en  conduîfit 
.une  peuplade  dans  i’ille  de  Rhodes , qui  foc  depuis  fi  fameufe 
par  Içs  expéditions  maritimes. 

Leur  Hercule  aliîjufqu’au  détroit  de  Gadès,&  n’ayant  ofé 
poullër  plus  loin  , on  prétend  qu’il  y crigca  deux  colonnes 
avec  cette  inferiprion  : Nec  plus  ultra  i mais  des  navigateurs 
plus  hardis  que  ce  célébré  avanturier  , franchirent  ces  bor- 
nes, & bâtirent  au-delà  plufieurs  villes,  (a)  Tartellus,  une 
des  plus  anciennes  colonies  qu’ils  y établirent , fut  appeh 
lée  Gadir, ,f?un  non\phéni$ien,  Jl$  fç  répandirent  encore  fur 

(•}  Suab.  lir.  l. 
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l'Océan  par  la  mer  rouge  ; ils  entrèrent  dans  les  golfes 
arabique  & perfique , & pénétrèrent  jufqu'aux  Indes , où 
ils  occupèrent  la  Tapobrane. 

LIVRE  H. 

De  la  Navigation  des  premières  Monarchies. 

NO  u s avons  peu  de  monumens  de  l’hiftoîre  des  pre- 
mières monarchies  ; & ce  qui  nous  en  refte,  eft  fi  ob- 
lcur  ou  fi  fabuleux,  qu'il  faut  s'attendre  à trouver  des  vuides 
dans  la  partie  de  cette  hiftoire  que  nous  avons  entrepris  de 
traiter. 

La  première  monarchie  du  monde,  qui  eft  celle  des  Affy- 
jriens,  eft  fameufe  par  fës  guerres  & fes  révolutions  , mais  la 
navigation  n’cft  pas  l'endroit  brillant  de  ion  hiftoire.  Le  ré- 
gné de  Nemrod  fon  fondateuf,  & celui  de  Ninus  nous  of- 
frent de  vaftes  deflêins  & de  nombreufes  conquêtes,  mais 
peu  ou  point  d’exploits  maritimes.  Ninive , dont  on  prétend 
que  Nemrod  avoir  jetcé  les  fondemens , bâtie  par  Ninus  fur 
le  Tygte,  eft  peut-être  ta  feule  ville  de  commerce  dont  la  fi- 
tuation  faife  préfumer  que  les  Aflyriens,fous  fon  régné  ayent 
eu  quelque  idée  de  la  navigation. 

Semiramis  dont  l’ambition  égala  celle  d’Alexandre,  rem- 
plie de  plus  grandes  vues  que  les  prédécefleurs  , après  avoir 
agrandi  fes  états  , s’ouvrit  par  la  navigation  le  chemin  â 
d’autres  conquêtes. 

Quelques  auteurs  lui  attribuent  l’invention  des  galeres  ; 
& rapportent  qu’elle  en  fit  conftruîre  trois  mille, armées  d’é-» 
perons  de  cuivre.  Elle  eut  le  courage  de  s’embarquer  fur  ces 
vaifleaux,8£  de  faire  voile  fur  les  côtes  des  Indes  & de  l’Ethio- 
pie,pour  connoître  les  mœurs  & les  forces  de  ceux  qui  habi- 
toienc  ces  contrées.  Elle  entreprit  de  foumettre  les  Indesrelle 
leva  dans  ce  dcflèin  une  puiflànte  armée  , & fit  venir  de  Phé- 
nicie Sc  de  Chypre  des  bois  propres  i conftruire  une  flotte 
pour  traverfer  le  fleuve  Indus.  Arrivée  fur  les  bords  de  ce 

fleuve , elle  trouva  Staurobate  ,roi  des  Indiens,  qui  l’attend 

. . •> 
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doit  avec  des  forces  égales  ; il  avoit  jette  fur  l’Indus  4000. 
barques  faites  de  cannes  félon  l'u/âge  du  pays-:  le  combat 
naval  fut  terrible , mais  les  Indiens  eureut  le  dcllous  : ils  per- 
dirent près  de  deux  mille  de  leurs  petits  navires  , & pri- 
rent la  fuite. 

Sémiramis  fie  faire  un  pont  de  batreaux  fur  le  fleuve  , y 
fit  palier  toute  fon  armée  , 6c  pourfuivit  les  Indiens  fugi- 
tifs. Ceux-ci  s’étant  ralliés  6c  remis  en  bataille , le  combat 
recommença  avec  plus  de  chaleur.  Sémiramis  qui  n’avoit 
point  d'éléphans  , pour  joindre  la  rufe  à la  force , fit  emplir 
de  foin  des  peaux  de  bœuf,  dans  lelquelles  on  avoir  ren- 
fermé des  hommes  ; ces  peaux  ajuflées  fur  le  dos  des  cha- 
meaux, formoient  un  volume  approchant  de  celui  des  élé- 
phans  Indiens.  Le  ftratagême  reuflît  d’abord  ; les  chevaux 
des  ennemis  effrayés  , mirent  tout  en  defordre  : Staurobate 
voyant  fes  troupes  cbranlées,oppofâ  de  véritables  éléphans  à 
ceséléphanscontrefaits:ces  animaux  aguerirs  portèrent  par- 
tout le  carnage  6c  la  confufion.  Les  Aity riens  prirent  l’épou- 
vante: le  roi  Indien  chercha  Sémiramis,  il  Iajoignit,la  blefli 
même , 6c  fut  fur  le  point  de  s’en  faüir  ; mais  elle  lui  échap- 
pa , regagna  le  pont  qu’elle  avoit  jetté  fur  l’Indus , le  fit 
rompre  après  l’avoir  palfé , êc  avec  les  débris  de  fon  armée. 
Ce  retira  dans  fes  états. 

Les  règnes  de  Ninîas,  fils  de  Sémiramis , 6c  des  trente  rois 
qui  lui  fuccéderent  jufqu’à  Sardanapale  , ne  fervirent  qu’â 
préparer  la  chute  de  ce  floriflànt  Empire , 6c  ne  prefentenç 
que  des  monumens  delamolleflè  la  plus  outrée.  Trois  mo- 
narchies puillances  fe  formèrent  des  débris  de  celle  des  Af 
fyriens  j celle  des  Médes , celle  des  Babyloniens,  6c  celle 
desPerfès:  mais  ces  belliqueufes  nations  négligèrent  telle- 
ment la  navigation  ; #que  Salmanalar  ayant  armé  60.  vaif- 
feaux  fur  iefquels  il  y avoit  huit  cens  rameurs  pour  fournée- 
tre  les  T yriens , ceux-ci  avec  douze  navires  feulement  atta- 
quèrent cette  flotte , la  défirent  entièrement , 6c  firent  cinq 
cens  prifonniers  (a).<  • . . • • 

Nabuchodonofor , Roi  de  Babylone , eft  le  premier  donc 


fio  HISTOIRE  GENERALE 

An.  m.  hio.  les  exploits  maritimes  méritent  une  place  dans  cette  hiftoi- 

*t.  j.c.  ;*+.  re  : on  voit  bien  que  je  veux  parler  de  la  prife  de  Tyr.  Cette 
ville , félon  quelques  auteurs  , fut  bâtie  par  des  Sydoniens 
fugitifs  , qui  , après  que  les  Afcalonites  le  furent  emparés 
de  Sidon  > s’étoienr  embarqués  fur  des  vaiffeaux  pour  aller 
fonder  une  colonie  dans  l’endroit  le  plus  commode  quis’of- 
friroit.  Ils  trouvèrent  un  rocher  d’une  grande  étendue  , & 
tout  environné  de  la  mer:  ils  prirent  la  réfolution  d'y  fixer 
leur  demeure  : & comme  ce  rocher  étoit  fec  & aride  , ils  y 
portèrent  de  la  terre  pour  y faire  des  jardins  & pour  y bâ- 
tir. Ceft  de  là  que  dans  le  Prophète  Haïe  , Tyr  eft  appel- 
lée  Fille  de  Sidon  ; & elle  a pris  fon  nom  du  rocher  fur  le- 
quel elle  étoit  bâtie  , parce  que  Tyr  dans  la  langue  hé- 
braïque , fignifie  pierre  ou  rocher.  D’autres  Attribuent  la 
fondation  de  Tyr  à Tyras , fcptiémefils  de  Japhet.  Jofephe 
ne  lui  donne  pas  une  fi  grande  antiquité  -,  il  ne  mer  fon  eta- 
blilTement  que  140  ans  avant  le  temple  de  Salomon  -,  &c 
Quinte-Curce  le  rapporte  à Agenor  fils  de  Cadmus. 

Sans  entrer  dans  une  difeuflion  plus  grande  fur  l’origine 
de  Tyr  , cette  ville  , félon  le  P.  Calmct , étoit  partagée  en 
deux  parties  qu’on  appelloit  l’ancienne  & la  nouvelle  Tyr: 
l’ancienne  étoit  fur  la  côte  & dans  le  continent , la  nou- 
velle étoit  bâtie  fur  un  rocher  dans  une  ifle  } & toutes 
deux  fe  joignoientpar  une  chauffée  qu’Hiram  avoic  fait  éle- 
ver du  rems  de  Salomon  , comme  le  marque  Jofephe.  Tyr 
étoit  au  plus  haut  degré  de  fplcndeur  ou  je  l’ai  repréféntée , 
lorfque  Nabuchodonofor  enfitlefiege.  Enrichi  des  dépouil- 
les des  Juifs , il  voulut  groflîr  fes  tréfors  de  ceux  des  Tyriens. 
Il  tint  leur  ville  afliégee  pendant  treize  ans  ,8c  la  prit  enfin. 
L’ancienne  Tyr  ne  fit  pas  une  longue  rcfiftance  , mais  la 
nouvelle  lui  donna  tant  de  peine,  que,ielon  l’expreflion  d’E- 
zéchiel , les  afliegeans  ,par  la  durée  de  cette  expédition  , 
perdirent  leurs  cheveux, (y-  refterer.t  les  épaules  courbées.  Nabu- 
chodonofor  fut  obligé  de  rétablir  la  chaulïce  de  communi- 
cation, que  les  Tyriens  avoient  probablement  rompue  , 8c 
d’avoir  une  flotte  , lâns  laquelle  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
été  poffible  de  prendre  une  place  environnée  de  la  mer.  Le 
filence  de  l’ccriture  faiatc,  fur  les  forces  maritimes  de  ce 
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Conquérant,  ne  détruit  point  ce  qu?  nous  avançons, & la  preu- 
ve négative  balancée  avec  l’impoflîbiliré  de  prendre  une  ifie 
fans  vaifleaux,  ne  peut  avoir  lieu.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
qa’Alcxandre  ne  put  prendre  la  même  place  que  par  mer. 
Mais  il  y a plus , notre  conjcéfure  cft  fondée  fur  l’écriture 
même.  Ezechiel  prédit  qu’après  la  prife  de  Tyr  , les 
troupes  du  vainqueur  remonteront  le  Nil  fur  des  vaif- 
feaux  j & quêlques  auteurs  prétendent  qu’en  effet  après  la 
défolation  de  Tyr  & de  l’Egypte , Nabuchodonofor  fit  re- 
monter le  Nil  a fa  flotte  , pour  aller  punir  les  Arabes  de  la 
mer  rouge  , qui  avoient  donné  du  fecours  aux  Egyptiens. 

La  chete  de  Tyr  alors  reine  de  la  mer , ne  pouvoit  être 
que  l’ouvrage  d’un  puiflant  monarque  qui  faifoic  tout  plier 
fousfes  armes;  mais  il  faut  remonter  plus  haut  pour  en  trou- 
ver lacaufe.  Cette  ville  fuperbe  s’étoit  réjouie  des  malheurs 
de  Jerufalem,  &c  croyoit  s’enrichir  de fes  pertes  ; Dieu  , pour 
punir  fa  joie  criminelle,  arma  contre  elle  Nabuchodonofor  > 
il  le  choific  pour  être  le  vengeur  de  fon  peuple  ; ôc  daigna 
l’aflocier  à fa  colere. 


La  ruine  entière  de  la  monarchie  des  Afly  riens  Sc  de  l’em- 
pire de  Babylone  qui  fuivit  d’aflèz  près  celle  de  Tyr,&  l’é- 
tablillement  de  l’empire  des  Perfes  fur  les  débris  de  ceswaftes 
états  ; offrent  de  grands  événemens  d’hiftoire  , mais  où  la 
navigation  n’a  preique  aucune  part. 

Cyrus,  l’inftrument  de  toutes  ces  révolutions , n’employa 
que  des  armées  de  terre.  Xenophon  qui  a écrit  la  vie  de  ce 
conquérant , ne  rapporte  aucun  exploit  maritime  : il  dit  à la 
vérité,  qu’il  fe  mit  for  mer  pour  fe  rendre  maître  de  Chypre 
& de  l’Egypte  , mais  il  n’entre  point  dans  le  détail  de  ces 
expéditions.  Ainfi  je  me  vois  obligé  de  parcourir  rapidement 
un  des  plus  beaux  régnés  de  l'Afie. 

Le  defaut  de  forces  maritimes  mit  des  bornes  à la  gloire 
de  Cyrus , & fouvent  les  infulâires  bravèrent  fa  puifîance. 
Ce  prince  après  avoir  défait  & pris  Créfus  roi  de  Lydie  , & 
s’être  emparé  de  Sardes  fa  capitale  , en  donna  le  gouverne- 
ment 1 Tabale , Perfe  d’origine  , & confia  fes  créîors  à Pa- 
âias,  Lydien  , dont  il  croyoit  la  fidélité  â l’épreuve  d’une  fi 
délicate  tentation.  II  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  fa  con- 
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fiance.  Paefias  s’embarqu»  fur  des  vaifleaux  avec  toutes  les 
richeflés  de  Créfus  : il  intérefla  dans  fa  révolte  tous  les 
pays  maritimes  des  environs  de  la  Lydie  , S c alla  met- 
tre le  fiége  devant  Sardes.  Mais  ayant  appris  que  Cyrus 
marchoit  contre  lui  avec  Ton  armée,  il  décampa,  & s’enfuit 
à Cumes.  Les  habitans  de  cette  ville  fommés  par  Cyrus  de 
lui  remettre  Paclias , ne  fçavoient  quel  parti  prendre  ; mena- 
cés par  un  oracle  s’ils  le  livroient , Sc  par  la  colere  de  Cy- 
rus , s’ils  ne  le  livroient  pas  * pour  s’affranchir  de  cet  embar- 
ras , ils  l’envoyerent  à Mithylénc  dans  l'ifle  de  Lefbos.  Ma- 
zarès  général  de  l’armée  Je  Cyrus  , fit  demander  Pactias  * 
aux  Mytilepiens , Sc  ceux  ci  mirent  là  perfbnne  à prix  : les 
habicans  de  Cumes  en  étant  informés , firent  partir  un  vaif- 
feau  pour  Mytiléne , enlevèrent  Pa&ias  , Sc  l’envoycrenc 
dans  l’ifle  de  Chio  5 mais  les  habitans  gagnés  par  les  pro- 
meffes  de  Cyrus , lui  abandonnèrent  Padias.  Si  ce  prince 
avoit  eu  des  vaifleaux  , il  n’auroic  pas  été  arrêté  par  de  fi  pe- 
tites difficultés  : il  ne  trouva  d’obltacle  à fa  valeur  que  dans 
le  défaut  de  la  marine. 

Harpagus,  autre  général  de  Cyrus,  étant  entré  dans  l’Io- 
nie avec  les  troupes  , alfiégea  Phocée  la  principale  ville  des 
Ioniery.  Les  Phocéens  fe  voyant  prêts  de  tomber  au  pou- 
voir des  Perlés  , demandèrent  un  jour  pour  délibérer  , Sc 
l’obtinrent.  Ils  l’employèrent  à embarquer  leurs  femmes  , 
leurs  enfans , leurs  effets  , Sc  jufqu’aux  ftatuesde  leurs  tem- 
ples , & fe  retirèrent  dans  l’ifle  de  Chio  ; mais  ne  pouvant 
s’accommoder  avec  les  habitans  de  cette  ifle  , ils  réfolurenc 
de  fe  retirer  à Cyrne  , où.  depuis  vingt  ans  ils  avoient  bâti 
une  ville  nommée  Alalie.  Avant  de  partir  , ils  firent  une  def> 
cente  à Phocée  , furprirent  la  garififon  des  Perfes  Sc  l’égor-, 
gerent.  Enfuite  s’étant  rembarques  , ils  jetterent  une  malle 
de  fer  dans  la  mer  , Sc  jurèrent  folemnellementde  ne  retour- 
ner dans  leur  patrie  quelorfque  cette  malle  de  fer  reparoî- 
troit  Sc  flotteroit  fur  l’eau.  Quelques-uns  tinrent  leur  réfolu- 
tion  , mais  d’autres  entraînés  par  l’amour  de  la  patrie  , vio- 
lèrent ce  ridicule  ferment  avec  autant  de  facilité  qu’ils  l’a- 
vaient fait. 

Les  premiers  arrivèrent  à Cyrne  Sc  s’y  établirent*  * mais 
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comme  ils  commcnçoient  às’y  fortifier,  ils  excicerent  bien- 
tôt la  jaloufie  des  peuples  voifins.  Les  Thyrrheniens  8c 
les  Carthaginois  s’étant  réunis , les  attaquèrent  avec  60 
vaifleaux:  les  Phocéens  allèrent  au  devant  d’eux  avec  un 
pareil  nombre  , 8c  leur  livrèrent  le  combat  fur  la  mer  de 
Sardaigne  : l’iflùe  en  fut  malheureufe  pour  les  Phocéens.  Ils 
furent  vainqueurs  â la  vérité  ; mais  la  victoire  leur  coûta  cher, 
car  on  leur  coula  à fond  quarante  vaifleaux  , &c  les  vingt  au. 
très  eurentleurs  éperons  brifés.  LesPhocécns  ne  crovantpas 
pouvoir  fe  foutenir  contre  des  voifins  jaloux  8c  puiflans  , fi- 
rent radouber  leurs  vaifleaux  , fur  lefquels  ils  embarquè- 
rent leurs  familles  errantes  , avec  leurs  meilleurs  effets,  8c 
fe  retirèrent  à Rhége  où  ils  s’établirent. 

Les  Teïens,  autres  peuples  de  l’Ionie  , fe  dérobèrent 
par  le  môme  moyen  à la  fureur  d’Harpagus  , 8c  s’enfuirent 
en  Thrace , où  ils  bâtirent  la  ville  d’Abdere  : ceux  de  ces 
peuples  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Perfes  , n’auroient 
point  perdu  leur  liberté, s’ils  avoient  fuivi  les  avis  de  Bian- 
tes  qui  leur  confeilJoit  de  s’embarquer,  d’aller  chercher  un 
azile  dans  la  Sardaigne , 8c  de  s’y  établir.  Les  Cnidiens 
ctoient  fi  convaincus  que  toutes  les  forces  de  Cy rus,  faute  de 
vaifleaux , étoient  impuiflântes  contre  les  infulaires  , qu’aux 
approches  d’Harpagus,  ils  voulurent  couper  l’ifthme  qui  fai- 
foit  dq  leur  pays  une  péninfule  5 mais  ayant  confulté  fur  ce 
projet  l’oracle  de  Delphes , il  les  détourna  de  ce  deflèin 
par  cette  réponfe  : 

27e  faites  point  un  effort  inutile , 

27e  coupex^point  cet  ifthme  redouté } 

Ze  puiffdnt  "Jupiter  en  eût  bien  fait  une  ifle , 

•S’il  en  eût  eu  la  volonté.  (a) 

C’eft  ainfi  que  Cyrus  éprouva  que  qui  n’a  pas  l’empire  de  la 
mer  , ne  fçauroit  prétendre  à'celui  de  la  terre. 

Cambifes  fon  fils  & fon  fuccefleur, connut  la  néceflïté  d’a- 
voir des  vaifleaux,  (bit  pour  conferver  les  conquêtes  de  fon 
pere,  foit  pour  en  faire  de  nouvelles.  Il  fit  une  alliance  avec 

- 1 . ■ . { i . ; V > . 

• Ls)  Iftmam  ntquc  aggerate  , neqrï  fodStt  , ..  i 
Jupiter  oimqae  ipfc  , fi  p.acujffar  fccifln  uifulatn. 

Il  . f 
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les  Phéniciens  & les  habitans  de  l’ifle  de  Chypre!  ces  infu- 
Jaires  lui  fournirent  une  armée  navale , qui  lui  aida/elon  les 
apparences,  à fe  rendre  maître  de  Pelufe  à l’embouchure  du 
Nil;  car  il  porta  d’abord  fes  armes  en  Egypte.  Laprife  de  cet* 
te  place  fut  fuivie  de  la  défaite  des  Egypcicns,  qui  s’enfuirent 
à Memphis.  Le  Roi  de  Perfë  leur  envoya , fur  un  vaifleau  de 
de  Mitiléne  , un  hérault  pour  les  fbmmer  de  fè  rendre;  mais 
ils  ruèrent  le  herault  avec  toute  fà  fuite  , & mirent  en  pié- 
An.  m.  t.,79  ces  le  vai fléau  dont  ils  emportèrent  les  débris  d’un  air  triom- 
Av.j.c.;»j.  phant.  Cambifes  ne  laifla  pas  cet  attentat  impuni , il  s’em- 
para de  Memphis, & fit  tomber  tout  le  poids  de  fa  vengeance 
fur  ceux  qui  l’avoient  outragé  dans  la  perfonne  du  héraulç. 
Après  cette  expédition, il  fit  aifément  la  conquête  de  l’Egypte. 

Il  voulut  enfuite  avec  la  même  flotte  faire  la  guerre  aux 
Carthaginois  {mais  les  Phéniciens,  alliés  communs  des  deux 
puiffànces  , refuferent  de  combattre  contre  une  de  leurs 
colonies  qu’ils  s’étoient  obligés  par  ferment  de  protéger  & 
de  défendre.  Ce  refus  que  le  Roi  de  Perfe  ne  put  defap- 
prouver , fauva  Carthage  ; car  le  refte  dt  l'armée  navale  ne 
le  trouva  point  en  état  d’en  faire  le  fiége.  Cambifè  demanda 
encore  des  vaiflèaux  à Polycrares , tyran  de  Samos  , qui  lui 
en  envoya  40.  chargés  de  Samiens , ennemis  de  fon  usurpa- 
tion , & dont  il  vouloit  fe  défaire  ; mais  cette  flotte  lui  fuç 
inutile  , parce  que  les  Samiens  qui  la  monroient , ayant  pé- 
nétré les  vues  de  Polycrates  , ne  la  conduifirent  point  juf. 
qu’au  lieu  de  fa  deftination.  Ce  tyran  entretenoit  cent  vaifi- 
féaux  armés , qui  en  aflurant  fa  puiflànce  au  dehors , le  ren- 
doient  redoutable  à fes  propres  fujets. 

Cambifes , dont  les  forces  nationales  neconfiftoient  qu’en 
troupes  de  terre,  avoit  à fon  fervice  des  flotte^  auxiliaires , 2c 
c’eft  ce  qui  lui  attira  un  jour  un  éloge  bien  flatteur  : dans  une 
afifemblée  publique, il  voulut  fçavoir  ce  qu’on  penfoît  de  lui 
& de  Cyrus  fon  pere  5 on  lui  répondit  qu’il  étoit  fupérieur  i 
Cyrus,  en  ce  qu’il  avoir  réuni  à tous  fes  états  la  conquête  de 
l’Egypte  2c  l’empire  de  la  mer;  fur  quoi  Crefus  qui  étoit  pré* 
fent  , enchérit  par  une  flatterie  délicate:  Cyrus , dit-il , a 
fur  vous  l’avantage  d’avoir  laiflé  un  fils  tel  que  vous. 

Après  la  mort  de  Cambifes , l’empire  des  Perfes  fentît  i 

fe* 
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fon  tour  quelques  fecoufles  qui  l’ébranlcrent  ; mais  il  fut  ra- 
fcrmi  par  Darius  fils  d’Hyftape,que  Pinduftrie  de  fon  écuyer  jli! 
mit  à la  tête  4le  cette  monarchie.  Les  commencemens  de 
fon  régné  furent  tranquilles,  8c  il  ne  parut  occupé  que  du 
foin  de  les  finances  -,  mais  alors  un  prince  qui  n’avoit  que  les 
vertus  de  fon  état  , & qui  ne  fçavoit  que  gouverner 
fagement  fes  peuples , s’attiroit  peu  de  confideratjon  ; il  fal- 
loit  être  conquérant  pour  éblouir  une  nation  guerriere  ; ainfi 
le  goût  des  conquêtes  vint  à Darius,  8c  voici  à quelle  occa- 
fion.  Etant  à la  chafle  il  fut  blefle  au  pied , 8c  guéri  par  Dé- 
mocedes , Crotoniate,  qui  ctoif  retenu  prifonnier  à Suze.  La 
guérifon  du  roi  de  Perfe , 8c  celle  d’Atollc  femme  de  Darius; 

3u’il  guérit  d’un  mal  qu’elle  avoic  au  foin  , firent  la  fortune 
u médecin  de  Crotone.  Mais  l’amour  naturel  de  la  patrie, 
plus  puiilant  dans  fon  cœur  que  le  défir  des  richeflês,  lui  fit 
chercher  tous  les  moyens  de  le  ménager  un  retour  glorieux 
dans  fon  pays;  il  pria  pour  cet  effet  Atofle  d’engager  Darius 
à faire  la  guerre  aux  Grecs  , 8c  à le  faire  mettre  for  les  vail- 
foaux  qu’il  armeroit  pour  cette  expédition.  Atofle  qui  neman- 
quoit  pas  d’ambition  , charmée  d’avoir  une  occafion  de  tirer 
Darius  de  raflbupiflemeot  dans  lequel  il  paroifloit  vivre, 
faifit  un  de  ces  momens  où  la  tendrefle  d’un  époux  lui  fait  re- 
cevoir toutes  les  impreffions  qu’une  femme  veut  lui  donner, 

8c  lui  repréfonra  qu’a  fon  âge  il  n’étoit  pas  glorieux  d’être  oi- 
fif:  quel  inadion  flétriffoit  fon  régné  ; que  commandant  à des 
peuples  belliqueux  , il  étoit  temps  de  leur  faire  connoître 
qu’il  n’avoit  pas  dégénéré  de  la  bravoure  de  fos  prédecef- 
fours  ; 8c  qu’enfin  la  guerre  ctoit  le  métier  des  rois.  Elle  lui 
repréfonra  la  Grece  comme  une  conquête  digne  de  lui.  Da- 
rius enflammé  par  ce  difoours,envoya  le  médecin  Démocedes 
parcourir  toutes  les  côtes  de  la  Grece.  Il  lui  fut  permis  de  par- 
tager fa  fortune  avec  fa  famille , 8c  d’envoyer  à fos  parens  un 
vailfoau  chargé  de  riches  effets. 

Démocedes  8c  les  Perfes  qui  l’accompagnoicnc , s’embar- 
quèrent à Sidon  : ils  y armèrent  deux  triremes , 8c  parti- 
rent pour  exécuter  leur  commiflîon.  Après  avoir  parcouru 
les  endroits  les  plus  célébrés  de  la  Grece , ils  abordèrent  à 
Tarante  en  Italie,  Ariftophilide  , roi  des  Tarentins , natif 
Tome  J,  D 
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de  Crocone,  d’intelligence  avec  fon  compatriote,  retint  les 
Perfes  à titre  d’efpions , & s’empara  de  leurs  vaiflèaux.  Dé- 
mocedes à qui  feul  il  laifla  la  liberté  ,fe  retira  à»Crotone  dans 
fa  maifon,  & Ariftophilide  qui  n’avoit  plus  de  prétexcc  pour 
retenir  les  Perfes , les  renvoya  avec  un  feul  vailfeau.  Ceux- 
ci  brulans  du  défir  de  fc  vanger,  allèrent  à Crotone  dans  le 
deilein  d’enlever  Démocedes  ; les  Crotoniates  s’y  oppofe- 
rent  & maltraitèrent  les  Perfes  , qui  privés  du  feul  vailfeau 
qui  leur  reftoit , s’en  retournèrent , & rendirent  compte  à 
Darius  de  la  perfidie  de  Démocedes.  Voilà  la  fource  des 
grandes  guerres  allumées  dépuis  dans  laGrece,  & l’étincelle 
qui  caufa  le  funefte  incendie  qui  la  dcfola  pendant  plusieurs 
fiécles.  C’eft  ainfi  que  les  plus  grands  évenemens  du  monde 
font  fouvent  caufés  par  une  bagatelle.  (./) 

Quelque  tems  après  cet  incident , Darius  mit  en  mer  une 
flotte  qu’il  dévoua  à la  reconnoiflance.  Lorfqu’il  n’étoit  en- 
core qu<*partîculier  , Sylofon  , frere  de  Policrates  , lui  fie 
préfent  d’un  manteau  magnifique.  Sylofon  le  voyant  placé 
fur  le  rhrône  , fe  prélènta  devant  lui.  Darius  pour  récom- 
penfer  la  généroficé  de  fon  ancien  ami,  voulut  lui  faire  parc 
defes  richeflès,  Sylofon  au  lieu  d’accepter  fes  offres , lui  de- 
manda du  fecours  pour  fe  rendre  maître  de  l’ifle  de  Samos, 
fur  laquelle  il  prétendoit  avoir  des  droits  légitimes.  Le  roi 
de  Perfe  mit  en  mer  une  armée  navale  fous  le  commande- 
ment d’Otancs , qui  bientôt  enleva  cette  iile  aux  ufurpa- 
teurs,  & la  mit  au  pouvoir  de  Sylofon. 

L’heureux  fuccès  de  cette  expédition  fit  concevoir  à Da- 
rius de  plus  grands  projets  : il  fongea  à punir  la  révolte  de 
Babylone  , qui  avoir  fccoué  le  joug  ; Sc  après  vingt  mois  de 
fiege , il  humilia  l’orgueil  de  cette  ville  rebelle  qu’il  dé- 
truifit. 

Darius  conçut  enfuite  le  deffein  de  venger  au  fit  le  cruel 
dépit  qu’avoir  excité  dans  fon  ame  le  refus  qu’on  lui  avoit 
fait  de  la  fille  du  roi  des  Scythes , qu’il  avoit  demandé  en 
mariage  ; il  porta  pour  cet  effet  laguerre  en  Scythie  ; & arma 
contre  les  Scythes  par  terre  & par  mer.  Son  armée  de  terre 
étoit  de  fept  cent  mille  hommes,  fans  compter  la  cavalerie , & 
fon  armée  navale  de  iîx  cent  voiles.  Ces  navires  avoient  été 
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fournis  par  les  Ioniens  , les  Æoliens , & ceux  qui  habirôicnt 
les  cotes  de  l’Hellefpont.  Dari.us;  partit  de  Suzes,  capitale 
defon  empire,  & alla  fe  mettre  à la  tête  de  fes  troupes.  Pour 
leur  faire  paiTer  le  Bofphore* il  fit  jetter  fur  ce  canal  un  pont 
qui  s’etendoit  depuis  Chalcedoine  jufqu’à  Byzance  j j’en  don. 
nerai  la  defeription  en  pariant  de  celui  de  Xerxcs  , fait  fur 
le  même  modèle. 

Pendant  qu’on  le  conftruifoit , il  monta  fur  un  de  fes  vaif- 
feaux , 6c  fe  fit  conduire  aux  ides  Cyannées , qui  font  deux 
grands  écueils  finies  à l’entrée  du  Pont  Euxin , pour  confi- 
derer  à loifir  cette  mer  , à qui  Hérodote  donne  onze  mille 
cent  ftades  de  longueur , 6c  trois  mille  deux  cent  de  largeur. 
Après  avoir  fatisfaic  fa  curiofité  , il  retourna  au  Bofphore 
pour  voir  palier  fes  troupes.  Le  pont  étant  achevé  , Man- 
droclès  , Samien , qui  en  avoit  été  l’architede , reprefenta 
ce  monument  dans  un  tableau  qu’il  confacra  dans  le  tem- 
ple de  Junon  avec  une  infeription  en  vers  ; 6c  Darius  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  ce. fameux  paU'age,  fit  élever  des 
deux  côtés  du  Bofphore  deux  colonnes  de  pierre  blanche  , 
fur  lefqueilcs  il  fit  graver  les  noms  de  toutes  les  nations  qui 
compofoicnt  fon  armée. 

Après  avoir  pâlie  le  pont  avec  toutes  fes  troupes , il  prit 
fa  route  par  la  Thrace.  Sa  flotte  qui  avoit  mouillé  près  des 
ifles  Cyanées,  fit  voile  vers  les  bouches  du  Danube.  Le  pont 
qui  étoit  fait  de  vailîèaux  unis  6c  liés  enfemble  i fuivoit  la 
flotte.  Darius  le  fit  jetter  furie  Danube  pour  le  pafler,6cvou- 
lut  enfuite  le  faire  rompre.  Le  général  des  Mytileniens  lui 
reprélènta  qu’il  étoit  d’une  conféquence  infinie  de  le  conlêr- 
ver  : que  les  armes  étoient  journalières , 6c  que  s’il  venoit 
malheurefement  à recevoir  quelqu’échec , en  détruilânt  ce 
pont , il  s'ôtoit  les  moyens  de  faire  une  retraite  avantageu- 
fc.  Darius  goûta  cet  -avis  ,conferva  le  pont , 6c  le  commit  à 
la  garde  des  Ioniens  ■,  qu’il  laiHoit  fur  les  bords  du  Danube. 
Il  leur  permit  même  de  fe  rembarquer, 6c  de  retourner  dans 
leur  pays,  fi  dans  foixante  jours  iln’étoitpas  de  retour  de 
fon  expédition  contre  les  Scythes. 

Le  terme  étoit  fans  doute  un  peu  court»  ôc  Darius  con- 
noifloit  mal  les  peuples  qu’il  alloic  combattre.  Aulli  trouva-» 
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t-il  plus  de  réfiftance  qu’il  n’en  avoit  attendu , 8c  fut-îl  obli- 

Îrè  de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Comme  il  alloit  gagner 
e Danube , les  Scythes  qui  avoient  une  excellente  cavale- 
rie , le  prévinrent  8c  arriveren^  avant  lui  à l’embouchure  du 
fleuve  ; ils  y trouveront  la  flotte  des  Perfes  8c  les  Grecs  qui 
gardoient  le  pont:  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  les  engager 
a quitter  le  parti  de  Darius  8cà  rompre  le  pont , en  leur  re- 

{jréfentant  qu’ils  pouvoient  le  faire  fans  infidélité  , puifque 
es  foixante  jours  marqués  par  Darius  étoient  écoules.  Les 
Grecs  tinrent  confeil , 8c  prirent  un  parti  qui  fembloit  favo- 
riler  les  Scythes  fans  les  commettre  avec  Darius  ; on  retira 
la  partie  du  pont  qui  touchoit  au  rivage  des  Scythes.  Ceux- 
ci  , perfuadés  que  le  pont  étoit  entièrement  détruit,  allèrent 
au-devant  des  Perfes , qui  arrivèrent  fur  les  bords  du  Danu- 
be peu  de  temps  après  que  les  Scythes  en  furent  partis.  Da- 
rius ne  voyant  plus  le  pont  fe  crut  trahi  : les  Grecs  l’ayant 
apperçu  le  rétablirent  bientôt , 8c  les  troupes  s’embarquè- 
rent. Ain  fi  une  partie  des  Perfes  qui  avoit  échappé  à l’é- 
pée des  Scythes , fe  fauva  par  la  Thrace , 8c  l’autre  fur  les 
vaiflfeaux. 

Si  l’expédition  de  Darius  contre  les  Scythes  fut  malheu- 
reufe  , celle  qu’il  fit  aux  Indes  eut  un  meilleur  fuccès.  Ce 
prince  qui  avoir  'augmenté  fes  conquêtes  d’une  grande  partie 
de  i’Afie  dont  il  avoit  fait  la  découverte,  voulut  trouver  l’em- 
bouchure du  fleuve  Indus.  Il  envoya  pour  cet  effet  aux  Indes 
un  célébré  géographe  nommé  Scilax  , dont  il  nous  refte  un 
petit  ouvrage.  Ce  Scilax,  fort  verfé  dans  la  navigation  ,fic 
conftruire  une  flotte  fur  les  bords  du  fleuve  dont  il  vouloic 
reconnoître  le  cours:  quand  il  l’eut  équipée  il  s’embarqua  8c 
prit  fa  route  vers  la  mer:  il  fit  voile  vers  l’occident,  par- 
courut toutes  les  côtes , après  trente  mois  de  navigation  , 
t entra  dans  la  mer  rouge  , 8c  termina  fon  voyage  au  port 
où  les  Phéniciens  envoyés  par  Néchao  commencèrent  ce- 
lui qu’ils  firent  autour  de  l’Afrique.  Scilax  ayant  à fon  re- 
tour rendu  compte  à Darius  de  fes  découvertes , ce  prince 
qui  ne  vouloit  connoître  les  Indes  que  pour  les  conquérir , 
arma  puifïamment  fur  terre  8c  fur  mer , 8c  en  réunit  une  par- 
tie â fon  empire.  ^ ' ...  ,j 
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Comme  il  ne  perdoit  point  «de  vûë  la  conquête  de  la 
Grece,  il  étoit  toujours  occupé  du  déiîr  d'y  porter  fes  armes: 
le  hazard  lui  en  facilita  les  moyens.  Artaphernès  fonfrere, 
qui  étoic  gouverneur  de  toutes  les  places  maritimes  de 
l’Afie,  avoir  plufieurs  vaiflëaux  à fa  difpofition.  Quelques 

habitans  de  l’ifle  de  Naxe,  l’une  des  Cyclades,  en  ayant  été 

chaflés  ; allèrent  trouver  Ariftagoras , gouverneur  de  Miler,  ah.m.  no». 
& le  prièrent  de  les  faire  rentrer  par  la  force  des  armes  AT*I,C  i<>4* 
dans  leur  pays.  Ariftagoras  n’eut  garde  de  laiflèr  échaper 
une  occafion  fi  favorable  aux  ddTeins  qu’avoit  fon  maître 
fur  la  Grece.  Il  penfa  donc  férieufëment  à s'emparer  de 
Naxe  , fous  prétexte  d’y  faire  rentrer  les  bannis. 

Plein  de  ce  projet,  il  alla  trouver  Artaphernès,  & lui  de 
manda  cent  vaiflëaux  pour  cette  expédition  j Artaphernès 
reçut  cette  propofition  avec  joie  , & promit  jufqu’à  deux 
cent  vaiflëaux , fi  Darius  entroit  dans  leurs  vûës.  Ce  prince 
ébloui  par  l’éclat  des  conquêtes  qu’on  lui  laifloit  entrevoir , 
confentit  à une  entreprife  qui  flartoit  fi  vivement  fon  ambi- 
tion. On  aflèmbla  eflFe&ivemenc  une  flotte  de  deux  cent 
vaiflëaux  , dont  le  commandement  fut  donné  à Megabate. 

Celui-ci , pour  couvrir  fon  deflèin  fur  Naxe , fit  voile  vers 

l’Hellefpont , & mouilla  à l’ifle  de  Chio.  Ce  fut-là , qu’en  An- M- 5f01 • 
attendant  un  vent  favorable  qui  pût  le  porter  à Naxe,  il  fit  Av-,,c‘  ■,°,' 
la  revue  de  fa  flotte  : il  apperçue  un  vaiflëau  Myndien , aban- 
donné de  fon  équipage  ; & pour  empêcher  à l’avenir  une 
telle  négligence , il  en  fit  punir  le  capitaine.  Ariftagoras, 
qui  étoit  ami  de  cet  officier , prit  fon  parti.  Magabate  pic- 
qué  de  la  maniéré  haute  avec  laquelle  Ariftagoras  époufoit 
les  intérêts  du  coupable  , fe  brouilla  avec  le  gouverneur  de 
Milet  j &,  facrifiant  tout  à fon  reflëntiment  , envoya  fecret- 
tement  un  vaiflëau  à Naxe  , pour  avertir  les  haoitans  de 
l’irruption  qui  Jes  menaçoît.  Les  Naxiens  prévenus  fe  tin- 
rent fur  leurs  gardes  } & ayant  fait  cchouer  l’entre- 
prife , Megabate  ne  manqua  point  de  charger  Ariftagoras 
de  la  honte  du  mauvais  fuccès  donc  il  étoit  lui-même  l’au- 


teur. 


Ariftagoras  fe  voyant  perdu  dans  l’e/prit  du  roi , crut  de-  Jo*! 
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voir  prévenir  fa  difgrace  enfferé  volcant  contre  lui.  Comme  il 
étoit  Ionien , 8c  gouverneur  d’une  ville  d’Ionie,  iltâchad’inA 
pirer à tous  Tes  compatriotes  le  défir  de  l’indépendance  dont 
il  étoit  animé  lui-meme,  8c  pour  les  déterminer  à fécouer  le 
joug  des  Perfes,  il  remit  dabord  entre  leurs  mains  l’autorité 
qu’il  avoir  ufurpée. Les  Ioniens,  flattés  de  l’efpoir  d’une  liber- 
té prochaine , goûtèrent  ces  propofitions , 8c  fe  liguèrent 
contre  Darius.  Ariftagoras  ne  s’en  tint  pas  là , il  enga- 
gea tous  les  tyrns  Tes  voifins  à fuivre  cet  exemple , 8c  fit 
entrer  toute  la  Grece  dans  fa  querelle.  Les  Athéniens 
leur  envoyèrent  vingt  vaifleaux  de  guerre  fous  la  conduite 
de  Mclanthius  ; cette  flotte  ayant  été  grolfie  par  cinq  trirè- 
mes des  Etruriens,  toutes  les  troupes  alliées  débarquèrent  à 
l’embouchure  du  Caïftre  ; 8c  prenant  leur  route  le  long  de 
ce  fleuve , allerenc  faire  le  fiége  de  Sardes.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à brûler  cette  ville , qui  n'étoit  bâtie  que  de  ro- 
feaux  ; mais  l’armée  des  Lydiens  8c  des  Perfes  quis’étoient 
raflémblés  en  grand  nombre , les  obligèrent  de  reigagncr 
leurs  vaifleaux  8c  de  fe  rembarquer."  Ce  fut-là  le  prélude  de  9 
ces  longues  guerres  qui  rendirent  les  Grecs  8c  les  Perfes 
ennemis  irréconciliables. 

L’exemple  dés  Ioniens  fut  bientôt  fuivi  par  les  peuples 
voifins  , 8c  entr’autres  par  ceux  de  Chypre,  dont  les  leuls 
habitans  d’Amathonte  refterent  fournis.  Onefile,  freredu 
roi  de  Salamine,  voulant  obliger  cette  ville  à cmbraflérle 
parti  de  l’ifle  qui  s’étoit  foulcvée  , l’afliégea  j mais  ayant 
appris  qu’une  flotte  de  Phéniciens  au  fervice  des  Perlés , fous 
le  commandement  d’Artybius  , s’approchoic  de  Chypre,  il 
demanda  du  fccours  aux  Ioniens.  Ces  alliés  lui  envoyèrent 
une  flotte  confidérable , qui  défit  celle  d’Artybius  jmais  s’é- 
tant retirés  un  peu  trop  tôt  fur  leur  avantage  , les  4iabitan$ 
de  Chypre  furent  battus  8c  fournis  par  les  Parfes. 

Cependant  la  révolte  étoit  générale  dans  la  Lydie  , la  Ly- 
cie  8c  la  Grece  : les  places  conquifes  par  Darius  reprenoienc 
cour  âtour  leur  liberté , à mefure  que  les  occafions  s’en  pré- 
fentoient.  Hiftiée  devenu  ennemi  déclaré  du  roi  des  Perfes, 
après  avoir  été  long-tems  fon  ennémi  fecret,  voulut  lé  jet- 
ter  dans  Milet , fa  patrie  ; mais  les  Milefiens  lui  rcfuferenc 
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leurs  portes.  Les  babitans  de  l’ifle  de  Chio,où  îl  alla  folli- 
citer  un  armement  naval  en  firent  de  - même  : il  fut  plus  '°s 
heureux  àMitylenefs  on  y arma  pour  lui  huit  vaiilêaux  , 
qu’il  conduifit  a Byfance;il  y marqua  le  rendez-vous  de  tous 
ceux  qui  voudroient  fe  joindre  à lui  pour  travailler  à la  li- 
berté de  laGrece  -,  5c  pour  groflir  encore  fa  flotte  , il  arrêta 
tous  les  navires  quifortoient  du  Pont  Euxin  8c  les  obligea 
de  fervir  dans  fon  armée. 

Pendant  qu’Hiftiée  failoit  tous  ces  préparatifs  à Byfance , 

les  Perfes  levèrent  deux  grofles  armees , l’une  de  mer  , l’au-  * 

trede  terre,  pour  s’emparer  de  Milct  6c  de  toute  l’Ionie.  Les 
Ioniens  demandèrent  du  fecours  à tous  les  peuples  de  la  Gré-  v’  ' ’ 4!7’ 
ce  , ôc  on  leur  envoya  des  vaifleauxde  toutes  parts.  Ils  en 
formèrent  une  armée  navallc,dont  voici  la  difpofitionr  félon 
Hérodote.  Comme  il  s’agifloit  de  défendre  Milct  donc  les 
Perlés  vouloient  s’emparer  , la  flotte  confédérée  s’aflémbla  à 
Lade, petite  ifle  allez  voifine  de  cette  place.  A l’orient  étoient 
placés  de  front  les  Mylefiens , les  Pnenîens , 8c  les  Myuliens , 
donc  les  vaiflcau#  combinés  faifoienc  cent  trois  voiles.  Les 
Téyens,ceux  de  Chio  ,les  Erythréens  , les  Phocéens  6cle$ 

Lelbiens  formoient  une  autre  ligne  compofée  de  cent  cren-  *• 

te-huic  navires , 8C  foixante  vailfcaux  Samiens  étoient  ran- 
gés à l’occident. 

L’armée  navalle  des  Perfes  forte  de  fixeens  voiles,  que 
les  Phéniciens  , les  Cypriens , les  Egyptiens  8c  d’autres  peu- 
ples leur  avoient  fournies  , malgré  la  fupériorité  du  nom- 
bre , ne  cherchoic  qu’à  éluder  , dans  la  crainte  d’un  échec 
qui  eût  décidé  de  l’empire  de  la  mer-entre  les  deux  partis. 

Et  peut-être  auroit-on  vû  que  cette  crainte  n’étoic  pas  mal 
fondée,!!  les  Laniens  avoient  fuivi  les  avis  de  Denis  chef  des 
Phocéens.  Celui-ci  qui  entendoic  fort  bien  la  marinejeur  fit 
fentir  la  nécellité  d’éxercer  les  foldats  8c  les  matelots , avant 
que  de  rifquer  un  combat, parce  que  l’occafion  écoit  trop  im- 
portante,pour  négliger  rien  de  ce  qui  pourroit  leur  aflurer  l’a- 
vantage liir  leurs  ennemis.  Les  Ioniens  goûtèrent  cette  pro-  ' 

pofition  : Denis , pendant  fept  jours  qu’il  les  exerça , leur 
apprit  à manier  la  rame , 6c  a faire  toutes  les  évolutions  8c 
les  manœuvres  néceilàires , foit  pour  l’attaque  , foît  pour  la  • 
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défenfê.  Mais  les  Ioniens  rebutés  d’un  exercice  fi  pénible; 
fe  dégoûtèrent  tout  à coup  , St  aimèrent  mieux  fe  mettre 
au  hazard  d’un  combat  incertain  que  de  foutenir  des  travaux 
de  cette  nature.  ' , 

Aulieu  de  fe  tenir  en  garde  contre  l’ennemi  , ils  voulu- 
rent par  un  peu  de  repos  fe  dédommager  des  fatigues  qu’ils 
avoient  eflùyées  dans  ces  éxercices  : ils  forcirent  de  leurs 
vaifleaux  pour  s’aller  rafraîchir  dans  une  ifie  voifine.  Les 
Phéniciens  qui  les  obfervoienc  , parurent  St  les  appelèrent 
au  combat  -,  les  Ioniens  fe  rangèrent  en  croiflant , St  bien- 
tôteurenc  lieu  de  s’appercevoir  qu’ils  avoient  affaire  à des 
gens  plus  expérimentes  qu’eux  dans  'la  marine.  Les  Samiens 
voyant  qu'ils  foutenoient  mal  le  premier  thoc  des  ennemis  , 
ou  , comme  on  le  prétend  , gagnéÿ  par  les  Perles , préférè- 
rent une  prudente  retraite  à la  gloire  de  périr  dans  une  ba- 
taille où  leur  perte  paroifioit  allurée  , & firent  voile  du 
côté  de  Samos , à la  réferve  de  dix  vaillèaux  , dont  les  com- 
mandans  voulurent  bien  s’imriioler  pour  leurs  alliés.  Si  leur 
valeur  ne  fut  pas  heureufe  , elle  fut  du  moins  récompenlce 
parles  monumens  qu’on  leur  éleva.  La  fuite  des  Samiens  en- 
traîna celle  des  Lelbiens  St  la  déroute  de  toute  la  flotte. 
CeuxdeChio  tinrent  feuls,  ils  fe  jetterent  au  milieu  des  en- 
nemis avec  une  furie  qui  les  étonna,  & prirent  beaucoup 
de  vaifleaux  s mais  obligés  de  céder  au  nombre  , ils  firenc 
une  retraite  glorieufe,&:  prirent  la  rouce  de  Michale.  Ceux 
dont  les  vaillèaux  avoient  été  maltraités  pendant  lé  com- 
bat , les  firent  échouer  , de-peur  qu’ils  ne  tombaflènt  au 
pouvoir  des  ennemis  qui  les  fuivoient , St  fe  fauverent  par 
terre  ; mais  par  un  accident  bizarre  , que  de  fi  braves  gens 
ne  mériroient  pas, comme  ils  approchoient  d’I^phefe  dans  les 
tenébres  de  la  nuit , St  que  les  femmes  célebroient  alors  la 
fête  de  Cércs,on  les  prit  pour  des  voleurs  St  on  les  maflacra. 

Denis  Phocéen  après  la  déroute  de  l’armée  navalle  des 
Ioniens  arrivée  par  leur  faute  , prévoyant  que  leur  pays  St 
Je  fien  alloientêtre  la  proye  du  vainqueur , alla  en  Phénicie 
avec  trois  vaifleaux  ennemis  qu’il  avoir  pris.  Il  s’empara  de 
plufieurs  navirçs  marchands  qu’il  rencontra , St  apres  cette 
expédition  il  fit  voile  en  Sicile  où  il  fit  le  métier  de  Pi- 
rate. 
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rate.  Il  avoit  foin  de  ménager  les  Grecs  , mais  il  croifoic 
continuellement  fur  les  Tyrrhéniens  8c  les  Carthaginois. 

Les  Perfes  , après  cette  grande  vi&oire  , fçurent  profiter 
de  leurs  avantages.  Leur  armée  navale  alla  foumettre  Ma- 
nie, Chio  , Lefbos  6c  Tencdos  : elle  fit  voile  enfuite  vers 
l'Hellefpont , ‘dont  elle  aflujettic  tous  les  peuples.  A fes  ap- 
proches , les  Chalcédonicns  6c  les  Byfantins  effrayés , fe  ré- 
fugièrent dans  les  terres. 

Darius  enflé  de  ces  heureux  fuccès  , voulut  humilier  les 
Athéniens  , 6c  tourner  contr’eux  fes  armes  vieforieufes  ; il 
donna  le  commandement  de  fa  flotte  à Mardonius  qui  avoir 
époufé  fa  fille.  Mardonius  qui  avoit  plus  de  naiffance  que 
de  mérite,  après  avoir  erré  fur  plufieurs  mers  , fournis  des 
peuples  qui  n’avoient  pas  la  force  de  réfifter  , 6c  réta- 
bli dans  quelques  endroits  , l’état  populaire  fur  la  ruine  des 
Tyrans , renforça  confidérablement  la  flotte  , 6c  fit  voile  du 
côté  d’Athènes  } mais  voulant  ranger  les  côtes  de  la  Macé- 
doine, un  vent  de  nord  qui  le  furprit  près  du  montAthos  , 
cleva  une  furieufe  tempête.  Mardonius  qui  étoit  fans  expé- 
rience , fit  une  très-mauvaife  manoeuvre.  Trois  cens  de  fes 
vaiffeaux  jettés  fur  la  côte  , furent  brifés  : ôc  il  perdit  vingt 
mille  hommes  , dont  les  uns  fe  noyèrent , les  autres  mou- 
rurent de  froid  , Ôc  plufieurs  furent  dévorés  par  les  bêtes 
iauvages. 

Cette  difgrace  ne  fit  qu’enflammer  davantage  la  colere  de 
Darius  , 6c  le  defir  qu’il  avoit  de  fe  venger  des  Athéniens  : 
il  mit  en  mer  une  puiflànte  flotte , compofée  de  6oo  vaif- 
feaux félon  Hérodote , 6c  de  joo  félon  d’autres  > il  la  con- 
fia à DatisÔc  à Arcaphcrnc  , généraux  plus  habiles  que  Mar- 
donius. Cecte  flotte  chargée  de  deux  cens  mille  nommes 
d’infanterie  , 6c  de  dix-mille  de  cavallcrie  , fit  voile  vers  Sa- 
mos  : elle  alla  aborder  à l’ifle  de  Naxe  , dont  les  habitans 
épouvantés,  s’enfuirent  fur  les  montagnes.  Les  Perfes, par  re- 
préfailles  de  l’affaire  de  Sardes , brûlèrent  les  maifons  6c  les 
temples  de  Naxe.  Ils  ravagèrent  aufli  toutes  les  ifles  voifines, 
6c incorporèrent  dans  leurs  troupes  tous  les  prifonniersqu’ils 
firent.  Après  cette  expédition , ils  allèrent  faire  une  defeente 
fur  les  côtes  d’Erétrie  , ville  de  l’Eubée , 5c  la  faccagerent, 
Tome  2.  ’ E 
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Mais  comme  l’objet  principal  de  cet  armement  étoît  Athè- 
nes , les  Perfes  firent  voile  vers  l’Attique  ; ils  y débarquè- 
rent à la  faveur  de  plufieurs  ponts  qu'ils  conftruifirent  avec 
des  vaille  aux,  fie  s’étendirent  aans  la  plaine  de  Marathon,où. 
ils  formèrent  leur  armée. 

Les  Athéniens  balancèrent  d’abord  s’ils  attendaient  les 
Perfes  dans  leur  ville,  ou  s’ils  iroient  fondre  fur  eux.  Ilsn’a- 
voient  que  dix  mille  hommes, fit  mille  Platéens  à oppofer  à 
une  fi  grande  armée.  Miltiade  fut  d’avis  d’aller  attaquer  les 
ennemis  avec  ce  petit  nombre  , 5c  de  les  étonner  par  une  in- 
trépidité qui  pouvoir  feule  fupplécr  à la  foibleflê  des  Athé- 
niens. Ce  fentiment  fut  approuvé  fie  fuivi.  Miltiade  porta 
fa  petite  armée  à l’abri  d’une  montagne,  pour  n’ètre  pas  en- 
veloppé ; il  fit  embarrallèr  la  campagne  d’abbatis  d’arbres  , 
afin  de  rendre  la  cavallerie  inutile;  fie  fans  donner  aux  Perfes 
le  rems  de  fe  reconnoître  , il  commença  l’attaque  avec  une 
valeur  qui  les  furprit , fie  les  mit  en  délordre.  Les  Perfes  ap- 
paremment mal  commandés  , prirent  l’épouvante  , fie  ne 
penferent  au’à  gagner  leurs  vaiuèaux  ; ils  s’embarquèrent 
avec  tant  de  précipitation  , que  nlufieurs  fe  noyèrent.  Les. 
Athéniens  les  pourfuivirent , Se  firent  un  horrible  carnage 
de  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver.  Ce  combat , dans  lequel 
les  Perfes  perdirent  6300  hommes , fie  les  Grecs  feulement 
1 9 2, fut  l’atteinte  la  plus  fenfible  qui  eût  été  portée  jufqu’a- 
lors  à cette  orgueilleufe  puiflancc.  Miltiade  ne  put  profiter 
de  fa  vi&oire  : la  mer  donna  des  bornes  à fâ  valeur  5 mais  il 
brûla  beaucoup  de  vaifleaux  ennemis , fie’ en  prit  fept. 

Cecce  fameufe  journée  fut  l’époque  de  la  décadence  des 
Perfes,  qui  étoîent  depuis  long-rems  formidables  aux  Grecs  r 
la  terreur  étoit,  pour  ainfi  dire,  attachée  à leur  nom  : leur  ha- 
billement feul  infpiroit  l’effroi  ; fie  on  ne  parloir  d’eux  qu’en 
tremblant.  Mais  depuis  une  défaite  qui  coûta  fi  peu , tou- 
tes les  horreurs  difparurent  5 fie  les  Grecs  reconnurent  leur 
fupériorité. 

Après  l'affaire  de  Marathon  , les  Athéniens  ne  demeurè- 
rent pasoififs  , ils  donnèrent  70  vaifleaux  à Miltiade.  Avec 
cetce  flotte , il  alla  foumettre  de  gré  ou  de  force  , toutes 
les  ifles  qui  avoient  donné  du  fecours  aux  Perfes.  L’ifle  de 
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Paros  écoit  une  des  plus  confidërables.  Miltiade  Tarant  inu- 
tilement fommée  de  fe  rendre , envoya  des  troupes  pour 
Taffiéger  dans  les  formes.  La  place  étant  fur  le  point  de  fe 
rendre  , le  feu  prit  la  nuit  dans  une  forêt  du  continent  , 
qu’on  appercevoit  de  Tille  : les  allîégcans  prenant  cette 
lueur  pour  un  lignai  que  donnoit  l’armée  des  Perfes  y 
furent  frappés  d’une  terreur  panique.  Milciade  fie  brûler 
tous  les  ouvrages  , 6c  le  retira  avec  lès  vaillèaux  à Athè- 
nes. Il  y fut  mal  reçu  fie  accufé  de  trahifon.  Ce  grand  hom- 
me, qui  avrtic  fauve  Athènes  fie  toute  la  Grèce , eut  des  chaî- 
nes pour  récompenfe. 

On  comprend  , avec  quel  chagrin  Darius  apprit  la 
défaite  de  Ion  armée  : la  mort  le  furprit  au  milieu  des 
projets  de  vengeance  que  l’orgueil  di&oit  à Ion  reflèntiment. 

Xerxèsfon  fils  qui  lui  fucceda  , héritier  de  fa  puiflànce  , 
le  fut  aulfi  de  fa  haine  contre  les  Grecs:  il  enrregrit  de  la- 
ver dans  leur  fang  Taftronc  qu’avoir  reçu  fon  pere  i Mara- 
thon , fie  s’occupa  pendant  cirfq  ans  à.  faire  le  plus  formida- 
ble appareil  de  guerre  que  Ton  ait  jamais  vu.  Il  fit  une  li- 
gue avec  les  Carthaginois , qui  dévoient  attaquer  les  Grecs 
établis  en  Sicile  fie  en  Italie  , tandis  que  Mardonius  iroit  fou- 
mettre  ceux  de  l’Attique  6c  du  Péloponnèiè.  Il  arma  dans  ce 
deflein  fur  terre  fie  fur  mer  , 6c  fit  conftruire  des  vaifleaux 


An.  M.  ) S x ». 
Av.  J.C.  4*J» 


dans  tous  le$^|-cs  de  fa  domination.  Les  Phéniciens  6c  les 
Syriens  lui  emrournirent  300,  les  Cypriens 


1 50  , les  Cili- 

ciens  100,  les  Pamphiliens  30  , les  Lycicns  fo,lcs  Doriens 
établisen  Afie  , 30,  les  Cariens  70,  les  Ioniens  100,  les  ha- 
bitans  des  ifles  17,  les  Egyptiens  106,  lesÆolîens  60,  6:  les 
Hcllefpontins  100.  Enfin  Arremifè  , reine  de  Carie  , autre 
que  la  femme  de  Maufole  , y joignit  cinq  vaifleaux. 

Tous  ces  vaifleaux  réunis  à ceux  que  Darius  avoir  laiflés, 
faifoient  cnfemble  douze  cent  voiles  ; il  avoir  encore  trois 
mille  caravelles  pour  tranfporter  les  chevaux  6c  les  muni, 
tîons.  Les  troupes  qui  montoient  ces  vaifleaux  , éroient  Voû- 
tes ou  Perlés  , ou  Médes  : chaque  nation  avoit  Ion  chef  qui 
la  commandoit  ; 6c  toute  la  flotte  éroit  fous  les  ordres  de 
quatre  officiers  généraux  Perfes  d’origine  , qui  éroient 
Ariabignes , Préxaipes , Mégabazc  fie  Acbéménes.  Elle  s'é- 

« Eij 
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toit  a/Tembrée  fur  les  côtes  de  l’Afie  mineure  , & fon  ren* 
dez-vous  général  étoit  à Eléuntc  , dans  la  Chcrfonèfe  de 
Thrace.  Comme  elle  devoir  palfcr  devant  le  mont  Athos  , 
où  les  vents  impétueux  rendent  la  navigation  dangereule  , 
Xerxès  j afin  qu’elle  n’éprouvât  point  le  meme  malheur  que 
celle  de  fon  pere  , entreprit  un  travail  plus  prodigieux  en- 
core que  fon  armement. 

Le  mont  Athos  , qu'on  appelle  aujourd’hui  Monte  fan to  , 
cft  une  montagne  de  la  Macédoine  qui  s’avance  dans  l’Ar- 
chipel en  forme  de  prefqu’ifle  , & qui  tient  au  •continent 
par  un  ifthme  d’une  demie  lieue  de  longueur.  Il  fit  couper 
cet  ifthme  , & creufer  une  fofle  d’une  profondeur  fuffilante 
pour  y faire  pafler  fes  vaifteaux  , enforte  qu’ils  puftent  na- 
viger  deux  de  front. 

L’armée  de  terre  n’étoit  pas  moins  nombreufe  que  celle 
de  mer  réelle  étoit  compofée  , félon  Hérodote  , de  1 70. 
Myriades  : une  Myriade  fait  10000  : elle  étoit  donc  de 
dix  fept  cent  mille  hommes  : ‘mais  elle  fe  groflîc  encore 
confidérablement  fur  fa  route , aufli-bien  que  l’armée  de  mer  j 
& par  la  fuppuration  des  auteurs  , il  y avoit  plus  de  cinq 
millions  d’hommes  dans  ces  deux  armées  : leur  multitude  & 
celle  des  animaux, tarifloit  les  fleuves  ; on  difoit  que  la  Grè- 
ce étoit  trop  étroite  pour  contenir  l’armée  de  terre  , & la 
mer  pour  contenir  l’armée  navale.  Ce  redoutable  appareil 
étant  prêt,  Xerxès  envoya  demander  aux  C^Ws  la  terre  (c 
l’eau.  C’étoit  la  formule  ordinaire  des  rois  de  Perfe , quand 
ils  vouloient  s’aflujettir  les  peuples  j c’eft  ainfi  qu’ils  leur 
demandoient  une  entière  foumillîon  , telle  qu’elle  eft  défi- 
gnée  par  le  renoncement  aux  deux  chofcs  les  plus  néceiïai- 
res  à la  vie.  Darius  dans  la  première  guerre  avoit  fait  la  mê- 
me formalité  â l’égard  des  Athéniens -,  mais  ils  jetterentles 
ambalTàdeurs  dans  un  puits,  en  leur  difant  : Voilà  la  terre 
& l’eau  que  vous  pouvez  porter  à votre  maître. 

Après  cette  déclaration  de  guerre  , Xerxès  fit  avancer  fes 
troupes  versl’Hellefpont , pour  y faire  palier  fon  armée  fur 
deux  ponts  de  vaifleaux  qu’il  avoit  fait  jetter  entre  Abydos 
&.Scftos  ; l’un  qui  étoit  lié  avec  des  cordages  de  chanvre  , 
avoit  été  conftruit  pat  les  Phéniciens  : l’autre  affermi  avec 
* 
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des  cables  faits  de  rofèaux  , étoic  l’ouvrage  des  Egyptiens  > 
mais  il  s’éleva  une  tempête  qui  les  rompit , & mit  tout  en 
défordre.  Xerxès  indigné  de  ce  premier  obftacle  , fentit  tou- 
te fa  fierté  s’aigrir.  Irrité  follement  contre  la  mer  qui  s’op- 
pofoit  à fes  projets , il  lui  fit  donner  trois  cent  coups  de 
fouet,  comme  à une  efclave  rebelle  jjl  y fit  jetter  des  fers  , 
tels  qu’on  en  fait  porter  aux  criminels , pour  marquer  qu- 
elle etoit  fa  captive  , & lui  fie  donner  des  foufflets , en  l'apo- 
ftrophant  de  cette  manière  : 0 mer  ! véritablement  amère  , 
ton  feipteur  t'impofe  cette  peine  , parce  que  tu  l’as  mal  à propos 
infultè  , lui  qui  ne  t'a  jamais  fait  de  mal.  Joignant  enfuite 
la  fureur  à l’extravagance  , il  fit  couper  la  tête  aux  entre- 
preneurs de  ces  deux  ponts , comme  s’ils  avoient  été  garans 
de  l’inconftance  de  cet  élément. 

Il  fit  conftruire  deux  autres  ponts  plus  folides  que  les  pre- 
miers.dont  Hérodote  nous  a confervé  la  defeription.  On  mit 
en  travers  3 60  vaifleaux  dont  les  flancs  étoient  tournés  vers 
le  Pont-Euxin  ; & du  côté  de  I’Hellefpont,on  en  rangea  3 14 
en  pointe , deftinés  à rompre  le  courant  de  l’eau.  On  jetta  des 
deux  côtés  dans  la  mer  degroflès  ancres , pour  les  affermir 
contre  la  violence  de$  vents  ; & du  côté  de  l’orient, on  laiflâ 
trois  paffages  entre  les  vaifleaux  , pour  les  petites  barques 
qui  alloient  Sc  venoient  fans  celle.  On  tendit  fur  ces  vaif- 
foaux  de  bons  cables  de  chanvre,  & des  cordages  de  rofeau, 
fur  lefquels  portoient  de  longues  pièces  de  bois  mifes  en  tra- 
vers j ces  poutres  foutenoient  des  planches  bien  jointes 
qu'on  couvrit  de  terr£  , & l’on  fit  des  barrières  des  deux 
côtés  , afin  que  les  chevaux  & les  bêtes  de  charge  ne  fut 
fent  point  effrayés  en  voyant  la  mer.  Ces  ponts  n’afcoutif- 
foienc  pas  en  droite  ligne  aux  deux  rivages  oppofés  * mais 
s’étendoient  par  une  ligne  oblique  jufqucs  aux  côtes  de  l’Eu- 
rope , parce  que  la  mer  prend  ainfi  fon  cours  dans  l'Hellcf- 
pont. 

Quelques  auteurs  qui  ont  voulu  juftifier  Xerxès , préten 
dent  qu’Hérodote  l’a  calomnié,pour  vangerles  Grecs.  D’au- 
tres onc  imaginé  que  les  expreflions  de  cet  Hiftoricn  font 
métaphoriques:  que  les  3 00  coups  de  fouet  donnés  à la  mer, 
font  300  ancres  qu’on  y jetta  pour  aflujettir  les  vaifleaux  5 
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& que  les  prétendues  entraves  données  à ce  coupable  élé- 
ment , font  deux  fortes  chaînes  avec  lefquelles  on  avoic 
affermi  les  ponts  -,  ils  ajoutent  que  ces  chaînes  s’étoicnt  con- 
fervces  j u (qu’au  tems  d’Alexandre  le  grand  5c  de  Pline  , 
qui  les  avoient  vues. 

On  fut  informé  de  bonne  heure  à Sparte  des  préparatifs 

An.  m.  j 5x4.  de  guerre,que  Xerxèsfaifoic  contre  la  Grèce.  Déinarate,roi 
Av.  J.c.  4»o.  de  Lacédémone, qui, exilé  de  fon  pays,  étoit  à la  Cour  du  roi 
de  Perfe  , plus  touché  des  malheurs  qui  menaçoient  fa  pa- 
trie , que  de  fes  injuftices  , écrivit  aux  magiftrats  pour  leur 
donner  avis  de  tous  les  projets  de  Xcrxès  , 5c  fe  fe rvit  de 
tablettes  de  bois,  qu’il  couvrit  de  cire.  Ces  tablettes  arrivées 
à Sparte  , furent  une  cfpéce  d’énigme , dont  la  fœur  de  Leo- 
. nidas  trouva  la  clef. 

Les  Athéniens  Sc  les  Lacédémoniens  fe  liguèrent  auffîtôt 
pour  défendre  la  liberté  commune  de  la  Grece.  Ils  envoyè- 
rent de  toutes  parts  des  députés  , 5c  par  les  fecours  qu’ils 
reçurent,  ils  formèrent  une  flotte  de  17 1 , vaiffeaux.  Les 
Ath  éniens  en  fournirent  117,  les  Corinthiens,  40,  les  Mé- 
gariens , 10,  les  Chalcidîens  autant , les  Æginéres , 1 8,  les 
Sicyoniens  , 1 1,  les  Lacédémoniens  io,  les  Epidauricns  , 8, 
les  Erruriens  , 7,  les  Trézénicns,  j,  les  Styréens , 1,  les  ha- 
bitansdeChio  autant,  avec  deux  galères  , 5c  les  Opon- 
tiens  , 10.  Je  ne  compte  point  les  vaiffeaux  plats  deftinés  à 
aller  fonder  les  côtes  & les  rades.  On  voit  que  les  Athé- 
niens fournirent  le  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux  pour  cet 
armement.  Thémiftocle  qui  craignoit  toujours  que  l’affaire 
de  Marathon  n’eût  pour  eux  de  fâcheux  retours , leur  avoic 
infpiré*du  goût  pour  la  marine  , 5c  vint  à bout  de  gagner 
fur  eux  que  le  produit  des  mines  d’argent  fituées  dans  i’At- 
tique  , qui  auparavant  fe  partageoit  entre  tous  les  habitans , 
feroit  affe&é  dans  la  fuite  à l’entretien  des  vaiffeaux  de  l’état. 
Il  fçut  leur  perfuader  qu’ayant  tout  à craindre  des  Perfes  , 
ils  ne  pouvoient  fe  garentir  de  l’oppreflion  de  ces  barbares, 
qu’en  fe  rendant  puiiTans  fur  mer.  Les  Athéniens  fur  ces 
repréfentations , équipèrent  cent  vaiffeaux  de  guerre  , 5c 
fauverent  par  ce  moyen  toute  la  Grece. 

Les  Grecs  ayant  donc  raflemblé  toutes  leurs  forces  mari- 
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times , nommèrent  Eurybiades , chef  des  Lacédémoniens  ( 
généralifTime.  C’étoit  manifeftement  faire  une  injuflice  aux 
Athéniens , qui  compo/ôicnt  le  corps  le  plus  confidérable 
de  l’armée  : auffi  s’oppofercnt-ils  à ce  choix.  Mais  Thémi- 
ftocle  craignant  les  fuites  de  cette  divifion  , l’étoufFa  prom- 
ptement dans  fa  naiflance.  Plus  fenfibîe  au  falut  de  fâ  patrie, 
qu’à  l’injure  qu’on  lui  faifoit  ,il  céda  l’honneur  du  comman- 
dement qui  étoit  dii,foit  à fa  capacité , fbit  au  rang  qu’Athe- 
nes  tcnoit  parmi  tous  ces  états  confédérés  , & ramena  les 
Athéniens  à fon  fentiment. 

Cependant  les  armées  de  Xefxès  étoient  déjà  en  mouve- 
ment. Celle  de  terre  pafTafurle  nouveau  pont  qu’il  avoir  fait 
joncher  de  fleurs  8c  de  branches  de  myrte.  Il  voulut  fe  ré- 
concilier avec  la  mer  ; il  fit  pour  cet  effet  fur  ce  pcnt  un 
facrifice  8c  des  libations  , & jetta  dans  la  mer  la  fiole  qui 
avoir  fervi  à cet  ufage  , avec  un  autre  vafe  , une  tafle  d’or , 
8c  fon  épée.  Son  armée  fut  fept* jours  à palier  , ce  qu’elle  fie 
avec  une  pompe  fuperbe.  Elle  prit  fa  route  par  la  Thracc. 
Etant  arrivé  à Dorifque,  Xcrxcs  fit  le  dénombrement  de  fes 
troupes  ;mais  ne  pouvant  les  compter  il  fut  obligé  d’en 
faire  l’eftimation  en  mefurant  le  terrein  de  la  plaine  qu’elles 
occupoient,  6c  d’en  faire  le  calcul  fur  le  pied  de  10000  hom- 
mes que  contenoit  cette  plaine. 

Il  fit  aulïi  la  revue  de  fon  armée  navale  , 8c  monta  pour 
cet  effet  fur  un  vaillèau  Sidonicn  : là  alfis  fous  uu  riche  pa- 
villon , il  vit  défiler  fes  vailTèaux  : ils  étoient  tous  fur  une 
même  ligne  parallèle  au  rivage  , la  proue  tournée  du  coté 
de  la  terre  j 6c  les  foldats  étoient  fous  les  armes.  Après  s’ê- 
tre donné  ce  grand  fpcéfacle , il  mit  les  deux  armées  en 
mouvement:  6c afin  qu’elles  puflent  fe  donner  mutuellement 
du  fecours , celle  de  terre  fuivoit  les  côtes  de  la  mer  , 6c  la 
flotte  coroyoit  les  rivages  : elle  paifa  par  le  fameux  canal 

3u’ilavoit  fait  ouvrir  dans  l’ifthme  qui  féparc  le  mont  Achos 
u continent  : ce  qui  fait  dire  à Cicéron  que  Xcrxès  avoit 
fait  marélier  fes  troupes  fur  la  mer  , 6c  naviger  fes  vai fléaux 
fur  la  terre.  Quand  le  roi  de  Perfe  fut  arrivé  entre  le  mont 
Olympe  6c  le  mont  Offa  ; il  voulut  voir  l’embouchure  du 
fleuve  Pénée  > 8c  pour  contenter  fa  curiofité  , il  monta  fur 
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Je  même  vaifleau  qui  lui  avoit  fèrvi  à faire  la  revûc  de  fi 
flotre.  * 

L’armée  des  Perfes  faifant  voile  vers  l’Eubée  , ôn  envoya 
à la  découverte  dix  vaifleaux  légers  , du  côté  de  Sciathos  , 
aujourd’hui , Siatta  : ils  rencontrèrent  trois  vaifleaux  Grecs  ; 
ils  en  attaquèrent  deux,  qu’ils  prirent,  & enégo^crenttout 
l’équipage  , qui  ne  céda  qu’à  la  multitude  , après  avoir  faîc 
des  prodiges  de  valeur  : ils  chaflèrent  enfuite  fur  le  rroifiéme, 
qui  alla  échouer  fur  les  côtes  5 mais  tous  ceux  qui  le  mon- 
toient3fe  fauverent.  Toute  la  flotte  étant  arrivée  à Magné- 
lîe , promontoire  de  la  mer*  Egée  , dans  la  Macédoine  , le 
grand  nombre  de  fes.  vaifleaux  lui  devint  à charge  ; elle 
éprouva  par  la  difficulté  de  s’étendre  , que  l’ordre  fl  néccf- 
faire  dans  les  combats , n’eft  guéres  praticable  avec  une  tel- 
le multitude.  Une  partie  des  vaifleaux  prit  le  large  , une  au- 
tre mouilla  dans  la  rade  , & une  autre  le  long  des  côtes. 
Dans  cette  difpofition  , une  furieufe  tempête  excitée  par  un 
vent  d’eft , qui  dura  trois  jours,  la  mit  en  defordre*  lesvaif- 
féaux  fe  briierent  les  uns  contre  les  autres  j une  grande  par- 
tie fut  jettée  fur  le  rivage,  où  ils  furent  fracaflés  : beaucoup 
furent  engloutis  par  ies  flots  : quatre  cent  vaifleaux  de  guerre 
périrent  dans  cette  occafion  , félon  la  fupputarion  la  plus 
modérée  , & encore  un  plus  grand  nombre  d’autres  navires. 
Les  Perfes,  pour  dérober  aux  Grecs  la  connoiflàncc  de  ce 
défaftrc , raübmblercnt  les  débris  de  leurs  vaifleaux  , s’en  fi- 
rent un  fort  retranchement , & fe  réunirent  dans  un  golfe 
de  la  Magnéfie , pays  contigu  à la  Theflàlie. 

Les  Grecs,  informés  du  malheur  arrivé  aux  Perfes  /prirent 
la  réfolution  d’en  profiter  : ils  firent  voile  <ians  ce  deflein 
vers  la  côte  feptentrionalc  de  l’Eubée , où  ayant  été  apper- 
çus  par  i j gros  vaifleaux  de  Xerxès , ceux-ci  qui  les  pre- 
noient  pour  une  partie  de  fâ  flotte  , allèrent  les  joindre:  les 
Grecs  profitant  de  cette  erreur,s’en  emparerent.  Mais  étanc 
arrivés  à Artémife,ils  découvrirent  la  flotte  ennemie, qui  leur 

fiarutplus  formidable  qu’ils  ne  l’avoient  cru  , dans  l’idée  que 
a tempête  l’auroit  confidérablcmcnt  diminuée;ainfi  la  voyant 
encore  fi  nombreufê  malgré  fes  pertes , &.  la  peur  leur  grof- 
fiflant  le  péril , ilspenferenc  à chercher  leur  fâlut  dans  la  fuite, 

Eurybiadc 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.II. 


4t 


Eurybiade  lui-mômc  étonné  d’un  fi  grand  nombre  de»  vaif-  j*c?4*oT 
féaux  , Sc  informé  que  îoo  autres  Envoient , croyant  cette  . ’ 
armée  invincible , fut  d'avis  de  retourner  en  Grcce  ; mais 
Thémiftocle  repréfenta  dans  le  confeil  de  guerre,  qu’il  étoit 

{dus  à propos  de  charger  brufquement  les  ennemis  , & de 
es  furprendre  par  une  valeur  hardie  Se  précipitée  : qu’allant 
à eux  en  ordre  de  bataille  , on  augmenteroit  le  trouble  de 
cette  armée  déjà  confternce  par  les  pertes  : que  la  flotte 
des  Grecs , plus  ferrée  en  réunifiant  toutes  fes  forces  , avoit 
de  grands  avantages  fur  celle  des  barbares  , qui  par  fa  trop 
grande  étendue  perdoit  beaucoup  de  fa  vigueur:  que  cous  ‘ 
leurs  vaifleaux  pouvant  combattre  à la  fois  , avoient  la  fu- 

tiérioricé  fur  ceux  des  Perles , qui  ne  pouvoient  donner  que 
es  uns  après  les  autres  : qu’enfin  , bien  loin  de  s’épouvan- 
ter à la  vue  de  la  flotte  ennemie  , qui  ne  manqueroit  pas  de 
s’embarrafler  dans  te  choc  , ils  dévoient  au-contraire  s’ap- 
plaudir du  petit  nombre  de  leurs  vaifleaux  qui  les  mettoic  • 

en  état  de  faire  tous  les  mouvemens  fie  les  évolutions  qui 

Çouvoient  leur  affurer  la  vidoire.  Les  Grecs  perfuadés  par 
hémiftocle,  fe  raffermirent , fie  fe  difpoferent  au  combat. 

Les  Pcrfes  de  leur  côté  voyant  la  flotte  Grecque  fi  peu 
nombreufe,  la  regardèrent  avec  mépris  , 6c  penlèrent  moins 
à la  combattre  qu’à  la  prendre.  Ils  réfolurent  donc  de  l’en- 
velopper, ôc  d’uicr  pour  cet  effet  de  ftratagême  ; mais  avant 
d’entamer  la  defeription  du  combat, il  eft  à propos  de  faire 
voir  quelle  étoit  la  pofition  des  Grecs.  L’ifle  d’Eubée  , au- 
jourd'hui Négrepont , eft  au  nord-eft  de  l’Achaïe  , entre  les 
3 8.  & 3 9mcs  degrés  jo.  minutes  de  latitude , fie  entre  le  49. 
fie  le  j ic de  longitude:  fon  étendue  du  fud-eft  au  nord-oueft 
eft  d’environ  44  lieues  j fa  largeur  de  10  ou  1 1 , 8c  fon  cir- 
cuit de  1 10.  Elle  eft  féparce  de  la  terre-ferme  par  l'Euripe, 
fameux  canal  fi  connu  par  fon  flux  8c  reflux  qui  arrive  plu- 
Ceurs  fois  en  vingt-quatre  heurcs.C’eft  toute  l’étendue  de  ce 
canal  qu’occupoic  l’armée  des  Grecs  , défendue  à droit  Ôc  à 
gauche  par  l’ifle  fie  le  continenc  : ainfi  elle  n’avoit  que  deux 
portes  ouvertes  pour  faire  fa  retraite  au  befoin.  Les  Ucrfes 
ayant  réfolude  l'attaquer  , du  côté  d’Artemife,  afin  qu'elle 
ne  pût  fe  fauver  par  l'autre  extrémité  de  l’Euripe , envoyé-: 
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An  M renr  de  ce  côté-là  100  vai  fléaux  choifis,  avec  ordre  de  fc 

Av.j.c.  4i.o.  tenir  cachés  le  long  des  côtes  de  l’Epbée  , & d’arrêter  dans 
leur  fuite  tous  les  vïiflbaux  Grecs.  Le  projet  n’étoit  pas  mal 
concerté,  mais  il  ne  réuflît  pas.  Scyllias,  fameux  plongeur, 
pour  informer  les  Grecs  de  tous  les  defleins  des  oarbarcs, 

. alla  fous  l’eau  depuis  les  Aphétes , où  étoit  l’armée  des  Per- 
lés, jufqu’à  Artemifej  c’cft-à  dire,  qu’il  parcourut  en  nageant 
80  ftades;  Hérodote  croit  cependant  qu’il  fefervit  d’un  pc- 
tic  vaiflèau.  Les  Grecs  appareillèrent  à la  pointe  du  jour  , 
fortireht  en  bon  ordre  de  leurs  défilés , & forcèrent  de  voiles 
fur  les  ennemis.  Les  Perfes  qui  ne  s’attendoient  pas  à une 
attaque  fi  brufque  , regardèrent  d’abord  les  Grecs  comme 
des  forcenés , qui  par  une  témérité  fans  exemple , donnoienc 
tête  baillée  dans  leur  piège  : ils  crurent  leur  perte  inévita- 
ble, & chacun  dilpofoit  déjades  vaifleaux  qu’il  devoir  pren- 
dre. Cependant  les  Grecs  arrivèrent  à*  la  portée  de  leurs 
• ennemis  : ils  eurent  d’abord  à combattre  contre  30  vaif. 
féaux  qu’on  détacha  pour  les  recevoir,  & en  peu  de  tems 
ils  furent  enveloppés  par  la  multitude.  Les  Grecs, encoura- 
gés par  le  péril , prélentercnt  la  proue  de  toutes  parts,  te 
firent  front  par-tout:  ils  eurent  biencôt  lieu  de  s’appercevoir 
qu’ils  pouvoient  défaire  les  barbares. 

Lycoméde,  Athénien,  eut  l’honneur  d’aborder  le  premier 
un  vaiflbau  ennemi  Se  de  le  prendre.  Thémiftocle,qui  com- 
mandoit  les  Athéniens , poufla  les  Perfes  avec  tant  de  furie, 
qu’il  coula  à fond  tous  les  navires  qui  voulurent  s’oppofèr 
à fa  valeur,  te  mit  en  fuite  les  autres  qui  le  voyoient  com- 
battre. Les  Grecs  , animés  par  l’exemple  de  ce  grand  capi- 
taine, s’attachèrent  à pourfuivre  les  fuyards , qui  allèrent  fis 
brifêr  fur  la  côte,  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains. 
Mais  la  perte  que  firent  les  Perfes  dans  certe  première  dé- 
route , fut  bieritôt  réparée  par  la  multitude  de  leurs  vaif- 
feaux  : ceux  qui  n’avoient  point  combattu, vinrent  prendre 
la  place  de  ceux  qui  avoient  été  défaits  ; ils  fc  mirent  en 
ordre  de  bataille , fe  préfenterent  en  bon  état , & le  com- 
bat recommença  avec  plus  de  fureur.  La  valeur  fut  égale 
de  part  & d’autre;  Ce  la  victoire  long-rems  difputée  , refta 
indedfe,  parce  que -la  nuit  qui  les  lèpara  , obligea  les  deux 
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armées  dç  fe  retirer  j fçavoir , celledes  Perfes , aux  Apte-  — — ■ — — 
tes  , fie  celle  des  Grecs  , à Artemife  , où  ils  érigèrent  An.  m.  1114. 
une  colonne  , fur  laquelle  on  mit  une  inïcription , monu-  *V,,C'  *8°* 
ment  prématuré  de  leurs  avantages. 

Le  lendemain  les  Perfes  virent  la  mer  couverte  des  triftes 


débris  de  leur  flotte , fit  leurs  rames  embarraflées  par  la 
multitude  des  corps  morts  qui  flottoient  fur  l’eau  : épouvan- 
tés par  cet  horrible  fpeâacle,ils  efluyerenr encore  une  tem- 
pête ièmbiable  à la  première , qui  fit  périr  plufieurs  de  leurs 
vàiflèaux.  De  plus , les  vaifleaux  qu’ils  avoient  envoyés  pour 
invertir  l’Eubée , pouflés  par  l’impétuofité  du  vent  en  pleine 
mer  , fie  ne  fçachanr  où  ils  étoienc  , allèrent  donner  contre 
des  rochers , où  ils  fe  briferent.  Ainfi  les  Perfes  fie  les  Grecs, 


également  fatigués  du  combat , pafl^ent  ce  jour  à fe  refai- 
re & à radouber  leurs  vaifleaux  ; nuis  le  fécond  jour  après 
la  bataille  , les  Grecs  reçurent  un  renfort  de  5 3 vaifleaux , 
qui  leurvenoient  de  l’Attique,  ôc  qui  leur  apprirent  le  dé- 
tartre arrivé  aux  vaifleaux  , que  les  ennemis  avoient  fait  ca- 
cher à la  pointe  dcl’Eubée.-Ce  fècours  inefpéré  ranima  leur 
valeur  ; fie  pour  ne  pas  la  laiflèr  languir , ils  partirent  d’Ar- 
temife  i la  même  heure  que  le  jour  précédent , fie  allèrent 
attaquer  les  vaifleaux  Ciliciens , <^ui  écoient  au  nombre  dç 
100.  Après  qu’ils  les  eurent  confidcrablement  endommagés  } 
la  nnit  vint  terminer  le  combat , fie  les  Grecs  s’en  retour- 


nèrent â leur  porte.  • .; 

Le  troifiéme  jour,  les  Généraux  Perfes , honteux  d’avoir 
cté  deux  fois  attaqués  fie  battus  par  une  ft  petite  Aorte,  réfo- 
lurenr  d’attaquer  eux-mêmes  les  Grecs  en  plein  jour , afin 
que  le  Soleil  éclairât  la  victoire  qu’ils  s’en  promectoient.  Ils 
ordonnèrent  à toute  l’armée  de  faire  voile  en  bataille  ran- 


gée du  côté  d’ Artemife.  Les  Grecs  ne  refùferent  point  le» 
çombat  : ib  allèrent  au-devant  des  Perfes  en  bon  ordre  : on 
corrfbattit  de  part  6c  d’autre  avec  beaucoup  de  courage  > 
nuis  la  flotte  des  Pertes  ne  fut  pas  long-tônu  /ans  fe  déran- 
ger 6c  perdre  fon  ordre  de  bataille  ; la  multitude  de  fes  vaif- 
féaux  lui  devint  encore  funefte  , ils  s’cmbarraflôient  les  uns 
les  autres , fie  fe  brifoient  en  fe  choquant.  Les  Egyptiens  fe 
fignaierenc  dans  l’armce  de  Xerxès  , fie  prirent  cinq  vaif. 
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Av. j. c.  4I0.  pJUs  maltraités  de  tous  > mais  celui  qui  fc  diftingua  le  plus 
parmi  eux,  fut  Clinias,  fils  d’Alcibiade  , qui  montoic  avec 
100  hommes  un  vaiflèau  équipé  à fcs  dépens.  Cette  jour- 
née ne  fut  point  encore  décifive,  la  nuit  (cpara  les  combat- 
tans  , 8c  de  part  8c  d’autre  on  fe  retira  avec  beaucoup  de 
perte.  • 

Cependant  l’armée  de  terre  de  Xerxès  s’avançoitdu  côté 
d’Arhenes  : les  Grecs  n’eurent  pas  plûtôt  appris  cette  nou- 
velle , qu’ils  ne  fongerent  plus  qu’à  la  défenle  de  leurpatrîe, 
8c  firent  voile  vers  l'Attique  : iis  allèrent  mouiller  à Sala- 
mine , ifié  nommée  aujourd’hui  Colouri , dans  le  golfe  d’E. 
gine , fur  la  côte  du  pays  d’ Athènes.  On  fçait  de  quelle  ma- 
niéré Leonidas,  roi  cfc  Sparte  , avec  4000  hommes  arrêta 
ce  torrent  au  pas  des  Thermopyles.  ( 1 ) Apres  des  prodiges 
de  valeur , il  faliurenfin  fuccomber  fous  le  nombre  des  en- 
nemis , ou  plutôt  fous  le  poids  de  la  vidoire  5 Xerxès  força 
ce  fameux  paflàge  , s’avança  vers  l’Attique , qu’il  ravagea , 
8c  marcha  vers  la  ville  d’Athencs  pour  la  faccager. 

Les  Grecs  qui  étoient  à Salamine  , furent  confternés  à ces 
nouvelles  ; mais  Thémiftoclc , plein  de  reflources  , fçut  les 
raflurer  : il  forma  d’abord  le  delïein  de  détacher  les  Ioniens 
de  l’alliance  desPerfes,8c  trouva  le  moyen  de  leur  écrire: 
il  laifla  fur  des  rochers  partout  où  ils  dévoient  pafler  , des 
lertrfs , par  lefquelles  il  les  invitoit  à recouvrer  leur  an- 
cienne liberté,  afe  joindre  aux  Athéniens  pour  écarter  leur 
ennemi  commun,  8c  à fe  tourner  contre  lesPerfès,  ou  à les 
abandonner  dès  le  commencement  du  combat,  ce  qui  réuflît, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  Xerxès  étôit  aux  portes  d’Athènes  : les  Athé- 
niens ne  fçaehant  dans  cette  extrémité  quel  parti  prendre  ; 
envoyèrent  confulter  l’Oracle  de  Delphes:  on  leur  répondit, 
qu’il  n’y  avoir  de  fâlut  pour  eux  quV«  fe  défendant  avec  det 
murailles  de  bais.  Le  peuple  prit  cet  oracle  à la  lettre  ; mais 


( 1 ) Ce  détroit  eft  1*  partage  des  mon- 
tagnes c|ui  réparent  la  Tliertalic  de  la  Grè- 
ce : le  mot  de  Thtrmofjln  , lignifie  Ptrttt 
tlts  imm  chmuls  , parce  qu’il  y en  avoit 


dans  ce  lieu  , te  une  muraille  avec  des 
portes , que  les  peuples  de  la  Phocide 
avoient  faites  pour  empêcher  les  Therta- 
lient  défaire  «tes  courtes  dam  leur  paya. 
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Thémiftocle  , convaincu  que  les  Grecs  ne  fe  fauveroient  ja- 
mais que  par  les  forces  maritimes , prétendit  que  l'Oracle  , 
par  les  murailles  de  bois  qui  dévoient  fauvçr  Athènes , en- 
tendoit  des  vaifleaux  : il  perfuada  donc  aux  Athéniens ’de 
fe  faire  un  rempart  de  leurs  navires,  8c  d'y  faire  entrer  tous 
les  habitans  qui  formoient  la  ville,  plutôt  que  les  murailles. 
Ainfi  tous  les  citoyens  furent  embarqués  & conduits, une  par- 
tie à Salamine,  8c  l’autre  àTrézène,  dans  le  Péloponnèfe. 

Les  habitans  d’Athenès  en  fiireté , il  croit  queftion  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  combattre  la  flotte  des  Per- 
fes  avec  avantage  : on  ouvrit  plufieurs  avis , dont  le  réfultat 
fut , qu'il  falloir  fe  retirer  du  côté  du  Péloponnèfe , afin  que 
fi  l’on  avoir  du  deflbus , on  pût  du  moins  fe  fauver  par  la 
fuite.  Quelqu’un  fit  appercevoir  à Thémiftocle  les  incon- 
veniens  de  cette  retraite  , 8c  Thémiftocle  ramené  à un  con- 
feil  plus  fage  , fçur  déterminer  Eurybiade  à chercher  tous 
les  moyens  d’engager  le  combat  à la  vue  même  de  Sala- 
mine.  Il  lui  repréienta  qu’ils  empêcheroient  par-là  l’ar- 
mée navale  des  Perfes  de  s’approcher  de  l’armée  de  terre 
qui  défoloit  l’Attique  -,  qu’ils  conferveroienr  Salamine  8c  les 
places  voifines  où  s’étoient  réfugiés  leurs  femmes  8c  leurs 
en%is:  que  leurs  vaifleaux  étant  moins  nombreux  que  ceux 
des  Perfes,  il  leur  feroit  plus  avantageux  de  combattre  dans 
un  lieu  ferré  qu'en  pleine  mer  : que  l’endroit  où  ils  étoienr, 
avoit  allez  d’étendue  pour  leurs  vaifleaux , qui  auroient  tou- 
te la  commodité  de  s’étendre  , mais  qu’il  en  avoit  trop  peu 
pour  la  prodigieufe  armée  des  ennemis  , 8c  qu’ils  rendraient 
par-conféquent  la  plus  grande  partie  de  leurs  vaifleaux  inu- 
tile. Eurybiade  perfuadé  par  toutes  ces  raifons  , ne  fongea 
plus  qu’a  le  préparer  au  combat. 

Les  Grecs  convaincus  qu’une  feule  journée  pouvoir  déci- 
der de  leur  efclavage  ou  de  leur  liberté  , réunirent  toutes 
leurs  forces.  Us  firent  venir  des  vaifleaux  de  tous  les  côtés  , 
& ils  aflemblercnt  à Salamine  une  flotte  beaucoup  plusnom- 
breulë  que  celle  qu’ils  avoient  dans  l’Euripe.  Les  Corin- 
thiens , les  Mégariens , les  Chalcidiens,  les  habitans  deChio , 
les  Styréens  fournirent  autant  de  vaifleaux  qu’ils  avoient 
fait  à Artemife  : les  Athéniens  comme  les  plu?  intérefles  s 
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~ firent  les  plus  grands  efforts  , & ils  avoient  cent  quatre- 
vingt  vaiflèaux.  Enfin  , toute  l’armée  navale  des  Grecs  , 
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montoïc  a croissent  cinquante  huit  voiles. 

Pendant  ces  préparatifs , la  flotte  des  Perfcs  qui  s’étoit 
refaite  &c  groflîe  , partit  de  Trachine , fe  glifla  le  long  de 
J’Euripe , & jetta  l’ancre  fur  la  côte  de  la  Grece.  Xerxès  alors 
monta  fur  un  vaiflèau  pour  y tenir  unconfeil  de  guerre, dans 
lequel  Artemifelui  confcilla  de  ne  point expofer  tant  de  for- 
ces réunies , au  hazard  d’un  combat  : elle  ajouta  , qu’étant 
maître  de  l’Attique  , il  l'étoit  de  toute  la  Grece  : que  les 
Grecs  étoient  moins  nombreux  fur  mer , mais  plus  forts  -> 
& que  fi  les  Perlés  étoient  battus  dans  un  comoat  naval  , 
il  étoit  à craindre  que  l’armée  de  terre , ébranlée  par  cette 
difgrace  , n’eût  un  pareil  fort.  Ce  confeil  étoit  fage  , mais 
Une  fut  pas  fuivi , & le  combat  fut  réiolu. 

Xerxès  meme  s’imaginant  que  fon  abfence  avoir  beau- 
coup contribué  au  defavantage  qu’avoient  eu  les  Perfesdans 
les  deux  dernières  actions  , réfolut  d’aflîfter  à celle-ci.  Il 
donna  ordre  d’appareiller , & l’on  fit  voile  vers  Salamine. 
Les  Grecs  intimides  à l’approche  du  péril , voulurent  encore 
fortir  du  décroit  &:  prendre  le  large.  Thémiftoclequi  voyoit 
leur  perte  allurée, s'ils  s’écartoient  de  Salamine , emploi  de 
nouveau  pour  le  falut  de  la  Grèce  , les  artifices  de  là  pru- 
dence. Il  fit  dire  à Xerxès  par  le  précepteur  de  fes  enfans , 
qu’il  avoir  des  avis  certains  de  Thémiftocle  , fon  ami  fe- 
cret  , que  les  Grecs  fe  préparoient  à fuir  , & qu’il  lui 
confeilloic  de  les  envelopper  , de  peur  qu’ils  ne  lui  échap- 
paflcnc.  Xerxès  qui  avoir  rejetcé  les  fages  confeils  d’Artc- 
mife  , laplus  fldelle  de  fes  alliés , reçut,  fans  d’autre  examen, 
le  confeil  artificieux  de  fon  ennemi , &c  s’y  conforma. 

Il  détacha  10©  vailleaux  de  fa  flotte , pour  fe  faifir  de 
tous  les  partages  , & pour  environner  les  iilcs  , afin  qu’au- 
cun vaiflèau  des  Grecs  ne  pût  fe  fauver  -,  & les  ayant  ainfi 
renfermés , il  les  mit  dans  la  nécertité  de  combattre.  Mais 
ce  qui  les  encouragea  le  plus  , fut  l’arrivée  d’un  Samien , qui 
s’étant  mis  à la  nage  , vint  les  avertir  que  les  Ioniens  aban- 
donneroient  la  flotte  des  Perfes  dès  le  commencement  du 
tombât  : ils  ^voient  vu  fans  douce  ce  que  Thémiftocle  avoir 
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fait  écrire  ou  graver  fur  des  rochers.  Le  Samien  apprit  en- 
core aux  Grecs  les  delTeins  de  Xerxès  , 6c  l’ordonnance  de 
Ion  armée  navale.  Il  leur  dit  que  les  vailTeaux  de  chaque 
nation  étoientréunis  dans  une  efcadrp  , afin  qu’on  pût  fe 
reconnoîrre  dans  le  combat  : que  les  Phéniciens  dévoient 
occuper  l’aîle  droite  , 6c  les  Grecs  qui  Envoient  le  parti  des 
barbares  9 la  gauche.  Les  Grecs  roprirent  courage  à cette 
nouvelle  , 6c  difpofcrent  leur  ordre  de  bataille  fur  les  avis 
qu’ils  avoient  reçus.  Ils  mirent  à l’aîle  gayche  les  Athéniens 
6c  les  Lacédémoniens,  comme  les  plus  capables  de  réfilfer 
aux  Phéniciens  : 6c  à l’aîle  droite  , les  Egînetes  6c  les  Méga- 
riens,  qui  avoient  la  réputation  d’ètre  les  meilleurs  hom-« 
mes  de  mer  après  les  Athéniens  ; le  relie  des  Grecs  formoic 
le  corps  de  bataille.Tout  étant  ainfi  dilpole  pour  le  combat, 
au  point  du  jour  Xerxcs  qui  voulut  être  îpeélateur  de  l’aélion, 
monta  fur  une  hauteur  en  terre  ferme  , vis-à-vis  de  Salami- 
ne  : là , il  s’alfit  fur  un  fiége  d’or  , environné  de  fécrctaires  , 
qui  dévoient  écrire  tous  les  événemens  du  combat.  Dé- 
mofthène  qui  avoir  vu  ce  fiége  , dit  qu’il  étoit  d’argent. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  maniéré  donc  le 
combat  fut  engagé.  Hérodote  dit  qu’un  Athénien  en  eue 
toute  la  gloire  , & qu’il  arriva  avec  beaucoup  de  rapidité 
fur  les  ennemis , efpérant  qu’il  feroit  fuivi  des  liens  , comme 
en  effet,  il  le  fut  bientôt.  Diodore  de  Sicile  en  donne  l’hon- 
neur à l’amiral  des  Perfes , & Plutarque , à Thémiftocle. 
Ce  général  des  Athéniens  prit  pour  attaquer  l’ennemi , 
l’heure  à laquelle  un  venc  réglé  fouléve  les  flots  dans  ces 
mers.  Il  prevoyoit  que  les  vailleaux  Grecs,qui  étoienc  plats 
6c  de  bas  bord,n'en  pouvoient  être  incommodés  , mais  qu’il 
tourmenteroit  fort  ceux  des  Perfes  qui  étoient  pefans , 6 C 
qui  avoient  la  proue  & le  pont  élevés.  Pendant  que  les  Grecs 
prenoient  de  fi  fages  mefures , les  barbares  faifoient  de  gran- 
des fautes.  Ils  partirent  en  allez  bon  ordre  ; mais  quand  ils 
entrèrent  dans  le  détroit  de  Salamine,  ils  furent  obligés  de 
rétrécir  leur  front  , 6c  par  conféquent  de  fe  déranger  Sc 
de  s’affoiblir.  Thcmilfocle  voyant  le  moment  favorable  , en 
profita:  il  vint  fondre  fur  l’amiral , commandé  par  le  frere 
de  Xerxcs  5 c’etoie  le  plus  fort  yaifleau  de  l'armée  : il  étoic 
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Ân.  k.  }(»+•  élevé  , qu’on  tirait  de  deffiis  le  tillac  comme  de  deflùs 
Av.  j.c.  480.  une  hauce  muraille.  Deux  vaiflcaux  Athéniens  fuivirentThé- 
miftocle  , heurtèrent  violemment  l’amiral  Ôc  l’acroche- 
tent.  Le  commandant  des  Perfes  fauta  dans;un  de  fes  vaif- 
feaux,  où  il  combattit  vaillamment: il  y fut  tué  en  brave  , 
jette  dans  la  mer , 8c  Ion  vaifleau  fut  coulé  à fond.  Son  corps 
flottant  fur  l’eau  , fut  reconnu  par  Artemife  , ell%  le  fit  re- 
tirer pour  lui  rendre  les  honneurs  dus  à fa  naiflance  & à fa 
valeur. 

Cette  première 'difgrace  fut  comme  le  fignalde  la  défaite 
* entière  des  Perfes.  La  mort  de  leur  chef  porta  le  trouble 
#dans  toute  l’armée.  L’autorité, qui  eft  fi  puiflante,  lorfqu’elle 
cft  rértnic  dans  un  feul , perdit  toute  fa  force  en  (e  parta- 
geant ; 6c  la  multitude  des  commandans  qui  n’étoient  point 
d’accord  entr’eux  , augmenta  le  delordre  6c  la  confufion. 
Les  Grecs  profitèrent  bien  de  cet  avantage.  Le  dépit  6c  la 
valeur  fc  joignant  à la  néceffiré  où  on  les  avoit  mis  de  com- 
battre , ils  fondirent  avec  tant  de  fureur  fur  les  barbares  , 
que  du  premier  choc  ils  coulèrent  â fondplufieurs  vaiflèaux, 
qu’ils  percerent  avec  leurs  éperons  j ils  en  rendirent  piu- 
heurs  inutiles  en  brifant  leurs  rames , 6c  mirent  en  déroute 
les  Phéniciens  ,les  meilleures  croupes  de  l’armée  des  Perles. 

Artemife  dans  ce  combat  fit  éclater  le  courage  d’un 
homme  , pendant  que  Xcrxcs , fit  paroître  la  foibleflc 
d’une  femme  ; 6c  ce  prince  ne  put  refufer  des  éloges  à 
fa  valeur  , qu’il  eut  lieu  d’envier.  Cette  reine  voyant  arri- 
ver fur  elle  un  vaifleau  Athénien  plus  fort  que  le  lien  , ima- 
gina une  rufe  qui  lui  donna  le  moyen  de  fe  venger  , 6c  de  le 
. fauver  tout  enlemble.  Elle  changea  fa  manœuvre  , 6c  ayant 
poufic  lôn  vaifleau  fur  celui  de  Damafithyme  roi  des  Colen- 
diens  , avec  qui  elle  avoit  eu  un  démêlé  dans  l’Hellelpont  , 
elle  le  coula  a fond.  L’Athénien  qui  la  pourfuivoir,  la  voyant 
combatcre  avec  tant  d’ardeur  contre  un  vaifleau  de  l’armée 
des  Perfes,  crut  qu’elle  écoit  de  l’armée  des  Grecs  : il  ceflà. 
de  la  pourfuivre  , 8c  elle  fe  fauva.  Les  Perfes  d’un  autre  côté 
furent  auflî  trompés  : comme  ils  connoifloient  le  pavillon 
d’Artemife  , ils  crurent  que  le  vaifleau  qu’elle  avoit  coulé  à 
fond  étoit  un  vaifleau  Grec  : Xerxfcs  lui-même  qui  la  vie 

combatcre 
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combattre  fut  la  dupe  de  Ton  artifice  ; car  voyant  que  les  

Grecs  commençoient  à triompher  , il  s’écria:  Ici  les  fera-  An.  M.  }j14i 
mes  combattent  en  hommes  , & les  hommes  en  femmes.  La  valeur  J.C  +*<»• 
d’Arremife  étoit  fi  connue  & même  fi  redoutée  des  Grecs 
qu’ils  avoient  promis  dix  mille  drachmes  à ceux  qui  la  pren- 
droienr. 

Le  combat  fut  pourtant  douteux  pendant  quelque  tems, 
êcl’on  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  un  acharnement  égal  j 
mais  les  Athéniens  ayant  mis  en  fuite  les  Phéniciens,  les  Ci- 
liciens  , les  Pamphiliens  & les  Lyciens  ,'  le  refte  fut  bientôt 
ébranlé.  La  méfintelligence  fe  mit  parmi  les  troupes  auxi- 
liaires des  Perfes;  & les  vaifTeaux  mis  en  fuite  par  les  Grecs, 
rencontrant  ceux  qui  s’avançoientpour  combattre,  ils  heur- 
toient  les  uns  contre  les  autres , Sc  le  brifoient  dans  le  choc. 

Les  Ioniens  tinrent  parole  aux  Grecs,  & fe  retirèrent  du  com- 
bat. Cet  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  nations  ; les  Egyne- 
tes  qui  avoient  pris  le  large,  arretoient  les  fuyards  &:  les  pre- 
noiennenfin  la  nuit  termina  une  journée  la  plus  glorieufepour 
les  Grecs  qui  fut  jamais,  &c  en  mên»e-rems  la  plus  heureufe  , 
juifqu’elle  raffermit  leur  liberté  chancelante  , & confêrva 
eur  patrje  à deux  doigts  de  fa  ruine.  Ils  n’eurent  dans  ce  corn- 
ac que 40  vailfeaux  endommagés  ou  coulés  à fond»  les  Per- 
lés en  perdirent  plus  de  îoo,  lans  compter  ceux  qui  furent 
pris  avec  tout  leur  équipage , & ceux  qui  fe  retirèrent  par- 
ce qu’ils  redontoient  autant  la  colere  du  Roi  des  Perfes  que 
la  valeur  des  Grecs. 

Xerxès  au  lieu  de  s’occuper  à rallier  les  débris  de  fà 
flotte,  ne  fongea  qu’à  faire  éclater  fa  vengeance  fur  fc§  pro- 
pres fujets  : il  fit  mafTacrer  ceux  qui  n’avoient  pas  bien  com- 
battu. Cependant  le  lendemain  de  la  bataille  une  étincelle 
de  courage  parut  s’allumer  dans  fon  cœur:  il  forma  le  pro- 
jet de  joindre  au  continent  l’ifle  de  Salamine  , par  un  pont 
de  batteaux  , pour  y faire  paifer  fon  armée  de  terre.  Mar- 
donîus  lui  conleilla  d’abandonner  cedcflèin  ,&  de  fe  retirer 
en  Perfe.  Il  avoir  des  intérêts  particuliers  de  lui  donner  cet 
avis  , & il  fut  appuyé  par  Artcmilè  ; mais  ce  fut  encore 
Thémiftocle  , qui  par  fon  adreflé  le  fit  réuflir.  Après  le  com- 
bat de  Salamine , les  Grecs  tinrent  un  confeil  dans  lequel 
Tome  J.  Q 
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on  propofa  d’aller  rompre  le  pont  que  Xerxès  avoir  fait  jet-' 
ter  fur  rHcllefpont.  Thémiftode  qui  craignoic  d’irriter  un 
defefpoir  qui  pouvoir  fe  convertir  en  courage , & qui  vouloir 
faire  un  pont  d’or  ffes  ennemis  , repréfenta  aux  Grecs  qu’ils 
en  avoient  allez  chez  eux , fans  obliger  les  Perfes  à y de- 
meurer j que  les  armes  étoient  journalières  , 8c  qu’il  écoic 
dangereux  de  forcer  les  Perfes  à reprendre  vigueur  malgré 
eux  , 8c  «à  livrer  un  nouveau  combat  qui  pouvoir  devenir  fu- 
nefte  aux  Grecs.  Ce  confeil,  tout  fage  qu’il  étoir,  fut  rejette. 
Thémiftode  voyant  que  l’avis  contraire  prévaloir  , eut  re- 
cours à fês  artifices  ordinaires.  Il  fit  dire  en  fecret  à Xerxès 

que  les  Grecs  vouloient  s’emparer  du  pont  de  barreaux.  Ce 

ab.m.  ijij.  prince  crédule  fut  effrayé  d’une  pareille  réfolution,  8c  re- 
Av.  j.c.47?'  gagna  l’Hellefpont  avec  peu  de  monde  : il  y trouva  le  pont 
en  fort  mauvais  état  ; & ce  prince  qui  avoir  donné  un  frein 
à la  mer  , coupé  les  montagnes  , comblé  les  vallées  , tari 
les  fleuves  , chargé  la  mer  de  fes  innombrables  vaiflëaux  , 
qui  âvoit  ci-devant  des  millions  d’hommes  à fa  fuite*  fefau- 
ver  feul , abandonné , tremblant , & trop  heureux  de  trou- 
ve la  barque  d’un  Pêcheur,  pour  repafler  l’Hellefpont. 

Les  Grecs  ayant  appris  la  retraite  de  la  flotte  des  Perfes 
la  fuivirent  jufqu’à  Andros  : mais  ne  l’ayant  point  rencon- 
trée , ils  firent  éclatter  leur  vengeance  fur  les  ifles  qui  n’a- 
voîent  point  pris  leur  parti -,  8c  enfuîte  retournèrent  à Sala- 
mine  pour  donner  aux  dieux  du  pays  des  marques  de  leur 
reconnoiflance.  Ils  leur  dédièrent  trois  trirèmes  phénicien- 
nes ; 8c  éleverent  une  ftarue  coloflàle  de  douze  coudées 
de  h^jc  , qui  tenoitles  débris  d’un  navire.  Les  Eginetcs  en 

Îarticulier  donnèrent  trois  étoiles  d'or  pofées  fur  un  mats. 
,es  Chefs  eurent  auffi  quelque  part  à leur  reconnoiflance. 
Eurybiades  fut  déclaré  le  plus  vaillant  des  Grecs , 8c  Thé- 
miftocle  le  plus  fâge , 8c  ces  éloges  furent  accompagnés  d’u- 
ne couronne  d’olivier. 

Mardonius  qui  écoic  refté  en  Grece  pour  y rétablir  l’hon- 
neur de  Xerxès , y engagea  le  fîen  : fon  armée  fut  battue , 
& il  y périt.  Les  Grecs  l’attaquèrent  avec  une  ârmcc  de  cent 
mille  hommes , 8c  le  défirent  entièrement.  Ainfi  la  fortune 
de  Xerxès  ne  changea  point , quoique  fon  armée  eût  changé 
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de  chef.  Il  fut  encore  batru  fur  mer  le  même  jour  à Mycale,  

promontoire  de  l’Afiemine«re  ,où  les  Grecs  firent  pcrfr  les 
malheureux  relies  de  fon  armce  navale.  Voici  le  détail  de 
cette  derniere  défaite.  Après  la  journée  de  Salamine  , Léo- 
tychide  , Lacédémonien , ôc  Xantippe , Athénien  , devenus 
commandans  de  la  flotte  des  Grecs,  s’aflemblerent  à Egine, 
d’où  ils  firent  voile  avec  deux  cens  cinquante  vaifleaux  vers 
Délos.  Les  habitansdeSamos  vinrent  les  trouver  dans  cette 
ifle , pour  les  prier  de  les  affranchir  de  l’efclavage  des  bar- 
bares. Les  Perfes  qui  avoient  leur  flotte  à Samos , ne  furent 
pas  plutôt  informés  dej'approche  des  Grecs , qu'ils  fe  réfu- 
gièrent à Mycale  5 mais  la  peur  dont  ils  étoient  faifis , leur 
perfuada  que  leurs  vaifleaux  n’y  étoient  pas^n  fureté  -,  ils  les 
retirèrent  donc  à terre  , les  environnèrent  d'un  fort  re- 
tranchement & d’un  large  fofle  , & aflemblerent  une  armée 
de  cent  mille  hommes  pour  les  défendre.  Leotychide  ayant 
mouillé  devant  Mycale  , envoya  le  plus  près  de  terre  qu’il 
fut  poflîble,un  vaiüeau  fur  lequel  un  homme  avec  une  voix 
forte  , cria  d’une  maniéré  à fe  faire  entendre,  que  les  Perfes 
avoient  été  battus  à Platée.  C’étoit  un  pur  artifice  de  Léo- 
tychide  , qui  vouloic  intimider  lés  Perfes  , & difpofêr 
à la  révolte  les  Grecs  qui  étoient  dans  leur  armée.  Cette 
rufe  qui  fe  trouva  dans  la  fuite  d’accord  avec  la  vérité  , eut 
un  heureux  fuccès.  Les  troupes  Grecques  débarquèrent  , 
fe  rangèrent  en  bataille  , défirent  entièrement  les  Perfes  , 

& prirent  par  ce  moyen  tous  leurs  vaifleaux.  Les  barbares 

Sui  échaperent  au  carnage  de  cette  derniere  aétion  , s’en- 
îirent  à Sardes,  où  ils  apprirent  à Xcrxès  la  ruine  entière 
de  fes  deux  armées.  Ce  malheureux  Prince  à cette  nou- 
velle , quitta  la  Lydie , pour  aller  porter  fa  Jionte  & fè$ 
chagrins  en  Perfe  5 & fes  difgraces  le  rendirent  fi  méprifà- 
ble  à fes  fujets , qu’ils  le  tuerent  peu  de  tems  après. 

Ce  qui  refte  à lçavoir  de  la  navigation  des  anciens  Per-» 
tes  , fe  trouve  mêlé  avec  celle  des  Grecs. 


47». 
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L I V R #E  III. 

De  la  Navigation  des  Grecs. 

T 'Ancienne  Grece  étoit  bornée  au  nord  par  la  Thrace  & 
1 j l'Illyrie  : au  midi  par  la  mer  de  Crére  ; au  levant  par 
Ja  mer  Egée  : & au  couchant  par  la  mer  d’Ionie  : toutes  les 
Ules  qui  environnent  la  terre  fermq  , croient  auili  de  fa  dé- 
pendance. On  voit  par  cette  fituati»n  combien  de  commo- 
dités 8t  d’avantages  elle  avoit  pour  la  navigation.  L’époque 
de  fa  marine  cfl»  cependant  fort  incertaine  ; Si  pour  la  dé v 
mêler  il  faut,  apres  Varron,diftinguer  trois  âges  de  la  Grè- 
ce : le  premier , qu'il  appelle  oblcur,  s’étend  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jufqu’au  déluge  d’Ogygcs.  Le  fécond  , qu’il 
appelle  fabuleux , commence  â ce  deluge,Sc  vajufqu’à  la  pre- 
mière Olympiade  ; Si  le  troifiéme  qu’il  nomme  hiftorique  , 
prend  fon  époque  à la  première  Olympiade.  Pluficurs  au- 
teurs diftinguent  quatre  âges  dans  les  Grecs  : le  premier  s’é- 
tend depuis  la  fondation  des  petits  royaumes  de  la  Grèce  y 
jufqu’au  fiége  deTroye  i le  fécond  depuis  la  guerre  de  Troyc , 
jufqu’d  la  bataille  de  Marathon  ; le  troificme  depuis  cette 
bataille  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  ; le’quatriéme  enfin  de- 
puis ce  conquérant  jufqu’à  la  domination  des  Romains.  Ceux 
qui  fe  réunifient  dans  la  divifion  de  ces  âges , ne  conviennent 
point  dansletcms  qu’ilsont  duré:c’eft-pourquoi  je  m’en  tiens 
à celle  deVarron,  qui  dans  le  fond  ne  différé  pas  de  l’autre. 

Dans  le  premier  âge  des  Grecs , ou  dans  Page  obfcur  , on 
ne  découvre* aucune  trace  de  la  marine  -,  c’cft- pourquoi  je 
ne  m’y  arrêterai  pas.  Les  poètes  qui  ont  vécu  dans  le  fécond 
âge,  en  ont  défiguré  tous  les  faits  parles  faillies  d’une  ima- 
gination échauffée  j 8e  les  hiftoriens  marchant  fur  leurs  pas, 
ont  jetté  une  grande  confufion  dans  leurs  hiftoires  , en  y 
inférant  des  récits  fabuleux.  Cependant,  pour  ne  laillèr  au- 
cun vuidc  dans  le  plan  que  je  me  fuis  propofé  , je  vais  #é- 
crire  les  navigations  du  fécond  âge  de  la  Grece. 

Les  Grecs  environnés  de  la  mer , 8c  répandus  le  lfng  de 


Digitized  by  Google 


DELA  MARINE,  Liv.  IIL  . 53 

fes  Côtes , étoient  commodément  fitués  pour  la  navigation  ; 
mais  comme  ils  formoicnt  quantité  de  petits  états  léparés, 
qu’ils  fe  défioient  les  uns  des  autres  , 8c  qu’ils  étoient  pref. 
que  toujours  en  guerre  , ils  furent  long-tems  fans  s’unir 
Jur  mer  8c  fans  avoir  d’armée  navale:  chaque  peuple  avoir 
fes  vaifleaux  ; 8c  fans  ofer  s’écarter  bien  loin  , faifoit  le 
métier  de  Pirates  :4ils  fe  pilloient  réciproquement  i faifoicnc 
des  defeentes  les  uns  chez  les  autres  , 8c  ravageoient  fou- 
venc  les  villes  prefque  ouvertes  alors  8c  fans  défenfe  } 8c 
ce  brigandage  etoit  chez  eux  un  titre  d’honneur.  Minos  net- 
toya la  mer  de  ces  corfaires.  Comme  il  étoit  roi  de  Crete, 
8c  que  les  illes  Cyclades  lui  obéifloient  , il  alTcmbla  toutes 
fes  forces  maritimes  j il  purgea  toutes  les  mers  voifines  , 
infeétées  par  ces  voleurs  publics  , 8c  il  y lit  renaître  la  tran- 
quillité. a 

Environ  jo.  ans  après  Minos  , fe  fit  l’expédition  des  Ar- 
gonautes à Cokhos  , 8c  en  voici  l’occafion.  Jafon , prince 
Theflalien  , étoit  jeune  , 8c  né  avec  ces  talens  que^  la  nature 
ne  prodigue  pas  au  cifimuH  des  hommes.  Peliâs  , roi  de 
Theflàlie  , fon  oncle  , qui  avoir  pris  foin  de  fon  éducation, 
fut  plus  allarmé  que  ravi  des  belles  qualités  qui  brilloient 
dans  fon  neveu.  Il  lui  voyoit  allez  d’ambition  pour  penfer 
à le  détrôner  , 8c  allez  de  courage  pour  l’entreprendre.  Afin 
de  raffermir  fon  trône, qui  ne  lui  paroifloir  pas  afîùré,il  réfo- 
lut  de  l’écarter  fous  des  prétextes  fpécieux  : il  lui  propofa 
la  conquête  de  la  toifon  d’or  , convaincu  que  Ion  humeur 
bouillante  , fon  courage  , 8c  le  defir  de  la  gloire  lui  feroienc 
faifir  l’appas  qu’il  lui  préfcntoic,8c  que  dans  ce  voyage  il  pé- 
riroit  ou  par  les  flots  de  la  mer  , ou  par  la  main  des  bar- 
bares. Jafon  qui  ignoroit  les  defleins  de  Ion  oncle  , cm- 
brallà  avec  avidité  une  fi  belle  occafion  de  fe  diftin- 
guer  8c  de  fe  faire  un  nom.  Il  fit  conftruire  pour  cette  expé- 
dition le  premier  vaiflèau  qui  parut , comme  l'aflurcnt  Ovi- 
de 8c  Catulle  , c’eft-à-dire  , le  premier  vaiflèau  long  , à 
qui  l’on  donna  le  nom  d’Argo , ou  parce  qu’il  fut  confhuic 
par  Argus-,  ou  à caufe  de  fon  agilité  ; ou  parce  qu’il  fut 
monté  par  des  Grecs  qu’on  appclloit  Argiens  i car  voilà 
les  fencimens  quiparcagcnc  les  fçavans,  Toute  la  jeunefïç 
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du  pays  , éblouie  de  l’éclat  d’une  fi  belle  entreprifé  , fé  pré- 
fenra  à Jafon  pour  être  du  voyage  -,  mais  il  ne  choifit  que 
les  plus  diftingués  par  la  naiflance  8c  le  mérite  , & ceux  qui 
pafloient  pour  les  héros  de  la  Grèce  , ils  écoient  au  nom- 
bre de  8 o , & prirent  le  nom  &'  Argonautes  } du  Navire 
qu’ils  montoient. 

Ils  firent  voile  vers  le  Pont-Euxin  ; mais  comme  ils  n’é- 
toient  pas  èncore  habiles  marins , ils  n’eurent  pas  plutôt 
palTé  le  Bofphore  de  Thrace  , qu’ils  fe  trouvèrent  embar. 
rafles  aux  approches  des  ifles  Symp/égades  : ce  font  les  deux 
rochers  Cyanées  , qui  fepréfentent  en  entrant  dans  cette 
mer , êc  fur  lefquels  ils  furent  apparemment  jettés  par  les 
courants  ou  par  les  vents.  Ils  arriveront  cependant  heureu- 
femenr  dans  la  Colchide  , connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
M ingrc  lie.  L'enlèvement  de  la  Toifon  d’or  étoit  le  fujee  de 
ce  voyage  , félon  la  fable  ; mais  c’étoit  en  effet  pour  s’enri- 
chir des  mines  d’or  de  ce  pays-là  , 8c  pour  y faift  emplette 
des  laines  de  la  Colchide  , ou  d^  toifons  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  amafler  l’or  qui  côuloitnivec  le  fable  dans  les  ri- 
vières. Quand  les  Poctes  difent  que  Jafon  fut  le  premier  qui 
entra  dans  ces  mers  inconnues  , cela  veut  dire  qu’il  les  par- 
courut le  premier  fur  un  grand  vaifleau  ; car  il  ne  fit  que 
fuivre  les  traces  de  Phryxus  6c  d’Hellé  , qui  lui  en  avoient 
frayé  le  chemin. 

Tous  les  Auteurs  font  afîéz  d’accord  dans  l’Hiftoire  du 
voyage  des  Argonautes , jufqu’â  la  Colchide  i mais  ils  par- 
lent différemment  de  leur  retour.  Flaccus  dit  qu’ayant  tra- 
verfé  la  mer  noire , ils  arrivèrent  aux  bouches  au  Danube  , 
êc  il  les  laiflè  là.  Apollonius  leur  fait  remonter  ce  fleuve  » 
& quelques  mauvais  géographes  difent , qu’ils  le  fuivîrenc 
jufque  dans  la  mer  Adriatique  : mais  Pline  dit  qu’ils  paf- 
ferent  du  Danube  dans  la  Save  , qu’ils  portèrent  leur  vaif- 
feau  fur  leurs  épaules  au-delà  des  Alpes , jufque  dans  un 
fleuve  qui  les  conduifit  au  golfe  Adriatique  , où  il  fe  jette 
aux  environs  deTegefte  , & qui  prend  de-là  le  nom  de  Nau- 
port  : c’cft  le  Quieto  , petite  riviere  qui  pâlie  en  Iftrie.  Le 
vent  les  poufli  enfuite  dans  le  Pô  , de-la  ils  gagnèrent  le 
Rhône , apparemment  en  portant  encore  leur  vaifTeau  , 6c 
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defcendirenc  aux  ifles  Stotcades  , aujourd'hui  lcsifles  d’Hié- 
res  , d’où  ils  retournèrent  dans  leur  pays.  L’auteur  du  Poc- 
me  attribué  à Orphée  , leur  fait  faire  encore  de  plus  longs 
détours.  Il  les  fait  entrer  par  le  Bofphorc  Cimmericn  dans 
Je  Palus  Méotide  , de-là  il  les  conduit  par  le  Tanaïs  dans 
les  mers  du  nord  5 il  les  ramène  en  côtoyant  l’Europe  , 8c 
les  fait  rentrer  dans  la  Méditerranée  par  les  colonnes 
d’Hercule.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  Argonautes 
avoient  conduit  leur  vaiflèau  fur  terre  par  des  machines , 8c 
qu’ils  ne  l’avoient  pas  porté  fur  leurs  épaules.  D’autres  ont 
cru  qu’ils  avoient  une  flotte  , & non  pas  un  fcul  vaiflèau. 
Martial  eft  du  fentiment  de  ceux  qui  croient  qu’ils  n’a- 
voient  qu’un  feul  vaiflèau  nommé  Argo  , & il  affurç 
que  de  Ion  tems  on  voyoit  un  débris  de  ce  bâtiment  fi  fa- 
meux (a). 

Quelques-uns  lè  font  fauflèment  imaginé  que  Jafon  n’a- 
voit  été  que  quatre  mois  dans  fon  voyage,  ce  qui  n’eft  pas 
croyable.  Sa  courfe  fut  de  trois  ans  , félon  Ovide  , comme  il 

Îiaroît  par  les  paroles  que  lui  adrefla  Hypfipyle  quand  elle 
e vit  à fon  retour  dans  Tille  de  Lemnos  ( è ). 

L’expédition  des  Argonautes  fut  fuivie  de  la  guerre  de 
Troye:  voici  la  parc  qu’eut  la  navigation  dans  cette  gaerre 
û fameufe  dans  l’antiquité.  L’hiftoire  de  Paris  qui  en  fut  la 
caufe , eft  ft connue , que  je  ne  m’arrêterai  point  à la  décrire  : 
tout  le  monde  fçaic  l’enchaînement  de  malheurs  qui  fuivit 
lôn  jugement.  Pâris  , plus  fenflble  aux  frivoles  appas  de  la 
beauté  qu’aux  folides  attraits  de  la  fagefle  , avoic  décidé  en- 
faveur  de  Venus,  une  dilpute  , flans  laquelle  Pallas  dévoie 
certainement  remporter  le  prix.  Venus  paya*lbn  jugement 
de  lapollèflion  de  la  plus  belle  femme  qui  fut  dans  l’univers  : 


(»)  Fragmcnram  quoi  vile  put»  , te 
inutile  ügnrinfi, 

Hic  fuit  ignoti  prima  caréna  navis , 
Quam  ncc  Cyancx  cpiondam  poiucrc 
ruina; 

Frangere.ncc  Scythici  triftior  undafreti, 
Sxcula  viccrum  : fed  quamvis  cèdent 
aoni;, 

Samftior  eft  falvâ  parva  tabtUa  race. 


(J)  Ténia  médis  erar,  cum,  tu  date  vel* 
coaâui, 

Implefti  lacliryinis  taliaverba  luis  ;* 
Abftrahor , Hypfipyle  s fedem  modo  fara 
. recurfum 

Vit  tuus  hinc  abco , vir  tibi  femper  cro. 
Quod  tamen  à nobis  gravida  cclaïur  io 
alvo. 

Vivat  ; k cjufdem  dm  us  u torque  p areas 
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c’éroit  Hélène , femme  de  Ménélas  , roi  de  Sparte  , dans  le 
Péloponnèfe.  Paris  équipa  une  flotte  de  vingt  vailïeaux , & 
fit  voile  vers  la  Grèce  , finis  prétexte  d’aller  délivrer  fa 
tante  Hcfione , autrefois  enlevée  par  Hercule.  Il  arrive  à 
Sparte  , où  il  eft  reçu  par  Ménélas  avec  aurant  de  généra- 
lité que  de  politefle  : mais  Ménélas  étant  parti  pour  rifle  de 
Crète, où  les  affaires  l’appelloient , Paris  violant  toutes  les 
loix  de  i’hofpitalité,  enleva  Héléne,  & la  conduifit  à Troye, 
ce  qui  fut  la  caufe  fatale  delà  ruine  entière  de  cette  ville. 
Ménélas  piqué  d’un  fi  fanglant  affront  , intéreflà  dans  fa 
vengeance  Ion  frere  Agamemnon  ,roi  de  Mycene  , Sc  tous 
les  Princes  de  la  Grèce. . 

. Ces  princes  confédérés,  pour  effacer  la  honte  4’une  injure 

An.  m.isio  qu’ils  s’imaginoient  rejaillir  fur  toute  la  nation  , réunirent 
Av.j.c.1184.  ]curs  forcCs.  IL  équipèrent  une  flotte  d’environ  onze  cent 
vaifleaux  , félon  Homcre , & de  mille  , félon  Ovide  , mais 
d’un  nombre  beaucoup  moindre , félon  Thucydide  , qui  pré- 
tend que  les  Poètes  l’ont  exagérée.  Ils  partirent  du  porc 
d’Aulide  dans  la  Béotie  , fitué  vis-à  vis  l’ifle  d’Eubée  , &.  fi- 
rent voile  vers  la  ville  de  Troye,  dont  ils  formèrent  le  fiége. 
Troye  étoic  une  ville  de  Phrygiedans  l’Afie  mineure  près  de 
l’Heflcfpont,  fur  les  côtes  de  la  mer  Egée,  Sc  bâtie  par  Dar- 
danus.  Elle  étoit  célèbre  par  fa  grandeur  Sc  par  fes  richefl'es. 
Priant,  pere  de  Paris  , qui  en  étoit  roi , l’avoit  élevée  à l’état 
le  plus  floriflànt  où  elle  eut  jamais  été  } mais  après  dix  ans 
de  fiége  , cette  ville  fut  réduite  en  cendres  , & les  Grecs 
viétorieux  retournèrent  dans  leur  pays  , enrichis  de  fes  dé- 
pouilles. Il  n’y  eut  rien  de  ffhgulier  dans  leur  navigation  j 
mais  celle  d’Utyflê  mérite  d’ètre  rapportée. 

■ Ulyflè , roi  d’Itaque  Scde  Dulychie , deux  petites  ifles  de 
la  mer  Ionienne  , trop  épris  d’amour  pour  fa  femme  Péné- 
lope , contrefit  l’infcnle , pourfe  difpenfer  d’aller  à la  guerre 
de  Troye  -,  mais  fa  rufe  ayant  été  aécôuvertc  , il  fe  joignit 
aux  Princes  Grecs , & fes  artifices  firent  enfin  tomber  cette 
ville  fuperbe.  Après  cette  glorieufe  expédition  , il  fit  voile 
vers  fa  patrie  avec  douze  vaifleaux.  Il  fut  d’abord  jetté  par 
une  tempête  fur  les  côtes  de  Thrace,  au  pays  des  Cynoniens  : 
il  en  partit , paflapar  Delos , Sc  dirigea  fa  route  du  côté  de 

Malée, 
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Malée  , promontoire  décrié  par  les  naufrages  fréquens  fur 
lés  bords.  Aux  approches  de  ce  cap  dangereux , il  hic  aflaiili 
d’une  violente  tempêce  qui  fit  échouer  Ion  vaiilèau.  Remis 
de  cet  accident,  il  relâcha  à Pifle  de  Cyrhère , aujourd’hui 
Cérigo,  & fût  jetté  de-là  dans  le  pays  des  Lotophages,  ainfî 
nommésàcaufedu  Lotus  , fruit  fi  agréable  au  goût , que  les 
compagnons  d’Ulyffe  en  ayant  mangé  , ne  voulurent  plus  re- 
tourner en  Grèce.  Quelques  Auteurs  mettenfees  peuples  en 
Afrique  ; d’autres  les  placent  en  Sicile  fur  la  foi  d’Homère , 
qui  dit  qu’Ulifle  fe  rendit  dans  un  jour  du  pays  des  Loto- 
phages à celui  des  Cyclopes  ; ce  qu’il  n’auroit  pu  faire , fi  les 
premiers  avoient  été  fur  les  côtes  d’Afrique.  Selon  le  fyflê- 
me  de  ceux  qui  placent  les  Lotophages  en  Afrique , Ulyfle 
qui  fembloit  n’errer  fur  la  mer  qu’à  la  faveur  des  tempêtes, 
rut  jetté  de-là  , en  Sicile.  Etant  arrivé  près  du  mont  Etna 
où  demeuroient  les  Cyclopes  , il  tomba  entre  les  mains 
du  p^us  fameux  , nommé  Polyphême  , qui  mangea  fix 
de  fes  compagnons  , & qui  par  grâce  lui  promis  de  ne  le 
dévorer  que  le  dernier  ; mais  Ulyffc  Payant  enivré  ,1  lui 
creva  lœil  unique  qu’il  avoit , êc  fc  déroba  de  fes  mains. 
Les  vents  le  pouffèrent  fur  les  ifles  ÆBliennes } il  en  partie 
par  un  vent  favorable  qui  le  portoità  Itaque  ; mais  il  fut  re-' 
pouffé  par  un  vent  contraire  dans  les  mêmes  ifles  , d’où  il  re- 

f>artit  aufli-tôt , parce  qu’on  ne  voulut  pas  Py  recevoir.  De- 
à , il  alla  mouiller  fur  la  côte  des  Leftrygons  , près  de 
l’endroit  Où  eft  aujourd’hui  le  port  de Gaïette. Ces  peuples, 
extrêmement  farouches, mangèrent  quelques  uns  de  fes  gens, 
& coulèrent  à fond  onze  de  Tes  vaîfleaux.  Il  fe  fauva  dans  le 
feul  qui  lui  reftoic  , 8c  fe  réfugia  fur  les  côtes  d’Italie  , dans 
une  ifle  où  regnoit  Circé,  fille  du  Soleil.  S’étant  dérobé  aux: 
charmes  de  cette  enchanterefïè  , quelques  auteurs  difenc 
qu’il  fit  voile  vers  l’Océan  ; qu’il  y entra  ; qu’il  pénétra  juf- 
ques  dans  la  grande  Bretagne  fur  les  bords  du  Rhin  -,  6c 
qu’enfinil  bâtit  la  ville  de  Lifbonne  , appellée  defbn  nom 
Ulyffippoj  mais  les  bons  critiques  n’admettent  point  cette 
tradition. 

Notre  héros  ayant  pafTé  l’ifie  des  Syrcnes , rangea  les  cô- 
tes de  la  Campanie  & de  la  Lucanie,  où  il  laiflà  des  monu- 
Tome  J,  H 
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mens  de  fon  paU'age.  Il  coroya  le  pays  des  Brutiens  , 8c  alla 
jetter  l’ancre  à Témèfe.  De  là  il  paflale  détroit  qui  fépare 
l'Italie  de  la  Sicile  , ayant  évité  heureufement  les  fameux 
écueils  de  Sy  lia  8c  de  Charybde  , qui  font  à l’entrée  & à la 
fortie  du  canal.  Mais  à peine  fe  vit  il  délivré  de  ce  danger  , 
qu’il  fut  précipité  dans  un  autre  s fon  vaifleau  fit  naufrage 
tout  fon  équipage  périt  5 il  échappa  fcul  au  malheur  com- 
mun , à la  favetir  d’un  mats  , 8c  fc  réfugia  dans  l’ifle  d’O- 
gygie,où  rcgnoit  Calypfo.  Epris  des  charmes  de  cette  nym- 
phe , qui  l’enivra  de  plaifirs  , il  y féjourna  pendant  6,7, 
ou  10  ans  , car  les  auteurs  varient  furie  nombre  des  années 
qu’il  y demeura,  entièrement  livré  à la  mollcllè  8c  aux  dou- 
ceurs de  la  volupté.  Mais  l’amour  de  fa  patrie  fe  réveillant 
dans  fon  cœur  , 8c  triomphant  d’une  paillon  que  l’habitude 
rendoit  languiflànre , il  conftruifit  lui-même  un  vaiflean  , i 
ia  faveur  duquel  il  fe  fauvade  l’ifle  8c  des  charmes  de*Caly- 
pfo.  Après  quelques  jours  de  navigation , il  fc  trouva  à la  vue 
d’Itaque  j^ais  une  nouvelle  tempête  l’en  écarta  ehcore. 
Pendant  que  fon  vaifleau  violemment  agité , luttoit  contre 
les  flots , il  tomba  dans  la  mer  , 8c  le  fauva  à la  nage  dans 
Piflc  de  Phœaque  appellée  aujourd’hui  Corfou.  Il  y fut  reçu 
avec  diftinûion  par  Alcinolis.  Dc-li  , il  fit  voile  à Itaque  , 
où  il  arriva  après  avoir  erré  pendant  dix  ans  fur  les  mers  , 
dans  le  cours  d’une  navigation  qu’il  auroitpù  faire  en  moins 
d’un  mois  (a). 

Pendant  qu’Ulyflè  étoit  ainfi  le  jouet  des  flots  8c  de  la  mer, 
les  reftes  infortunés  des  Troyens  éprouvoicnt  une  pareille 
difgrace.  Voyant  leur  ville  en  feu,  ils  dirent  un  trifte  adieu 
à leur  miférable  patrie-,  8c  allèrent  dans  d’autres  climats  , 
chercher  un  azile  contre  la  fureur  des  Grecs.  Anténor,  prince 
Troyen , fit  voile  vers  l’Italie  ; il  entra  dans  le  golfe  Adria- 
tique, 8c  bâtit  la  ville  de  Padoue.  Frâncus  alla  fur  les  rives 
du  Rbin  , fonder  une  nouvelle  colonie  > mais  le  plus  diftin- 
gué  de  ceux  qui  échappèrent  à la  fureur  des  Grecs, fut  Enée, 

?endre  de  Priam.il  avoir  perdu  dans  l’embrafement  dcTroye, 
îréiife  fa  femme  : il  fe  fauva  chargé  du  précieux  poids  de  Ion 
pere  Anchife,de  fesdieux  domeftiques, 8c  gagna  fa  flocte,com- 

J * ) JatUutui  <iubio  pet  duo  luths  mati.  Ovtd. 
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pofée  de  10  vaiflèaux,  ^uil’attendoitauport  d’Antandros, 
ville  de  Phrygie,fituée  au  midi  de  cette  province.  Son  voyage 
ne  fut  guéres  moins  agité  que  celui d’Ulyflê.  D’Anrandros,  il 
alla  aborder  en  Thrace:  Denis  d’Halicarnaflè  die  que  ce  fut 
à Palienne , ville  de  la  Macédoine  , fur  les  confins  de  la 


Thrace.  Il  y bâtit  une  ville  , qui  fut  appelléc  de  fon  nom 
Ænos.  Dc-li , continuant  là  route , il  reconnut  Délos,  Naxe, 
Donyfà,  Oliaros  , Pàros  , & plufieurs  autres  ifles  de  l%mer 
Egée:  il  allaenfuite  mouiller  à l’Ifle  de  Crète,  où  il  bâtit  deux 
villes.  Il  en  partit,  & alla  jetter  l’ancre  à l’ifle  de  Cythère  , 
où  il  fit  élever  un  temple  à Vénus.  Il  rangea  la  côte  du  Pé- 
loponnèlê , & fit  voile  vers  les  Strophades.  Dc-là  il  fe  ren- 
dit à Zacynthe , où  il  bâtit  encore'un  temple  à Venus.  Il  fui- 
vit  la  côte  d’Epire  , & s’avança  jufqu’à  l’entrée  du  golfe 
Adriatique.  De -là  , prenant  le  large  , il  traverfa  la  mer 
Ionienne , fit  voile  vers  l’Italie , paflâ  à Tarente , rangea  tou- 
te la  côte  , gagna  celle  de  Sicile , qu’il  parcourut  par  les  caps 
de  Pachino  & de  Lylibée  , & alla  mouiller  à Drépano. 

S étant  remis  en  mer , il  fut  furpris  d’une  furieufe  tempê- 
te , qui  le  jetta  à Carthage,  fur  les  côtes  d’Afrique.  Il  en  par- 
tit , & fit  voile  une  fécondé  fois  vers  la  Sicile  , d’où  , après 
diverfes  avantures  décrites  par  le#  poètes , il  fe  rendit  àCu- 
mes , ville  de  Campanie , dans  le  golfe  de  Gaïette  ; de-là 
il  entra  dans  le  Tybre  par  Ion  embouchure  , avec  feptvaif- 
feaux  qui  lui  reftoient , de  vingt  dont  fa  flotte  avoir  été  com- 
pose. Ce  fut-là  le  terme  d’une  navigation  de  fept  ans.  Denis 
d’Halicamafle  prétend  qu’Enée  n’entra  point  dans  le  Ty- 
bre , qui  étoit  trop  peu  profond  pour  porter  là  flotte  j 
que  Laurentum  termina  fa  courfe , 6c  que  fa  navigation  ne 
fut  que  de  deux  ans.  Quelques  auteurs  cités  par  Strabôn  , 

f >rétendent  que  la  navigation  d'Enée  eft  entièrement  fabu- 
eufe.  Pour  les  concilier  , il  y a lieu  de  croire  qu’il  en  eft 
ainfi  que  de  celle  d’Ulyflè , c’eft-â-dîre,  qu’elle  eft  mêlée  de 
vrai  &c  de  faux  , comme  tous  les  événemens  des  tems  hé- 


roïques. • 

Le  troifiéme  â^e  des  Grecs  ,ou  le  tems  hiftorîque, com- 
mence à la  première  Olympiade.  On  fçait  que  les  Olympia- 
des ont  pris  leur  nom  d’Olympie  , ville  du  territoire  de  Pife, 

• H ij 
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dans  le  Péloponnèfe , où  fe  célébjpient  folemnellemenc  cel 
jeux  fi  renommés  parmi  les  Grecs.  Hercules  de  Créce , po~ 
ftéricur  à celui  d’Egypte , & plus  ancien  que  le  fils  d’ Alcmene, 
les  inftitua  j mais  ayant  été  fufpendus  pendant  plufieurs  fié- 
cles , Iphytus  , roi  d’Elide  , en  fut  le  reftaurateur.  Ces  jeux 
confiftoient  à s’éxercer  â la  courfe,  au  Cefte  , à la  Lutte.  On 
les  célébroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans  révolus  j&cenom- 
brejj’années  après  lequel  revenoient  ces  jeux , s'appelloic 
une  Olympiade.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’épo<- 
que  de  la  première.  Mais  fans  entrer  dans  des  difculfions  de 
Chronologie  , étrangères  à notre  fujct , j’embraflè  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  mettent  la  première  Olympiade  â l’an 
du  monde  3 178.  C’eft-i  dire , 406.  ans  après  la  ruine  de 
Troye. 

Cette  ville  fameufe  par  fes  malheurs , étant  réduite  en 
cendres  , les  Grecs  prirent  du  goût  pour  la  navigation  , 
envoyèrent  des  colonies  dans  une  grande  partie  des  ides  , 
en  Sicile  , & en  Italie.  Comme  ils  étoient  tous  leparés  en 
differens  états, & indépendans  les  uns  des  autres  , chaque 
état  avoit  fa  marine.  Corinthe , fituée  dans  le  Péloponnèfe , 
près  de  l’iftme  qui  porte  fon  nom  , commença  à fe  diftin* 
guer  par  fon  commerce  maritime  & fes  deux  ports.  Les  Co- 
rinthiens fe  rendirent  habiles  dans  l’architedlure  navale  5 ils 
furent  les  premiers  qui  changèrent  la  forme  des  vaiflèaux  , 
qui  auparavant  n’avoient  qu’un  rang  de  yo  rameurs,  & ils 
en  bâtirent  à trois  rangs  de  rames  : ils  fe  rendirent  formi- 
dables fur  mer , & ils  livrèrent  aux  habitans  de  Corcyre  , 
aujourd’hui  Corfou , le  premier  combat  naval, dont  il  foitfaic 
mention.  Cette  bataille  fut  donnée  160  ans  avant  la  fin  de 
la  guerre  du  Péloponnèfe. 

Les  Ioniens  , maîtres  de  l’Afie  mineure  & de  plufieurs 
places  maritimes  , pofféderent  long-rems  l’empire  de  la  mer  j 
ils  en  jouifioient  encore  fous  Cyrus  &c  fous  Ion  fils  Camby- 
fes.  Us  furent  cependant  fournis  par  Créfus  , roi  de  Lydie. 
Ce  prince  voulant  aufli  s’aflùjettir  les  ifles  voifines , fe  difpo/à 
à équiper  une  flotte  pour  cette  expédition  ; mais  on  lui  fie 
dire  adroitement  que  ces  infulaîres  avoient  dix  mille  che- 
naux à envoyer  aux  Ioniens , pour  les  aider  à fecoucr  le  joug 
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des  Lydiens , & par  conféquent  qu’ils  feroient  charmés  que 
Créfus  leur  envoyât  des  vaiflèaux  pour  les  paflër.  Le  cré- 
dule roi  de  Lydie  donna  dans  le  panneau } & n'arma  point 
fa  flotte.  * 

Les  Phocéens , habirans  de  la  Phocide , province  de  la 
Grèce , firuée  entre  la  Béotie  & l’Etolie , furent  les  premiers 
qui  entreprirent  de  longues  navigations  : ils  n’avoient  ce- 
pendant que  des  vaiflèaux  dé  jo  rames.  Ils  établirent  des 
colonies  clans  le  golfe  Adriatique  fur  les  côtes  des  Tyrrhc- 
niens , de  l’Ibérie  & à Tarteflè. 

Athènes  , capitale  de  l’Attique  , aufli  diftinguée  par  la 
gloire  des  armes  que  par  celle  des  beaux  Arts , & célébré 
par  fes  trois  ports , le  fut  aufli  par  fes  exploits  maritimes. 
Elle  eut  de  grands  démêlés  avec  Mégare,  ville  de  l’Achaïe, 
au  fujet  de  Salamine.  Cette  ifle  fut  long-tems  difputée  en- 
tre ces  deux  villes  ; après  plufieurs  combats  , Salamine  de- 
meura aux  Mégariens.  Les  Athéniens,  honteux  de  s’être 
entêtés  â pure  perte  pour  une  place  qui  n’en  valoit  pas  la 
peine , firent  une  loi , par  laquelle  ils  défendoient  fous  peine 
de  la  vie , de  faire  la  moindre  propofition  touchant  l’expé- 
dition de  Salamine.  Solon , qui  croyoit  l’honneur  de  fa  pa- 
trie inrérefle  dans  cette  défenfe , contrefit  l'infenfé , pour  re- 
mettre cette  affaire  fur  le  tapis , & la  propofa  tant  de  fois 
indire&ement , qu’il  fe  fit  écouter.  Les  Athéniens , animés 
par  fes  difeours , fe  mirent  en  mer  , attaquèrent  de  nouveau  # 
Salamine,  & la  prirent. 

Les  Mégariens  irrités  de  cette  perte  , cherchèrent  à fe 
vanger,&  fubftituerent  l'artifice  â la  force  : ils  firent  en  fe- 
cret  un  embarquement , pour  enlever  à la  faveur  des  ténè- 
bres les  femmes  Athéniennes, dans  le  tems  qu’elles  feroient 
occupées  aux  facrifices  d’Elcufis  , qu’elles  célcbroicnt  à la 
lumière  des  flambeaux.  Pififtrate , chef  des  Athéniens,  aver- 
ti de  ce  deflèin , fe  mit  en  embufeade  avec  la  jeuneflè  d’A- 
thènes. Les  Mcgariens  qui  ne  fe  croyoient  pas  découverts, 
débarquèrent  fans  obftacle  ; mais  fur  le  point  de  faire  leur 
coup , ils  furent  furpris  , enveloppés  & taillés  en  pièces. 
Pififtrate  profita  de  fa  viâoire  ; il  s’embarqua  fur  les  vaif- 
feaux  des  Mcgariens , il  y fit  mettre  des  femmes  Athénien- 
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nés , &:  fit  voile  vers  Mégare.  Les  Mcgariciïs  appèrcCvans 
leurs  vaiflèaux  charges  de  femmes  d’Athènes  , coururent  en 
foule  au  rivage , pour  féliciter  leurs  compatriotes  de  l’heu- 
reux fûccès  de  leur  artifice.  Pififtrate  profita  de  leur  erreur, 
les  fit  prefque  tous  palier  au  fil  de  l’epée,  6c  il  s'en  falluc 
peu  qu’il  ne  s’emparât  de  Mégare. 

Les  Athéniens  eurent  encore  fur  mer  d’autres  démêlés 
avec  les  Egynétes.  Ces  deux  peuples  voifins  s’érant  brouil- 
lés, armèrent  les  uns  contre  les  autres.  Comme  les  Egynétes 
étoient  plus  forts  par  le  nombre  de  leurs  vaiflèaux , les  Athé- 
niens en  achetèrent  zo  des  Corinthiens  : ils  firent  par  ce 
moyen  une  flotte  de  70  voiles  : les  Egynétes  en  avoient  da- 
vantage j ils  furent  cependant  vaincus  : les  Athéniens  eurent 
du  deiîous  quelque  tems  après  $ les  Eginétes  les  battirent 
6c  leur  enlevèrent  quatre  vaiflèaux  avec  tout  leur  équipage. 
Thucydide  remarque  que  ces  flottes  étoient  peu  confidéra- 
bles  , n’étant  compofées  que  de  petits  bâtimens  -,  il  n’y  en 
avoir  aucun  à trois  rangs  t ceux  que  les  Athéniens  achetè- 
rent â Corinthe  , étoient  fans  doute  peu  confidérables , puis- 
qu’ils ne  les  payèrent  que  cinq  dracmes. 

Thémiftocle  voyant  les  Athéniens  continuellement  inful- 
tés  par  les  Egynétes , & menacés  du  formidable  appareil  de 
guerre  de  Xerxès,  mit  en  œuvre  toute  la  force  de  fon  élo- 
quence pour  tourner  leur  goût  du  côté  de  la  marine.  Il  leur 
# repréiènta  très-vivement  qu’ils  ne  pouvoient  fe  mettre  en 
garde  contre  des  ennemis  fi  puiïïans,  que  par  une  armée  na- 
vale : ils  le  crurent,  6c  s’appliquèrent  à la  connoiflànce  de 
la  mer.  Ils  n’avoient  eu  jufques-là  que  des  vaiflèaux  de 
charge  ; mais  ils  en  conllruifirenr  un  grand  nombre  , 6c  à 
trois  rangs.  Ces  vaiflèaux  fauverent  la  Grèce , 6c  furent 
l’ccueil  où  fe  brifa  la  puiflanec  énorme  des  Perfes  , aux 
célébrés  batailles  d’Artemifè  6c  de  Salaminc,  comme  nous 
l’avons  vû.  Voilà  ce  que  les  Grecs  ont  fait  de  plus  mé- 
morable fur  mer  depuis  l’établiflèment  des  Olympiades. 
Pour  faire  une  hiftoire  liée  & fuivie , il  faut  placer  ici  ce  qui 
s’eft  paflè  fous  Cyrus,  Cambyiès,  Darius  6c  Xerxès,  8c  que 
j'ai  décrit  en  parlant  de  la  navigation  des  anciens  Perfes  , 6C 
continuer  les  événemens  qui  ont  fuivi. 
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Xerxès , apres  la  bataille  de  Salamine  , porta  dans  fes 
états  les  triftes  débris  de  fa  défaite  &i  fa  fortie  de  la  Grèce 
fut  auili  humiliante  que  fon  entrée  avoit  été  formidable. 
Mais  les  Grecs  ne  s’amuferent  point  à goûter  dans  un  repos 
oifif  les  fruits  de  leur  victoire  , ils  penlércnt  férieufement  à 
en  profiter.  Thémiftocle  fit  relever  les  murs  d’Athènes  que 
les  Perfes  avoient  abattus  : & comme  il  avoit  éprouvé  tous 
les  avantages  de  la  marine , il  engagea  les  Athéniens  à la 
cultiver.  Les  anciens  rois  d’Athènes  étoient  fort  oppofés  à 
h navigation , & pour  infpirer  aux  peuples  l’éloignement 
pour  la  mer  , ils  avoient  inventé  la  fable  de  Minerve  plai- 
dant contre  Neptune,  pour  être  la  Divinité  tutélaire  d’A- 
thénes.  Neptune  qui  repréfentoit  la  mer,  eut  du  deflous  dans 
ce  démêlé.  Les  Athéniens  avoient  tant  de  répugnance  pour 
la  marine,  que  les  trente  tyrans  firent  tourner  du  côté  de  la 
terre  un  tribunal  bâti  dans  un  lieu  appelle  Pnix , qui  avoit  la 
vûe  fur  la  mer.  Thémiftocle  avoit  diÆpé  tous  ces  préjugés  , 
& avoit  mis  les  Athéniens  dans  le  goût  de  la  marine,  con- 
vaincu qu’elle  ouvre  le  chemin  à la  fouveraine  puilïance.  Les 
habitans  de  Sparte,  à qui  Licurgue  avoit  infpiré  du  dégoût 
^our  la  marine,  fe  virent  obligés  de  la  cultiver,  pourréfifter 
a la  puifiance  des  Perfes , ôc  ils  ne  la  furmonterent  que  par  le 
moyen  de  leurs  vaifleaux. 

Les  Athéniens  convaincus  cju’ils  dévoient  à la  mer  lacon- 
fervation  de  leur  patrie,  étoient  réfolus  d’entretenir  leurs 
forces  maritimes  $ mais  Thémiftocle  prit  de  fages  mefures 
pour  les  augmenter  : la  ville  d’Ajrhénes  n’avoit  qu’un  petit 
port  qui  ne  luiEioit  pas  pour  les  vaiilëaux  de  la  république  -, 
Thémiftocle  perfuada  au  peuple  d’en  conftruire  un  plus 

Î;rand.  On  bâtit  le  fameux  Pirée,  le  plus  beau  port  de  toute 
a Grèce:  il  pouvoir  contenir  quatre  cens  vaifteaux,&  on 
le  joignit  à la  ville  par  un  mur  de  deux  mille  pas.  Mais  com- 
me un  port  fans  vaiftèaux  eft  inutile , Thémiftocle  fit  pren- 
dre aux  Athéniens  la  réfolution  d’en  conftruire  vingt  tous 
les  ans.  A fa  follicitation  , ils  accordèrent  des  immunités  & 
des  privilèges  confidérables  â tous  les  artifâns  qui  travail- 
Joient  dans  leur  arfenal  : ils  attirèrent  par-lâ  une  infinité 
d’ouvriers  habiles , néceflaires  pour  la  conftrucbion  & Par- 
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mement  de  leurs  flottes.  Thémifl:ocle,dont  les  viles  fe  pof- 
coient  à tout,  engagea  encore  les  Athéniens  à fe  liguer  avec 
les  Ioniens,  leurs  anciens  amis  •,  ils  étoicnt  puiflans  fur  la 
mer:  & par  cette  politique  , il  rendoit  Athènes  fupérieure 
à Lacédémone , la  rivale  , qui  avoir  peu  de  forces  mari- 
times. * 

Les  Lacédémoniens  de  leur  côté  mirent  â profit  les  grands 
avantages  qu’ils  avoient  remportés  fur  les  Perfes.  Pouraffran- 
chir  les  villes  Grecques  que  ces  barbares  tenoient  ious  leur 
domination , ils  donnèrent  à Paufanias  une  flotte  de  quatre- 
vingt  vaiflèaux  du Péloponncfe:  il  yen  avoir  trente  d'Athè- 
nes , commandés  par  Ariflide.  Paufanias  fit  voile  vers  l’ifle 
de  Chypre  , à laquelle  il  rendit  fon  ancienne  liberté  : il  s’a- 
vança enfuite  vers  l’Hellcfpont,  & prit  Byfance.  De  fi  rapi- 
des fuccès  l’auroient  mené  loin , s’il  eût  pu  réfifter  aux  offres 
des  Perfes , ou  plutôt  à fon  avarice.  Artabafe,  un  des  gé- 
néraux de Xcrxes, lui  envoya  de  riches  préfens  qui  corrom- 
pirent fa  fidélité.  Paufanias  , après  avoir  triomphé  des 
Perfes  à Platée  , en  Chypre  & à Byfance  , prit  leurs  vices 
en  prenant  leurs  villes.  Frappé  de  leur  faite  & de  leurs 
délices , il  compara  la  vie  frugale  de  Sparte , dont  il  étoîc 
roi , avec  la  vie  voluptueufe  des  Afiatiques , dont  il  étoit 
vainqueur.  Il  fut  entraîné  par  l’exemple  ; & bientôt  ébloui 

S»ar  l’or  des  Perfes  , il  s’ouvrit  aux  propofitions  flarteu- 
bs  qu’ils  lui  firent  , & trahit  fa  patrie.  Sa  perfidie  fut  dé- 
couverte, & ne  fut  pas  impunie  : les  Grecs  l'abandonnèrent, 
& allèrent  l’accufcr  à Lacédémone , où  une  mort  honteufe 
flétrit  toute  la  gloire  qu’il  avoit  acquifë  dans  fes  expédi- 
tions. 

Ariftide  répara  par  fâ  fàgefle  tout  ce  que  Paufanias  avoit 
gntc  par  fon  infidélité:  fa  vertu  attira  fur  lui  tous  les  re- 
gards de  la  Grèce , & lui  mérita  la  confiance  des  peuples  qui 
s’étoient  réunis  contre  les  barbares.  Devenu  leur  chef,  il  fit 
pafler  aux  Athéniens  Pempire  delà  mer,  dont  les  Lacédé- 
moniens avoient  été  jufque-là  en  poflefiion  : il  perfuada  aux 
villes  liguées  , de  s’impoier  volontairement  des  taxes  & des 
Jubfidcs  proportionnes  aux  facultés  de  chacune  , afin  qu’on 
pût  trouver  dans  ces  tréfbfs  publics  des  reflources  contre 
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G ne  nouvelle  irruption  des  Perfes  dont  on  étoit  toujours 
menacé.  On  applaudit  fort  à cet  avis , fie  on  lui  confia  le  foin 
de  régler  cet  impôt:  la  commillion  étoit  délicate  : il  l’exécu- 
ta cependant  avec  cane  d’équité  , qu’il  en  mérita  le  furnom 
de  Jujle.  Il  fixa  à la  fomme  de  y6o  talens  , félon  Diodore, 
ou  de  400 , félon  Cornélius  Nepos , ( 1 ) l’argent  qu’on  de- 
voir fournir  tous  les  ans  pour  l’armement  des  vailfeaux  s 
fie  il  ordonna  que  cet  argent  feroit  dépofé  dans  l'ifie  de 
Delos. 

Les  Lacédémoniens  ne  virent  point  fans  jaloufie  , ni  fans 
inquiétude  l’empire  de  la  mer  palier  aux  Athéniens.  Cette 
fupériorité  mit  Sparte  en  allarmes;le  fénat,  les  citoyens, 
fie  furtout  les  jeunes  gens , étoienc  d’avis  qu’il  falloir  tout 
mettre  en  œuvre  pour  la  recouvrer.  Etémarides  , un  des 
fénatcurs,  qui  craignoit  une  guerre  inreftine,  employa  toute 
la  force  de  fon  éloquence , pour  défarmer  la  jaloufie  des 
Lacédémoniens , fie  en  vint  à bouc  ; mais  il  refta  toujours 
dans  leur  cœur  un  levain  d’animofité  , qui  fe  fortifiant  de 
plus  en  plus,  éclata , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
d’une  manière  fatale  à toute  la  Grèce. 

Le  relïèntiment  des  Lacédémoniens  fut  réprimé  quelque 
tems  par  Etémarides  , mais  il  ne  fut  pas  entièrement  étouf- 
fé : 5c  n’ofant  pas  choquer  ouvertement  les  Athéniens , ils 
s’en  prirent  à Thémiftocle,  leur  chefjils  l’accufcrcnt d’ètre 
entré  Hans  la  confpiration  de  Paufanias,  fie  mirent  en  mou- 
vement tous  fes  ennemis , pour  donner  du  crédit  à cette  ca- 
lomnie. Elle  fut  reçue  fans  peine  des  Athéniens,  à qui  la 
gloire  de  ce  grand  homme  devenoit  à charge , 8c  qui  com- 
mençoient  à redouter  fon  mérite.  Thémiftocle , pour  fe  dé- 
rober à la  fureur  de  l’envie  qui  le  perfécutoit , fe  réfugia 
chez  les  Perles. 

Les  Athéniens  privés  de  ce  grand  homme , mirent  à fa 
place  Cimon,  fils  du  fameux  Miltiade,  qui  avoir  gagné  fur 
Darius  la  bataille  de  Marathon.  Cimon  qui  avoir  appris 
fous  Ion  pere  le  mécier  de  la  guerre , équipa  une  flotte , avec 
laquelle  il  fit  voile  du  côté  de  Byfance.  Il  s’empara  de  la  pe- 

(l)  Le  talent /trique  valant  mille  éens,  j quatre-vinet  mille  livres , ou  de  douze 
£ ctoic  un  fond  d’un  million  fî*  cens  j cens  mille  Utics  de  noue  monnoic* 
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tite  ville  d’Eîonc  occupée  par  les  Pcrfes , 6c  de  Scyros  , une 
des  Cyclades , dans  laquelle  il  mit  une  colonie  d’ Athéniens. 
Après  cette  expédition, il  retourna  au  port  de  Pirée,  pour 
y faire  un  armement  plus  confidérablc  : il  fit  élargir  deux 
cens  des  meilleurs  voiliers, que Thémiftocle  avoit  fait  con- 
ftruire  , 6c  fit  mettre  fur  chacun  un  pont  qui  débordoit  des 
deux  côtés,  afin  d’y  pouvoir  placer  un  plus  grand  nombre 
de  combattans  : il  fortifia  fa  flotte  du  fecours  des  peuples 
ligués , 6c  avec  îoo  vaiflèaux,  fit  voile  du  côté  de  la  Carie 
6c  de  la  Lycic  : il  fit  foulevcr  ces  provinces  conquifcs  par  les 
Perfes,il  en  chaflà  ces  barbares,  6c  en  tira  de  nouveaux 
renforts  pour  grolfir  fa  flotte.  Toutes  ces  expéditions  fefircnc 
fous  le  l'egne  d’Artaxerxès  Longue-main  , qui  avoit  fuccédé 
à Xcrxcs  fon  pere. 

Les  Perfès  réveillés  par  les  viétoires  des  Athéniens  , ra£ 
lemblerent  leurs  forces  maritimes , 6c  compoferent  une  flot- 
te de  340  vaiflèaux , félon  Diodore , ou  de  600,  félon  Plu- 
tarque, commandée  par  un  fils  naturel  de  Xerxès.  Elle  étoit 
à l’ancre  à l’embouchure  de  l’Eurymédon , qui  le  décharge 
dans  la  mer  de  Pamphilie  , pour  y attendre  un  fecours  de 
80  vaiflèaux  Phéniciens.  Cimon  qui  cherchoit  cette  armée 
navale  pour  la  combattre , la  joignit  bientôt  avec  la  fienne, 
qui  n’étoic  que  de  i jo  vaiflèaux,  félon  Diodore, ou  de  3 jo, 
au  rapport  de  Plutarque.  Les  Perfes  aux  approches  des 
Athéniens,  levèrent  l’ancre  6c  remontèrent  le  neuve  ; mais  fe 
voyant  fuivîs,  ils  allèrent  à la  rencontre  de  leurs  ennemis  : 
le  combat  s’engagea,  il  fut  fort  vif,  6c  la  victoire  long-tems 
difputée  : elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Athéniens  : ils  défi- 
rent entièrement  les  Perles  s ils  brilèrent  ou  coulcrent  à fond 
un  grand  nombre  de  leurs  vaiflèaux,  6c  en  prirent  100 avec 
tout  leur  équipage  : le  refte  fe  fauva  en  Chypre  ; ceux  qui 
les  montoient,y  débarquèrent,  6c  pour  favorilèr  leur  fuite, 
ils  laiflerent  au  pouvoir  du  vainqueur  tous  leurs  vaiflèaux 
abandonnés. 

Cimon  fçut  profiter  de  là  viétoire.  Avant  que  le  bruic 
en  eut  été  répandu  dans  l’armée  de  terre  des  ennemis , 
campée  fur  les  rivages  de  l’Eurymédon , il  embaitjua  fur  les 
vaiflèaux  qu’il  avoit  pris  , fes  meilleurs  foldats , revêtus  de* 
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habits  des  Perfes  qui  avoient  été  tués  ou  faits  prison- 
niers : ils  firent  voile  vers  le  fleuve  où  les  barbares  les 
virent  aborder  lâns  allarmcs  , les  prenant  pour  une  partie 
de  leur  flotte".  A l’entrée  de  la  nuit , Cimon  les  fit  débar-J 
quer  8c  ranger  en  bataille, fans  rencontrer  le  moindre  obfta- 
cle.  Ces  troupes  ainfi  rravefties  /confièrent  avec  furie  fur 
les  Perlès,8c  en  firent  un  horrible  carnage.  Les  barbares 
attaqués  par  des  ennemis  qu’ils  ne  connoiffoient  pas , ié 
laiflfoient  égorger  prefque  fans  fe  défendre  ; l’obfcurité  de 
la  nuit  redoubloit  le  trouble  8c  la  confùfion  : ils  couroient  au 
.péril  en  le  fuyant  ; 8c  ne  foupçonnant  rien  de  l’artifice  des 
Grecs,  ils  fe  retiraient  du  côté  de  la  mer , pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  leurs  vaifleaux  , mais  ils  alloient  le  livrer  eux  mô- 
mes à leurs-ennemis , qui  les.maflacroient  à mefure  qu’ils  fe 
préfenroient.  Cimon  craignant  que  l’ardeur  du  pillage  ne 
ht  écarter  fes  foldats , s’avifa,pour  les  rallier, de  faire  allumer 
des  flambeaux  lùr  fes  navires  ; c’étoic  le  lignai  qu’il  leur  avoic 
donné  pour  la  retraite.  Ils  fe  rembarquèrent  , 8c  le  len- 
demain ils  érigerent  un  trophée  fur  les  bords  du  fleuve. 

Cette  journée  couvrit  Cimon  de  gloire  ,*puifqu’il  rem- 
porta deux  célébrés  viftoires  l’une  fur  mer  & l’autre  fut 
terre.  Les  Perfes  perdirent  dans  ces  deux  actions  340  vaif- 
feaux , & plus  de  vingt  mille  hommes  qui  furent  faits  pri- 
fonniers , fans  compter  ^es  morts  8c  les  blelfés.  Mais  le  bon- 
heur du  général  Athénien  ne  le  borna  point  à ces  avanta- 
ges. Comme  il  faifoit  voile  pour  s’en  retourner  avec  la  flotte 
viélorieufe , il  rencontra  les  Sk>  vaifleaux  Phéniciens  qui 
alloient  au  fecours  des  perlés , dont  ils  ignoroienp  la  défaite: 
il  les  attaqua  8c  les  prit.  Enfuite  pourfuivant  fa  roure  vers  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace , il  en  chalTa  les  Perfes  qui  s’en 
étoient  emparés , 8c  leur  prit  1 3 vaifleaux  ; de-li  il  tourna 
vers  Thafos/ifle  de  la  mer  Egée,  peu  élpignéfc  de  la  Thra- 
ce: il  attaqua  fes  habitans  quf  s’értoienc  révoltés  , les  défie 
dans  un  combat  naval , 8c  prit  3 3 de  leurs  vaifleaux , outre 
leurs  villes  8c  les  lieux  qui  en  dépendoient. 

Artaxerxès  humilié  par  toutes  ces  dilgraces , voulut  eflàyer 
de  les  réparer  ; mais  dans  le  tems  qu’il  fe  préparait  à faire 
de  nouveaux  efforts  pour  un  armement , les  Egyptiens  fe 
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révoltèrent  contre  lui , & mirent  à leur  tête  Inarès,  roi  de 
Lybie  , qu’ils  choifirent  volontairement  pour  fouverain. 
Artaxerxès  envoya  contre  ces  rébellcs  une  armée  de  plus 
de  trois  cent  mille  hommes , fous  la  conduite  d’Acliéménes 
- — ■■  ■ fon  oncle , avec  ordre  de  mettre  tout  i feu  5c  à fang.  Les 

An.M  $ j4j.  Egyptiens  pour  fe  garalfcir  de  l’orage  dont  ils  étoient  raena- 
Ay./.C cés5  demandèrent  du  fecours  aux  Athéniens!  On  délibéra 
* fur  cette  affaire  à Athènes , & on  convint  dans  le  confèil 
qu’il  falloit  fecourir  l’Egypte  , foit  pour  affoiblir  la  puiffàn- 
ce  des  Perfès , qui  étoient  toujours  redoutables  malgré  leurs 
pertes  , foit  pour  gagner  l’amitié  des  Egyptiens,  qui  pouvoir 
être  utile  dans  l’occafion  -,  on  leur  envoya  roo  vaiflèaux. 
Avec  ce  renfort  ils  attaquèrent  l’armée  des  Perfes,étendue  le 
long  des  rivages  du  Nil,êc  la  défirent  après  un  combat  fore 
opiniâtre. 

Artaxerxès  honteux  de  fa  défaite  , remît  peu  de  tems 
après  for  pied  une  armée  auffî  nombreufe  que  la  première, 
fous  la  conduite  d’Artabafe  & de  Mégabyfe , & mit  fur  mer 
une  flotte  compofée  de  trois  cent  voiles.  Les  deux  armées 
~ concertoient  tons  leurs  mouvemens,  & cotoyoient  le  rivage. 

Ay’j  c,f  '°  Q“and  edes  furent  arrivées  en  Egypte  , les  chefs  informés 
Ÿ’  '454‘  aue  la  flotte  des  Athéniens,  dont  ils  redoutaient  le  courage  , 
ctoit  retirée  dans  une  ifle  formée  par  le  Nil,  firent  creufer 
des  foliés  profonds  , dans  lefquels  ils  firent  entrer  l'eau  du 
fleuve  , & mirent  ainfi  à fèc  les  vlllleaux  des  Athéniens. 
Ceux-ci  voyant  qu’ils  leur  devenaient  inutiles,  les  brûlerenc, 
de  peur  qu’ils  ne  tombaflent  au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 
Les  Egyptiens  effrayés  de  ce  premier  fuccès  des  Perfcs,trait- 
terent  avec  cux.  Les  Athéniens  le  voyant  lâchement  aban- 
donnés , réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie,  & fc  mi- 
rent en  défenfe.  Artabafè  & Mégabyfe  convaincus  qu’il  cil 
dangereux  d’attaquer  des  gens  réduits  à la  nécellité  de  vain- 
cre ou  de  mourir  ,leur  firent  un  pont  d’or,  & leur laiflèrenc 
la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie. 

Les  Athéniens  enflés  de  tous  ces  fuccès , jouiflbient  fan* 
obftaclc  de  l’empire  de  la  mer  -,  mais  l’ambition  de  dominer 
ne  leur  permit  pas  d’être  long-tems  tranquilles  , & au  dé- 
faut d’ennemis  étrangers  j,ils  tournèrent  leurs  armes  contre 
*• 
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leurs  voifins.  Ceux-ci  fe  liguèrent  pour  défendre  leur  liber- 
té, mais  ils  furent  défaits  & fournis.  Les  Athéniens  entre- 
prirent enfuitc  de  mettre  fous  leur  domination  les  Egynétes 

3ui  étoient  puiflans  fur  mer  r ils  envoyèrent  contre  eux  une 
otte  confidcrable  -,  mais  les  Egynétes  , excéllens  marins , 
raflemblercnt  toutes  leurs  forces  navales  -t  Sc  quoiqu’elles 
fuflènt  fort  inférieures  à celle  des  Athéniens  , ils  acceptè- 
rent le  combat,  comptant  beaucoup  fur  leur  habileté  &:  leur 
courage  ; ils  furent  cependant  défaits  ; Sc  après  avoir  pçrdu 
70  vaiflèaux , ils  devinrent  tributaires  des  vainqueurs. 

Les  Athéniens  étoient  alors  an  comble  de  leur  profpéri- 
té  : après  avoir  été  par-  tout  fupérieurs  aux  Perfes , ils  avoient 
affiliera  prefque  toute  la  Grèce , Sc  rout  trembloit  fur  mer 
à la  vue  de  leurs  vaiflèaux.  Cimon  qui  connoifîbirîeur  efprft 
remuant,  craignoit  que  dégoûtés  du  repos  , ils  n’iriquiétafc 
fent  encore  quelques  peuples  voifins  ; Sc  pour  occuper  leur 
ambition , il  leur  perfuada  de  faire  un  nouvel  armement 
contre  les  Perfes , afin  de  remettre  en  liberté  les  villes  Grec- 
ques de  l’Aiîe  mineure.  On  lui  donna  pour  cette  expédin'on 
a 00  vaiflTeaux  : il  en  envoya  60  en  Egypte , & avec  le  refte  , 
il  fit  voile  vers  les  côtes  de  Pamphilie  : il  prit  en  paflant 
"quelques  villes  dans  l'iilc  de  Chypre  -,  mais  l'année  navale 
des  Perfes , compofée  de  300  vaiflèaux  Ciciliens  & Phéni- 
ciens , Sc  commandée  par  Artabafè,  ayant  paru  dans  ces 
mers  , Cimon  fut  l’attaquer,  &:  la  mit  en  defordre:  il  coula 
plufieurs  vaiflèaux  à fond  : il  en  prit  cent  avec  leur  équi- 
page, Sc  pourfuivit  le  refte  jufque  fur  la  côte  de  Phénicie  : 
ceux  qui  montoient  ces  vaiflèaux  fe  Voyant  pourfuivis , gaJ 
gnérent  la  côte  , Sc  forent  joindre  l’armée  de  terre  , com- 
mandée par  Mégabyfe.  Les  Athéniens  , entraînés  par  l’ar- 
deur de  leur  courage , parurent  auffitôt  qu’eux  à la  vue  du 
camp  des  Perfes  : ils  leur  livrèrent  fécombat , fans  leur  don- 
ner le  temsde  fe  reconnoître.  La  rapidité  de  leur  attaque  , 
jointe  à la  furprife  de  leurs  ennemis  , leur  fit  remporter  la 
vidoire.  Après  cette  expédition  , ils  fe  rembarquèrent,  Sc 
gagnèrent  rifle  de  Chypre.  Cimon  y prit , fans  beaucoup  de 
peine,  toutes  les- villes  qui  n’étofént  pas  foumifes  mais  il 
fut  arreté  devant  Salanaine,  dans  kquelle'ily  avoir  une  forte 
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garmfon  , & qui  étoit  bien  pourvûe  de  munitions.  li  en  fie 
lefiége  dans  les  formes , 6c  la  preffoit  vivement.  Artaxerxès 
qui , en  perdant  cette  place , perdoit  toute  la  réputation  de 
les  armes  , crut  qu’une  paix  utile  rétabliroit  mieux  fes 
affaires  qu’une  guerre  defavantageufe } & fit  parler  d’accom- 
modement aux  Athéniens , qui  écoutèrent  les  propofitions  ; 
trop  flattés  d’avoir  réduit  ce  puillànt  monarque  à cette  ex- 
trémité. Ainfi  l’orgueil  des  Perfes  fut  humilié  par  une  petite 
république , qui  les  for<ja  de  faire  un  traité  honteux  5 Arta- 

xerxès  s’engagea  à rendre  la  liberté  aux  Grecs  de  l’Afie , 6c 

An.  M.  }jjj.  à ne  point  entrer  dans  la  mer  Egée  par  le  Poot-Euxin  , ni 
s»  . J.  c.  ♦«.  dans  la  Méditerranée  par  les  mers  de  Pamphilie  Sc  de  Syrie. 

Cimon  mourut  en  Chypre  , au  milieu  de  fes  triomphes  , 8c  il 
termina  dans  le  fein  de  la  victoire  , une  vie  gloricufe.  Lors- 
qu'il le  vit  à l’extrémité  , il  donna  fes  ordres , pour  que  fa 
flotte  fut  promptement  conduite  à Athènes  5 ce  qui  fut  exé- 
cuté. . - 'ii 


Athènes  , dans  Cimon  , perdit  un  grand  homme  , mais  un 
grand  homme  lui  fuccéda.  Ce  fut  Périclès,  fils  de  Xantippe, 
qui  défit  les  Perfes  à la  bataille  de  Mycale. 

Périclès  fe  voyant  à la  tête  des  affaires  , travailla  à main- 
tenir les  Athéniens  dans  la  poffeflïondc  l’empire  de  la  mer/ 
il  augmenta  leurs  forces  maritimes  , 8c  les  rendit  par  ce 
moyen , redoutables  à toute  la  Grèce  : il  fit  voile  vers  le 
royaume  de  Pont , avec  une  flotte  nombreufe  6c  magnifique , 
afin  d’étaler  aux  yeux  des  barbares,  toute  la  grandeur  de  la 
puiflance  Athénienne  : vanité  fatale  , qui  réveilla  la  jaloufie 
des  nations  voifines  , 6c  dans  la  fuite , inonda  la  Grèce  du 
fang  de  fes  meilleurs  citoyens.  Les  habicaosde  l’ifle  d’Eubée, 
qui  avoient  été  fournis  aux  Athéniens  du  tems  de  Solon  , 
s’étant  révoltés  , Périclès  paflfa  dans  l’ifle  avec  yo  vaifleaux» 
il  attaqua  les  rebelles  , 6c  las  remit  dans  leur  devoir  : SC 
comme  les  Hiftiens  qui  habîtoient  la  côte  orientale  de  l’Eu- 
bée , avoient  égorgé  les  foldats  d’un  vaifleau;  Athénien  qu’ils  • 
avoient  pris  , il  les  chafla , 8c  mit  à leur  place  une  colonie 
. Athénienne. 

An.  m.  3 j«+-  La  guerre  de  Samos  , peu  de  tems  après , mit  encore  dans 
*v.  j.  c.  mo.  un  plus  grand  jour  la  capacité  de  Périclès.  Les  Samiens  étant 
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««guerre  avec  les  habitans  de  Milet , les  Athéniens  voulu- 
rent fe  mêler  de  leur  accommodement  ; mais  les  Samiens 
rcfuférent  leur  médiation.  Périclès  crut  cju’il  falloit  les  con- 
traindre à l’accepter.  Il  fit  une  defeente  a Samos  avec  qua- 
rante vaifleaux:  il  y changea  le  gouvernement, qui  étoit  fuf. 
pedaux  Athéniens*,  par  les  liâiions  que  les  magiftrats  en- 
tretenoient  avec  lesPcrfcs  : 8c  après  avoir  oblige  les  Samiens 
de  payer  les  frais  de  fon  armement , il  s’en  retourna  à Athè- 
nes Les  Samiens  indignés  de  fe  voir  faire  la  loi  par  les  Athé- 
niens , fe  liguèrent  avec  les  Perfes , qui  les  aidèrent  à cha C 
fer  tous  ceux  qui  paroiiïoient  attaches  aux  Athéniens.  Pcri- 
clès,  pour  foumettre  ces  infulaires  , fe  rembarqua  , 8C  fit 
voile  vers  Samos , avec  44  vaifleaux , félon  Plutarque  , ou 
éo  félon  Diodore.  Il  trouva  les  Samiens  réfolus , non-feule- 
ment de  fe  défendre  , mais  encore,  de  lui  difputet  l’empire 
de  la  mer.  Ils  étoient  près  de  l’ifle  deTragie , l’une  des  Spo- 
rades  , avec  70  vaifleaux  , dont  vingt  étoient  armés  en  guer- 
re. Il  les  attaqua  , & les  défit.  Périclcs  n’en  voulut  poit  relier 
là  ; il  renforça  fa  flotte  de  15  vaifleaux  venus  de  Chio  & de 
Mytilcne  , fe  rendit  maître  du  port  de  Samos  , & afîiégea  la 
ville.  Comme  il  la  tenoit  ferrée  de  toutes  parts , il  fut  averti 
qu’une  flotte  Phénicienne  venoit  au  fccours  de  la  place  » il 
prit  le  large  avec  60  vaifleaux , pour  la  combattre , & fit  dans 
cette  occafion  une  grande  faute  , comme  le  remarque  Plu- 
tarque } car  laiflant  la  conduite  du  fiége  à des  gens  peu  ex- 
périmentés, il  abandonnoit  l’affaire  la  plus  importante. 

Cette  fauflè  démarche  eut  de  fichcufes  fuites  ■,  car  Mélif- 
fus , générales  Samiefis , profitant  de  l’abfence  de  Périclès , 
fit  une  fortie  fur  les  afîîégeans  ; le  combat  fut  fanglant,  Sc 
les  Samiens  y eurent  tout  l’avantage  : ils  coulèrent  à fond , 
8c  prirent  plufieurs  vaifleaux , ils  firent  beaucoup  de  prifon- 
niers  , 8c  ayant  la  mer  libre,  ils  pourvurent  leur  villede  tou- 
tes les  munitions  néedflaires.  Périclès  fut  humilié  de1 cette  dé- 
faite , mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à la  réparer  , ayant  grofli 
fon  armée  navale  de  60  vaifleaux  qu’on  lui  avoit  envoyé 
d’Athènes , & de  30  venus  de  Mételin  8c  de  Chio  , il  fit  voile 
vers  Samos  : Melifliis  alla  au-dèVint  de  lui  avec  fa  flotte  , 
8c  lui  livra  le  combat.  Périclès  ,■  après  Tavoir  battu,  alla 
3%ttrv  ■- *'  w 
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alfiéger  Samos  par  terre  & par  mer.  Mais  , voulant  ména- 
ger le  làng  des  foldats  , il  bloqua  la  ville  , 8c  l'environna  de 
retranchemens.  Il  partagea  Ton  armée  en  huit  corps  , donc 
un  Te  repofoit  toujours  , candis  que  les  fept  autres  combac- 
toient.  Il  fut  neuf  mois  devant  cette  place,  aimant  mieux  per- 
dre du  tems  que  des  hommes , 8c  la  prit  enfin  par  fa  per- 
féyérance.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  maître  de  cette  ville,  il  en  fit 
raier  les  murailles  , s’empara  de  cous  les  vaiflèaux  des  Sa- 
miens  , 8f  leur  fit  payer  100  talens  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Cette  conquête  parut  fi  importante  à Athènes  , que  quand 
Périclès  y arriva , les  Dames , dans  un  appareil  brillant , 
vinrent  lui  baifer  les  mains , le  couvrir  de  Heurs , 6c  mettre 
fur  fa  tête  des  couronnes  , comme  on  en  metcoic  aux  vain- 
queurs dans  les  jeux  publics. 

Tandis  qu’Athènes  , fiérc  de  les  fuccès  , 5c  enivrée  de 
profpérités , failoit  la  loi  à toute  la  Grèce , les  autres  Grecs , 
Se  fur-roue  lés  Lacédémoniens  , écoient  dévorés  d’une  jalou- 
fic  lècrettc  , qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  éclater. 
Les  démêlés  qui  s’élevèrent  entre  Corcyre  6e  Corinthe  fu- 
rent comme  le  lignai  d’un  loulévcmenc  univerfel.  Toute  la 
Grèce  s’ébranla , à la  vue  de  ces  divifions  naiflànces  ; qui  fu- 
rent biencôr  fiiivies  d’une  rupture  ouverte.  La  guerre  du  Pé- 
loponncle  fut  la  première  atteinte  que  les  Grecs  ligues 
donnèrent  à la  puiflànce  d’Athènes. 

Epidamne  , appellée  pat  les  Latins  Dyrrachium  , du  nom 
de  celui  qui  avoit  conftruit  Ion  port , 8c  aujourd’hui  Duraz- 
zo , eft  une  ville  de  l’Albanie  , ficuée  à l’embouthure  du 
fleuve  qui  fe  jette  dans  le  golfe  Adriatique.  Les  Corcyréens 
& les  Corinthiens  éroient  fes  fondateurs.  Les  habirans  de 
cette  ville  le  diviferent  en  deux  partis  , donc  le  plus  fort 
chafla  le  plus  foible.  Les  exilés  s’alTocierent  aux  peuples 
voifins  , 5c  vinrent  alfiéger  leur  patrie  pour  y rentrer. 
Les  afiîeges  envoyèrent  à Corcyre  , demander  un  lecours 
qui  leur  lut  Tefufé.  Ils  implorèrent  celui  des  Corinthiens , 
qui  leur  envoyèrent  des  troupes  , foie  par  amitié  pour 
eux  , foit  par  haine  contre  les  habitans  de  Corcyre  , 
avec  lefquels  ils  n’ctoienr  pas  fort  unis.  Les  Corcyréens  cho- 
ques , envoyèrent  devant  la  place  attaquée  une  flotte  de  50 

vaiflèaux 
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vaifleaux  , pour  fommer  les  habitans  de  recevoir  leurs  com- 
patriotes > ou  de  terminer  leur  différend  par  les  voies  de  la 
juftice  , 8c  non  par  les  armes.  Ils  firent  en  même-tems  re- 
préfenter  aux  Corinthiens  qu’ils  dévoient  étouffer  cette  di- 
vifion  dans  fânaiflàncç,  aujicu  de  la  nourrir  comme  ils  fai- 
foient.  Ces  remontrances  furent  vaines  , 8c  on  fc  difpofâ  de 
part  6c  d’autre  à la  guerre,  par  desarmemens  8c  des  alliances. 

Les  Corcyréens  parurent  devant  Epidamne  -,  mais  cette 
place  ayant  refufé  de  lessrecevoir  , ils  Pinveftirent  avec  40 
vaifleaux.  Les  Corinthiens  , de  leur  côté  , mirent  en  mer 
une  flotte  de  30  navires,  qui,  groflïede  ceux  que  leur  en- 
voyèrent les  Mégariens , les  Céphaloniens , les  Epidauriens , 
ceux  d’Hermione  , les  Trézéniens  , les  Leucadiens , 8c  les 
Ambraciotes , fè  trouva  forte  de  7 3 voiles.  Les  Corcyrécns  , 
outre  les  vaifleaux  qu’ils  avoient  devant  Epidamne  , tenoienc 
la  mer  avec  80  navires.  Les  deux  armées  étant  en  préfence, 
les  Corcyrécns  commencèrent  le  combat  : il  fut  vif,  6c  bien 
difpucé  ; mais  la  victoire  fe  rangea  du  côté  du  plus  grand 
nombre , fie  les  Corcyrécns  curent  l’avantage.  Us  ne  refte- 
rent  pas  en  fi  beau  chemin  , ils  allèrent  prefler  Epidamne  6c 
la  prirent.  Les  Corinthiens  , pour  réparer  cet  échec  , firent 
de  grands  préparatifs  : ils  radoubèrent  leurs  vaifleaux  mal- 
traités , ils  en  conftruifirent  de  nouveaux  , 6c  demandèrent 
du  fbcoursà  tous  leurs  alliés.  Les  Corcyréens,  de  leur  côté, 
firent  un  armement  confidérable.  Les  deux  peuples  briguè- 
rent à l’envi  la  prote&ion  des  Athéniens  , 8c  tâchèrent  de 
les  mettre  dans  leurs  intérêts.  Péridès  , qui  prévoyoit  la 
guerre  du  Péloponnèfê  , pour  ménager  aux  Athéniens  une 
alliance  utile  , les  engagea  de  fe  déclarer  pour  les  Corcy- 
réens  qui  étoient  les  plus  fores  fur  mer.  Us  leur  envoyèrent 
1 o vaifleaux.  Avec  ce  fecours , la  flotte  de  Corcyre  fe  trouva 
forte  de  1 10  voiles.  Elle  fut  attaquée  par  celle  de  Corin- 
the , qui  en  avoir  1 j o : on  fê  battit  de  part  6c  d’autre  avec 
beaucoup  de  valeur  ; mais  un  renfort  de  a o vaifleaux  envoyés 
par  les  Athéniens , fit  pencher  la  victoire  du  côté  des  Cor- 
cyréens. Comme  ce  dernier  combat  eft  décrit  différemment 
par  Diodore  , Plutarque , 6c  Thucydide  , je  vais  rapporter 
ce  qu'ils  en  difent. 

Tome  /.  & 
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Diodore  dit  que  les  Corinthiens  choqués  du  refus  que  fit 
Athènes  de  prendre  leur  parti  , fe  ménagèrent  d’autres  al- 
liés , qui  leur  fournirent  60  vaifleaux , qu’ils  joignirent  à 90 
dont  leur  flotte  étoic  compofée.  Avec  ces  forces , ils  allèrent 
chercher  les  Corcyréens  , donc  la  flotte  étoit  de  1 zo  vaif- 
feaux , en  comptant  le  fecours  d’Arhèriès.  Les  deux  f^petes  s’é- 
tahc  rencontrées , on  fe  battit  avec  une  valeur  égaie } les 
Corinthiens  eurent  d’abord  l'avantage  , mais  un  renfort  de 
10  vaifleaux  , envoyés  par  les  Athéniens  , fit  palier  la  vî- 
éloire  du  côté  des  Corcyréens.  Le  lendemain  les  Corcy- 
réens fe  prélênrerent  en  bataille  ; mais  ies  Corinthiens  ne 
fcfentirenc  ni  allez  de  force,  ni  allez  de  courage  pour  acce- 
pter le  défi.  Plutarque  allure  que  les  10  vailïcaux  Athéniens 
arrivèrent  après  le  combat  5 8c  M.  Dacier  , dans  fes  notes 
fur  Plutarque  , dit  que  ces  10  vaifleaux , venus  apres  coup , 
jetterent  également  la  terreur  dans  les  deux  armees , 8c  les 
obligèrent  de  fe  féparer.  . 

La  defcripcion  de  Thucydide  eft  plus  détaillée  8c  plus 
fûre  , puifqu’il  étoit  alors  à Athènes.  Voici  donc  ce  qu’il  dit 
de  ce  fameux  combat.  Les  Corinthiens  pour  effacer  la  honte 
de  la  demiere  bataille  dans  laquelle  ils  avoient  été  défaits, 
firent  voile  vers  Corcyre,avec  une  flotte  de  1 50  vaifleaux. 
Les  Corcyréens  , pour  être  en  état  de  les  bien  recevoir,  al- 
lèrent mouiller  à rifle  de  Sybote  , nommée  aujourd’hui  Si- 
vita , fituée  près  de  la  côte  méridionale  de  Corcyre.  Leur 
armée  navale  étoit  de  1 10  navires , en  comptant  les  10  des 
Athéniens.  XJès  que  les  deux  flottes  fe  furent  reconnues  , 
elles  fe  dilpoferent  au  combat  -,  8c  tel  ctoit  leur  ordre  de  ba- 
taille. Les  Corcyréens  partagèrent  leur  armée  en  trois  dt- 
yifions  : ils  prirent  la  gauche  , 8c  donnèrent  la  droite  aux 
Athéniens.  Les  Corinthiens  fe  rangèrent  de  la  même  façon: 
leurs  alliés  occupèrent  le  centre  , ils  donnèrent  la  droite  aux 
Mégariens , 8c  prirent  l’aîle  gauche  , afin  de  combattre  con- 
tre les  Athéniens.  Le  combat  fut  opiniâtre  8c  fanglanr  , 
mais  mal  ordonné.  Tous  les  vaifleaux  fe  mêlèrent  8c  s’em- 
barraflerent  par  le  nombre  : on  ne  put  faire  aucune  manoeu- 
vre , ni  aucune  évolution  j les  vaifleaux  reftoicntimmobilej, 
8c  les  matelots  étoient  oififs.  On  fe  battoit  de  deflus  les 
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■ponts  & les  tours , fans  faire  faire  aux  rameurs  aucuns  mou- 
vemens  ; les  foldats  agiffbienr  fculs  , & l’adion  avoir  plus 
l’air  d’un  combat  de  terre,  que  d’un  combat  naval  : la  force 
y décidoit  plus  que  l’habileté.  Les  Athéniens  , pendant  le 
combat,  voltigeoient  autour  des  Corcyréens  pour  les  raffer- 
mir i comme  ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les  Corin- 
thiens, ils  ne  vouloient  pas  s’engager  avec  eux  : leur  deffein 
droit  moins  de  les  battre,  que  d’empêcher  que  les  Corcy- 
réens ne  fuffent  vaincus.  Cependant  on  fe  battoit  vigoureu- 
sement , & la  vi&oire  fut  long-tems  incertaine  » mais  l’aîle 
droite  des  Corinthiens  commença  à plier  , elle  fut  rompue, 
& gagna  la  terre.  Ceux  qui  montoient  ces  vaiffèauxjes  avant 
fait  échouer  fur  le  rivage , fe  fauverent  dans  le  continent , 6c 
dix  vaiflèaux  Corcyréens  qui  les  avoient  Suivis , les  brûlè- 
rent après  les  avoir  pillés. 

Pendant  que  l’aîle  droite  des  Corinthiens  étoit  ainfi  mal- 
traitée , celle  des  Corcyréens  fut  battue  6c  mife  en  fuite 
par  l'aîle  gauche  des  Corinthiens  , où  étoit  toute  leur 
force.  Les  Athéniens  accoururent  au  Secours  des  Corcy- 
réens qui  fuyoient  : ils  vouloient  feulement  les  rappeller 
ait  combat , Sans  s'y  engager  eux-mêmes  * mais  lès  Corin- 
thiens les  attaquèrent  fi  vivement  , qu’ils  furent  obligés 
de  fe  défendre  , 6c  même  de  prendre  aulli  la  fuite  , parce- 
qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts.  Les  Corinthiens  vidorieux 
pourSuivirent  avec  ardeur  leurs  ennemis  5 mais  comme  ils 
étoient plus  occupés  à tuer  qu’à  faire  des  prifonniers , 6c  que 
les  vaiflèaux  des  deux  partis  étoient  mêlés  & confondus  , 
ils  firent  périr  un  grand  nombre  de  leurs  alliés  , qu’ils  pri- 
rent pour  des  ennemis.  Quand  ils  eurent  pouffe  les  Corcy- 
réens jufqde  dans  leur  ifle  , ils  allèrent  recueillir  leurs  vaifi- 
Seaux  difperfés,  êc  donner  du  Secours  à ceux  qufen  avoient 
befoin.  Ayant  enfuite  raflèmblé  toute  leur  flotte  , ils  firent 
voile  vers  Corcyre  ,fe  flattant  qu’ils  foumertroient  aifément 
lès  habitans  confternés  de  la  deraite  des  leurs.  Les  Corcy- 
réens , pour  empêcher  la  defeente  , 6c  défendre  leurs  côtes, 
allèrent  en  bon  ordre  au-devant  d’eux.  On  fè  difpofoit  de 
part  êc  d’autre  à un  nouveau  combat  -,  mais  les  Corinthien^ 
ayant  apperçu  un  renfort  de  vingt  navires  qui  venoient  d’A- 
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thcnes , pour  ne  pas  trop  expofer , & la  gloire  qu'ils  avoient 

acquifê  , & leurs  forces  qui  étoient  déjà  bien  diminuées  , 

J >rircnt  le  parti  de  fe  retirer.  Cette  retraite  fi  prompte  étonna 
es  Corcyréens  qui  n*en  fçavoient'pas  la  caufe.  Us  l’appri- 
rent bientôt  par  l’arrivée  du  nouveau  fccours  dont  ils  ne  pu- 
rent cependant  pas  profiter  , parce  que  la  nuit  les  obligea 
de  fe  retirer. 

Le  lendemain  , les  Corcyréens  fiers  du  fecours  qui  leur 
étoit  arrivé  , mirent  à la  voile , & allèrent  préfenter  le  com- 
bat aux  Corinthiens  , qui  avoient  jetté  l’ancre  à l’ifle  de  Sy- 
bote.  Ceux-ci  prirent  le  large  , Sc  le  mirent  en  défenfe , mais 
avant  que  de  s’engager  dans  une  action  dont  ils  craignoient 
les  fuites  , ils  envoyerenc  un  Brigantin  aux  Athéniens , qui 
le  reçurent  favorablement.  On  ht  quelques  projets  d’ac- 
commodement qui  réullirent.  Les  deux  flottes  fe  retirèrent. 
Chaque  parti  fe  félicita  d’avoir  triomphe  , & dreflà  des  tro- 
phées. Les  Corcyréens  perdirent  dans  cette  occafion  70 
vaifleaux  , & les  Corinthiens  30. 

Cette  guerre  enfanta  une  autre  querelle  au  fujet  de  Pori- 
dée  , ville  de  la  Macédoine.  Les  Corinthiens  qui  y avoient 
établi  une  colonie  , l'engagèrent  à fe  révolter  contre  les 
Athéniens  à qui  elle  étoit  foumife  , & lui  envoyèrent  des 
troupes  pour  appuyer  fa  révolte.  Perdiccas  ,roi  de  Macédoi- 
ne , pour  donner  de  nouvelles  affaires  aux  Athéniens , fbuf- 
fla  le  feu  de  la  rébellion  dans  le  cœur  des  Chalcidiens  , qui 
dépendoient  auflî  d’Athènes.  Les  Athéniens  envoyèrent  30 
vaifleaux  bien  équipés  & bien  armés  pour  foumettre  ces  re- 
belle'. Ils  mirent  le  fiége  devant  Potidée , & battirent  les 
Corinthiens , qui  étoient  venus  pour  défendre  cette  place. 
Après  cette  bataille,  les  Potidéens  firent  une  nouvelle  refit- 
tance } maü  comme  cette  guerre  fe  confond  avec  celle  du 
Péloponncfe , nous  en  verrons  le  dénouement  dans  la  fuite. 
Paflons  tout  d’un  coup  à cette  dernierc. 

Le  Peloponnèfe , ainfi  appcllé  de  Pelops , fils  de  Tantale 
& nommé  aujourd’hui  la  Morée,  eft  une  péninfule  qui  a la 
figure  d’une  feuille  de  vigne.  Elle  a la  mer  Egée  au  levant, 
Ja  mer  Ionienne  au  couchant , & au  nord  la  Grèce  , dont 
elle  cfl  féparéc  par  un  iftiune  aflez  étroit.  La  guerre  du  Pô-, 
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loponnèfe  eft  une  des  plus  célébrés  dont  il  foit  parlé  dans 
l’hiftoire  ; elle  dura  i7  ans, pendant  lefquels  les  plus  grands 
capitaines  parurent  fur  la  Icéne  , & firent  voir  que  laGréœ 
alors,  ne  pouvoir  être  ioumife  que  par  elle  même.  Plutar- 
que , dit  qu’il  eft  difficile  de  démêler  l’origine  de  cette  guer- 
re ; les  hiftorkns  en  marquent  plufieurs  caufes , qui , quoi- 
que légères  en  apparence,  ont  concouru  comme  autant  d’é- 
tincelles , à former  ce  grand  embrafement  qui  mit  toute  la 
Grèce  en  feu. 

La  politique  des  Perfcs  influa beaucoüp  dans  ces  démêlés: 
ils  n’avoient  pû  triompher  des  Grecs  par  la  force,  ils  en  vin- 
rent â bout  par  l’artifice  : ils  les  diviferent  pour  les  vaincre , 
Sc  les  armèrent  les  uns  contre  les  autres.  La  bonne  fortune 
des  Grecs  leur  fut  encore  funefte  : unis  dans  les  difgraces , 
la  profpérité  les  divifa  } Sc  ils  tournèrent  contre  eux  mêmes 
leurs  armes  vicloricufes , quand  ils  n’eurent  plus  d’ennemis  à 
vaincre.  Diodore  de  Sicile  cherche  dans  la  politique  de  Pé- 
riclès  la  fource  de  la  guerre  du  Péloponncfe.  Après  qu’il 
eut  dilfipé  le  tréfor  des  la  Grqpe  dépole  à Delos  , le  peuple 
l’obligea  d’en  rendre  compte  : mais  fe  voyant  dans  l’im- 
poffibilité  de  juftifier  l'emploi  qu’il  en  avoit  fait , il  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie.  Alcibiade  le  voyant  dans 
cet  état , lui  en  demanda  la  caufe  : il  lui  répondic  que  l’em- 
barras de  rendre  fes  comptes  l’inquiettoit  fort.  Occupez- 
vous  plutôt  du  foin  de  ne  les  rendre  pas,  repartit  Alcibiade. 
Périclès  profita  de  cet  avis , Sc  forma  le  projet  de  la  guerre 
du  Peloponnèfe , perfuadé  que  c’étoit  le  moyen  de  faire  ou- 
blier l’aftaire  du  tréfor  de  Délos , & de  forcer  même  les 
Athéniens  à fe  fervir  de  lui.  Il  ne  fe  trompa  point , car  il,  fe 
rendit , par  cetce  conduite,  plus  néceffaire  que  jamais  à 'ceux 
qui  vouloient  le  perdre.  Thucydide  attribue  les  divifions 
qui  défolerent  la  Grèce  , à la  jaloufie  qui  brouilla  Athènes 
Sc  Lacédémone.  Ces  deux  villes  différemment  gouvernées, 
étoient  également  floriffantes  , Sc  l’efprit  de  domination  les 
avoit  faifies  relies  crurent  qu’après  avoir  humilié  la  puiflànce 
des  Perfes  , rien  n’étoit  plus  capable  de  leur  réfifter  ; tous 
les  autres  Grecs  en  effet  refpeâoient  Sc  redoutoient  ces 
deux  républiques.  C’eft  ainfi  que  de  lîmples  rivales  qu’elles 
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étoient  d’abord  , elles  devinrent  ennemies  , & le  fiége  dé 
Potidée  fut  le  prétexte  de  la  rupture.  J’ai  déjà  parlé  du  fiége 
de  cette  place , fituée  dans  l’ifthme  de  Pallène.  Les  Athé- 
niens avoient  ordonné  aux  habitans  leurs  alliés  de  démolir 
leurs  murailles-,  & de  renvoyer  les  magiftrats  Corinthiens. 
Les  Potidéens  refuferent  d’obéir  , &c  fe  misent  fous  la  pro- 
tection de  Corinthe.  Les  Athéniens  piqués  de  cette  con- 
duite , afliégerent  Potidée  par  terre , & l’inveftirent  par  mer 
avec  une  flotte  de  70  vaiflèanx.  Les  Corinthiens  envoyèrent 
des  députés  à Sparce , pour  lolliciter  du  fecours , qui  leur  fut 
accordé.  Déjà  les  divifions  d’Athènes  & de  Lacédémone 
commencoient  à éclater  : ces  villes  jaloufes  l’une  de  l’autre, 
avoient  des  alternatives  de-  paix  & de  guerre,  qui  les  for- 
moient  infenfiblcment  à l’art  militaire , & leur  apprenoient 
les  moyens  de  fe  détruire.  Ces  diflèntions  fe  terminè- 
rent par  une  rupture  ouverte  , & par  une  haine  irréconci- 
liable. 

Athènes  & Lacédémone  fongerent  à fortifier  leur  parti 
par  des  alliances.  Les  Lacédémoniens  fe  liguèrent  avec  les 
villes  d’Italie  ôc  de  Sicile,  qui  leur  fournirent  joo  vaiflèaux. 
Leur  armée  navale  étoit  compofée  de  Corinthiens  , de  Mé- 
gariens, de  Sicyoniens,  de  Palléniens  , d’Eléens,  d’Ambra- 
ciotes  & de  Leucadiens.  Les  Athéniens  avoient  pour  confé- 
dérés les  peuples  maritimes  de  l’Afie , les  Cariens , les  Do- 
riens  , les  Ioniens , la  plupart  des  infulaires  &c  des  peuples  de 
l’Hellefpont , les  habitans  de  Corcyre  & de  Mitilène.  Athè- 
nes étoit  bien  munie  : elle  avoiç  en  mer  300  vaiflèaux  tou- 
jours prêts  à mettre  à la  voile  ; toute  la  Grèce  fut  en  mou- 
vement, & prit  parti  félon  fes  différens  intérêts  , excepté 
les  Argiens  qui  demeurèrent  neutres.  Les  Lacédémoniens 
ouvrirent  la  campagne  par  les  premières  hoftilités  : ils  en- 
trèrent dans  l’Atrique , & ravagèrent  le  plat  pays.  Périclès 
pour  faire  diverfion , arma  1 yo  vaiflèaux , fur  lesquels  il  mit 
de  bonnes  troupes , 8c  les  envoya  faire  des  courfes  fur  les  ter- 
res des  Lacédémoniens.  Ces  vaiflèaux  furent  joints  par  3 o 
autres , envoyés  de  Corcyre , 8c  formèrent  une  flotte  qui  alla 
ravager  toutes  les  places  maritimes  dépendantes  de  Sparte  , 
ou  de  fes  alliés.  Ainfi  les  Lacédémoniens  furent  obligés  de 
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s’en  retourner  chez  eux , 8c  de  fonger  à leur  propre  dé- 
fenfe.  _ . •■'i 

La  fécondé  campagne  s’ouvrit  de  la  même  maniéré  que 
la  précédente  : les  Lacédémoniens  défolerent  l’Attique  } 6c 
tous  les  habitans  du  plat  pays  fe  réfugièrent  à Athènes. 
Mais  cette  ville  refferrée  .par  fes  ennemis  , eflùya  un  autre 
fléau  plus  terrible  encore  que  la  guerre  ; la  pefte  y caufa 
d’affreux  ravages.  Périclès , pour  détourner  une  partie  des 
maux  qui  affligeoiént  fa  patrie,  réfolut  de  faire  encore  une 
puiffante  tliverfion  avec  100  voiles , aufquelles  fe  joignirent 
60  vaifTeaux  de  Chio  8c  de  Lefbos.  Avec  cette  flotte  il  alla 
faccager  toutes  les  côtes  du  Péloponnèfe.  Cet  expédient  lui 
réuflic  comme  la  première  fois , 8c  rappeila  les  Lacédémo- 
niens à la  défenfc  de  leur  propre  pays.  La  pefte , qui  fe  com- 
muniqua à la  flotte  de  Périclès  , mit  des  bornes  à les  expé- 
ditions, 8c  l’obligea  de  retourner  à Athènes. 

Les  Athéniens  qui  voyoient  toutes  leurs  campagnes  défô- 
lées,  8c  qui  n’appercevoientdans  leur  ville  que  des  images  af- 
freufes  de  morts  8c  de  mourans , regardèrent  Périclès  comme 
la  caufê  de  ces  calamités  publiques  , 6c  voulurent  l’en  ren- 
dre garant.  Ils  le  dépouillèrent  de  fes  dignités,  le  condam- 
nèrent à une  amende  de  80  talens  ; 8c  ennuyés  d’une  guerre 
ruineufe , ils  firent  des  propofitions  de  paix  aux  Lacédémo- 
niens. Ceux-ci  voyant  leurs  ennemis  humiliés  , en  devin- 
rent plus  fiers  , 8c  ne  voulurent  point  entendre  parler  d’ac- 
commodement. Mais  la  confternation  des  Athéniens  s’étant 
tournée  en  défëfpoir,  ils rappellerent  Périclès, 8c  réfblurcnc 
de  continuer  la  guerre  avec  plus  do  fureur  qu’auparavant. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  projets  , qu’ils  perdirent  ce  grand 
homme  : Périclès  fut  atteint  de  la  pefte , 8c  nfourut  en  héros, 
comme  il  avoit  vécu.  Après  fa  mort , les  Athéniens  entêtés 
de  la  prife  de  Potidéc  , y envoyèrent  leur  flotte  pour  en 
prefler  le  fiége.  Cette  ville  réduite  aux  dernières  extrémi- 
tés , fè  rendit  par  compofition  : la  capitulation  qu’on  lui  ac- 
corda, fut  que  les  habirans  en  fortiroient,  8c  les  Athéniens 
y établirent  une  nouvelle  colonie.  , 

Jufqu’ici  toutes  ces  expéditions  maritimes  n’avoient  defolé 
que  quelques  cantons  particuliers  i mais  enfin  le  ravage  de- 
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vint  général.  Apres  la  prife  de  plufieurs  places  aifiégces  pa* 
terre , ij  y eut  un  combat  naval  entre  la  flotte  des  Corin- 
thiens Si  celle  d’Athènes.  Phormion,  général  des  Athéniens, 
étoic  dans  le  golfe  de  NaupaHc  , aujourd’hui  Lèpante  , avec 
une  flotte  de  10  vaifleaux.  Il  vit  paroître  celle  de  Corinthe, 
compoféc  de  47  navires: pour  la  combattre  plus  à fon  aife, 
il  prit  le  large.  Les  Corinthiens  qui  ne  vouloient  pas  s’en- 
gager, firent  une  manoeuvre  particulière  ;ils  rangèrent  leurs 
vaifleaux  en  cercle , la  poupe  tournée  en  dedans  , 6c  renfer- 
mèrent dans  cette  enceinte  les  bâcimens  les  plus  foibles,  6c 
cinq  galères.  Les  Athéniens  vinrent  à eux  fur  une  ligne , Sc 
tournèrent  autour  de  ce  cercle, pour  le  reflèrrer.  Phormion 
qui  connoifloir  ces  mers,  attendit,  pour  l’entamer,  un  certain 
vent  qui  fe  lève  toujours  avec  le  foleil , & fçut  en  profiter 
pou:;  former  fon  attaque.  Le  vent  ayant  commencé  àfouf- 
fler,  ces  vaifleaux  trop  ferrés  les  uns  contre  les  autres  ,s’em- 
barraflerent,  & fe  fracaflerent.  Phormion  tomba  fur  ces 
vaifleaux  ainfi  délabrés  , 6c  conduits  d'ailleurs  par  des  ma- 
rins qui  manquoient  d’expérience.  Il  coula  à fond  l’amiral, 
brifa  plufieurs  autres  navires,  & en  prit  *1  , avec  tout  leur 
équipage.  Les  Athéniens , après  cette  victoire,  dreflèrent  un 
trophée  fur  un  promontoire  voifin,  confacrerent  à Neptune 
un  des  vaifleaux  ennemis , 6c  fe  retirèrent  à Naupacte. 

Les  débris  de  la  flotte  des  Corinthiens  s’étant  retirés  à 
Cyllènc,  les  Lacédémoniens  la  rétablirent , 6c  l'augmentc- 
rent  jufqu’au  nombre  de  77  vaifleaux.  Phormion  groflit  aufli 
la  fienne  de  10  vaifleaux  qu’il  reçut  d’Athènes.  Ces  deux 
flottes  furent  lîx  ou  fept  jours  en  préfcncc  fans  rien  entre- 
prendre. Celle  des  Péloponnéfiens  étoit  plus  nombreufe,& 
celle  des  Achéniens  plus  expérimentée  : la  première  , timide 
après  fa  défaice , n’ofoit  atcaquer  5 l’autre , connoiflant  fa  foi- 
bieflè,  ne  fongeoit  qu’à  fe  tenir  fur  la  défenfivc.  Les  Pélo- 
ponnéfiens  commencèrent  à fe  mettre  en  mouvement , & 
firent  une  allez.  belle  manoeuvre,  mais  elle  ne  fut  pas  foute- 
nuc.  Pour  fe  faire  une  jufte  idée  de  ce  dernier  combat,  il 
faut  fe  repréiènter  le  lieu  où  il  fut  livré.  On  ne  peut  entrer 
dans  le  golfe  de  Lépante  que  par  le  détroit  des  Dardanncl- 
lcs,  formé  par  le  cap  de  Rio,  dans  laMorée , 6c  par  celui  de 

Molicria , 
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Moficria,  dans  la  Livadie  : les  Péloponnéfiens  occupoîene 
le  premier  , fie  les  Athéniens  le  fécond.  Ceux  là  ayanc  inu- 
tilement eflayé  d’engager  leurs  ennemis  à paflèr  le  dérroic, 
fie  à entrer  dans  le  golfe , en  vinrent  à bout  par  ftratageme. 
Us  y entrèrent  eux-mêmes  , & feignirent  d’aller  aliicgcr 
Naupade,  qui  étoit  fous  la  proredion  des  Athéniens.  Phor- 
mion  , pour  défendre  cette  ville  confédérée  , entra  dans  le 
golfe,  fie  rangea  les  côtes.  Il  n’eut  pas  plutôt  pafle  le  dé- 
troit, que  les  Péloponnéfiens,  avec  une  partie  de  leurs  vaif- 
feaux,  vinrent  en  occuper  l’entrée  ; les  autres  enveloppè- 
rent les  Athéniens  , 5c  les  attaquèrent.  L’artifice  des  Pclo- 
ponné(iei\s  étoit  bien  imaginé, mais  il  fut  mal  foutenu: onze 
vaiflèaux  Athéniens  fe  firent  jour  au  travers  de  la  flotee 
ennemie,  & prirent  le  large:  plufieurs  autres  échouercnc  ; fie 
ils  auroient  tous  été  pris  , brûlés  , ou  coulés  à fond  , h les 
Pdoponnéfiens  n’avoient  pas  été  plus  emprefles  à chanter 
vidoire  qu’à  en  profiter. 

Les  victorieux  donnoîent  languiflamment  la  chaflè  aux 
vaiflèaux  fugitifs  ; ils  faifoient  retentir  l’air  de  cris  de  joie: 
& ce  triomphe  prématuré  les  fit  donner  fur  des  bancs , où 
ils  fe  trouvèrent  embarraflés.  Les  Athéniens  reprirent  coura- 
ge ; 8c  profitant  du  defordre  de  la  flotte  ennemie,  l’attaque- 
rent,  la  difperfercnt,  en  prirent  6 vaiflèaux  ,8c  mirent  à flot 
leurs  propres  navires.  Cette  fécondé  adion  répara  la  premiè- 
re : la  vidoire  fut  partagée  entre  les  deux  partis,8c  chacun  de 
foncôté  éleva  des  trophées.  Les  Péloponnéfiens  fe  retirèrent 
enfuice  à Corinthe,  fie  les  Athéniens  à Naupade  , où  ils  re- 
çurent un  renfort  de  10  vaiflèaux.  La  campagne  étoit  déjà 
tort  avancée  : les  Péloponnéfiens  voulant  la  terminer  par  un 
coup  d’éclat, eflàyerent  de  furprendre  le  portdePirée  , qui 
fe  trouvoit  dégarni  fie  fans  défenfe-,  parce  que  les  vaiflèaux 
Athéniens  étoient  en  mer.  Dans  ce  deflein  ,40  vaiflèaux  fi- 
lèrent à la  faveur  de  la  nuit  du  côté  d’Athènes.  S’ils  avoient 
été  droit  au  port,  il  eft  fur  qu’ils  s’en  emparoient  fans  ob- 
ftacle, parce  qu’il  n’étoit  pas  garde  j mais  ils  s’amuferent  à 
faire  une  defeente  dans  l’ifle  de  Salamine,  fie  à. la  piller.  Les 
habitans  de  cette  ifle  allumèrent  de  grands  feux  pourfervir 
de  fignal  à Athènes.  Les  Athéniens  avertisse  mirent  fur  leurs 
Tome  I.  „ L 
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gardes-,  ils  jetterent  quelques  vaifleaux  en  mer  pour  défen- 
dre les  avenues  de  leur  port.  Les  Pcloponnéficns  voyant 
leur  projet  découvert , s’en  retournèrent  avec  trois  vaifleaux 
vuides , qui  croient  à la  rade  de  Salamine , 6c  le  butin  qu’ils 
avoient  lait  dans  Tille. 

La  quatrième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèfc  , com- 
mença par  les  hoftilitcs  ordinaires  des  Lacédémoniens  dans 
l’Atrique,mais  harcelés  par  la  cavallcrie  qui  fortoit  d’Athènes, 
& ne  trouvant  plus  à piller, ils  rentrèrent  dans  leurs  quartiers. 
Cet  orage  conjuré  , les  Athéniens  en  effuyerent  un  autre 

Îilus  terrible  : ce  fut  la  déle&ion  de  Mitylène  , capitale  de 
’ifle  de  Lefbos.  Cette  ville  étoit  alliée  des  Athéniens , & 
confidérablc  par  fes  forces  maritimes  5 elle  réfolut  de  s’unir 
aux  Lacédémoniens,  & pour  être  en  état  de  ne  point  appré- 
hender les  Athéniens  , les  Mytiléniens  rétablirent  leurs 
murs  ^fortifièrent  leurs  ports , conftruifirent  des  vaifleaux, 
S c demandèrent  du  fecours  à Sparte.  Les  Athéniens  embar- 
rafles , furent  quelque  tems  dans  l’incertitude  du  parti  qu’ils 
dévoient  prendre.  Ils  ne  voyoient  qa’avec  peine  une  ifle  aufli 
puiflante  que  Leibos,  fe  déclarer  pour  leurs  ennemis:  mais 
il  étoit  bien  difficile  d’armer  afl'ez  puiflamment  pour  la  fou- 
mettre.  Cependant  tout  affoiblis , qu’ils  croient  par  la 
perte  & par  la  guerre  ; Sc  quoiqu’ils  euflent  de  redoutables 
ennemis  a leurs  portes  , ils  firent  un  effort:  ils  envoyèrent 
vers  Lefbos  quarante  vaifleaux  , félon  Thucydide  , ou 
50,  félon  Diodorej  ôc  retinrent  dans  leur  port  les  10  vaif- 
leaux  qui  appartenoient  aux  Mytiléniens.  Les  vaifleaux 
Athéniens  dévoient  arriver  devant  Mytilène  un  jour  qu’on 
célébroit  dans  le  voifinage  une  fête  d’Apollon  , pour  y fur- 
prendre  tous  les  habitans  aflëmblés  ; mais  ceux-ci  furent 
avertis  du  projet , 6c  le  coup  manqua.  Les  Athéniens  ayant 
jetré  l’ancre  àJa  hauteur  deMytilenc  , fommerent  les  Myti- 
léniens d’abattre  leurs  murailles, 6c  de  leur  livrer  tous  leurs 
vaifleaux.  Comme  ils  fe  trouvoient  trop  foibles  alors  pour 
réfirter  aux  Athéniens,  ils  demandèrent  une  fufpenfiond’ar- 
mes , 6c  le  tems  de  négotier  un  accommodement.  Les  Athé- 
niens leur  accordèrent  ce  qu’ils  demandoient.  Les  Myti- 
léniens envoyèrent  des  députés  à Athènes  6c  à Lacédémone» 
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les  premiers  pour  amufer  8c  gagner  du  tems , les  féconds 
pour  demander  un  prompt  fecours.  Les  Athéniens  ne  furent 
point  dupes  des  proportions  que  leur  faifoient  les  habitans 
de  Mytilene  ; ils  prirent  au  contraire  de  fages  mefures  pour 
prefler  le  fiége  de  cette  ville  , qui  voyant  tous  fes  artifices 
inutiles , follicira  vivement  les  Lacédémoniens  de  la  rece- 
voir dans  leur  alliance , ce  qu’elle  n’eut  pas  de  peine  à obte- 
nir. Athènes  & Lacédémone  fe  trouvèrent  donc  intérêt 
fces,  l’une  à la  défenfe , 8c  l’autre  à la  prifë  de  Mytilene  ; 8c 
ces  deux  villes  rivales  mirent  tout  en  oeuvre  pour  faire  réuf- 
fir  leurs  entreprifes. 

Les  Lacédémoniens  firent  tranfporter  des  vaiflèaux  du 
golfe  de  Corinthe  dans  la  mer  d'Athènes:  ils  y donnèrent  le 
rendez-vous  à leurs  alliés,  qui  déjà  fatigués  oe  la  guerre,  ne 
fc  hâtèrent  pas  de  s’y  rendre.  Les  Athéniens , attentifs  à 
cous  ces  mouvemens , crurent  que  pour  intimider  leurs  en- 
nemis , 8c  raflûrer  leurs  alliés  , ils  dévoient  déployer  toutes 
leurs  forces , ÔC  montrer  aux  uns  8c  aux  autres  que  leur  puif- 
fance  n’étoit  point  affoiblie  , quoiqu’ils  fufTenc  renfermés 
dans  leur  ville.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  de  i oo  voiles  , 

3 ui  alla  fe  montrer  dans  l’ifthme  de  Corinthe,  8c  qui  fit 
es  defeentes  dans  le  Pcloponnèfe , où  tout  fut  mis  au  pilla- 
ge. Cent  autres  de  leurs  vaiflèaux  gardoient  l’Attique,  l’Eu- 
bée  8c  Salamine  , 8c  jo  fervoient  au  fiége  de  Mytilene  8c 
ailleurs.  La  marine  des  Athéniens  avoir  été  plus  nombreulé, 
mais  elle  n’avoic  jamais  été  fi  brillante  ; car  rien  ne  man- 
quoit  à tous  ces  vaifleaux,de  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour 
la  force  8c  pour  l’ornement.  Les  Lacédémoniens  effrayes  de 
cet  armement , fe  retirèrent  chez  eux , pour  fe  mettre  en 
état  de  défendre  leur  pays. 

Cependant  Myrilène  croit  bloquée  par  mer  8c  par  terre , 
Sc  fur  le  point  de  capiculer  } mais  la  nouvelle  d’un  fecours 
de  40  vaiflèaux  qui  venoient  de  Lacédémone , raffermit  le 
courage  des  habitans.  Ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
vigueur,  tant  que  l’efpérance  les  fourint  ; mais  les  mouve- 
mens de  cette  flotte  auxiliaire  furent  trop  languiflàns  : elle 
s’amufa  à croifèr  dans  le  Pcloponnèfe.  Les  Athéniens  plus 
vifspreflferent  la  place  , qui , fc  voyant  fans  fecours  8c  fans 
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vivres  , fe  rendit  à difcrétion.  Les  Lacédémoniens  arrivés 

trop  tard,  ayant  appris  qu’elle  étoit  rendue  , 5c  craignant 

d'être  cux-mcmes  la  proie  des  vainqueurs  , regagnèrent  les 

côtes  du  Péloponnèfc  , où  ils  fortifièrent  leur  flotte  de  1 3 

vaifleaux. 

Corcyre  dans  ce  tems-là  devint  la  victime  des  démêlés 
qui  avoient  armé  Athènes  fie  Lacédémone.  Cette  ifie  dont 
chaque  parti  fe  propofoit  la  conquête , fe  vit  en  proie  fuc- 
celfivcment  à tous  les  deux  ; 6c  aflouvit  leur  fureur  tour  à 
tour  par  le  maflacre  de  fes  habitans.  La  flotte  du  Pélopon- 
nefe,  forte  de  j 3 vaifleaux  , fit  voile  vers  Corcyre  , qui  s’é- 
toit  déclarée  pour  Athènes , 5c  qui  étoit  alors  déchirée  par 
des  divifions  inteftines:  fe  flattant  de  profiter  de  ces  trou* 
blés , avec  d’autant  plus  de  facilité , que  les  Athéniens  n’a- 
voient  dans  ce  canton  que  1 1 vaifleaux  qui  étoient  à l’ancre 
dans  le  port  de  Naupacfe , la  flotte  du  Péloponnèfc  alla 
mouiller  à l’ifle  de  Sybote,  5c  le  lendemain  à la  pointe  du 
jour  elle  fit  voile  vers  Corcyre.  LcsCorcyréens,  étonnés  de 
voir  des  ennemis  fi  près,  équipèrent  à la  hâte  60 vaifleaux; 
6c  par  une  faute  -qui  leur  coûta  cher , ils  les  envoyèrent  con- 
tre  les  I éloponnéfiens  à mefure  qu’ils  étoient  prêts,  ne  fai- 
fant  pas  réflexion  que  des  forces  ainfi  divifées  ne  pouvoienc 
leur  être  d’un  grand  ufage-. 

Les  Péloponnéfiens  voyant  cette  mauvaife  manœuvre  -, 
oppoferent  feulement  zo  vaifleaux  aux  Corcyréens,  qui  fu- 
rent fort  maltraités.  Le  refte  de  leur  flotte  fut  deftiné  contre 
celle  des  Achéniens , venus  au  fecours  de  Corcyre , & dont  la 
flotte  n’etoit  compofée  que  de  1 z vaifleaux  ; 5c  tombant  dans 
la  même  faute  qu’ils  avoient  faite  à Naupaâe , . ils  rangèrent 
encore  leurs  vaifleaux  en  rond.  Ceux  qui  battoient  les  Cor* 
cyréens , voyant  cette  mauvaife  difpofition  , dont  les  Athé- 
niens alloient  profiter , vinrent  à leur  fecours  , 5c  firent  chan- 
ger leur  ordre  de  bataille.  Les  Corcyréens  qui  virent  tout 
d’ün  coup  leur  efpérance  évanouie , prirent  la  fuite  , 6c  les. 
Athéniens  fc  retirèrent.  Les  Péloponnéfiens  ne  fijurent  pas- 
profiter  de  leurs  avantages  : ils  fe  retirèrent  aufli  avec  treize 
vaifleaux  qu’ils  avoient  pris  ;5c  au  lieu  de  s’emparer  de  Cor- 
cyre, ce  qu’ils  auroient pû  faire  aifément,  ils  s’amuferent  & 
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râvager  rifle.  Les  Athéniens  , toujours  promts  à réparer 
leurs  difgraccs , & à mettre  à profit  les  fautes  de  leurs  enne- 
mis, aflemblerent  60  vaiflêaux  ; aufquels  30  deCorcyre  fe 

Eignirent  j & avec  cette  flotte  ils  allèrent  chercher  les  Pé- 
ponnéfiens  ; mais  ceux-ci  voulant  les  éviter  , après  avoir 
range  la  côte  de  la  prefqu’ifle  de  Leucate , tranfporterene 

1>ar  terre  leurs  vai fléaux  d'une  mer  à l’autre,  & fe  mirent  par- 
à à couvert  des  in/ultes  de  leurs  ennemis. 

Athènes  & Lacédémone,  non  contentes  d’intéreflèr  leurs 
voifins  dans  leur  querelle,  portèrent  encore. leurs  vues  jus- 
que dans  la  Sicile  , & la  diviferent  en  la  faifant  entrer  dans 
leur  parti.  Du  rems  de  Périclès , les  Athéniens  s’étoient  en- 
têtés de  la  conquête  de  cette  ifle  ; mais  ce  grand  homme  , 
toujours  attentif  à réprimer  une  ambition  qui  ne  pouvoir 
qu’être  fatale  à la  république,  avoir  toujours  combattu  co 
deflein.  N’étant  plus  retenus  alors  par  la  prudence  de  ce 
Général , ne  cherchant  qu’à  fe  fortifier  par  des  alliances  , 
ils  aflocicrent  une  partie  de  la  Sicile  à leurs  démêles  ; ôc  fur 
la  fin  de  cette  campagne,  ils  détachèrent  10  vaiflêaux- 
pour  dcfoler  les  cantons  qui  refuferoient  d’entrer  dans  leur 
parti.  ' 

L’été- fuivant , les  Péloponnéfiens  toujours  acharnés  con- 
tre l’Attique  , voulurent  encore  y faire  des  courfes;  mais  ils- 
en  furent  empêchés  par  un  tremblement  de  terre  dont  les. 
violentes  fécondes  abîmçrcnt  plufieurs  villes  maritimes  , 
rompirent  des  ifthmes,  & cauferent  les  plus  affreux  defor- 
dres.  Les  Lacédémoniens  prirent  ces  accidcns  pour  des  mar- 
ques de  la  colère  des  Dieux  , & fe  retirèrent  chez  eux.  Ce- 
pendant , pour  n’être  pas  oififs  pendant  cette  campagne  < 
ils  envoyèrent  une  colonie  nombreufe  à Traquinc  , ville 
fituée  à une  lieue  de  la  mer  , à deux  lieues  ou  environ  dix 
détroit  des  Thermopyles  , &à  portée  d’incommoder  Athè- 
nes. Ils  bâtirent  dans  cet  endroit  une  nouvelle  ville  , qu’ils 
nommèrent  Héracléc.  Les  Athéniens  tâchoient  de  fe  forti- 
fier d’un  autre  côté.  Ils  envoyèrent  une  armée  navale  en 
Sicile  ,30  vaiflêaux  autour  du  Péloponnèfe  , & 60  à l’ifle. 
de  Mélos  , une  des  Sporades,entre  Crète  &c  le  Péloponncfe , 
pour  l’engager  à entrer  dans  leur  alliance.:  ces  trois  flottes 
firent  beaucoup  de  ravage. 
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La  fcptiéme  année  de  ia  guerre  étant  commencée  , les 
Lacédémoniens  ravagèrent  l’Attique  fous  la  conduite  du  roi 
Agis.  Les  Athéniens  peu  fenfibles  à ces  excurfions  qui  ne  les 
affoiblillôient  pas  beaucoup,  fe  tenoient  renfermés  dans  leur 
villc,8cagifloient  puiflàmmenrau  loin  par  le  moyen  de  lamer 
qui  leur  éroit  ouvcrte.Ils  envoyèrent  40  vaifleaux  en  Sicile.Les 
officiers  qui  les  montoientjeurent  la  permifiîon  de  donner  en 
partant  dufecours  aux  Corcyréens, s’ils  le  jugeoient  à propos. 
Les  Corcyréens  étoient  alors  inquiétés  par  des  bannis  del’Ifle, 
qui  étoient  foutenus  par  60  vaifleaux  du  Peloponnèfe.  La 
flotte  Athénienne  fe  trouvant  entre  Pyle  & Corcyre  , tint 
confeil  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre.  Démofthènc  qui  la 
• commandoit  , vouloir  qu’on  s’emparât  de  Pyle  ; les  autres 
chefs  vouloient  qu’on  allât  à Corcyre.  Le  vent  décida  la  con- 
teftation  , & pouffa  les  vaifleaux  jufque  dans  Pyle.  C’étoic 
une  petite  ville  bien  fortifiée  , célébré  pour  avoir  donné 
la  naiflance  à Ncftor , & ficuée  dans[la  Meflcnie  , à la  partie 
occidentale  du  Péloponnèfe.  Les  Athéniens  s’emparèrent  de 
cette  place  , & y firent  de  nouvelles  fortifications.  Démo- 
fthène  fe  voyant  maître  d’un  lieu  dont  il  pouvoit  faire  une 
place  d’armes  , en  prit  le  commandement  : il  y retint  cinq 
vaifleaux , & le  refte  fit  fa  route.  Les  Lacédémoniens  éton- 
nés que  des  gens  qui  n’ofoient , ce  fcmble  , fortir  de  l’en- 
ceinte de  leur  ville  pour  défendre  leur  territoire  , vaillent 
les  faire  trembler  jufqu’aux  portes  de  Sparte  , 5c  fentanc 
l’importance  de  la  perte  d’une  place  qui  établifloit  les  enne- 
mis fi  près  d’eux , mirent  tout  en  œuvre  pour  la  recouvrer. 
Ils  aflèmblerenc  toutes  leurs  forces  de  terre  & de  mer  , 6c 
rappellerent  les  vaifleaux  qui  étoient  devant  Corcyre. 

ils  fermèrent  d’abord  toutes  les  avenues  du  port.  Il  étoit 
défendu  par  l’ifle  de  Sphaélérie , qui  le  mettoir  à couvert  des 
grands  vents  ; ils  s’en  emparerent,  8c  y mirent  un  nombre 
iuffifant  de  bonnes  troupes.  Ils  placèrent  des  vaifleaux  dans  les 
partages  pour  en  défendre  les  approches -,  la  proue  étoit  tour- 
née du  côté  de  la  ville , pour  être  plus  à portée  de  s’oppofer  à 
ce  qui  pourroir  entrer  ou  fortir.Quarante-trois  vaiffèaux,  di- 
vifes  en  trois  efeadres,  attaquoient  la  ville  par  mer,  6cjle  fiége 
fe  faiioit  par  terre  , fous  la  conduite  de  Trafyméde  , qui 
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commandoic  un  corps  de  douze  mille  hommes.  Il  écoitdiffi- 
cile  que  les  armées  de  terre  & de  mer  euflent  une  communi- 
cation pour  fe  prêter  des  fècours  mutuels  ; les  côtes  croient 
dangereufes , St  aucun  vaifïèau  n'ofoit  en  approcher.  BraTidas, 
officier  plein  de  valeur , ne  fut  point  arrêté  par  ces  obfta- 
cles  : il  ordonna  à fon  pilote  de  conduire  fon  navire  à terre  , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Il  eft  honteux  , dit-il  , qu'on 
épargné  ici  le  bois  , pendant  qu’on  n'épargne  pas  les  hommes.  Le 
pilote  obéit , il  conduifit  fon  vaifTeau  fur  la  côte  -,  mais  il  s’y 
orifâ.  Le  brave  Lacédémonien  fauta  à terre  ; mais  il  fut  i 
l’inftant  couvert  d’une  grêle  de  flèches , ôc  apres  une  lon- 
gue réfiftance  , il  tomba  , percé  de  coups  , fur  un  tas  .de 
morts  & de  blefTés  qu’il  avoic  immolés  à la  gloire  de  fi  pa- 
trie : fon  bouclier  échappa  de  fes  mains  mourantes  j les 
Athéniens  s’en  faifirenc , & en  firent  un  des  ornemcns  de 
leur  triomphe.  L’exemple  de  Brafidas  ne  fut  pas  fuivi  > les 
officiers  Lacédémoniens  le  trouvèrent  inimitable  , fit  ne  fu- 
rent point  flattés  d’une  mort  fi  glorieufè. 

Telles  étoientles  difpofitions  du  fiége  de  Pyle,  La  place 
étoit  prefTée  par  mer  fit  par  terre , attaquée  avec  beaucoup 
de  vivacité  , fit  défendue  avec  vigueur  5 mais  la  flotee  d’A- 
thènes , compofée  de  60  vaiflèaux , vint  à fon  fecours , 8c  fît 
bien  changer  de  face  aux  affaires.  Elle  avoic  été  augmentée 
de  plufieurs  navires  venus  de  Naupa&c  8c  de  Chio.  Les  offi- 
ciers furent  furpris  de  voir  l’ifle  de  Sp  h aciérie  pleine  de  La- 
cédémoniens ,les  côtes  bordées  de  loldats , & les  avenues 
du  port  remplies  de  vaiflèaux.  Ils  fè  difpoferent  cependant 
dune  action  , qui  étoit  le  fcul  moyen  defauver  la  ville.  Les 
Lacédémoniens  , au  lieu  de  tenir  Je  porc  fermé , comme  ils 
l’avoient  réfolu , 8c  comme  la  prudence  le  demandoir , dé- 
rangèrent leur  difpofition  , fie  fe  préfèneerent  au  combat 
fans  ordre.  Les  Athéniens  qui  avoiéne  les  paflàges  libres  , 
fondirent  fur  leurs  ennemis.  Ils  donnèrent  la  cfaaflè  aux  vaif- 
feaux  qui  tenoient  le  large , en  briferent  une  partie  , & en 

Jirirent  cinq  j ils  attaquèrent  même  ceux  qui  avoienc  gagné 
e rivage,  Sc  en  fracaflèrent  un  grand  nombre.  Après  cette 
viéloire , la  flotte  triomphante  enveloppa  rifle  de  SphaCté- 
rie , fie  les  foldats  qui  y étoient  renfermés.  Les  Athéniens 
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vainqueurs  des  Péloponnéfiens  dans  le  Péloponnèfe  même, 
érigèrent  un  trophée  d leur  valeur.  Les  Magîftrats  de  Sparte 
touches  de  tous  ces  échecs,  propoferent  une  fufpenfion  d'ar- 
mes , pour  négocier  une  paix  qui  devenoit  néceflàire  aux 
deux  partis.  Elle  fut  acceptée  aux  conditions  fui  vantes  : Ra- 
voir , que  les  foldats  retenus  dans  l’ille  , y relieraient  fans 
être  infultés , jufqu’à  ce  que  la  paix  fût  faite  ou  rompue  : 
que  les  Lacédémoniens  céderaient  toutes  hortilités  contre  la 
place  , & qu’ils  mettraient  entre  les  rriains  des  Athéniens 
tous  leurs  vailîèaux  qui  écoient  aû  nombre  de  60.  Ce  traité 
étant  conclu , les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  députés 
à Athènes  pour  y traiter  d’un  accommodement.  Ils  y firent 
une  fort  belle  harangue, qui  fit  peu  d’impreflion  furacs  gens 
que  la  profpérité  rendoit  inîblens.  Les  Athéniens  réfoins 
de  profiter  de  leurs  avantages  , firent  les  propofitions  les 
plus  iniques  aux  Lacédémoniens  qui  les  rejetterent  ; ainfi 
tout  fut  rompu.  Les  Lacédémoniens  redemandèrent  leurs 
députés , mais-on  les  retint , contre  le  droit  des  gens  , fous 
différent  prétextes. 

Le  fiége  de  Pyle  fut  continué  par  terre  avec  une  fureur  qu’a- 
nimoit  encore  le  mauvais  fucccs  de  la  négociation.  Les  Lacé- 
démoniens étoient  toujours  renfermés  dans  l’ifle;  & comme 
les  vivres  leur  manquoîcnt,  on  leur  en  faifoit  porter  par  des 
plongeurs.  Les  Athéniens  qui  les  tenoient  renfermés  , fouf- 
froient  beaucoup  eux-mêmes  , ne  pouvant  ni  faire  eau  , ni 
chercher  des  vivres,  parce  que  la  côte  étoit  toute  couverte 
d’ennemis.  Preftés  encore  par  l’hiver  qui  s’approchoit  , ils 
formèrent  le  defièin  d’attaquer  les  foldats  qu’ils  tenoient  in- 
vertis , & qui  étoient  au  nombre  de  400.  Ils  firent  venir  de* 
troupes  d’Athènes  , ils  en  tirèrent  encore  de  Pyle  , & les 
mirent  fur  70  vailîèaux.  Ces  forces  réunies  attaquèrent  les 
Lacédémoniens  ; affoiblis  par  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert, 
& accablés  par  le  nombre , après  avoir  perdu  1 1 8 hommes, 
ils  fe  rendirent  prifonniers. 

De-là  , les  Athéniens  firentvoile  avec  8ovai(Ièaux  , vers 
Corinthe  , où.  ils  firent  une  defeente.  Les  Corinthiens  en- 
voyèrent des  troupes  pour  s’y  oppofer , ou  pour  les  combat- 
tre quand  ils  feraient  à terre  ; mais  les  Athéniens  eurent 
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encore  le  dcllus , &c  les  Corinthiens  défaits  fe  réfugièrent 
fur  les  montagnes. 

Les  Lacédémoniens  n’ouvrirent  pas  la  campagne  fuivante, 
félon  leur  coutume,  par  une  irruption  dans  l’Attique  , ils  en 
connoifloient  l’inutilité  ■,  ils  ne  trouvoient  plus  rien  à rava- 
ger dans  le  plat  pays  , & les  Athéniens  fe  tenoient  toujours 
renfermés  (fans  leurs  murs  5 ainfi  , dégoûtés  de  ces  courfes 
infruclueufes,  ils  le  contentèrent  de  régler  leurs  mouvemens 
fur  ceux  de  leurs  ennemis.  Les  Athéniens  plus  heureux  à 
concerter  leurs  opérations  , ouvrirent  la  campagne  par  la 
prifede  Cythère,appellée  aujourd’hui  Cérigo  ; c’cfl  une  pe- 
tite ifle  , voifine  de  Crète , près  du  cap  de  Malée  , ôc  qui 
étoit  à portée  de  défendre  ou  de  ruiner  les  côtes  des  Lacé- 
démoniens. Nicias  y aborda  avec  60  vaifleaux  , s’en  empa- 
ra , & en  fit  une  place  d’armes , d’où  il  faifoic  fouvent  des 
courfes  qui  îneommodoient  fort  les  Lacédémoniens.  Si  Athè- 
nes étoit  par-tout  triomphante  de  Lacédémone  , fes  armes 
ne  profpéroient  pas  moins  en  Sicile  5 elle  y rendoit  fes  alliés 
victorieux , & fçut  leur  ménager  un  traité  également  hono- 
rable & avantageux.  Enflée  de  ces  fuccès , elle  voulut  s’em- 

Earer  de  Mégare  : elle  s’en  faifit  par  rufe  , mais  elle  l’a- 
andonna  par  force;  elle  gagna  & perdit  en  peu  de  tems  cette 
ville.  Pendant  le  relie  de  cette  campagne , les  deux  partis  ne 
firent  rien  d’éclatant  fur  mer  , toutes  les  expéditions  fe  fi- 
rent par  terre,  „ 

Au  commencement  de  la  campagne  fuivante  , les  Athé- 
niens Sc  les  Lacédémoniens  firent  une  trêve  d’un  an  , foie 
pour  fe  difpofèr  à goûter  les  fruits  de  la  paix  , foit  pour  fe 
délafler  un  peu  des  fatigues  de  la  guerre.  Vers  le  commen- 
cement du  printeros  , dis  ans  5c  quelques  jours  depuis  la  dé- 
claration delà  guerre  , en  comptant  les  années  par  les  cam- 
pagnes , ils  firent  un  traité  de  paix , qui  ne  fut  pas  rcligieu- 
femencobfcrvé  par  les  deux  partis.  La  divifion  fe  renouvella 
peu  de  tems  après.  Les  inimitiés  d’Athènes  5c  de  Lacédé- 
mone qui  n’étoient  qu’afloupies  , fe  réveiilerent.  Les  hofli- 
lités  recommencèrent  de  part  Sc  d'autre  , & les  alliés  des 
deux  républiques  marquèrent  beaucoup  d’inconfiance.  Il  y 
eut  beaucoup  de  fiéges , de  combats , de  rencontres , 8c  par- 
Tome  /,  * ' u M 
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conféquent  de  fang  répandu  ; mais  peu  d’a&ions  confidéra- 
blés  fur  mer,jufqu’à  la  ieiziéme  année  de  la  guerre.  Au  prin- 
tems  de  la  dix-feptiémc,les  Siciliens  demandèrent  du  fecours 
à Athènes.  Mais  comme  cet  incident  fit  changer  le  théâtre 
de  la  guerre  , j’en  marquerai  l’occafion  dans  le  Livre  fuivanc. 


LIVRE  IV. 

Suite  de  la  Navigation  des  Grecs. 

EGefte  8c  Salamine , deux  villes  de  Sicile  , étoient  trop 
voifines  pour  être  long-tems  amies  : une  petite  rivicre 
qui  les  féparoit , leur  fervoit  jde  limites  ; mais  comme  l’am- 
bition n’en  connoît  point  , les  habitons  de  Sélinunte  s’em- 
parèrent du  terrein  qui  étoit  au-delà  des  bornes.  Les  habi- 
tons d’Egefte  voulurent  rentrer  dans  leur  territoire  ufurpé: 
ils  employèrent  d’abord  les  voies  de  conciliation,  enfuite  ils 
furent  obligés  d’avoir  recours àla  force.  Us  ne  réuflirent  pas 
mieux  de  ce  côté-là,  8c  furent  battus.  Ces  mauvais  fuccès  leur 
firent  rechercher  l’appui  des  Athéniens.  Pour  les  mettre  dans 
leur  parti , ils  leur  repréfenterent  que  les  Syracufains  qui 
s croient  déclarés  pour  Sélinunte,  avoient  deflein  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Sicile  , 8c  que  s’ils  en  venoient  à bout  , 
ils  fe  lieraient  avec  les  Péloponnéfiens  leurs  fondateurs.  Ils 
ajoutèrent , que  fi  les  Athéniens  vouloient  faire  la  guerre  à 
Syracufe , ils  leur  fourniraient  de  l’argent  8c  des  hommes  $ 8c 
que  la  prife  de  cette  place  les  rendrait  bientôt  maîtres  de 
toute  la  Sicile. 

Les  Athéniens  ouvrirent  les  yeux  à des  propofitions  fi 
flatteufês.  On  tint  à Athènes  un  grand  confeil  , pour  déli- 
bérer fur  cette  affaire.  Nicias  y paria  avec  beaucoup  de  li- 
berté 8c  de  fagefle.  Il  repréfenta  aux  Athéniens , qu’ayant 
bien  de  la  peine  à foutenir  la  guerre  dans  la  Grcce , ils  n’é- 
toient  point  en  état  de  la  porter  dans  la  Sicile  j qu’ils  dimi- 
nueraient leurs  forces  en  les  partageant  j.8c  que  c’ctoit  une 
illufion  de  fe  perfuader  qu’on  pourrait  fe  rendre  maître  d'une 
ifle  puiflânte , contre  laquelle  toutes  les  forces  des  Cartha- 
ginois avoient  échoué.  Alcibiade  .dont  l’imagination  cchauf- 
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fée  ne  s’occupoic  que  des  conquêtes  de  l'Italie, de  Carthage, 
6c  de  l’Afrique  , opina  pour  l’expédition  de  la  Sicile  , & lou- 
tint  fon  fentimcnravec  beaucoup  de  chaleur  & d’cloquence. 
Il  n’eut  pas  de  peine  «à  perfuader  aux  Athéniens  ce  qu’ils  dé- 
firoient.  On  réfolut  donc  d’armer  au  plutôt;  &onmitenmer 
une  flotte  de  100  vaifleaux.C’écoitla  plus  brillante  qu’on  eût 
encore  vûe  à Athêncs.Chaque  vaifleau  s’étoit  efforcé  de  I’em- 
porcer  fur  les  autres  par  la  pompe  &.  lamagnificencc;tous  les 
loldats  5c  les  matelots  étoient  gens  choifis,8c  difputoient  de 
bravoure.  La  flotte  avant  que  de  partir,  fut  un  fpe&acle  pour 
toute  la  ville;  elle  fembloitdeftinée  pour  une  fête  marine  , 
plutôt  que  pour  une  expédition  militaire.  Lorfque  les  équi- 
pages furent  s’embarquer  au  Pirée  , tout  le  peuple  les  ac- 
compagna. Dans  l’efpérance  d’envahir  coûtes  les  richeflcs  de 
la  Sicile  , tout  le  monde  fe  livroirà  la  joie.  Le  rivage  reten- 
tifloit  de  vœux  6 C d’acclamations.  On  ne  voyoit  fur  toute  la 
côte  que  facrifices  fie  que  libations  •pour  fe  rendre  les  divi- 
nités favorables.  Les  cérémonies  du  départ  étant  achevées  , 
la  flotte  fit  voile  à Corcyre , où  étoic  le  rendez-vous  général , 
6c  où  les  vaifleaux  confédérés  s’aflemblercnr.  La  flotte  , com- 
poféede  ioo  vaifleaux  Athéniens,  fiede  3 6 auxiliaires, fut  di- 
vifée  en  trois  efeadres,  commandées  par  Alcibiades,  Nicias, 
& Lamachus.  On  envoya  trois  vaifleaux  à la  découverte  en 
Italie  & en  Sicile  , pour  Ravoir  où  l’on  pourroit  débarquer. 
La  flotte  partit  de  Corcyre  , fuivie  de  30  bâtimens  chargés 
de  vivres  fie  de  provifions,ôe  plufieurs  navires  marchands 
fuivoient  la  flotte  , pour  y vendre  leurs  denrées.  On  prit 
la  route  de  l’Italie  , poiy  y chercher  des  ports.  On  trouva 
prefque  tous  les  paflages  gardés.  Perfonne  ne  vouloir  favo- 
rifer  la  defeente  des  Athéniens  , ni  même  leur  donner  d’a- 
zile,  dans  la  crainte  de  s’embarquer  dans  une  guerre  donc 
le  fucccs  paroifloit  douteux.  On  tira  vers  le  cap  de  Rhége , 
où  l’on  mouilla  en  attendant  les  vaifleaux  qu’on  avoir  en- 
voyés à la  découverte. 

Cependant  les  Syracufains  ne  s’endormoienc  pas  fur  tous 
ces  préparatifs.  Ils  eflayerent  de  mettre  tous  les  habicans  de 
l’ifledans  leurs  intérêts  ; une  parcie  fe  déclara  pour  eux, une 
autre  partie  pour  les  Athéniens , fie  une  partie  demeura  neu- 
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tre  , dans  l'attente  du  dénouement,  pour  fe  mettre  du  côté 
des  plus  forts.  On  fit  cependant  à Syracufe , toutes  les  dif- 
pofitions  néccflàires  pour  fe  garantir  de  l'orage  dont  on  étoit 
menacé.  Les  Athéniens  s’approchèrent  de  la  Sicile  , lui 
firent  plus  de  peur  que  de  mal.  Ils  rodèrent  autour  de  l’ifle , 
fans  y faire  d’autre  expédition  que  d’y  porter  l’épouvante. 
Dans  ces  entrefaites  , Alcibiade  eut  ordre  de  fe  rendre  à 
Athènes.  Ses  ennemis,  jaloux  de  fa  gloire,  l’accuferent  d’a- 
voir défiguré  lesftatues  des  dieux  , & profané  les  myfteres. 
Les  Athéniens  , qui , dans  ces  circonftances  , auroient  dû 
dilfimulcr  ces  facriléges  , & en  différer  la  vengeance,  le  rap- 
pcllerent  pour  lui  faire  fon  procès,  & l’envoyerent  chercher 
par  le  vaiffeau  de  Salamine  , qui  étoit  le  vailleau  deftiné 
pour  amener  les  criminels.  Alcibiade  s’embarqua  , mais  U 
échappa  à la  vigilance  de  fes  gardes  , & au-lieu  d’aller  à 
Athènes  , il  fe  réfugia  chez  les  Lacédémoniens.  Son  départ 
fit  perdre  la  ville  de  fàe/fine  , qu’on  lui  devoir  livrer  , & 
changea  toute  la  face  des  affaires. 

Nicias  & Lamachus , partagèrent  le  commandement  de 
l’armée  navale  , cotoyerent  encore  la  Sicile  , & paflerent  le 
refte  del’étéà  faire  du  butin.  Cependant , fur  la  fin  de  cette 
faifon  , il  y eut  un  combat  entre  les  Syracufains  & les  Athé- 
niens , où  les  derniers  eurent  l’avantage.  Les  Athéniens  , 
après  cette  victoire  , prirent  leur  quartier  d’hy  ver  à Naxos. 
Pendant  cette  faifon  , on  employa  le  tems  à négotier.  Les 
deux  partis  cherchèrent  également  à faire  des  alliances  en 
Italie.  Les  Athéniens  , envoyèrent  des  députés  à Corinthe, 
qui  leur  promit  du  fecours  : ils  en  demandèrent  encore  à La- 
cédémone , qui  eut  de  la  peine  à fe  déclarer  j mais  elle  fut  dé- 
terminée par  Alcibiade:  ainfi  la  guerre  fuc  traniporteede  la 
Grèce  dans  la  Sicile,  & cette  illc  devint  le  chéatre  de  l’ani- 
mofité  des  differens  peuples  de  la  Grèce  qui  prirent  parti 
dans  ces  démêlés.  Les  Athéniens  avoient  pour  eux  les  habi- 
tans  de  Lemnos , d’Imbros , d’Egyne , de  l’Eubée , de  Chia, 
de Samos  ,de  Milet , deMétymne,  de  Ténédos,de  Cythère, 
de  Rhodes  , d’Argos , de  Mantinée  , de  Crète , d’Eolie  , de 
Naxos  , de  Catane  , les  habitans  de  Cée , les  Ad  riens , les 
' Téiens , les  Eniens , les  Zacynthiens,  les  Céphaléniens , les 
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Corcyréens  ,les  Mefléniens , les  Thuriens,les  Mctapontins, 
& les  Thyrréniens.  Les  alliés  des  Syracufains  étoicnt , les 
habitans  de  Camarine , les  Sélinuntins , les  Himeréens  , les 
Siciliens  barbares  , les  Syracufains  , les  Lacédémoniens  , les 
Corinthiens,  les  Sycioniens , les  Béotiens,  les I.eucadicns  , 
& les  Ambrociotes.  Toutes  ces  nations  confédérées  , four- 
nirent chacune  leur  contingent , en  troupes , en  argent  ou  en 
vaillèaux. 

A l’ouverture  de  la  campagne  , qui  étoit  la  dix-huitiéme 
année  de  la  guerre , les  Athéniens  firent  le  fiége  de  Syraculc. 
Comme  c’eit  un  des  principaux  événemens  de  la  guerre  du 
Péloponnèfe  , je  m’étendrai  un  peu  fur  le  détail  des  expédi- 
tions maritimes.  Les  Athéniens  , dans  l’entreprife  de  la  Si- 
cile , firent  faute  fur  faute  ; &c  voici  les  plus  marquées.  Ils 
ne  dévoient  point  être  les  dupes  de  l’ambition  d’Alcibia- 
de , en  s’embarquant  dans  une  guerre  , dont  le  fuccès  pa- 
roifloit  fort  incertain.  Ils  agirent  encore  peu  fagement  en 
nommant  trois  chefs  pour  commander  leur  armée  na- 
vale ; ils  dévoient  prévoir  que  la  jaloufie  ne  manqueroit 
pas  de  les  brouiller  ) qu’étant  de  cara&ères  oppofés  ,ils  fe- 
roient  toujours  d’avis  contraires  , & qu’on  ne  pouvoir  at- 
tendre de  leur  divifion  , que  des  opérations  mal  concertées. 

• Le  rappel  précipité  d'Alcibiade  fut  fait  contre  la  bonne 
politique  , & eut  des  fuites  funeftes  ; mais  ce  qui  révolte  le 
bon  fens , c’eft  que  les  Athéniens  ôterent , pour  ainfi  dire , 
l’expédition  de  la  Sicile , d’entre  les  mains  de  celui  qui  l’avoit 
confeillée,  & qui  étoit , par  conféquent , le  plus  intéreffé 
dans  fon  fucccs  : ils  confièrent  cette  expédition  à Nicias , qui 
ne  l’avoit  jamais  goûtée,  & qui  ne  s’en  chargeoit  que  malgré 
lui  Cettederniere  faute  fut  la  fource  de  tous  les  mauvais 
fuccès  qu’eurent  les  Athéniens  dans  cette  affaire. 

Nicias  débarraffé  d’Alcibiade,  &c  sûr  de  la  docilité  de  La- 
machus  , fe  vit  le  maître  abfolu  de  toutes  les  forces  mariti- 
mes d’Athènes  5 mais  il  n’ufa  que  trop  fobrement  du  pou- 
voir qu’il  avoit  entre  les  mains.  Il  s’amufa  à roder  autour 
de  la  Sicile,  au  lieu  d’attaquer  brufqucment  Syracufe.  Ses 
lenteurs  donnèrent  le  temsàceux  ci  de  fe  précautionner  : il 
s’attira  meme  leur  mépris  en  afliégcanc  une  place  affez  foi- 
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blc,  dont  il  leva  le  fiége  auflî-tôt  ; mais  voulant  rétablir  fa  ré- 
putation , il  s’approcha  de  Syracufe. 

Il  fut  heureux  dans  fon  début  devant  cette  place.  Pour 
lui  couper  les  vivres  6c  les  fccours  , il  la  bloqua  par  terre  , 
à la  faveur  d’une  double  muraille  , & il  étoit  maître  de  la 
mer.  Les  Syracufains  furent  fi  conftcrnés  d’un  travail  con- 
duit avec  autant  de  diligence  que  defagefle,  qu’ils  firent  des 
propofitions  d’àccommodement.  Si  Nicias  avoir  été  plus  ha- 
bile j il  aurait  profité  de  ces  difpofitions  5 mais  il  donna  aux 
Syracufains  le  tems  de  fe  fortifier  6c  d’être  fecourus.  Les 
Lacédémoniens  qui  s’étoient  déclarés  pour  eux  , leur  en- 
voyèrent une  flotte  de  1 9 navires  , fous  le  commandement 
de  Gylipe.  Ce  général  apprit  fur  fa  route , par  un  faux  avis, 
que  la  ville  avoir  capitulé  } fur  cette  nouvelle  , il  fit  voile  vers 
l’Italie  , pour  raffermir  les  villes  ébranlées  par  la  prife  de 
Syracufe  , 6c  pour  raflurer  fes  alliés.  Il  alla  enfuite  fe  ra- 
douber à Tarente.  Nicias  fit  encore  une  plus  lourde  faute: 
il  devoit  aller  combattre  Gylippe, avant  qu’il  eut  joint  les  Sy- 
racufains ; il  fe  contenta  de  méprifer  un  ennemi  qu’il  falloic 
défaire , 6c  de  juftifier  fon  indolence  par  une  fade  raillerie. 

Gylipe,enhommehabilc,fçut  bien  profiter  de  cette  négli- 
gence : ayant  appris  que  la  ville  de  Syracufe  fe  défcndoit,5c 
qu’on  y pouvoit  encrer,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  entièrement  * 
bloquée,  il  fe  dilpofai  la  fècourir;6c  pour  être  plus  en  état  de 
le  faire , il  alla  dans  les  villes  alliées  groflîr  fa  flotte  de  vaif- 
féaux  6c  d’hommes.  Etant  arrivé  devant  la  ville  avec  ce  ren- 
fort , les  habitans  ranimèrent  leur  courage  , 6c  fe  difpofe-, 
rentà  une  vigoureufe  défenfe.  Depuis  l’arrivée  de  Gylipe  , 
Nicias  portoit  toutes  fes  vûesdu  côté  de  la  mer  -,il  fortifia  la 
pointe  de  Plemmyre  , qui  formoit  une  partie  du  Golfe  du 
grand  port , afin  d’y  faire  mouiller  fes  vaineaux  en  toute  fure- 
té. Ceux  de  Gylipe  n’étant  pas  encore  tous  fortis  des  ports , 
Nicias  fit  partir  vingt-cinq  galères  pour  les  furprendre  > 
mais  celles  du  général  Lacédémonien , qui  étoient  au  nom- 
bre de  douze  , fe  fauverent  en  faifant  une  faufTe  route  , 6c 
fe  rendirent  à Syracufe. 

Ce  fecours  rallentit  les  attaques  des  affiégeans , & ra- 
nima les  afliégés.  Ils  avoient  cependant  égafemenc  befoin 
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d'hommes , d'argent  & de  vaiflèaux  : & les  deux  partis 
longèrent  à augmenter  leurs  forces.  Les  Syracufains  convain- 
cus qu’il  viendroitàNicias  unfecours d’Athènes,  équipèrent 
des  vaiflèaux  pour  le  furprendre  , & pendant  l’hyver , on 
fe  difpofa  de  toutes  parts  a envoyer  les  renforts  néceflaircs. 

Au  printems  fuivant,  les  Lacédémoniens  Ôc  leurs  alliés  en- 
trèrent de  bonne  heure  dans  l’Attique  , fous  le  commande- 
ment du  roi  Agis  , défolerent  la  campagne  , s’y  établirent , 
& fe  fortifièrent  à quatre  lieues  d’Athènes.  Ils  tenoient  par- 
la cette  ville  en  ccliec.  Pendant  qu’ils  occupoient  ainfi  les 
Athéniens,ils  firent  partir  un  puiflantrenfort;&  afin  qu’il  pût 
palier  fûrement , vingt-cinq  galères  de  Corinthe  furent  dé- 
tachées pour  aller  faire  tête  a 20  galères  Athéniénncs,  qui 
attendoientle  fecoursau  paflage.  Les  Athéniens  de  leur  côté 
faifoient  de  grands  préparants.  Us  avoient  envoyé  vers  le 
milieu  de  l’hyver , 10  vaiflèaux  à Nicias , pour  lui  annoncer 
le  fecours  5&au  printems  ils  en  envoyèrent  30  à leurs  alliés 
du  Péloponnèlè , pour  les  équiper  fuivant  les  conventions. 
Soixante-cinq  autres  prirent  les  devants  , 6c  les  allèrent 
attendre  au  port  d’Egync  , où  étoit  le  rendez-vous  général. 

Pendant  que  ces  diipofitions  lè  faifoienten  Grèce, Gvlipe 
agîfloit  en  Sicile,  & tiroir  tout  ce  qu’il  pouvoit  de  fes  allies. 
De  retour  à Syracufe  , il  perfuada  aux  Syracufains  d’atta- 
quer Nicias  par  mer.  Les  Syracufains  encouragéspar  Gylipe, 
rifquerent  deux  combats , l’un  fur  terre  , & l’autre  fur  mer. 
Le  combat  naval  eft  raconté  diverfement  par  les  auteurs. 
Plutarque  prétend  que  dans  ce  combat , les  Athéniens  en- 
tendant le  omit  de  leurs  troupes  de  terre  , qui  avoient  été 
attaquées  à l’improvifte  , furent  épouvantés  , ôt  prirent  la 
fuite  : il  ajoute , qu’ils  furent  pourfuivis  par  les  Syracufains  j 
mais  que  quand  ifs  virent  les  vaiflèaux  ennemis  Après  d’eux  , 
ils  ne  voulurent  pas  fe  laiflèr  battre  fans  fe  défendre  ; qu’ils 
firent  face  aux  Syracufains  , fe  rangèrent  en  bataille  , ôc  dé- 
ürent  enfin  les  Syracufains,  qui  fe  trouvèrent  en  défordre. 
Thucydide  détaille  autrement  cette  aélion.Et  pour  compren- 
dre l’ordre  qui,  félon  lui , fut  obfcrvé  dans  ce  combat, il  faut 
remarquer  qu’à  Syracufe  , il  y avoit  le  grand  & le  petit  port. 
Le  grand  port  étoit  à la  partie  méridionale  de  la  ville  , écfç- 
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parc  du  petit  par  une  ifle  } il  avoir  plus  de  deux  lieues  de  cir* 
cuit , & il  étoit  formé  par  un  golle  , dont  l’entrée  , qui  n’a- 
voit<que  500  pas  de  large, étoit  défendue  par  le  cap  de  Plein- 
myre , qui  s’avançoit  dans  la  mer  , & par  la  pointe  de  l'ifle 
qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  ports.  Le  petit  port  tiroir  un 
peu  à l’eft;  il  contenoit  l’arfenal  de  la  marine , &c  la  plûparc 
des  vaifleaux  y étoient  à l’ancre. 

Le  confcil  de  Gylipe  fut  fuivi.  On  attaqua  par  terre  les 
trois  forts  que  Nicias  avoit  fait  conftruire  a Piemmyre  ; & 
fon  armée  navale , qui  occupoit  les  environs  de  ce  cap , &c 
l’entrée  du  grand  port , fut  en  même  tems  affaillie  par  3 y 
galères  des  aiîiégés  , forties  du  petit  port , & par  4 5 qui 
croient  dans  le  grand.  Les  Athéniens,  obligés  de  faire  face 
des  deux  côtés,  fe  partagèrent  : 2 y de  leurs  galères  s’oppo- 
ferent  aux  3 y galères  ennemies , &c  3 y aux  45  autres.  On 
fe  battit  de  part  Ôc  d’autre  avec  beaucoup  d'opiniâtreté } 
mais  le  fort  de  la  mêlée  fut  à l’entrée  du  grand  port,  les  uns 
eflayant  d’y  entrer , les  autres  voulant  en  défendre  l’entrée. 
La  viétoire  commençoità  le  déclarer  pour  Jcs  Syracufains: 
ils  avoient  forcé  le  paffage  , fait  reculer  les  Athéniens  , & 
quelques-unes  de  leurs  galères  étoient  déjà  entrées  dans  le 
grand  port  > mais  voulant  tous  y entrer  à la  fois  , la  confu- 
iîon  fe  mit  parmi  eux  j leurs  galères  fe  choquoient  St  s’em- 
barrallbient , la  manœuvre  fe  faifoitfort  mal.  Les  Athéniens: 
appercevant  ce  defordre  , en  profitèrent  } ils  fe  rallièrent, 
tombèrent  en  bon  ordre  fur  cet  amas  confus  de  vaifleaux 
mal  conduits , & les  mirent  en  fuite,  après  en  avoir  coulé 
onze  à fond  , pris  trois , Sc  fracalTé  trois  autres.  Les  Athé- 
niens ne  furent  pas  fi  heureux  fur  terre  : ils  perdirent  les  trois 
forts  conftruits  a Piemmyre  ,„avec  plufieurs  aggrès  de  vaif- 
feaux , St  trois  galères  qui  s’y  étoient  retirées. 

Après  cette  aélion,les  Syracufains  détachèrent  onze  vaif- 
feaux , qu’ils  envoyèrent  croifër  en  Italie , pour  enlever  quel- 
ques bâcimens  qui  venoient  renforcer  les  Athéniens  : ils  les 
attaquèrent,  les  coulèrent  prefque  tous  à fond , 6c  brûlèrent 
les  bois  de  conftruction  dont  ils  étoient  chargés.  Les  Athé- 
niens informés  un  peu  tard  du  deflein  des  Syracufains,  mi- 
rent 20  vailleawc  en  mer, pour  déconcerter  leurs  projets  j ils 
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firent  voile  vers  Mégare , où  ils  trouvèrent  les  onze  navires 
ennemis  : ils  les  attaquèrent  8c  en  prirent  un , le  relie  fe  fau- 
va  à 9}racufe. 

Cette  petite  expédition  fut  fuivic  d’une  autre  qui  ne  fut 
pas  plus  importante.  Les  Syracufains  avoient  conftruit  de- 
vant leur  arfenal  un  rempart  de  bois , qui  en  défendoit  les 
approches:  ils  avoient  planté  dans  la  mer  quantité  de  pieux, 
qui  étoient  comme  autant  d'écueils  cachés  fous  l’eau  , 6c  qui 
rendoienr  les  approches  de  ce  rempart  , très-difficiles  8c  tres- 
périllcufes.  Les  Athéniens  envoyèrent  contre  cette  redoute 
un  gros  vaiflfeau  chargé  de  tours  8c  de  parapets  , garni  de 
foldats,  6c  fuivi  de  bâcimens  plats  ^montés  par  un  grand 
nombre  de  gens  de  trait.  Il  y eut  dans  cette  occafion  plu- 
fieurs  cfcarmouches  , 8c,un  choc  aflez  rude,  mais  fort  inu- 
tile. Les  Athéniens  tiroient  de  deflùs  leurs  vaifïèaux , & les 
Syracufains  de  leur  arfenal  : les  Athéniens  entamèrent  un 
peu  le  rempart , arrachèrent  quelques  pieux  , 6c  fe  retirè- 
rent: les  Syracufains  replantèrent  des  pieux  , 6c  réparèrent 
leur  redoute , ôc  ce  fut  - là  tout  le  fruit  de  cette  entre- 
prife. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoieht  en  Sicile,  le  focours 
des  Athéniens  s’avancoit.  Démollhène , qui  commandoit  les 

vaificaux,  fit  plufieurs  expéditions  fur  fa  route.  Il  par- 
courut toutes  les  ifies  confédérées  , 6c  y prit  du  renfort  : il 
coula  à fond  un  bâtiment  de  tranfport  ennemi  qui  alloit  à 
Syracufe , 6c  vint  mouiller  à Naupaéle.  Il  apprit  du  gouver- 
neur , que  1 5 vaiffeaux  Corinthiens  mouilloient  aufli  dans 
ces  pa(Iages,pour  favorifer  celui  de  leurs  bàtimens  de  tranf- 
port 6c  de  leurs  convoi*  ; 6c  qu’ils  venoient  l’infulter  impu- 
nément, parce  qu’il  n’avoit  que  1 8 vaifTeaux  à leur  oppofer  } 
il  s’ofFrit  à les  aller  attaquer  , s’il  vouloir  lui  en  donner  un 
nombre  fuffifant.  Démofthcne  lui  en  donna  1 o s il  en  ramaflà 
quelques  autres  encore  ,6c  fit  une  flotte  de  3 } navires  , qu’il 
envoya  attaquer  les  Corinthiens.  Ils  étoient  dans  un  havre, 
défendu  par  des  rochers  qui  le  bordoient  des  deux  côtés  , 
8c  fur  lefquels  ils  avoient  logé  des  foldats.  Les  Corinthiens, 
à la  vue  de  leurs  ennemis,  demeurèrent  tranquilles  pour  obt- 
ferver  leurs  mouvemens  j mais  ne  fe  trouvant  point  en  fd- 
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reté  dans  cette  rade , ils  prirent  le  large.  Les  deux  flottes 
s’étant  jointes , fe  battirent  long  tems.  Trois  vaifleaux  des 
Corinthiens  furent  coulés  à fond,  & feptdu  parti  contraire 
furent  fore  maltraités  : on  fe  retirade  part  & d’autre,  plus 
fatisfait  du  mal  qu’on  n’avoit  pas  reçu,  que  de  celui  qu’on 
avoit  fait.  Les  deux  partis  fe  flattèrent  d’avoir  remporté  l’a- 
yantage , &c  dreflerenc  des  trophées.  * . * 

Les  Athéniens  qui  attendoient  de  jour  en  jour  le  puiffant 
fecours  que  leur  amenoit  Démofthènc,  réfol urent  de  fo  te- 
nir dans  l’inadion  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé.  Les  Syracufains 
au  contraire  fe  déterminèrent  à le  prévenir,  & à lui  livrer 
un  combat.  Arifton  d^Corinthe,  excellent  marin  , leur  con- 
feilla  d’abaifler  la  proue  de  leurs  vaifleaux , & de  fortifier 
leurs  éperons,  en  les  faffant  plus  courts  , afin  que  choquanc 
à fleur  d’eau  les  vaifleaux  ennemis  pour  les  entamer,  iis  les 
coulaflent  plus  aifément  à fond  , ce  que  ne  pouvoicnc  pas 
faire  les  vaifleaux  Athéniens , dont  la  proue  étoit  élevée, 

& l’éperon  trop  foible  par  fa  longueur.  Les  Syracufains 
ayant  profité  de  cet  avis , harcelèrent  les  Athéniens  pour  les 
attirer  au  combat  j mais  ceux-ci  fe  refufoient  toujours  â une 
action , dont  ils  craigfioicnt  les  défavantages.  Cependant 
quelques  officiers  Athéniens , indignés  de  l’aydacc  d’un  en- 
nemi qui  lui  paroiflbit  foible  fur  mer,  allèrent  jufque  dansée 
grand  port  cicarmoucher  5 ils  .furent  bientôt  fuivis  par  d’au- 
tres jinfenfiblement  les  vaifleaux  des  deux  partis  s’engagè- 
rent. Ceux  des  Athéniens  étoient  plus  légers  , &L  maniés  pàr 
de  plus  habiles  matelots  -,  mais  comme  ils  combatroicnt  dans 
un  lieu  ferré  , apparemment  à l’entrée  du  port , ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  aifément  la  manœuvre,  ni  profiter  de  leurs 
avantages  5 leurs  vaifleaux  fe  nuifoient  en  fe  choquant , leurs 
rames  s’cmbarraflqjent  ; on  leur  droit  des  flèches  du  port , Ce 
on  les  accabloit  de  pierres.  Ils  furent  donc  obligés  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Syracufains  les  pourfuivirent,  leur  couleront 
à fond  7 vaifleaux , Ce  en  maltraitèrent  pluficurs.  C’cft  ainfi 
que  Diodore  raconte  cette  aétion. 

Plutarque  prétend  que  le  combat  ne  fut  point  un  effet  du 
hazard,mais  que  Nicias  y fut  contraint  par  Ménandre  & 
Euthydême,  qui  partageoient  avec  lui  le  commandement.  IU 
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voulurent  prévenir  par  une  bataille  l’ar<ivée  dcDémofthène, 
dans  la  crainte  qu’on  ne  lui  attribuât  l'honneur  de  la  victoire. 

Le  récit  de  cetce  action  eft  encore  different  dans  Thu- 
cydide. Il  dit  que  les  Syracufains  informés  de  l’appro- 
cne  de  Dcmofthène,  voulurent  hazarder  une  bataille  avant 
qu’il  fût  arrivé , 6c  qu’ils  firent  «n  plan  de  combat  , dans  le- 
quel ils  fe  ménageoient  habilement  tous  les  avantages  : ils 
prirent  d’abord  celui  du  nombre  \ ils  envoyèrent  Xo  vaif- 
leaux  contre  7 y ; pour  rendre  leurs  navires  plus  propres  au 
combat,  ils  baillèrent  leurs  proues  Ôc  racourcirent  leurs  épe- 
rons : ils  en  garnirent  les  flancs  en  dedans  6c  en  dehors  de 
longs  bordages  pour  les  fortifier , 8c  les  mettre  en  état  de 
réfiiler  mieux  aux  chocs  des  vaiffêaux  ennemis. 

Les  Athéniens  fe  trouvoient  reffèrrés  dans  un  port,  qui , 
tout  grand  qu’il  étoit,  n’avoit  pas  allez  d’étendue  pour  tant 
de  vaiffêaux  ;ce  qui  étoit  un  grand  inconvénienr,parcc  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  mettre  en  œuvre  leur  habileté  dans  la 
marine.  Ils  n’ofoient  s’approcher  des  bords  qui  étoient  cou- 
verts de  troupes  forries  de  la  ville,  6c  encore  moins  du  cap 
de  Plemmyre  , donc  les  Syracufains  s’étoient  emparés  : en 
combattant  de  front , leurs  éperons  trop  hauts  n’avoient 
■pqint  de  prife  fur  des  proues  très  baffes  , 6c  ceux  des  enne- 
mis , fort  courts  6c  pointus , ne  portoient  jamais  â faux.  S’ils 
vouloient  attaquer  les  Syracufains  par  les  côtés,  ils  avoient 
mille  peines  à le  tourner,  parce  que  le  jeu  des  rames  étoit 
embarraflé  par  la  multitude.  • 

Le  premier  jour  du  combat , les  deux  partis  firent  de 
grands  efforts  pour  remporter  la  viéloire.  La  valeur  dé  part 
6c  d’autre  fe  foutinc  jufqu’â  la  nuit  avec  une  égale  opiniâtre- 
té 5 mais  il  n’yeut  rien  de  décifif  jilen  coûta  cependant  un  ou 
deux  vaiffêaux  aux  Athéniens.  Le  lendemain  tout  fut  tran- 
quille dans  les  deux  flottes,  6c  on  ne  s’y  occupa  qu’à  fe  ra- 
douber 6c  à le  refaire.  Nicias  prévoyant  que  les  ennemis  re- 
viendroient  à la  charge,  fe  mit  en  état  de  les  recevoir.  II 
avoir  renfermé  fes  barques  6c  fes  vaiffêaux  plats  dans  une 
enceinte  faite  avec  des  pieux  } il  fit  fortir  tous  ces  petits  bâ- 
timens,  6c  les  plaça  dans  les  intervalles  de  fes  vaiffêaux,  afin  * 
d’être  à portée  de  donner  du  fecours  à ceux  qui  ièroienc 
maltraités  dans  le  combat,  N i) 
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Le  troifiéme  jour J^s  Syracufains  fe  préfenterent  de  bon- 
ne heure  en  bataille  : on  s'engagea  avec  la  même  vivacité 
que  le  premier  jour  , mais  on  n'avança  rien.  Un  pilote  Co- 
rinthien , le  plus  habile  homme  de  mer  qui  fut  dans  la  flotte 
des  Syracufains , voyanc  que  la  force  ne  décidoit  rien  , eue  » 
recours  à l’artifice.  Il  periuada  aux  officiers  d'abandonner 
les  ennemis , de  gagner  le  rivage , 8c  d’y  faire  rafraîchir 
toute  l’armée, afin  ae  reprendre  des  forces  pour  recommen- 
cer le  combat  avec  plus  de  vigueur  -,  fon  confeil  fut  fuivi. 

Les  Athéniens  croyant  que  les  ennemis  fe  retiroient  par 
crainte  , débarquèrent  auffi-tôt  leur  monde  , pour  le  faire 
manger.  Les  Syracufains  ayant  pris- leur  repas  à la  hâte  , fe 
rembarquèrent  en  diligence  , 6c  fe  mirent  bientôt  en  état 
de  charger  les  Athéniens.  Ceux-ci  curent  à peine  le  tems 
de  remonter  fur  leurs  vailleaux,  en  defordre  , & fans  avoir 
mangé.  Il  efl  fans  doute  bien  fingulicr , qu’au  milieu  d’un 
combat  très-vif  entre  deux  armées  navales , l’une  fe  retire  , 

8c  defeende  à terre  pour  faire  rafraîchir  fes  troupes , 8c  que 
l’autre , oifive  pendant  cette  manœuvre  , aille  enfuite  faire 
la  même  chofe.  La  conduire  des  Syracufains  paroît  impru- 
dente -,  ils  s’expofoient  à être  attaqués  par  leurs  ennemis 
dans  le  tems  qu’ils  étoient  tranquilles  : êc  celle  des  Athé-  • 
niens  n’étoit  guéres  plus  fage,  de  laifler  échaper  une  fi  bcîle 
occafion.  Mais  c’eft  peut  être  l’éloignement  des  tems  , 8c 
la  différence  des  mœurs  qui  nous  font  naître  cette  ré- 
flexion. 

Les  Syracufains  fe  hâtèrent  donc  de  retourner  au  com- 
bat ; 6c  les  Athéniens  furent  obligés  de  fe  rembarquer  avec 
précipitation.  Cependant , honteux  de  fe  voir  la  dupe  du 
ftratagême  des  Syracufains  , ils  les  attaquèrent  avec  furie  j 
mais  leurs  vaifleaux  alloient  fe  brifer  contre  les  éperons  de 
leurs  ennemis  : ceux-ci  profitant  de  cet  avantage, 6c  faifanc 
faire  à leurs  petits  bâtimens  tous  les  mouvemens  qu’ils  vou- 
loient , forcèrent  la  viéloire  à fe  déclarer  pour  eux  : fepe 
navires  Athéniens  furent  coulés  à fond  , 6c  plufieurs  fracat- 
fés.  Pour  éviter  une  perte  plus  confidérable,  ils  fe  retirèrent 
«derrière  l’enceinte  qui  fervoit  de  barrière  à leurs  petits 
vaiffeaux.  Les  Syracufains  eflàyercnr  de  les  forcer  dans  ce 
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retranchement  5 mais  il  étoit  défendu  par  des  Dauphins  de 

Elomb  , attachés  à des  vergues  , qui  tombant  d'une  grande 
auteur  , étoient  capables  de  brifer  leurs  vaiflèaux  5 ils  en 
eurent  même  deux  de  fracaflcs  par  ces  machines,  ce  qui  les 
obligea  de  fe  retirer. 

Ce  fuc  après  cette  expédition, que  Démofthène  arriva  avec 
une  flotte  de  73  vaiflèaux  ; elle  étoit  très-lcftc  & très  bril- 
lante : elle  fit  d’abord  uni? montre  fuperbe,  êc  parut  d’un  air 
triomphant  au  fon  des  trompettes  & des  flûtes.  Sa  préfence 
abbatit  le  courage  des  afliégés  ,&c  releva  celui  des  aiïiégeans. 
Cette  flotte  étoit  chargée  de  5000  hommes  d’infanterie,  de 
toutes  fortes  de  munitions , Sc  d’argent.  Diodore  de  Sicile 
écrit  qu’elle  étoit  de  plus  de  3 10  vaiflèaux  : il  compce  appa- 
remment tous  les  vaiflèaux  Athéniens  qui  étoient  devant 
Syracufe , ou  il  comprend  tous  les  petits  bâtimens  qui  por- 
toient  les  provifions  , les  machines  , ôc  tout  l’artirail  nécet 
faire , foit  pour  tin  camp  , foit  pour  un  fiége.  Démofthène 
voulut  profiter  du  trouble  que  fon  approche  avoit  jetté  par- 
mi les  Syracufains , & fignalcr  Ion  arrivée  par  quelqu’expé- 
dition  brufque  Sc  rapide.  Nicias  oppofa  les  lenteurs  ordi- 
naires. Il  avoit  raifon  pour  lors  de  cnerchcr  à temporifer:  il 
étoit  informé  par  les  efpions  qu’il  avoit  dans  la  ville,  que 
les  Syracufains , épuifés  & menacés  de  la  famine,  étoient  fur 
le  point  de  fc  rendre,  & qu’il  ne  falloir  plus  que  peu  de 
jours  pour  poufler  leur  patience  à bout 5 mais  les  Athéniens, 
accoutumés  à rejetter  tous  leurs  mauvais  fuccès  fur  l’indo- 
lence de  Nicias,  goûtèrent  l’aâivité  de  Démofthène.  Il  alla 
donc  avec  #ix  mille  hommes, à la  faveur  de  la  nuit,  donner 
l’aflaut  au  fort  d’Epipole,fitué  aunordoueft  de  la  ville  ; mais 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  s’en  emparer , la  garnifon  de 
la  ville  vint  au  fecours,  l’obligea  de  fe  retirer  avec  précipi- 
tation , & le  chafla  de  tous  les  petits  forts  qu’il  avoit  pris. 
Démofthène,  oui  ne  connoifloit  pas  le  pays , eut  dans  cette 
déroute  ijoo  hommes  de  tués,  & plufieurs  bleflès.  Cec 
avantage  ranima  le  courage  des  Syracufains , Se  les  Athé- 
niens longèrent  à lever  le  nége.  Démofthène  découragé  par 
cette  première  difgrace , appuya  ce  fentiment  de  toutes  lès 
forces  > mais  Nicias  s’y  oppola  : il  repréfenta  qu’une  pareille 
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retraite  fcroit  triompher  Syracufe  , & couvriroit  de  honte 
les  Athéniens  5 qu’ils  n'éroient  pas  encore  induits  à la  né' 
ceflîté  de  fuir:  qu’en  arrivant  dans  leur  patrie,  le  peuple  in- 
digné ne  manqueroit  pas  de  les  condamner  à la  mort , fie 
qu’il  valoir  beaucoup  mieux  pour  eux  périr  de  la  main  de 
leurs  ennemis  , que  de  celle  de  leurs  concitoyens.  Le  dif- 
cours  de  Nicias  fît  impreflîon  fur  les  Athéniens  » mais  un 
puiflùnr  renfort  de  vailTeaux  6 c île  troupes  qui  arriva  aux 
Syracufains , ayant  tout-à-coup  répandu  l’ailarme  parmi  leur 
flotte , ils  formèrent  le  dellcin  de  fe  retirer.  Comme  ils 
étoient  fur  le  point  d’appareiller,  une  éclipfc  de  lune  effraya 
le  timide  fie  fuperftitieux  Nicias  > il  ne  voulut  point  partir  lâns 
avoira  ppaifé  par  des  facrifices  les  Dieux  qu’il  croyoit  irrités^ 
& donna  par  ce  délai  letems  auxSyracufains  d’être  informés 
du  départ  des  Athéniens  ,&  de  les  engager  dans  un  combat. 
Yoici  l’ordre  de  bataille  des  deux  armées. 

La  flotte  de  Syracufe  étoit  de  8 1 vaifleâux  , félon  Thu- 
cydide, ou  de  84  , félon  Diodore.  L’aîle  gauche  étoit  com- 
mandée par  Agatocles  , l’aîle  droite,  par  Sicanus , tous  deux 
Syracufains , & le  corps  de  bataille  , étoit  fous  la  con- 
duite dePithes,  Corinthien.  La  flotte  Athénienne  étoit 
de  86  voiles  : Eurymédon  avoir  la  droite  , Euthydême,  la 
gauche , fie  le  centre  étoit  fous  la  conduite  de  Ménandre. 
Leur  front  étoit  fort  étendu  : ils  avoient  fait  cette  difpofî- 
tion  , dans  la  vûe  d’effrayer  leurs  ennemis , par  une  vaine 
montre  de  leurs  forces  , & ce  fut  la  caufe  de  leur  perte.  Eu- 
rymédon voulant  envelopper  la  gauche  des  ennemis,  fe  dé- 
tacha du  corps  de  l’armée , & par  conféquent  l’a#oiblit.  Les 
Syracufains,  profitant  de  cette  faute  ,1e  coupèrent  & l’cn- 
fermerent  dans  un  golf»  , où  il  fut -entièrement  défait.  If 
perdit  fepe  de  lés  v aideaux , 6c  fut  tué  lui-même  , avec  un 
grand  nombre  de  fèsfofdats,  qui  voulant  fe  fauver , rencon- 
troient  à terre  ceux  de  Gylipe, portés  fur  le  rivage  pour  les 
maffacrer.  La  nouvelle  de  la  defaice  fie  de  la  mort  d’Eury- 
médon , fut  bientôt  répandue  dans  les  deux  flottes.  Elle  dé- 
concerta les  Athéniens,  qui  prirent  l’épouvante , & s’enfci- 
rent.  Les  Syracufains  les  pourfuivirent , Sc  firent  échouer 
plufieurs  de  leurs  vaillèaux.  Sicanus  fit  charger  une  barque 
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de  bois  êc  d’autres  matières  combuftibles,  y fit  mettre  le  feu, 
8c  la  mit  au  vent  de  ces  vaiileaux  cchoucs,  qui  furent  bientôt 
embrafés.  Les  Athéniens  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
empêcher  l’incendie  de  faire  des  progrès  j mais  malgré-tous 
leurs  foins  , ils  pondirent  dans  cette  occafion  dix-huit  vaifi- 
féaux. 

Les  Syracufains,  devenus  plus  hardis  par  cette  victoire, 
voulurent  tenter  un  dernier  effort  contre  les  Athéniens. 
Pour  tenir  leurs  vaiileaux  comme  aflîégés , ils  firent  à l’em- 
bouchure du  grand  porc  une  cftacade  de  vaiileaux  rangés  de 
travers  , affermis  avec  des  ancres  liées  les  unes  aux  autres 

t»ar  de  grolles  chaînes  de  fer  , 6c  couverts  de  planches  fur 
efquclles  on  pouvoir  marcher  comme  fur  un  pont.  Cet  ouvra- 
ge, qui  fut  achevé  en  trois  jours,fit  ouvrir  les  yeux  aux  Athé- 
niens fur  le  danger  qu’ils  couroicnt  : ils  fentirent  la  néceflité 
de  rompre  la  barrière  flottante  qui  les  renfbrmoic  ; 6c  ayanc 
chargé  1 1 5 vaiileaux  de  leurs  meilleurs  combattans  pour 
la  forcer  , ils  rangèrent  en  bataille  fur  le  bord  de  la  mer  le 
relie  de  leurs  troupes.  Les  Syracufains  ne  furent  pas  oififs 
à la  vue  de  ces  dilpofitîons  : ils  rangèrent  aulli  en  bataille 
devant  la  ville  leur  armée  de  terre,  6c  vinrent  foutenir  leur 
cftacade  avec  84  vaiileaux,  qu’ils  couvrirent  de  cuir, afin  quials 
fuflent  moins  en  prife  aux  harpons  de  fer  que  les  Athéniens 
avoient  préparés.  Us  mirent  l’élite  de  leurs  troupes  fur  cette 
flotte  , qui  étoic  fuivie  d’une  grande  quantité  de  barques 
pleines  de  jeunes  gens  au-deflous  de  l’àge  viril , deftinés  à 
rendre  à leurs  peres  6c  à leurs  freres  les  fer  vices  dont  ils 
étoient  capables.  Comme  le  combat  auquel  on  Ce  difpolbit, 
paroiiloit  devoir  décider  de  la  ruine  ou  de  la  liberté  de  Syra- 
eufe,  les  femmes,  les  filles  6c  les  vieillards,  animés  de  crain- 
te 6c  d’efpérance , bordoient  les  remparts  de  la  ville , 6c 
occupoicnt  tous  les  lieux  d’où  l’on  pouvoir  appcrcevoir  le 
combat. 

Nicias  parcourut  la  flotte  , afin  de  réveiller  le  courage  de 
tous  ceux  qui  la  montoient.  Il  leur  repréfenta  qu’ils  alloient 
.combattre  pour  l’honneur  6c  pour  la  gloire  de  la  patrie:  que 
leur  vie  dépendoit  de  leur  valeur  : qu’il  falloir  vaincre  ou 
périr:  qu’ils  ne  dévoient  pas  laiilèr  flétrir  entre  leurs  mains 
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les  lauriers  moilTonnés  à Salaminc  ; mais  fonger  qu’ils  croient 
Athéniens.  Après  cette  courte  harangue , Nicias  mic  fôn 
armée  navale  fur  le  front  le  plus  étendu  qu’il  lui  fut  poflible, 
pour  effrayer  les  Syracufains.  Ceux-ci  fe  préfenterent  avec 
une  contenance  fiere  fie  allurée  -,  les  vailTcaux  Siciliens  étoienc 
fur  les  deux  ailes , 8c  les  Corinthiens  au  centre.  Les  Syra- 
cufains ne  voulurent  point  entamer  l’aclion , parce  que  leurs 
Oracles  avoient  déclaré  qu’ils  feroient  victorieux  s’ils  n’é- 
roient  point  ailaillans. 

Dcmofthcne  fit  les  premiers  mouvemens , fie  tira  avec  fes 
vaifleaux  du  côté  de  l’ouverture  du  port  : il  fe  rendit  maître 
des  bâtiment  qui  en  défendoient  l’entrée  * mais  pendant  que 
les  Athéniens  étoient  occupés  à rompre  une  chaîne  que  les 
alfiégés  avoient  tendue  , les  Siciliens  accoururenc  de  toutes 
parts  : le  combat  fut  général  fie  furieux  dans  le  port  Sc  aux 
avenues.  Les  Arméniens , qui  étoient  chargés  avec  beaucoup 
de  vigueur  , reculeront , les  uns  vers  le  rivage , les  autres  du 
côté  de  la  ville , tandis  que  lt  relie  fe  foutenoit  au  milieu  du 
port.  On  fe  battit  d’abord  par  pelotons  mais  le  port  fe 
trouvant  rempli  de  deux  cent  vailleaux  , tout  combattit  à la 
fois.  Les  Syracufains  étoient  animés  par  les  cris  de  leurs 
p»es,  de  leurs  femmes, de  leurs  enfansj  fie  les  Athéniens, 
par  le  defir  de  conferver  leur  liberté,  lear  honneur  fie  leur 
vie. 

Laconfufion  devint  étrange, Scie  combat  fortfanglancjon. 
vint  des  deux  côtés  à l’abordage.  Les  vailfeaux  s’accrochoiene 
les  uns  les  autres,fic  on  fe  battoir  de  pied  ferme, comme  fi  l’on 
avoir  été  fur  terre.  Le  choc  des  vailleaux  qui  fe  fracafloicnt, 
le  bruit  des  rames  qui  fe  brifoient , les  cris  des  bleflcs  Ôc  des 
mourans,£e  les  acclamations  de  ceux  qui,  fur  les  remparts, 
éjoient  fpeélatcurs  du  combat,  empêchoient  d’entendre  le 
commandement.  La  multitude  des  traits  fie  des  flèches  dont 
l'air étoit  rempli,  fie  le  defordre  qui  regnoit  par-tout,  r.e 
permettoient  point  de  donner  ou  d’appercevoir  les  fignaux. 
Des  vailleaux  engloutis  tout  entiers  avec  leur  équipage , 
d’autres  difputés , pris  8c  repris  prefqu’en  même  tems , quel- . 
ques-uns  defemparés,  Sc  remplis  d’un  nombre  égal  d’Athé- 
âiiens  fie  de  Siciliens  qui  s’égorgcoient,ofFroIenc  un  Ipeélacle 
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de  effrayant.  Les  armées  de  terre  n’y  prenoient  pas  un 
médiocre  interet.  Le  defir  de  la  gloire  , ou  la  crainte  de  la 
honte  , paffoient  tour  à tour  dans  tous  les  rangs  : l’elpéran- 
cc  dans  les  deux  partis  étoit  abbatue  ou  relevée  félon  les 
différens  fuccès  du  combat  ; & comme  la  victoire  voloic 
tantôt  d’un  côté  tantôt  d’un  autre, les  foldats  poufloient  vers 
le  Ciel  des  cris  de  joie  ou  de  trifteflè , félon  l'avantage  ou 
l’échec  que  recevoient  leurs  vaiflèaux.  Ceux  qui  étoient  fur 
les  murs  ou  fur  les  remparts , éprouvoicnt  les  mêmes  mou- 
vemens  : les  uns  crioient  vi&oire  à mefure  qu’ils  voyoient 
leur  parti  triomphant  * la  douleur  des  autres  éclattoit  par 
des  hurlemens  effroyables , en  voyant  leurs  peres  maiTacrés. 
En  un  mot , tous  les  fpe&ateurs  de  cette  horrible  fcé- 
ne  , addreffoient  aux  Dieux , des  plaintes,  des  vœux  ou  des 
lôupirs. 

Après  une  vigoureufe  réfiftance , la  flotte  Athénienne  fut 
défaite  j ceux  de  leurs  vaiffeaux  qui  combattoient  le  plus 

{>rès  de  la  ville,  furent  les  premiers  rompus  ; & en  prenant 
a fuite , ils  entraînèrent  les  autres  dans  leur  déroute  , qui 
devint  enfuite  générale.  Les  Syracufains  ne  leur  donnèrent 
pas  le  tems  de  fe  reconnoître , & les  pourfuivirent  vive- 
ment. Les  Athéniens  pouflèrent  leurs  vaiflèaux  fur  le  riva- 
ge , où  ils  fc  fauverent  au  milieu  des  corps  morts , des  ar- 
mes flottantes,  & des  débris  des  bâtimens,  dont  toute  la 
côte  étoit  couverte.  Démofthène  voulut  recueillir  fur  fes 
vaiflèaux  les  Athéniens  échapés  du  combat,  afin  de  les  làu- 
ver  par  mer  j mais  les  Pilotes  confternés  ne  voulurent  poinc 
fe  rembarquer. 

Nicias  croyant  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  fe  retirer  en 
Sicile , dans  les  villes  alliées  , fit  mettre  le  feu  aux  bâtimens 
qui  reftoient  de  fa  flotte  , tandis  que  l’armée  des  Athéniens 
fe  retiroit  par  terre  ; mais  elle  fut  fuivie  , & batcue  à diffé- 
rentes reprifes  : tout  fut  taillé  en  pièces , officiers  ôcfoldats, 
à la  réferve  de  quelques  prifonniers  , entre  lefquels  fe  trou- 
vèrent Nicias  & Démofthcne,  qui  furent  brutalement  maf- 
facréspar  les  Syracufains.  Telle  fur  la  trifte  deftinée  de  cette 
flotte  qui  étoit  partie  d'Athènes  fi  brillante  & fi  pompeufe  ; 
telle  la  miférable  fin  d’une  guerre  encrcprife  contre 
Tome  I.  O 
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toutes  les  régies  de  la  prudence  & de  Técjuicé  , & dans  la- 
quelle les  Athéniens , félon  Thucydide  , perdirent  plus  que 
la  Grèce  n’avoit  jamais  perdu  dans  aucune  autre  guerre. 

On  comprend  ailément  qu'Athènes  fut  extrêmement  af- 
foiblie  des  pertes  qu’elle  fit  en  Sicile , puisqu’il  lui  en  coûta 
l’élite  de  fes  habitans , fes  alliés , fes  richeflcs  , fes  vaiffeaux , 
& fa  réputation.  Elle  fe  trouvoit  donc  dans  une  fituation  dé- 
plorable. Elle  n’avoit  plus  de  navires  dans  fes  ports,  point  de 
bois  de  conftruéHon  dans  fes  arfenaux  , point  d’argent  dans 
fon  t réfor,  & point  de  matelots.  Comme  l’ordinaire  effet  des 
difgraccseft  de  détacher  de  nous  les  amis  que  la  profpérité 
nousavoit  faits,  fes  alliés  quittèrent  Ion  parti  pour  embraf- 
fer  celui  de  fes  ennemis.  Tels  furent  les  Eubéens  , les  Lef- 
biens  , les  Erythréens , les  habitans  de  Chio.  Il  eft  à ptéfu- 
mer  que  fi  Lacédémone  avoir  fçû  profiter  du  malheur  d’A- 
rhènes  , elle  lui  auroit  impofé  des  loix  ; mais  les  Lacédémo- 
niens employèrent  le  rems  à débaucher  aux  Athéniens  leurs 
confédérés  tandis  que  les  Athéniens  s’occupèrent  à répa- 
rer leurs  pertes , 6c  à faire  de  nouveaux  efforts  pour  fe  fou- 
tenir. 

A juger  par  les  apparences  , la  campagne  fuivanre  pro- 
mettoic  de  grands  événemens  ; elle  n’eut  cependant  rien 
d’extraordinaire  , & les  deux  partis  eurent  des  avantages 
mutuels.  Les  Lacédémoniens  avoient  en  mer  i oo  vaiffeaux 
fournis  par  leurs  alliés , & deftinés  pour  les  befoins  de  la 
campagne.  Ils  en  envoyèrent  io  à Lelbos , pour  fourenir  la 
révolte  de  cette  ifle,  qui  vouloir  fecouer  le  joug  des  Athé- 
niens: ils  en  firent  partir  1 1 pour  Chio,  & afin  de  dérober 
leur  route  à la  connoiffance  de  leur  ennemis  , ils  les  tranf- 
porterenr  d’une  mer  à l’autre  , par  I’ifthmc  de  Corinthe  , 
comme  il  fe  pratîquoit  fbuvenc  dans  ce  cems  là.  Les  Athé- 
niens de  leur  côté  fe  remuoient  beaucoup.  La  fidéliré  des 
habitans  de  Chio  leur  étant  devenue  fufpeéfe,  ils  les  iom- 
merent  de  leur  envoyer  leur  contingent.  Comme  ils  ne  s’é- 
toienr  pas  encore  ouvertement  déclarés  , pour  mieux  cou- 
vrir leur  défc&ion,  ils  envoyèrent  fepr  navires  à Athènes. 

Les  Athéniens  ne  furent  pas  long-temsa  être  informés  de 
ladeftinatiun  des  1 1 vaiffeaux  qui  avoient  paffç  l’iffhme  : ils 
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en  envoyèrent  autant  à leur  rencontre.  Les  deux  flottes  étant 
en  préfence  , les  Athéniens  prirent  le  large  , & firent  fem- 
blant  de  fuir,  pour  attirer  en  pleine  mer  leurs  ennemis , qui 
en  effet  les  fuivirent  pendant  quelque  tems  , mais  relâchè- 
rent bientôt , pour  ne  point  s’engager  dans  un  combat.  Les 
Athéniens  relâchèrent  auffi  , mais  ne  fc  fiant  pas  trop  aux 
navires  de  Chio,ils  demandèrent  du  renfort;  on  leur  en  en- 
voya un  de  j 7 vaiffeaux.  Les  Corinthiens  effrayés  â l’ap- 
proche de  ce  nouveau  fecours , fe  retirèrent  dans  un  porc 
abandonné  , peu  éloigné  d’Epidaurc.  Les  Athéniens  vinrent 
les  y attaquer  par  mer  & par  terre  ; ils  leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde  , & entre  autres , le  commandant  ; ils  brifè- 
rent  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux , & bloquèrent  le  relie  ; 
mais  ces  derniers  échappèrent  à la  vigilance  de  ceux  qui  les 
gardoient,  & fe  fauverent. 

Dans  ce  même  tems  , Gylipe  revenoit  victorieux  de  la 
Sicile  avec  1 6 vaiflèaux.  Il  trouva  près  de  Leucade  , 17  na- 
vires Athéniens  qui  alloient  à fa  rencontre  , &:  qui  vouloienc 
l’enlever  : cet  habile  amiral , qui  avoir  furmonté  â Syracufe 
les  plus  grands  dangers  , fie  une  fi  belle  manœuvre  , qu’il 
fe  retira  à Corinthe  , fans  autre  perte  que  celle  d’un  fcul 
vaifTeau. 

Les  Athéniens  firent  une  faute  confidérable  , â peu  près 
dans  le  meme  tems.  Ils  envoyèrent  du  côté  de  l’Eubée , 50 
vaifTeaux  fous  la  conduite  de  deux  généraux  , brouillés  en- 
femble,  & dont  l’antipathie  éclattoit  par  des  démêlés  conti- 
nuels. Ils  firent  voile  vers  la  ville  d’Orope  , & y attaquèrent 
uneflotteennemie;  mais  ils  perdirent  1 1 vaifTeaux,  & curent 
bien  de  la  peine  àfauverlerefte.  La  campagne  fe  pafTa  en  ef- 
carmouches  & en  petites  guerres.  Les  Péloponnéfiens  mirent 
tout  en  œuvre  pour  mettre  dans  leur  parti  les  alliés  d’Athè- 
nes, déjà  ébrtmlés  par  fes  difgracesj&  lesAchéniens  ncnéglî- 

Îjerent  rien  pour  les  raffermir  dans  leur  confédération;  quand 
es  négociations  furent  inutiles  , ils  employèrent  la  force. 
Cette  conduite  des  deux  partis  occafionna  plufieurs  petits 
combats , dont  le  récit  chargcroir  de  trop  de  détails  une 
hiftoire  générale  telle  que  la  nôtre. 

La  vingt-oniéme  campagne  commença  comme  la  précé- 
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dente  avoic  fini  ; les  Lacédémoniens  & les  Athénien* 
râchoient  de  s’enlever  réciproquement  leurs  alliés  qui,  dans 
la  néceflité  de  prendre  parti , étoient  fucceffi vement  en  proie 
aux  uns  &c  aux  autres  , & fe  trouvoient  ainfi  la  viclime 
de  leurs  démêlés.  Ceux  de  Chio  furent  les  plus  cmbarraffés 
de  tous.  Leur  flotte  qui  étoit  allez  nombreufe  , fe  battit  con- 
tre une  flotte  Athénienne  -,  la  nuit  les  fépara  , Si  l'action  ne 
fut  pas  décifive.Tous  ces  combats  n’étoient,  pour  ainfi  dire, 
que  des  efcarmouches  ; on  fe  battoir  par  pelottons  Si  à perte 
égale  : il  falloir  un  engagement  général , & c’étoit  le  fcnti- 
mcnr  des  Syracufàins  , qui  s’ennuyoient  de  ne  voir  rien 
finir.  On  s’y  difpofa  de  part  8c  d’autre.  Les  Péloponnéfiens 
fe  voyant  une  armée  navale  forte  de  1 1 1 vailfeaux  , pré- 
fenterent  le  combat  à celle  d’Athènes , qui  n’en  avoir  que 
8i.  Ces  deux  armées  fe  rencontrèrent  aux  environs  de 
Samos  Si  de  Mycale.  Les  Athéniens  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  tenter  la  fortune  d’un  combat , avec  des  forces  fl 
inégales  : ils  refuferent  la  bataille  , & fe  mirent  à l’abri  de 
l’ifle  de  Samos , en  attendant  un  renfort  qui  leur  venoit  de 
l’Hellefpont.  Les  Péloponnéfiens  voulant  profiter  de  l’avan- 
tage qu’ils  avoient  fur  leurs  ennemis , mirent  d la  voile  pour 
les  aller  forcer  à Samos  > mais  ayant  appris  qu’ils  avoient 
reçu  le  fccours  qu’ils  attendoient , ils  prirent  la  route  de 
Lfilet.  Les  Athéniens  fe  voyant  une  flotte  de  108  vaifleaux  , 
appareillèrent , & allèrent  chercher  à Milet  les  Péloponné- 
fiens, qui  n’en  voulurent  point  fortir.  Les  Athéniens  n’ayanc 
pu  les  attirer  au  large  , s’en  retournèrent  à Samos. 

La  perte  de  l’Eubée,  qui  fut  enlevée  peu  de  tems  après 
aux  Athéniens , fut  pour  eux  un  des  coups  les  plus  fenfibles 
qu’ils  reçurent  dans  cette  guerre.  La  ville»  d’Athènes  , qui 
étoit  en  guerre  avec  tout  le  Pcloponnèfe  , étoit  encore  dé- 
chirée par  des  divifions  inteftines.  L’intérêt  du  gouverne- 
ment y mettoit  tout  en  trouble, & cette  ville  que  tout  l’effort 
des  puiiTances  étrangères  n’avoit  pu  abattre  , étoit  prête 
de  iuccomber  fous  le  poids  de  les  diflénrions.  Les  Pélo- 
ponnéfiens , pour  profiter  des  agitations  domeftiques  cjui 
occupoient  Athènes,  envoyèrent  41  vaifleaux  vers  l’Eubee^ 
Les  Athéniens  croyant  que  leur  port  étoit  menacé  par  cçç 
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armement , fufpcndirent  leurs  animofités  , & fe  réunirent 
pour  fe  défendre.  Ils  armèrent  à la  hâte  3 6 vaifleaux  , les 
cquiperent  comme  ils  purent  , & y mirent  des  matelots 
ramafles  au  hazard.  Ces  vaifleaux  s’aflcmblerent  au  port 
d’Eretria  , ville  de  l’Eubée.  Ils  n’y  furent  pas  plutôt  arrives  , 
que  la  flotte  des  Péloponnéfiens  qui  étoit  en  rade  à Oropc, 
leva  l’ancre  pour  les  aller  attaquer.  Les  Athéniens  voyant 
la  flotte  ennemie  qui  s’approchoit  en  bon  ordre , montèrent 
avec  précipitation  fur  leurs  vaifleaux  ; mais  plufleurs  foldacs 
qui  feraient  répandus  dans  la  ville  pour  y chercher  despro- 
vifions , ne  purent  s’embarquer.  Les  habitans  qui  cnrrete- 
noient  des  intelligences  fecrétes  avec  les  Péloponnéfiens , 
avoient  caché  leurs  vivres,  pour  tenir  plus  long-rems  à terre 
les  Athéniens  , & firent  pendant  ce  tems-lides  fignaux  aux 
ennemis , pour  les  avertir  qu’il  étoit  tems  de  fe  préfenter 
au  combat.  Les  Athéniens  attaqués  dans  le  port  , firent 
d’abord  une  vigoureufe  réfiftance  5 mais  obliges  de  céder  i 
la  force,  ils  prirent  le  large  , & s’enfuirent.  Ils  furent  vive- 
ment pourfuivis  & battus  : il  leur  en  coûta  1 1 vaifièaux  qui 
furent  pris  avec  tous  leurs  équipages  5 les  autres  le  fauvprent 
à l’abri  des  ports  qui  appartenoient  à la  ville  d’Athcnes.  La 
conquête  de  l’Enbee  fut  la  fuite  & le  prix  de  cette  impor- 
tante viéfoire. 

Cette  perte  déconcerta  les  Athéniens , & eut  pour  eux 
des  fuites  plus  funeftes  que  tous  les  échecs  qu’ils  avoient  re- 
çus en  Sicile  , parce  qu’ils  trouvoient  dans  l’Eubée  plus  de 
reflources  qu’en  toute  l’Attique.  Les  Lacédémoniens  ne 
fçurent  pas  profiter  de  leurs  avantages.  Sî  après  l’affaire 
d’Eubée,ils  avoient  été  attaquer  le  port  d’Athènes , ils  s’en 
feraient  emparé  fans  peine.  Ils  auraient  du  moins  obligé  les 
troupes  Athéniennes  qui  éroient  répandues  dans  l’Hellcf- 
pont  &c  l’Archipel , de  revenir  au  fecours  de  leur  patrie  , ce 
qui  leur  atiroic  facilité  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
tous  les  lieux  qu’elles  auraient  abandonnes  -,  mais  les  Lacé- 
démoniens étoient  dans  l’habitude  de  faire  de  pareilles 
fautes  : ils  perdoient  fouvent  par  leur  lenteur, ces  occafiona 
heureufes  qui  font  le  dénouement  des  grandes  affaires. 

Thucydide  rapporte  une  .autre  raifon  de  cette  conduite. 
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L’armée  des  Péloponnéficns  étoit  compofée  de  nations 
toutes  différentes , par  les  mœurs , le  génie  , & le  caractère. 
Des  peuples  pefans  & tardifs  fe  trouvoient  mêlés  avec  des 
gens  pleins  de  feu  : les  uns  vouloient  rifquer  tout , les  autres 
ne  vouloient  rien  hazarder.  Des  difpofitions  fi  contrai- 
res faifoient  échouer  les  meilleurs  projets , &.  fauverenc 
Athènes. 

Cependant  les  affaires  des  Athéniens  alloicnt  de  mal  en 
pis;  Sc  leurs  divifions  inteftines  les  auroient  perdus  fans  ref- 
lource , fi  le  re*our  d’Alcibiade  n’avoit  termine  toutfc  ces 
diffentions.  Alcibiade  à Lacédémone  cxcitoit  la  jaloufie  du 
roi  Agis  par  plus  d’un  endroit.  La  gloire  des  heureux  fuc- 
cès  qui  lui  étoit  attribuée , & les  infidélités  de  fon  époufe 
dont  il  lui  déroboit  la  tendreffe,  irritèrent  ce  prince  contre 
lui  : il  conjura  fa  perte  , & engagea  les  magiftrats  à don- 
ner des  ordres  fecrets  de  le  faire  mourir.  Malgré  les  mc- 
fures  prifes  pour  tenir  ce  projet  caché  , Alcibiade  le  décou- 
vrit , & pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté  , il  fe  retira  au- 
près de  Tillapherne,  un  des  généraux  de  Darius  Nothus , 
roi  4es  Perfes.  Alcibiade  fe  voyant  brouillé  avec  Lacédé- 
mone , penfa  férieufement  à fe  réconcilier  avec  fi  patrie , & 
à regagner  fon  amitié  par  quelque  fervice  éclatant.  Comme 
il  étoit  fouple,'  pliant  , flatteur , grand  capitaine  & fin  poli- 
tique, & que  ce  brillant  caraélère  étoit  foutenu  de  toutes 
les  grâces  naturelles  , il  s’empara  bientôt  de  l’efprit  de  Tiflà- 
pherne.  Il  lui  perfuada  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  roi  fon 
maître  de  fomenter  les  divifions  d’Athènes  & de  Lacédé- 
mone -,  & que  Lacédémone  commençant  à prendre  le  deffus 
fur  fa  rivale  , il  devoir  tarir  la  fource  des  fecours  pécuniaires 
qu’il  lui  fournifloit , ce  qui  étoit  le  moyen  d’affoiblir  les  La- 
cédémoniens. 

Il  empêcha  encore  les  Perfes  de  leur  envoyer  un  renfort 
de  i jo  vaiffeaux  Phéniciens , félon  Plutarque  , dU  de  300, 
félon  Diodore.  Ce  dernier  coup  fauva  Athènes , qui  11’au- 
roit  jamais  pû  réfifter  à tant  de  forces  réunies.  Il  rendit  en- 
core à fon  ingrate  patrie  un  fervice  eflèntiel.  Les  Athéniens 
avoient  une  puifTante  flotte  à Samos , pour  foumettre  leur» 
alliés  rebelles , & pour  empêcher  la  rébellion  de  ceux  qui 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.IV.  m 

éroient  prêts  à fe  révolter.  Ceux  qui  la  commandoieut  , 
informés  des  démêlés  qui  regnoient  à Athènes  au  fujet  du 
gouvernement , appelèrent  Alcibiade  , le  nommèrent  gé- 
néral de  leur  armée  navale  , & voulurent  fous  fes  ordres 
faire  voile  vers  Athènes  pour  y punir  les  féditieux  5 mais 
Alcibiade  empêcha  l’exécution  de  ce  deflein  , en  leur  re- 
montrant que  leur  départ  occafionneroit  la  perte  entière  de 
l’Ionie,  de  l’Hellefpont,  & des  villes  voifmes;  Sc  que  s’ils 
alloient  allumer  dans  Athènes  le  feu  de  la  guerre  civile  , 
cette  malheureufe  ville  feroit  bientôt  réduite  en  cendres. 

Pendant  qu’ Alcibiade  fervoirainfi  fa  patrie,  il  fut  invité  de 
s’y  rendre  j mais  fe  défiant  toujours  des  careflcs  d’un  peuple 
inconftant , il  voulut  rentrer  dans  Athènes  à la  faveur  de 
quelqu’expédition  glorieufe.  Il  prit  des  vailfeaux , Sc  alla 
croifer  autour  de  Cnide  , Sc  de  l’ifie  de  Cos  , efpérant  que 
le  hazard  lui  fourniroit  quelque  occafion  de  fe  fignalcr  , Sc 
.de  fe  rendre  triomphant  à Athènes.  Il  apprit  queMyndare, 
qui  commandoit  la  flotte  de  Lacédémone  feifoit  voile  vers 
l’Hellefponr  , & qu’il  étoic  fuivi  par  la  flotte  Athénienne  ; 
il  l’alla  joindre  avec  i 8 vaifleaux,  mais  avant  qu’il  fut  arrivé, 
les  deux  flottes  éroient  aux  prifes. 

Ainfi  Plutarque  ne  fait  mention  que  -d'un  feul  combat , 
depuis  le  départ  de  Myndare , jufqu’à  l’arrivée  d’Alcibiade  ■ 
mais  Diodorede  Sicile  en  rapporte  deux,&  Xénophon  trois. 
Comme  ce  dernier  étoir  le  mieux  informé  , Sc  qu’il  efl:  le 
continuateur  de  Thucydide  ,-je  préfère  fa  relation.  Voici 
comment  Thucydide  décrit  le  premier  combat , qui  eft  la 
fin  de  fon  hiftoire.  Myndare  , général  de  la  flotte  Pélopon- 
néfienne , alla  jetter  l’ancre  a Milet  , pour  y attendre  le 
puiflànt  fecours  de  vaifleaux  Phéniciens  que  les  Perfes 
avoient  promis  ; mais  voyant  fon  efpérance  trompée  , il 
aflcmbla  des  vaifleaux  de  toutes  parts  ; il  fit  contribuer  ies 
alliés  , & forma  une  flotte  confidérable  , avec  laquelle  il  fit 
voile  du  côté  de  l’Hellefpont  : elle  étoit  compofée  de  68 
navires  : elle  alla  mouiller  devant  Abydos,  Sc  s’étendoit  juf- 
qu’à Dardanie.  La  flotte  Athénienne  qui  étoit  forte  de  96 
vaifleaux , ayant  appris  le  départ  Sc  la  route  de  celle  de  La- 
cédémone, partit  ae  Saraos,fidafuivit.  Elle  alla  jetter  l’ancre 
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devant  Seftos , Se  s’étendoit  le  long  de  la  Cherfonnè/è. 
Ainfi  elles  fe  trouverenr  toutes  deux  en  préfence  , l’une 
en  A fie  , l’autre  en  Europe. 

Les  Péloponnéfiens  impatiens  de  combattre , allèrent  les 
premiers  aux  ennemis.  Myndare  tenoit  la  gauche , & les 
Syraculàins , la  droite.  L’aétion  commenta  dès  le  matin. 
On  fut  long  tems  à fe  difputcr  l’avantage  du  lieu.  Comme 
on  devoit  le  battre  dans  un  canal  où  les  courans  font  fore 
rapides,  chaque  parti  ellàya  de  prendre  le  deflus.  Après 
avoir  ainfi  voltigé  pendant  quelque  tems  , les  Péloponné* 
fiens  étendirent  leur  aile  gauche  fur  la  droite  des  Athéniens 
pour  l’envelopper  j ceux-ci  fe  dégagèrent , & fortifiés  d’une 
partie  de  leur  centre  , qui  les  lecourut , tombèrent  avec 
furie  fur  ceux  qui  les  vouloient  renfermer.  L’aîle  gauche 
des  Athéniens  s’avança  contre  les  Syracufains  jufqu’au-dclà 
d’un  promontoire  nommé  la  fèpulture  d'Hécube.  Les  Pélo- 
ponnefiens s’étant  apperçus  que  le  corps  de  bataille  des  en-, 
nemis  étoit  affoibli , tombèrent  brufquemcnt  dclïùs , & l’en- 
foncèrent , parce  qu’il  ne  put  être  fecouru,  ni  par  Trafi- 
bule,  qui  foutenoit  tout  l’effort  des  Péloponnéfiens , ni  par 
Thrafille,  à qui  le  promontoire  déroboit  la  vue  de  ce  qui 
fe  paffoit  au-delà.  Les  Péloponnéfiens  ayant  défait  le  corps 
de  bataille,  fe  mirent  à pourfuivre  tout  ce  qui  fuyoit.  Thra- 
fibule  qui  s’en  apperçut , quitta  le  combat , courut  fur  eux , 
&:  les  trouvant  en  defordre , les  battit  & les  mit  en  fuite  à 
* leur  tour.  Les  Syracufains,  vivement  preffés  par  Thrafille, 
voyant  la  déroute  de  leur  aile  gauche  , s’enfuirent  du  côté 
d’Abydos  , & furent  fuivis  du  relie  de  la  flotte.  Les  Pélo- 
ponnéfiens  perdirent  plus  de  30  vaillèaux  dans  cette  jour- 
née. Cette  victoire  fit  reprendre  coeur  aux  Athéniens.  Qua- 
tre jours  après  cette  bataille,  ils  prirentencore  8 vaiffeaux 
ennemis  qui  venoienr  de  Byfance. 

Xénophon  parle  d’un  fécond  combat  naval , dans  lequel 
les  Lacédémoniens , commandés  par  Hegefandridas, eurent 
l’avantage  ; mais  il  n’en  rapporte  point  les  circonllances. 
Voici  quel  fut  le  fuccès  de  lajproifiéme  bataille.  Doriée  qui 
commandoic  1 4 vaiffeaux  d'Italie  » ayant  calmé  quelques 
bruits  qui  s’étoient  élevés  dans  l'ifle  de  Rhodes , fit  voile 

vers 
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vers  l’Hellefpont , pour  fe  joindre  à la  flotte  de  Myndare, 
qui  alors,  pour  réparer  fes  pertes,  avoit  demande  de  nou- 
veaux fecours  à tous  les  alliés  de  Sparte.  Les  Athéniens , qui 
étoienc  à l’ancre  devant  Seftos , avertis  des  approches  de 
Doriée  , appareillèrent , 8c  avec  toute  leur  flotte , qui  étoic 
de  1 04  voiles , allèrent  à fa  rencontre.  Doriée , qui  ne  croyoit 
pas  les  ennemis  fi  près  de  lui,  s’enfuie  à Dardanie , ^>ù  il  mit 
une  partie  de  Tes  gens  à terre , pour  défendre  fes  vaifleaux. 

Les  Athéniens  firent  tous  leurs  efforts  pour  s’en  faifir.  Myn- 
dare , informé  de  ce  qui  fe  pafloit  à Dardanie  , mit  à la 
voile  avec  toute  fa  flotte , compofée de  «><S  vaifleaux,  & mar- 
cha en  ordre  de  bataille  au  fecours  de  Doriée.  Il  condui- 
foit  l’aile  droice  , & les  Syracufains  avoient  la  gauche.  Les 
Athéniens  firent  une  bonne  contenance  , 6c  le  reçurent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Thrafibule  avoit  la  droite,  6c 
Trafille  , la  gauche.  On  combattit  de  part  6c  d’autre  avec 
beaucoup  de  valeur  : on  fit  toutes  les  évolutions  qui  étoienc 
alors  en  ufage  fur  mer:  chaque  parti  étoit  fupérieur  d’un 
coté  , tandis  qu’il  étoit  battu  de  l’autre.  Dans  le  tems  qu’on 
pouflbit  des  cris  de  joie  pour  un  avantage  remporté  , on 
étoit  obligé  de  porter  du  fecours  à ceux  qui  avoient  du  defi 
fous , 6c  la  vidoire  reftoit  douteufe  ; mais  Alcibiade  qui  ar- 
riva avec  1 8 vaifleaux  , la  fit  bientôt  décider.  Les  deux 
floctes , incertaines  du  parti  qu’il  aUoit  prendre , furent  allar- 
mées  ; il  raflura  les  Arméniens , en  faifant  élever  une  cotte 
d’armes  rouge , qui  étoit  le  fignal  de  ralliement.  Les  Pélo- 
ponnéfiens  devenus  bien  inférieurs  , par  le  fecours  que  ve- 
noient  de  recevoir  leurs  ennemis  , gagnèrent  la  terre , 8c  fê 
mirent  à l’abri  de  l’armée  de  Pbarnabafe , général  des  Per- 
fes , qui  s’étendoit  fur  le  rivage.  Cette  armée  les  garentic 
d’une  défaite  entière  : mais  ils  perdirenc  dans  cette  journée 
30  vaifleaux. 

Alcibiade  , fier  de  ce  fucccs  , voulut  fe  montrer  à Tifla-  An.  M.  j h c. 
pherne  avec  un  appareil  de  conquérant.  Il  l’alla  trouver  Av.J.c.^o». 
avec  un  fuperbe  cortège , 6c  lui  fit  de  magnifiques  préfens  j 
mais  ce  barbare  croyant  la  prife  d’Alcibiade  néccflaire 
poyr  juftifier  fa  conduite,  le  retint  prifonnier  à Sardes.  Al- 
cibiade , fécond  en  reflources , échappa  à la  vigilance  de 
Tome  J , P. 
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Tiflaphernc , 8c  rejoignit  la  flotte  Athénienne  , à laquelle  il 
ménagea  bientôt  une  autre  vi&oire. 

Myndare,  pour  effacer  la  honte  du  dernier  combat , fit  de 
nouveaux  efforts.  Il  demanda  aux  Péloponnéfiens  6c  à leurs 
alliés  un  renfort  de  vaifleaux.  Quand  il  l’eut  reçu , il  fit 
voile  vers  la  Propontide , où  , à l’aide  de*  Perfes  comman- 
dés par*Pharnabafe  j il  prit  la  ville  de  Cyfique.  Les  Athé- 
niens en  aypnt  été  informés , partirent  de  Seftos , avec  une 
Autre  compofée  de  8 6 navires , qu’ils  parragerent  en  trois 
efeadres:  l’une  étoit  commandée  par  Alcibiade  , la  fécondé 
parThéraméne,  8c  la  troifiéme  par  Thrafibule.  Cette  flotte 
partit  à la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  pour  n’ètre  point 
apperçue.  Le  lendemain  elle  arriva  à la  hauteur  de  Cyfi- 
que , 8c  fe  cacha  derrière  Préconnèfè , petite  ifle  qui  couvroie 
cette  ville.  Alcibiade  , fertile  en  ruies  militaires  , convint 
avec  les  deux  autres  généraux, qu’il  iroit  attaquer  avec  fon  ef- 
cadre  les  Péloponnéfiens,  Sc  que  quand  le  combat  feroit  en- 
gagé, ils  viendraient  à fon  fecours  pour  envelopper  les  enne- 
mis ; ce  qui  s’exécuta  avec  beaucoup  d’ordre.  Alcibiade  pa- 
rut devant  Cyfique.  Il  fut  d’abord  apperçu  par  6o  vaifleaux 
Péloponnéfiens  , qui  s'exercaient  devant  le  port.  Myndare 
voyant  Alcibiade  avec  un  fi  petit  nombre  de  vaifleaux , alla 
plein  de  confiance  à fa  rencontre  avec  8o  navires.  Alcibiade, 
par  une  fuite  prudente  8c  bien  ménagée,  attira  les  enpemis 
en  pleine  mer,  8c  donna  le  fignal  du  combat.  Thrafibule  8c 
Théraménc  parurent  aufli-tôt,  8c  vinrent  prendre  les  Pélo- 
ponnéfiens par  derrière , pour  les  renfermer  8c  couper  leur 
retraite.  Myndare  furpris  de  voir  un  fi  grand  nombre  de 
vaiflèaux/ur  lefquels  il  ne  comptoir  pas,  alla  s’échouer  fur  la 
côte  , vis-à  vis  le  camp  de  Phamabaie  : il  y fie  débarquer  fes 
troupes,  qui  s’unirent  aux  Perlés, pour  faire  tête  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci  s’empareront  de  tous  les  vaifleaux  de  Myn- 
dare, excepté  de  ceux  qui  furent  brifés  , 8c  des  vaifleaux 
Syracufains , où  ceux  qui  les  montoient  mirent  eux-mêmes 
le  feu.  Les  généraux  Athéniens,  âpres  une  victoire  fi  com- 
plette  fur  mer , voulurent  rifquer  un  combat  fur  terre  , 8c 
ils  y eurent  encore  tout  l’avantage  qu’ils  pouvoienc  efpérer. 
On  fe  battit  de  part  8c  d'autre  avec  une  valeur  égale  } mais 
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les  Péloponnéfiens  Se  les  Perfes  ayanc  été  entièrement  dé- 
faits , la  fuite  de  Pharnabafe  & la  mort  de  Myndare  , hono 

rerenc  le  triomphe  des  Athéniens.  Alcibiade  fçut  bien  pro-  An.  m.  ; ï97. 
firer  de  la  vidoire  5 il  repritCyfique  , (e  rendit  maître  de  At.  j.c.^o7t 
toute  la  mer,  depuis  l’Hellefpont  jufqu’à  B y lance  , & en 
chaflà  les  Lacédémoniens  Scies  Perfes.  Chargé  de  leurs  riches 
dépouilles, il  voulut  fe  montrer  à Athènes  dans  le  plus  brillant 
appareil, & y faire  une  entrée  triomphante.  Il  y arriva  avec 
les  vaifTeaux  Athéniens,  parés  de  trophées  d’armes  prifes  fîir 
les  ennemis , St  enrichis  du  butin  fait  fur  eux.  Ces  vaifTeaux 
étoient  fuivis  de  zoo  galères  Péloponnéfiennes  , les  unes  à 
demi  brifées,  les  autres  chargées  des  pavillons,  enfeignes  8c 
ctendarts  de  ceux  qui  avoientpéri  dans  le  combat.  Alcibia- 
de fut  reçu  dans  Athènes  comme  le  libérateur  de  la  patries 
& après  l’avoir  qüittée  en  fugitif,  il  y rentra  en  vainqueur, 
au  milieu  des  cris  de  joie  8c  des  acclamations  publiques. 

Peu  de  tems  après,  Alcibiade  repartit  avec  ioo  vaifleaux, 

Sc  fit  voile  vers  Andros,  l’une  des  Cyclades,  où  il  remporta 
une  victoire  fur  les  habitans  de  cette  ifle,  St  fur  les  Lacédé- 
moniens qui  y étoient.  Comme  l’argent  lui  manquoit,  il  fut 
obligé  d’aller  au  loin  lever  des  contributions  * mais  avant 
que  de  s’écarter,  il»  voulue  s'affiner  fl  fa  flotte  avoir  quelque 
chofe  à craindre  de  celle  de  Lyfandre , général  des  Lacédé- 
moniens, qui  étoit  à Epbèfe , -St  fit  défiler  tous  fes  vaifTeaux 
devant  le  port.  Les  Lacédémoniens  étant  reftés  tranquil- 
les , il  jugea  qu’ils  n'étoient  pas  difpofés  à fè  battre  , ce  qui 
lai  donna  la  confiance  de  laitier  fa  flotte  fous  la  conduite 
d*Antiochus,  Ton  lieutenant , avec  un  ordre  exprès  de  ne 
rien  hazarder , St  de  refufer  même  le  combat,  s’il  lui  étoit 
préfenté.  Antiochus , excellent  pilote , 8c  mauvais  com- 
mandant , ayant  oublié  les  ordres  d’Alcibiade  , ou  plu- 
tôt cherchant  à fe  faire  un  nom , alla  avec  dfeux  vaifleaux 
infulter  la  flotte  de  Lyfandre , qui  étoit  de  quatre-vingt  dix 
voiles.  Lyfandre  , pour  punir  fa  témérité , envoya  quel- 
ques vaifTeaux  contre  lui.  Ce  combat  particulier  en  engagea 
bien  tôt  un  général.  Les  vaifTeaux  Athéniens  accoururent 
au  fecours  d’Antiochus  ; Lyfandre  les  voyant  défiler , fortit 
du  port  avec  le  refte  de  fa  flotte  } Tefcarmouche  devint  uo" 
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véritable  combat  naval , dans  lequel  les  Lacédémottienÿ 
conferverent  leur  ordre  de  bataille,  5c  les  Athéniens  fe 
battirent  en  défordre.  Lyfandre  coula  à fond  le  vaiileau 
d'Antiochus  , qui  périt  avec  tout  fon  équipage  5 il  mit  les 
autres  en  fuite , ôc  les  pourfuivit.  Les  Athéniens  perdirent 
dans  cette  adion  1 5 vaifleaux  , félon  Xénophon  , Sc  1 1 fé- 
lon Diodore.  Alcibiade  averti  de  l’imprudence  d’Antiochus, 
& du  malheur  de  fa  flotte , vint  en  recueillir  les  débris , 5c 
alla  préfenter  le  combat  à Lyfandre , qui , pour  refter  fur  fes 
avantages , ne  jugea  point  à propos  de  l’accepter. 

Les  ennemis  d’Alcibiade,  qui  cherchoient  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  perdre , le  chargèrent  de  ce  mauvais  fuecès , ôc 
firent  valoir  contre  lui  quelques  apparences  qui  ne  lui  étoient 
pas  favorables.  Comme  depuis  Ion  départ  d’Athcnes , il 
n’avoit  pas  répondu  aux  grandes  efpérances  qu’on  avoit 
conçues  de  fes  entreprifes , on  crut  facilement  les  bruits  ré- 
pandus contre  lui.  Les  Athéniens , toujours  inconftans  , 6 C 
toujours  extrêmes  à fon  égard  , mirent  Conon  â fa  place. 
Alcibiade  reçut  en  héros  cette  nouvelle  difgrace  : il  remit 
avec  fourmilion  le  commandement  à fon  fucceflèur,  5c  cher- 
cha dans  un  exil  volontaire  à fe  confoler  des  caprices  du 
fort , 5c  de  l’ingratitude  de  fa  patrie. 

Les  Athéniens  firent  une  grande  faute  en  fubftituant  Co- 
non à Alcibiade  ; les  Lacédémoniens^en  firent  une  pareille  , 
en  ôtant  le  commandement  de  leur  flotte  à Lyfandre , pour 
en  revêtir  Callicratidas.  Ces  deux  généraux  qui  avoient 
paiTé  par  les  plus  illuftres  emplois  de  leurs  républiques , 5c 
qui  avoient  donné  par-tout  des  marques  diftinguées  de  leur 
fagefle  5c  de  leur  valeur , tâcherenf  de  faire  honneur  au 
choix  de  Sparte  6c  d’Athènes , 6c  de  fignaler  les  commence- 
mens  de  leur  nouvelle  dignité  par  quelque  aétion  d’éclat. 
Callicratidas , après  avoir  ravagé  quelques  pays  des  alliés 
d’Athènes,  alla  mettre  le  fiége  devant  Métnymne  , où  il 
avoit  des  intelligences.  Conon  avec  70  vaifleaux  , fit  voile 
vers  l'ille  de  Lclbos , dans  le  deflein  de  fecourir  cette  ville} 
mais  ayant  fçû  qu’elle  éroit  prife,  il  fe  retira  vers  Mytilène  : 
il  découvrit  la  flotte  de  Callicratidas,  qui  étoit  forte  de  140 
yoiles  -}  mais  elle  lui  parut  trop  fuperieure  pour  l’attaquer,  5c 
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îl  ufa  d’artifices  pour  lui  enlever  cjuélques  vaifleaux.  Il  fitfem- 
blant  de  fuir  vers  ■ytilène,  efperant  que  les  ennemis, impa- 
tiens de  combattre,  ne  manqueroien*  pas  de  le  fuivre,  8c  qu’il 
pourroit  s’emparer  de  quelques,  vaifleaux  : ce  qu’il  avoir  pré- 
vu, arriva.  Quelques  vailïeaux  légers  des  ennemis , forcèrent 
de  voiles  8c  de  rames  fur  lui  > Conon  les  voyant  éloignés 
de  leur  flotte , prit  fon  tems , & tomba  brufquemcnt  fur  eux. 

Les  Péloponnéfiens  fe  retirèrent  en  défordre,  6c  plufieurs 
de  leurs  vaifleaux  furent  fracaffés.  Les  plus  fages , ou  les 

Elus  heureux  ,fe  battirent  en  retraite  , 6c  attirèrent  inlènfi-  - 
lement  quelques  vaifleaux  Athéniens  dans  le  me  nie  piège 
où  ils  avoient  donne  eux-mêmes.  Les  Athéniens  auroient 
dû  fe  retirer  à propos  ; mais , entraînes  par  la  chaleur  du 
combat, ils  s’avancèrent  trop  près  de  la  flotte  ennemie, qui 
leur  coupa  le  chemin  de  la  retraite.  Ainfi  fe  voyant  dans 
Jfimpoflîbilité  de  rejoindre  leur  flotte  , ils  allèrent  échouer 
fur  la  côte , 8c  fe  fauverent  par  terre  , après  avoir  laiflé  3 o 
vaifleaux  au  pouvoir  des  Lacédémoniens. 

Conon  plus  fage,  donna  des  bornes  à fa  viéloire  5 quand  il 
apperçut  la  flotte  Péloponnéfienne , il  fe  retira  avec  40  vaif- 
féaux  dans  le  port  de  Mytilène  : mais  prévoyant  qu’il  y fe- 
roit  afliégé  , il  en  barra  les  avenues  par  une  eftacade  com- 
pofée  de  vaifleaux  , dont  les  uns,  remplis  de  left,  croient 
échoués  dans  les  bas  fonds , 6c  les  autres  affermis  par  des 
ancres,  8c  chargés  de  machines  à lancer  des  pierres , étoient 
difpofés  dans  les  endroits  où  il  y avoit  de  la  profondeur. 
Callicratidas  fit  les  plus  grands  efforts  pour  enfoncer  cette 
eftacade  ; mais  Conon  fourint  toutes  fes  attaques  avec  une 
intrépidité  qui  ébranla  plus  d’une  fois  les  Pélopor\ncfiens. 

Callicratidas , pour  ne  pas  rebuter  fes  troupes , fit  fonner 
la  retraite  ; 6c  après  leur«avoir  fait  reprendre  haleine  , il  re- 
commença un  combat  plus  furieux  que  le  premier.  Enfin , 
l’eftacade  fut  enfoncée,  6c  Callicratidas  fe  rendit  maître  du 

{çrand  port.  Conon  fe  retira  dans  le  petit  port , ficué  dans 
'enceinte  de  la  ville , 6c  s’y  voyant  bloqué  de  toutes  parts , il 
fir  partir  fecrettement  deux  vaifleaux  pour  Athènes,  afin  de 
demander  un'iprompt  fecours  ; un  de  ces  vaifleaux  fut  pris , 6c 
l’autre  arriva  beureufement. 
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Les  Athéniens  informés  de  l’état  de  leur  flotte,  qui  le  trou-' 
voit  alfiégée , en  firent  partir  fur  le  cham^hine  autre  de  1 1 o 
voiles , qui,  groifie  encorq  de  40  vaifleaux  que  les  Samiens  6c 
leurs  autres  alliés  y joignirent , fe  trouva  forte  de  1 50  voi- 
les. Callicratidas  , informé  des  approches  de  cette  flotte  , 
laifla  50  vaifleaux  pour  garderies  Athéniens  bloqués  dans 
le  port , 5c  prit  le  large  avec  1 10  autres , pour  aller  au-de- 
vant de  la  flotte  d’Athènes  , qu’il  auroit  lurpris  fans  une 
tempête.  Au  point  du  jour,  les  Athéniens , en  ordre  de  ba- 
taille , vinrent  à fa  rencontre.  Leur  a'ile  gauche  étoit  com- 
mandée par  Ariftocrate  & Diomédon  , qui  avoient  chacun 
1 5 vaifleaux  : ils  croient  foutenus  par  le"  fils  dePériclès,  6c 

f>ar  Erezinide.  Trente  galères  bien  équipées , parmi  lefquel- 
es  il  y en  avoir  dix  de  Samos  , 6c  les  trois  amirales  Athé- 
niennes , formoienc  fur  une  ligne  le  corps  de  bataille.  L’aîle 
droite , commandée  par  Protomaque  6c  par  Thrafille,avoit? 
le  même  nombre  de  vaifleaux , Ôc  étoient  rangés  de  la  même 
manière: ils  étoient  appuyés  par  Lyfias  6c  Ariftogène,  qui, 
fur  une  fécondé  ligne  , avoient  chacun  1 5 vaifleaux.  Les 
Arginufes , qui  font  trois  petites  illes  voifines  de  Lefbos  , 
étoient  comprifes  dans  leur  ordre  de  bataille.  Par  cette  dif- 
pofition  ils  avoient  confidérablement  étendu  leur  front, 
pour  n’être  pas  enveloppés  ; 6c  leurs  lignes  étoient  fort  fer- 
rées, afin  que  les  vaifleaux  ennemis,  qué  étoient  fort  légers, 
ne  puflent  fe  gliflèr  encre  leurs  vaifleaux  , qui  étoient  pe- 
fants.  Les  Péloponnéfiens  fe  rangèrent  tous  fur  une  même 
ligne,  tant  pour  faire  tête  au  front  des  Athéniens , que  pour 
être  plus  à portée  de  pénétrer  entre  leurs  vaifleaux , êc  de 
voltiger  fuç  leurs  flancs.  Callicratidas  avoir  l’aîle  droite,  6C 
tous  ies  vaifleaux  étoient  légers  6c  faciles  à manier.  On  n’a- 
voit  point  encore  vû  fur  mer  tant  «de  Grecs  armés  les  uns 
contre  les  autres.  Mais  ce  fpeétacle  déconcerta  le  pilote  de 
Callicratidas,  Hermon  ( c’eft  le  nom  de  ce  pilote  ) effrayé 
du  nombre  de  la  flotte  Athénienne , 6c  de  la  foiblefle  de 
celle  des  Péloponnéfiens,  confeilla  à fon  général  de  préfé- 
rer une  fage  retraite,  â un  combat  malheureux.  Callicrarî- 
das  répondit  avec  une  fierté  Spartiate:  Ma  perte  ne  fera  aucun 
tort  à ma  patrie  , & ma  fuite  me  couvrirait  de  honte.  Cette 
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rodomontade  cft  allez  belle , mais  elle  ne  fut  pas  fourenue. 
Cependant  on  en  vint  aux  mains  avec  une  ardeur  égale  • 
Callicratidas  donna  le  premier.  Ses  devins  l’avoienc  averti 

3u’il  feroit  tué  dans  le  combat,  & il  étoit  réfolu  de  ven- 
re  cher  fa  vie.  Il  pouflà  rapidement  fon  vaillcau  fur  les 
vaifleaux  ennemis  ; il  en  coula  plufieurs  à fond  , en  fracafla 
d’autres,  Ôc.brifa  les  rames  de  tous  ceux  qui  l’approchaient. 
Il  /embloit  qu’il  voulût  attaquer  lui  feul  toute  la  flotte  des 
Athéniens.  Il  tomba  fur  le  vaiflèau  de  Périclés  avec  tant 
-d’impétuofité , qu’il  y fit  une  grande  ouverture  : mais  l’épe- 
ron s’y  trouva  malheureulèmcnt  engagé  ; & Périclés  l’ayant 
accroché  avec  des  grapins  , plufieurs  Athéniens  l’environ- 
nerent  & vinrent  à l’abordage.  Il  fe  fit  fur  ce  vaillcau  un 
carnage  horrible  ; Callicratitlas  y combattit  avec  tout  le 
courage  & l’intrépidité  d’un  héros  ; mais  accablé  par  la  mul- 
titude , il  tomba  fans  vie  fur  un  monceau  de  morts. 

. La  mort  de  ce  général  décida  l’adion.  L’aile  droite  com- 
mença à plier  : l’aile  gauchç  fut  enfuite  enfoncée,  & la  vi- 
doire  fe  déclara  pour  les  Athéniens.  Ils  perdirent  dans  ce 
combat  i 5 vaifleaux  avec  tout  leur  équipage , & les  Lacédé- 
moniens 77.  Les  débris  de  la  flotte  Péloponnéfienne  lè  lâu- 
verent  à Chio  8ci  Cumes,  6t  les  Athéniens  ailercnt.débar- 
raflèr  Conon.  Etéonice  qui  le  tenoit  bloqué  devant  Myti- 
Jéne  , ayant  appris  la  défaite  de  Callicratidas , ne  penla  plus 
qu’à  prévenir  la  fienne  par  la  fuite  ; mais  pour  faire  lüre- 
ment  fa  retraite  , il  fit  faire  de  grandes  réjouiflances  , corn, 
me  fi  la  flotte  d’Athènes  avoir  été  défaite  ; pendant  que 
Conon , occupé  de  ces  bruits  , ne  fongeoit  qu’aux  moyens 
de  fe  tirer  par  compofition  de  ce  mauvais  pas  , Etéonice  le 
retira  par  terre  à Methymne,  & envoya  fes  vaifleaux  à Chio. 
Conon  ainfi  dégagé,  alla  joindre  avec  lès  40  vaifleaux  la 
flotte  vidorieufe , avec  laquelle  il  fit  voile  vers  Samos. 

Cette  vidoire,  fi  glorieufe  pour  Athènes , lui  devint  ce- 
pendant fatale , &c  fut  comme  l’in ftru ment  de  fa  ruine  ; les 
chefs  de  la  flotte  s’y  étant  rendus,  ces  ingrats  républicains 
les  condamnèrent  a perdre  la  vie , pour  n’avoir  pas  enterré 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  le  dernier  com- 
bat , 6c  donc  la  côte  étoit  toute  couverte. 
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On  fçait  jufqu’où  les  Grecs  portoient  la  piété  pour  les 
morts  : il  paroiiïôit  néanmoins  plus  néceilaire  ici  de  déga- 
ger Conon  , que  de  pourvoir  à leur  fépulture  ; mais  les  gé- 
néraux Athéniens  ne  purent  faire  ni  l’un  ni  l’autre , parce 
qu’une  violente  tempête  les  contraignit  de  relâcher  aux 
Arginufes  , où  ils  élcvcrent  un  trophée. 

Les  Athéniens  aufli  prompts  à le  repentir  dg  leurs  inju- 
ftices  qu'à  les  commettre  , regrettèrent  inutilement  de  bons 
citoyens,  qui  leur  devenoient  néceflaires,  & furent  obligés 
de  confier  leur  armement  naval  à Conon  , auquel  ils  ailo- 
cierent  deux  autres  généraux.  Ils  alTcmblerent  a Sarnos  1 7 j 
vaiflèaux , à la  garde  de  Tille , & firent  voile  avec  le  refte  vers 
THellefpont. 

Les  Lacédémoniens  deleur  côté  faifoientde  grands  prépa- 
ratifs. Leurs  alliés  aflemblés  à Ephèfc , envoyèrent  à Sparte, 
demander  Lyfandre  pour  amiral  , parce  qu’ils  s’accommc- 
doient  mieux  de  lui  que  de  Callicratidas.  Celui-ci  éroit  un 
homme  droit, inflexible,  d’une  vertu  auftère  , & à l’épreuve 
des  flatteries , de  la  crainte  8c  des  promeflès.  Lylândre,  au 
contraire  , étoit  un  homme  fouple  Sc  pliant,  d’une  vertu  peu 
rigide,  8c  rien  moins  qu’incorruptible.  Les  Lacédémoniens 
accordèrent  Lyfandre  aux  defirs  de  leurs  alliés  ; mais  com- 
me il  étoit  défendu  par  une  de  leurs  loixde  donner  deux  fois 
au  même  homme  le  commandement  en  chef,  ils  élurent 
pour  amiral  Aracus  , 8c  nommèrent  Lyfandre  en  fécond  , 
aux  conditions  cependant,  que  le  premier  n'auroit  que  le 
nom  d’amiral , 8c  que  Lyfandre  en  auroit  toute  l’autorité. 

Lyfandre  au  commencement  de  la  campagne  , aflembla 
à Ephcfe  tous  les  vaiflèaux  de  l’Etat , 8c  des  confédérés 
de  Sparte.  Il  fit  radouber  ceux  qui  avoient  befoin  de  l’être, 
8c  en  fit  conftruire  de  nouveaux.  Il  alla  croiier  avec  ces 
vaiflèaux  ; il  prit  en  paflànt  quelques  villes  alliées  d’Athè- 
nes, 8c  dirigea  fa  courfe  8c  fes  projets  vers  THellefpont , où 
il  prit  |a  ville  de  Lampfaque.  Les  Athéniens  le  fuivoient 
avec  1 80  vaiflèaux  : ils  le  trouvèrent  à l’ancre  devant  cette 
ville , où  THellefpont  eft  fort  étroit , 8c  dès  le  lendemain, 
ils  fe  rangèrent  en  bataille.  Lyfandre  en  fit  autant,  mais  il 
fijuc  éviter  le  combat  inégal.  Les  Athéniens  prirent  cette 

conduite 
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conduite  pour  un  effet  de  fa  foibleflc  ; & le  regardant  com- 
me un  ennemi  méprifable,  paflèrent  quatre  jours  à lui  prc- 
fcnter  le  combat , fans  pouvoir  engager  la  moindre  adion. 

Alcibiade  qui  croit  alors  retiré  dans  la  Cherfoftnèlè  de 
Thrace,  confervant  toujours  de  la  terni reffe  pour  fon  in- 
grate Patrie , vint  trouver  lés  chefs  Achéniens  , & leur  fie 
remarquer  les  fautes  qu’ils  faifoient  : il  leur  repréfenta  qu’ils 
étoient  peu  en  garde  , & mal  précautionés  contre  un  en- 
nemi attentif  : qu’ils  étoient  dans  un  mauvais  parage  , fie 
fur  une  côte  qui  n’avoit  aucun  abri,  & que  la  liberté  qu’ils 
donnoient  à leurs  équipages  de  defeendre  à terre  , pouvoir 
leur  devenir  funefte  : il  leur  offrie  même  fon  fecours , & 
celui  de  fes  amis.  Les  chefs  de  la  flotte  Athénienne , par  une 
jaloufie  mal  entendue , fe  perfuaderent  que  s’ils  acceptoient 
ces  offres , on  mettroit  fur  leur  compte  les  mauvais  fuccès , 
& qu’Alcibiade  auroit  tout  l’honneur  des  bons.  Ils  lui  par- 
lèrent durement  & le  renvoyèrent.  Le  cinquième  jour  les 
Athéniens  firent  encore  la  même  manœuvre  , & fe  retirè- 
rent allez  nonchalament.  Lÿlandre  envoya  après  eux  quel- 
ques vaiffeaux  pour  les  obferver.  Ils  s'apperçurent  alors  que 
la  plupart  de  leurs  gens  étoient  à terre.  Ils  retournèrent  fur 
leurs  pas  , & quand  ils  furent  au  milieu  du  détroit , ils  éle- 
verent  fur  une  pique  un  bouclier  d’airain  ; c’étoit  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu,  pour  marquer  qu’il  falloir  lever  l’an- 
cre. Lyfandre  mit  auflitôt  à la  voile  , & tous  lès  vailïèaux 
coururent  rapidement  fur  les  Athéniens  , qui  ne  les  atren- 
doient  pas.  Conon  fut  le  premier  qui  les  apperçut  : il  fit  Ton- 
ner l’allarme  , pour  raflembler  fes  foldars  , dont  les  uns 
étoient  occupés  à faire  leurs  provifions , & les  autres  fe  di- 
vertifloient  ou  dormoient  : mais  voyant  les  ennemis  fi  près 
de  lui , il  fe  fauva  avec  huit  vailïèaux  dans  l’ifle  de  Chypre. 
Lyfandre  tomba  avec  furie  fur  la  flotte  Athénienne  : il  prit 
tous  les  vailïèaux  dégarnis  de  troupes  , brilâ  ou  coula  à 
fond  une  partie  de  ceux  qui  fe  défendirent , & s’empara  des 
autres  : enforte  que  de  toute  cette  armée  navale , il  n’y  eut 
«jue  les  huit  galères  de  Conon  qui  fe  fauverent  , & le  vaif- 
/eau  facré  nommé  Paralos.il  paroît  que  cette  flotte  des  Athé- 
niens étoit  le  dernier  effort  de  leur  puiflànce  , puifqu’üj 
Tome  /,  Q, 
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avoient  fait  entrer  dans  leur  armement  un  vaiflcan  qui 
n’etoic  defliné  que  pour  des  ufages  religieux. 

Lyfandrc  après  cetce  vi&oire,  fit  voile  vers  Lampfaque 
avec  fon  armee,au  bruit  des  trompettes  6c  des  autres  inftru- 
mens.  La  mer  6c  lessivages  retentifloient  de  cris  d’allcgreflèi 
chaque  vaifleau  traînoic  comme  en  triomphe  une  galère 
captive  , 6c  toute  la  flotte  étoit  chargée  des  plus  riches  dé- 
pouilles des  Athéniens  , 6c  de  3000  prifonniers.  Lyfandrc 
alla  reprendre  Byfance  fie  Chalccdoine , 6c  retournant  par 
l’fclellefpont , il  ht  voile  vers  Lefbos  avec  100  vaiflêaux  , 
fournit  toutes  les  villes  de  l’ifle  , 6c  envoya  Etéonice  avec  10 
vaiflêaux,  s’emparer  de  celles  de  la  Thrace,  qui  abandon- 
nèrent les  Athéniens. 

Après  avoir  fournis  prcfque  tous  les  alliés  des  Athéniens, 
il  crut  qu’il  pourroic  s’emparer  d’Athènes  dans  le  premier 
ctonnemcnt  où  des  fucccs  G rapides  l’avoicnt  jettée.  Cette 
ville  étoit  déjà  bloquée  d’un  côté  par  le  fort  de  Décélie  } 
mais  elle  fut  bien-tôt  afliégée  dans  les  formes  par  terre  £c 

{>ar  mer.  Agis  6c  Paufanias  fqrtirent  de  Lacédémone  avec 
'armée  la  plus  nombreufe  qu’ils  purent  aflcmblcr  , 6c  allè- 
rent camper  dans  les  faubourgs  d’Athènes.  Lyfandre  l’en- 
veloppa du  côté  de  la  mer  avec  .une  armée  navale  de  plus 
de  200  voiles , 6c  fe  faifit  déroutes  les  avenues  de  fon  port. 
Les  Lacédémoniens  la  preflèrent  d’abord  j mais  prévenus 
qu’il  efl  dangereux  de  réduire  de  braves  gens  au  défefpoir  , 
ils  élargirent  un  peu  le  blocus  , 6c  fo  contentèrent  de  leur 
couper  les  vivres.  On  fe  repréfente  aifément  quelle  éroic 
alors  la  lituation  des  Athéniens.  Ce  peuple  après  avoir  joui  fl 
long  tems  de  l’empire  de  la  mer  , 6c  de  la  Grèce , voyoitfes 
ennemis  triomphans  , la  révolte  allumée  dans  fon  propre 
fein  , fes  alliés  mêmes  armés  contre  lui  , fes  vaiflêaux  enle- 
vés , fes  magafins  dépourvus  de  munitions,  fon  port  fans 
navires  , Jk  fa  ville  enfin  fans  armée  , fans  fecours  6t  fana 
reflburces  ; ainfi  défefpérant  de  fe  défendre  , il  envoya  pro- 
pofer  à Agis  une  alliance  avec  Lacédémone , aux  conditions 
qu’on  lui  voudroit  impofer  , pourvd  qu’on  confervât  la  ville 
Stic  porc.  Agis  envoya  les  députes  à Sparte.  A peine  eurent- 
üs  expoféleur  commifliondevant  les  Ephores  ,. qu’ils  furent 
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congédiés  fans  rien-obtenir.  Après  plufieurs  mois  de  fiége  t 
pendant  lefqtiels  les  Athéniens  louffrircnt  beaucoup  de  I* 
famine  6c  de  leurs  divifions , la  paix  leur  fut  accordée  aux 
conditions  que  les  fortifications  du  Pirée  feroient  démolies: 

£les  Athéniens  ne  pourraient  avoir  plus  de  douze  vaif- 
uoqu’ils  céderaient  tqutes  les  places  qui  leur  étoientfou- 
mifes  : qu’ils  reconnoîtroient  les  Lacédémoniens  pour  leurs 
fupcrîeurs , 6c  qu'ils  feraient  une  ligue  offènfive  Ôc  défen- 
sive avec  eux. 

Ces  conditions  réglées  6c  acceptées , Lyfandre  entra  dans 
le  port  d’Athènes  au  fon  des  trompettes.  Il  fit  démolir  les 
fortifications  , 6c  briller  les  vaiiieaux  qui  reftoicnt  aux 
Athéniens. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  la  fàmeuic  guerre  du  Pélopon- 
nèfè  Lyfandre , après  avoir  affermi  fes  conquêtes  , donné 
des  loix  aux  vaincus  , réduit  ceux  qui  n’étorienc  pas  encore 
fournis , établi  l’empire  des  Lacédémoniens  fur  toutes  les 
mers  , 6c  donné  des  récompenfes  à ceux  qui  avoient  partagé 
lès  travaux  congédia  fon  armée  navale  , & retourna  à 
Sparte  avec  un  riche  burin.  Cyrus  , fils  de  Darius  Nothus , 
roi  de  Perfe  , pour  lui  marquer  fon  eftimc  , lui  fit  prélènt 
d’une  galère  d’or  6c  d’ivoire  de  deux  coudées  de  long.  Mais 
lç  monument  le  plus  glorieux  pour  lui,  eft  fans  doute  d’avoir 
terminé  par  fa  prudence  6c  la  valeur  une  guerre  ruineu- 
le  , pendant  laquelle  fut  répandu  le  plus  beau  fang  de  la 
Grèce. 

La  décadence  d’Athènes  paraît  au  (h  fis  rpren  ante  qu’elle 
fut  prompte  ; mais  il  y à tout  lieu  de  s’étonner  encore  qu’elle 
ne  soit  pas  arrivée  plutôt.  Si  les  Athéniens  ont  confervé  lï 
long-tems  leur  fupérioricé  dans  la  Grèce , c'eft  plutôt  un 
effet  de  leur  bonheur,  que  de  la  bonne  constitution  de  leur 
gouvernement.  Polybe  qui  les  connoilloit  bien  , les  repré - 
lente  comme  un  peuple  remuant , inconftant , rempli  d’iné- 
galités , qui  dévoie  toute  fa  fortune  à la  capacité  de  lès  gé- 
néraux , ingrat , jaloux  des  meilleurs  citoyens , 6c  perfécu- 
teur  déclare  du  mérite.  Il  eut  été  bien  difficile , qu’avec  de 
pareilles  difpoficions , il  n’cùt  pas  travaillé  lui-même  à fâ 
ruine. 

QJi 


An.  M.  I‘°*~ 
Av.  J.C.  4«4* 


Digitized  by  Google 


1*4  HISTOIRE  GENERALE 

L’orgueil  8c  l’abus  des  profpéricés  qui  préparèrent  la 
chute  a’ Athènes,  firent  bientôt  éprouver  le  même  fort  à 
Ton  infolente  rivale  : 8c  la  décadence  de  ces  deux  villes  fit 
changer  de  face  à route  la  Grèce. 

Les  Lacédémoniens  fiers  de  leurs  fuccès  , au  lieu  de  tra- 
vailler à affermir  leur  dominatiotj , ne  fongerent  qu’à  l’é- 
tendre , perfuadés  qu’ayant  fournis  les  Athéniens  , ils  ne 
dévoient  plus  trouver  de  puiflance  en  état  de  leur  réfifter. 
Pleins  de  cette  aveugle  confiance,  ils  firent  la  guerre  au  roi  de 
M i(iq  Perfe,  dans  l’efpérance  de  conquérir  une  partie  de  l’Afie.  Ar- 
Av. J. c. ^ taxerxès  Mnemon,ou  le  Mémoratif,  qui  régnoit  alors  , mit 
fur  pied  une  armée  de  terre  8c  une  armée  navale.  Il  donna 
le  commandement  de  fes  forces  maritimes  à Conon  : pour 
lier  ainfi  fes  intérêts  avec  ceux  de  ce  général  Athénien  , en- 
nemi déclaré  de  Lacédémone.  La  flotee  de  Conon  , qui  étoic 
de  plus  de  90  voiles  , avoit  jetté  l’ancre  à la  prefcju’ifle  de 
la  Carie  dans  l’Afie  mineure.  Celle  des  Lacédémoniens 
étoit  àCnide , ville  maritime, & compofée  de  8 j vaifleaux. 
Lyfandre  qui  la  commandoit,  brûlant  de  fe  diftinguer  , leva 
l’ancre  , mit  fon  armée  en  ordre  de  bataille , 8c  alla  droit 
aux  Athéniens  qui  n'étoient  pas  éloignés.  Conon  ayant  ap- 
perçu  la  flotte  Lacédémonienne , prit  le  large  , 8c  alla  au- 
devant  d'elle.  On  fe  préfenta  au  combat  avec  une  égaie 
fierté  : le  premier  choc  fut  vif  de  part  8c  d’autre  5 mais  il  ne 
fut  pas  foutenu  par  les  Lacédémoniens  : ils  abandonnèrent 
lâchement  leur  général,  8c  fe  retirèrent  vers  les  côtes.  Lyfân- 
dre  n’ayant  pû  malgré  tous  fes  efforts  , rappeller  fes  alliés 
au  combat , voulut  mourir  en  Lacédémonien  : il  fondit  feul 
fur  les  Perfes  , 8c  en  fit  périr  un  grand  nombre  5 mais  obligé 
de  céder  à la  multicude , il  tomba  mort  fur  un  tas  d’ennemis 
qu’il  avoit  tués  de  fâ  main.  Conon  pourfuivit  les  fuyards  , 
leur  prit  50  vaifleaux,  dont  les  équipages  s’étoient fauves  à 
la  nage  , 8c  fit  500  prifonniers.  Les  débris  de  la  flotte  Lacé- 
démonienne fe  retirèrent  à Cnide. 

Conon  qui  ne  rifquoit  rien  dans  cette  guerre  , parce  qu’il 
la  fàifoitaux  dépens  des  Perfes , profita  de  ce  premier  avan- 
tage, pour  vanger  8c  fervir  fà  patrie.  Il  courut  les  mers  avec 
fa  flotte , 8c  fit  foulever  la  plupart  des  alliés  de  Lacédé- 
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mone.  Il  employa  même  la  force  pour  foumertre  8c  engager 
dans  le  parti  d'Athènes  plufieurs  villes  de  l’Afie  mineure  , 
une  partie  desilles  de  l’Archipel  , les  Cyclades  , Cythère 
8c  plufieurs  autres  : enfuite  il  ht  voile  vers  Athènes, d’où  il 
chafla  la  garnifon  que  les  Lacédémoniens  y avoient  mife  , 
rendit  la  liberté  aux  habitans  , 8c  rétablit  le  port  6c  les  mu-  A~  M 
railles  de  la  ville.  Ainfi  Athènes  fe  releva  par  la  chute  de  Ay!j.c!j«' 
Sparte  , 8c  les  Lacédémoniens  furent  obligés  de  faire  une 
paix  honteufe  avec  le  roi  de  Perfe. 

Artaxerxès  après  avoir  terminé  cette  guerre  , tourna  fes 
armes  du  côté  de  l’ille  de  Chypre.  Evagoras  s’y  écoit  fait  roi 
dé  Salamine  , 8c  avoir  fournis  à fa.domination  une  grande 
partie  de  l’ifle.  Ceux  qu’il  n’avoit  pu  réduire  fous  fon  obéif 
fance  , implorèrent  la  prote&ion  du  roi  de  Perfe.  Artaxer- 
xès qui  rcgardoit  Pille  de  Chypre  comme  un  azile  agréable 

8c  commode  pour  fes  vaifleaux , envoya  aux  Cypriotes  le  fe-  

cours  qti’ils  demandoient.  Il  fit  palier  dans  Pille  une  armée  An.  M. 
de  terre  de  3 00000  hommes , 8c  une  armée- navale  de  300  Av'J,c" ,,é# 
vaiffeaux. 

Evagoras  fit  de  Ion  côcé  des  alliances  8c  de  grands  prépa- 
ratifs pour  fe  défendre.  Il  mit  d’abord  en  mer  80  navires  , 
aufquels  il  en  joignit  vingt  autres  , tirés  de  la  Phénicie  , 
avec  jo  voiles  qu’il  reçut  du  roi  d’Egypte  , 8c  60  que  lui 
fournirent  fes  autres  alliés.  Comme  parmi  ces  1 1 o vaifleaux 
il  y avoic  beaucoup  de  bâtimens  légers  , il  les  fie  croiler  fur 
les  Perfes.  Ces  bâtimens  leur  coupèrent  les  vivres , enlevè- 
rent leurs  convois , 8c  firent  fureux  des  prifes  qui  les  défole- 
rent.  Pendant  ces  petites  expéditions  , il  tenoit  fa  flotte  en 
haleine  8c  l'exerçoit.  Il  découvrit  un  jour  celle  des  Perfes  , 
qui  s’approchoit  de  l’ifle  en  allez  mauvais  ordre  ; il  tomba 
brufquement  fur  eux  en  ordre  de  bataille , prit  8c  coula  à 
fond  plu  fleurs  vaifleaux  ennemis , 8c  mit  le  relie  en  déroute. 

L’amiral  des  Perfes  revenu  de  la  furprilè  que  cette  at- 
taque imprévue  lui  caufa  , rallia  fa  flotte  , la  mit  en  ordre 
de  bataille  , 8c  chargea  vivement  celle  d’Evagoras  , qui  fut 
bientôt  rompue  6c  mife  en  fuite.  Les  Perfes  après  avoir 
pris  un  grananombre  de  vaifleaux  ennemis,  allèrent  allié- 
ger  Salamine  par  terre  8c  par  mer  3 mais  le  roi  leur  échappa. 
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êc  fe  retira  avec  dix  vaiflèaux  en  Egypte , on  fè  voyanrtrop 
foibie  pour  continuer  la  guerre , il  négocia  un  accommode- 
ment avec  le  rôi  de  Pcrfe,qui  le  lailla  regner  à Salamine  , 
iàns  aucune  autorité  fur  les  autres  villes  de  l'idc. 

Pendant  cette  guerre  de  Chypre , les  Athéniens  5c  les  La- 
cédémoniens fe  narceloient  continuellement , fe  battoient 
fur  mer  dans  routes  les  occafions , & ne  pouvant  plus  équi- 
per de  grandes  flottes , faifoient  de  petits  armemens.  Les 
Athéniens , oubliant  bientôt  les  obligations  qu’ils  avaient 
aux  Perlés , envoyèrent  dix  navires  au  fccours  d’Evagoras  ; 
une  telle  conduite  devoir  leur  faire  des  ennemis  de  leurs 
protecteurs  : mais  ceux-ci  furent  vaogés  par  leur  impruden- 
ce. Uné  flotte  Lacédémonien  ne  de  17  voiles , rencontra 
les  10  vaiflèaux  Athéniens  , 5c  s'en  empara.  Les  Lacédé- 
moniens agirent  aulfi  dans  cette  occaiion  contre  leurs  inté- 
rêts , fie  en  allez  mauvais  politiques  , puilqu’ils  dévoient 
favoriferun  lècours  qui  furrifioic  un  ennemi  des  Perles. 

A la  guerre  de  Chypre  fuccéda  celle  de  Lacédémone 
contre  les  Corinthiens  5c  contre  les  Thébains.  Les  Athé- 
niens prirent  parti  pour  ceux  ci  , ce  qui  ranima  les  anciens 
démêlés  d'Athènes  fie  de  Lacédémone  , qui  n’écoient  qu’ai- 
foupis.  Les  Lacédémoniens  choqués  de  cetcc  confédéra- 
tion , entreprirent  de  mettre  la  famine  dans  b ville  d’Athc- 
nes.  Pour  exécuter  ce  projet , ils  envoyèrent  leur  amiral 
Pollisavec  là  flotte , croifer  du  côté  des  iiles  d’Egyne  5c 
-d’Andros,  pour  enlever  tous  les  bàdmens  qui  lui  portoienc 
des  bleds.  Les  Athéniens  commandèrent  des  vaiflèaux  pour 
convoyer  ceux-ci , 5c  pour  écarter  un  ennemi  qui  les  incom- 
modoit.  Ils  firenc  partir  Chabrias  avec  8 3 navires.  Le  gé- 
néral Athénien  fit  voile  vers  Naxos , dans  le  deflein  d’acti- 
rcr  fon  ennemi  au  combat,  ou  de  prendre  la  ville  capitale  de 
l’ifle  : il  en  forma  le  fiég®,  &f  la  barrir  vivement  avec  fes 
machines.  Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Pollis  vint  au  fecours 
de  la  place  avec  fa  flotte , compofée  de  65  birimens_  Les 
deux  généraux  étant  en  préfencc  fe  mirent  en  bataille.  Le 
Lacédémonien  qui  commandoit  fon  aile  droite , tomba  avec 
furie  fur  l'aîle  gauche  des  Athéniens , 5c  avec  fon  éperon , 
qui  croit  armé  de  fortes  pointes  de  fer , il  brifa  le  navire  dç 
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celui  qui  la  commandait , Sc  le  tua  de  fa  main  ; enfuite  il 
coula  à fond  d’autres  vaiflèaux , Sc  en  mit  plufieurs  en  fuite, 
Chabrias  s’appercevant  que  Ion  aile  gauche  était  maltrai- 
tée , détacha  des  vaiffeaux  pour  la  foutenir  v fie  lui , avec  fon 
aîle  droite , où  étoienc  les  meilleurs  vaiflèaux  , ayant  en- 
foncé l’aîle  gauche  des  ennemis , décida  l'aétion  à fon  avan- 
tage. Les  Lacédémoniens  perdirent  dans  ce  combat  3 1 
vaiflèaux , dont  8 furent  pris  avec  tout  leur  équipage,  8c 
les  Athéniens  1 8 feulement.  Si  Chabrias  avoic  pourfuivi  les 
fuyards  , il  n’en  auroit  pas  échappé  un  Ibul;  mais  il  craignit 
qu’en  les  ferrant  de  trop  près , une  tempête  ne  le  jettât  au 
loin  ; & que  fe  trouvant  par-là  dans  l'impoflîbilité  de  don- 
ner la  fépulture  aux  morts,  on  ne  le  condamnât  lui-même  à 
perdre  la  vie , comme  il  en  avoit  des  exemples.  C’eft  pour- 
quoi il  fit  recueillir  les  cadavres  flottans  des  Athéniens  r 
pour  les  mettre  dans  des  tombeaux  , ce  qui  fauva  la  vie  à 
plufieurs , qui  la  difputoient  encore  contre  les  flots.  Chabrias 
chargé  de  butin  , s’en  retourna  à Athènes  , où  il  fut  reçu 
avec  les  applaudiflèmens  que  méritoit  le  premier  avanta- 
ger emporté  fur  Lacédémone  depuis  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèle. 

Timothée , qui  lui  fticcéda  dans  le  commandement  fin* 
mer,  fit  un  grand  nombre  d’expédirions  heureufes  ; il  par- 
courut le  Péioponncfe  avec  une  flotte  de  60  vaiflèaux,  & le 
ravageai  II  retint  par-là  les  Lacédémoniens  dans  leur  pays , 
Sc  les  empêcha  de  s’oppofer  aux  progrès  des  Thébains.  IL 
prit  enfuite  la  route  de  Corcyre,  aujourd’hui  Corfou,  s’em- 
para de  cette  ville,  Sc  traita  les  habicans  avec  tant  d’huma- 
nité, qu’en  fe  rendant  maître  de  leur  liberté, il  s’acquit  leur, 
eftime  Sc  leurs  coeurs.  Les  Lacédémoniens  fouffnrent  im- 


patiemment la  réduction  de  Corcyre , & envoyèrent  contre 
Timothée  une  flotte  de  55  vaiflèaux , commandée  par 
Nicolochus.  Ce  général , plus  entreprenant  que  brave , de- 
voir fortifier  là  flotte  de  6 vaiflèaux  qu’on  lui  envoyoic 
d’Ambrachia , ville  de  l’Albanie  méridionale,  ficuée  dnns  le 
golfe  de  Larta  5 mais  avant  que  ces  6 vaiflèaux  euffènr  joint 
fa  flotte,  il  attaqua  celle  de  Timothée  , qui  étoit  de  60 
navires.  Le  general  Achénien  le  battit,  &lavtâoire  fe  dé- 
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clara  pour  le  plus  grand  nombre.  Nicolochus  étant  renforcé 
des  6 vaiflèaux  d’Ambrachia  , alla  encore  chercher  Timo- 
thée , qui  fe  radouboit  dans  un  port  voifin  : le  général 
Athénien  qui  n’en  pouvoir  fortir  qu’avec  un  défavantage 
évident,  s’y  retrancha  le  mieux  qu’il  put.  L’orgueilleux  La- 
cédémonien ne  pouvant  l’engager  au  combat , au  défaut 
d’une  vi&oire  réelle , fe  fit  un  triomphe  imaginaire  ; & tout 
fier  d’avoir  tenu  l’ennemi  bloqué  , il  érigea  un  trophée. 
L’amiral  Athénien  s’étant  refait  à loifir , fortit  enfin  du  port, 
groffit  fa  flotte  de  io  vaiflèaux  , qui  lui  furent  envoyés  de 
Corcyre,  & fe  trouva  bientôt  maître  de  la  mer. 

L’ifle  de  Corcyre  étoit  trop  à la  bienléance  des  deux  par- 
tis, pour  n’etre  pas  difputée:  les  Lacédémoniens  formèrent 
le  deflein  de  la  reprendre  -,  ils  y envoyèrent  Mnafippe,  avec 
une  flotte  de  60  navires.  Ce  nouveau  général , au  lieu  de 
gagner  le  cœur  des  habitans  de  Corcyre , comme  avoit  fait 
Timothée, les  rebuta  par  fes  duretés:. il  ravagea  la  campa- 
gne , porta  par-tout  la  défolation  • & fit  des  efclaves  de 
tous  ceux  qui  purent  tomber  entre  fes  mains.  Les  Corcy- 
réens , outrés  de  ces  mauvais  traitemens , demandèrent  du 
fecours  aux  Athéniens.  On  leur  envoya  60  navires  aflez  dé- 
labrés, fous  le  commandement  de  Timothée.  Ce  fage  Athé- 
nien parcourut  d’abord  toutes  les  ifles  alliées  , pour  mettre 
lès  vaiflèaux  en  état.  Mais  les  Athéniens  impatiens  d’une 
lenteur  fi  nécellaire,  le  dépoferent,  & donnèrent  le  com- 
mandement de  leur  flotte  à Iphicrates.  Ce  nouvel  amiral , 
pour  fe  rendre  agréable  à fa  patrie , tint  une  conduite  toute 
oppofée  à celle  de  fon  prédeceflèur  : il  arma  au  plutôt  fa 
flotte,  la  fortifia  de  tous  les  vaiflèaux  qu’il  put  trouver  dans 
les  rades  de  l’Attique  ; y joignit  les  deux  galères  facrées, 
& avec  70  vaiflèaux  fit  voile  vers  Corcyre.  Cependant 
Mnafippe  prefloit  la  capitale  de  l’ifle  ; mais  il  fut  tué  dans 
une  fortie  faite  par  les  Corcyréens.  Hypermenes,  fon  lieu- 
tenant, informé  du  fecours  d’Athènes,  leva  le  fiége,  aban- 
donna ion  camp , & fit  rembarquer  fes  troupes , avec  les  ef- 
claves qu’il  avoir  pris  dans  l’ifle.  Iphicrates  qui  ne  fçavoic 
point  ce  qui  s’étoit  paflé  à Corcyre , continuoit  fa  route. 
Comme  il  ayoic  deflein  de  livrer  un  combat  à fon  arrivée , il 

T. 
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y difpofoit  toute  fa  flotte  : ü ne  voulut  point  fe  fervir  de  Ces 
voiles , quoiqu’il  eût  le  vent  favorable , & n’employa  que  les 
rames , pour  endurcir  fes  macelots  , & les  accoutumer  au 
travail.  Quand  fon  équipage  prenoit  fes  repas  à terre , félon 
l’ufage  de  ce  tems  là, il  l’obligeoit  de  fe  rembarquer  au  pre- 
mier fon  de  la  trompette,  &C.  les  traîneurs  étoient  punis. 
Lorfqu’il  faifoit  rafraîchir  fes  troupes  en  pays  ennemi  , il 
pofbit  des  corps -de -garde  à de  certaines  diftances,  & 
des  fencinelles  au  haut  des  mats.  Comme  il  étoit  quel- 
quefois obligé  de  camper  la  huit,  il  ne  fouflfroit  aucuns 
feux  dans  fon  camp , & les  faifoit  allumer  plus  loin  , afin  de 
n’être  pas  découvert  : s’il  navigeoit  la  nuit , fes  matelots 
travailloient  & fe  repofoient  tour  à tour  : fi  c’ctoit  le  jour , 
il.  mettoit  fa  flotte  en  bataille , & lui  faifoit  faire  toutes  les 
évolutions  navales , comme  s’il  alloit  aux  ennemis  5 par  là  il 
évitoit  la  furprife,8c  étoit  toujours  en  état  de  furprendre  les 
autres.  En  paflànt , il  fe  rendit  maître  de  Cépnalonie  ; & 
étant  arrivé  à la  hauteur  deCorcyre,il  enleva  dix  vaifleaux 
Siciliens , qui  venoient  au  fecours  des  Lacédémoniens.  Il 
alla  enfuite  affermir  l’alliance  de  quelques  ifles  confédé- 
rées -,  & ayant  fortifié  fa  flotte  des  vaifleaux  de  Corcyre  ,elle 
fe  trouva  forte  de  90  voiles.  Après  avoir  mis  ordre  à tout 
dans  le  pays , il  alla  mettre  l’ifle  de  Céphalonie  à contribu- 
tion, & prit  la  route  du  Péloponnèfe.  Il  courut  fur  les  villes 
frontières  des  Lacédémoniens , & en  mit  quelques-unes  dans 
les  intérêts  d’Athènes , foit  par  la  crainte  , loir  par  la  vio- 
lence. 

Les  démêlés  d’Athènes  & de  Lacédémone,  qui  fembloîent 
devoir  être  éternels  , furent  affoupis  lorfqu’on  y penfoit  le 
moins.  Les  deux  peuples  rivaux  fe  réconcilièrent  & firent  la 

f>aix,  en  partie  par  l’impofïîbilité  où  ils  s’étoient  mis  de  faire 
a guerre.  Cette  paix  fut  très-glorieufe  à Athènes , puifque  les 
ambaffadeurs  de  Sparte  reconnurent  en  plein  fénat , que  l’em- 
pire de  la  mer  appartenoit  aux  Athéniens , foit  par  la  fitua- 
tîon  avantageufê  de  leur  pays,  foit  par  la  multitude  &la  com- 
modité de  leurs  ports  , foit  par  le  grand  nombre  de  leurs 
vaifleaux , foit  par  la  connoiflance  de  la  marine , de  l’archi- 
tecture navale , & de  toutes  les  fciences  néceflaires  pour  la 
Tome  J.  R. 
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navigation  , foit  enfin  par  l’expérience  de  Tes  gens  de  mer  j 
& par  les  vi&oires  qu’ils  avoicnt  remportées  fur  mer. 

Après  cette  paix,  les  Athéniens  (e  trouvèrent  engagés 
' ' 1 dans  une  nouvelle  guerre , qui  fut  nommée  lu  guerre  des  alliés , 

& dont  le  fujet  fut  tel.  Les  ifies  de  Chio , de  Rhodes , de 
Cos , 8c  la  ville  de  Byzance  avoient  fait  alliance  avec  Athè- 
nes , 8c  en  dépendoient  en  quelque  forte  ; mais  laflés  de  cette 
dépendance,  elles  s’en  détachèrent,  firent  une  ligue  entre 
elles,  8c  mirent  en  mer  une  flotte  de  100  vaifleaux.  Les 
Athéniens  en  avoient  une  de  6 o navires  fous  la  conduite 
de  Charès  ; ils  en  mirent  encore  un  pareil  nombre  en  mer 
fous  le  commandement  d’Iphicrates  Sc  de  Timothée.  Les  ho- 
flilités  commencèrent  vivement  de  part  8c  d’autre.  Les  Athé- 
niens allèrent  aflîcger  Chio  : Chabrias  qui  étoit  dans  cette 
flotte  comme  particulier,  ne  pouvant  point  donner  d’ordre, 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  commandement , voulut  entraî- 
ner par  l’exemple  de  fa  valeur,  ceux  qu’il  ne  pouvoit  con- 
duire par  l’autorité.  Il  s’outrit  un  partage  dans  le  port , & y 
entra  le  premier,  fe  perfuadant  qu’on  auroit  honte  de  ne  le 
pas  fuivre  ; fon  efpérance  fur  trompée , il  ne  fut  pas  fuivi , 8c  . 
il  fut  enveloppé  d’une  multitude  d’ennemis  qui  le  chargèrent 
de  tous  côtes  : il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  courage  5 
mais  Ion  vaiflèau  ayant  été  percé  par  l’éperon  d’un  navire 
ennemi,  fut  coulé  à fond , tout  l’équipage  fe  fauva  à la  nage, 

8c  Chabrias  périt  lui  feul  avec  fon  vaiflèau } il  auroit  pii  fe 
dérober  au  péril,  en  nageant  comme  les  autres  du  côté  de  , 
fa  flotte  qui  étoit  à l’entrée  du  port  ; mais  il  aima  mieux  pé-, 
rir,  dit  l’hiftoricn,  que  de  mettre  bas  les  armes,  8c  d'aban- 
donner fon  vaiflèau.  (</) 


(*)  M.  Roilin  da ns  fon  liiftolre  an- 
cienne , page  44»  , tome  j,  de  l'édition 
in-40.  écrit  qu'au  iiége  de  Chio , Cha- 
brias  commandoit  en  chef  la  flotte  Athé- 
nienne , & cite  à la  marge  Diodore  de 
Sicile  & Cornélius  Ncpos.  Le  premier  de 
ccs  auteurs  ne  dit  point  que  Chabrias  eut 
aucun  commandement  , & le  fécond  dit 
précifémcnt  le  contraire  : Er*t  m chjje 
Chabrias  f rivât  us.  Diodore  rapporte  à la 
vérité  que  Chabrias  Sc  Charcs  furent 


choifîs  pour  chefs  de  l'armée  qui  affiégea 
Chio  : que  Charcs  attaqua  par  terre  , 6c 
que  Chabrias  entra  dans  le  port,  & com- 
mença le  combat  naval  i mais  il  ne  die 
point  pofitivement  que  celui-ci  comman- 
dât la  flotte  , & Cornélius  Ncpos  le  nie 
formellement.  Il  s’enfuit  que  ces  deux 
auteurs  font  fur  cet  article  en  contradic- 
tion , ou  que  M.  Xollin  ne  s'accorde 
pas  avec  eux. 
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Les  peuples  confédérés  d’autre  part  faifoient  la  guerre 
avec  beaucoup  d’ardeur  ; & ne  pouvant  la  porter  chez  les 
. Athéniens , ils  tournèrent  leurs  armes  contre  leurs  alliés:  ils 
allèrent  ravager  Imbros  , Lemnos , & d’autres  ifles  dépen- 
dantes d’Athènes  i 6e  tirèrent  du  pillage  dequoi  fournir  aux 
frais  de  la  guerre.  Us  allèrent  enfuite  mettre  le  fiége  devant 
Samos.  Iphicrates  6c  Timothée  ayant  joint  Charès  ,1a  flotte 
alla  faire  le  fiége  de  Byfance.  Les  confédérés  abandonnè- 
rent le  fiége  de  Samos , & volèrent  au  fecours  de  cette  place. 

Les  deux  flottes  ennemies  fe  rencontrèrent  dans  l’Hellefponc 
en  préfence,toutes  deux  réfolues  de  rifquer  un  combat  ; mais 
comme  on  s’y  difpofoit  de  part  & d’autre , il  furvint  une 
violente  tempête  , qui  rendit  tous  ces  préparatifs  inutiles. 

Charès,  qui  fe  roidifloit  contre  les  plusgr^jds  obftacles, 
moins  par  valeur  que  par  bravade , voulut  aller  aux  enne- 
mis , malgré  la  violence  du  vent  & l’agitation  des  flots.  Iphi- 
crate  & Timothée  , qu’une  infinité  de  belles  actions  met- 
toient  au-defliis  du  moindre  foupçon  qu’on  auroit  pu  former 
contre  leur  bravoure , ne  voulurent  point  avoir  à combattre 
le  gros  tems  & les  ennemis  à la  fois.  Charès,  jaloux  de  ces 
I deux  grands  hommes , écrivit  contre  eux  à Athènes , ,&  les 
accufa  d’avoir  empêché  la  défaite  entière  des  ennemis , qui, 
félon  lui, étoit  certaine,  s’ils  avoient  voulu  le  féconder.  Com- 
me c’étoit  la  fatalité  des  Athéniens  de  maltraiter  toujours  le 
mérite  , Iphicrates  6c  Timothée  furent  rappellés  , & con- 
damnés à une  amende  pécuniaire. 

Charès  fe  trouvant  chargé  feul  du  commandement  de  la 
flotte,  pour  fe  rendre  agréable  aux  Athéniens  , chercha  les 
moyens  de  la  faire  fublîfter  par  lui-même , & Artabafe  les 
lui  fournit.  C’étoit  un  fujet  du  roi  de  Perfe , qui  s’étoit  ré- 
volté contre  lui.  Ce  prince  envoya  des  troupes  pour  le  ré- 
duire. Artabafe  demanda  du  fecours  à Charte , èc  l’intérefla 

dans  fa  querelle  par  des  promeflès  immenfes.  Charès  prêta  

fes  forces  à Artabafe,  qui  battit  l’armée  du  roi  de  Perle  5 8c  An.  M.  j<4«. 
Artabafe,  par  reconnoillance , lui  donna  dequoi  défrayer  la  «.  J.c.  a «• 
flotre.  La  conduite  de  Charès  fut  d’abord  applaudie  par  les 
Athéniens , éblouis  par  l’intérêt  qu'ils  croyoient  y trouver  -, 
mais  quand  ils  fçurenc  que  le  roi  de  Perfe  vouloic  fe  vanger 
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fur  Athènes  de  l’infulte  qu’il  avoît  reçue  de  fon  général,  & 
qu’il  avoit  dcflèin  de  prêter  3 00  vaifleaux  aux  confédérés  ; ils 
longèrent  à prévenir  une  guerre  qui  ne  pouvoit  que  leur 
être  funefte,  en  faifant  la  paix  avec  les  confédérés , aux 
conditions  que  ceux  ci  feroienc  affranchis  de  la  dépendance 
d’Athènes.  Ain  fi  fe  termina  la  guerre  fociale , après  avoir 
duré  trois  ans. 

Iphicrates,  Chabrias  8c  Timothée  peuvent  être  regardée 
comme  les  derniers  des  Athéniens.  Athènes  en  proauifant 
ces  trois  grands  hommes  , fit  comme  un  dernier  effort  ; Sc 
l'hiftoire  Grecque,  fi  prodigue  d’éloges,  ne  fait  plus  mention 
d’aucun  capitaine , dont  la  mémoire  mérite  d’êcre  confer- 
vée.  (a) 

La  Grèce  d*ns  la  fuite  changea  de  face  ; toute  la  fortune 
d’Athènes  8c  de  Lacédémone  paflà  à Thébes  ; 6c  Thébes  à 
lôn  tour  , après  de  brillantes  profpéritév,  tomba  dans  la 
même  décadence , 6c  abandonna  l’empire  de  la  Grèce  aux 
Macédoniens. 

Philippe  de  Macédoine , dont  les  Etats  étoient  renfermés 
entre  la  mer  Egée,  les  montagnes  de  la  Mœfie,  l’Epireôcla 
Theflàlie,fê  trouvant  reflèrré  dans  des  bornes  trop  étroites,, 
voulut  s’agrandir  6c  s’élever  fur  les  débris  de  la  Grèce.  Mais 
s’il  parvint  à opprimer  la  liberté  de  fes  peuples,  ce  fut  moins 
par  la  force  de  fes  armes  , que  par  fes  artifices  6c  fes  corrup- 
tions. Dcmofthène  néanmoins  nous  apprend , que  Philippe 
n’avoit  pas  négligé  la  marine , 8c  qu’il  voulut  même  s’empa- 
rer de  l’empire  de  la  mer.  Pour  réuflîr  dans  ce  projet , fous 
prétexte  de  nétoyer  les  mers  des  pirates  qui  les  infeftoient , 
il  équipa  une  flotte,  6c  fit  conftruire  des  arfenaux  , où  l’on 
exerçoit  matelots  6c  pilotes  ; mais  comme  il  redoutoit  les 
Athéniens  ,donr  les  forces  maritimes  étoient  confidérables, 
il  leur  propofa  de  réunir  leurs  vaifleaux  , pour,  chaflèr  les 
- corfaires  qui  troubloicnt  la  liberté  de  la  navigation.  On  ou- 
vrit les  yeux  aux  Athéniens,  6c  on  leur  fit  voir  que  Philippe 
vouloir  fe  fervir  d’eux  contre  eux-mêmes  : qu’à  la  faveur  de 

(*)  Htr  txtrtm»  fuil  tint  Imptruomm  J tiw  ma»'  ftjl  ttarum  quif^uam 

lAibinitaJîum,  I(htcrmii,  Chtbri t,  Timt-  | iux  i » illâ  urbe  fun  mrmertd. 
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• cCttC  Confédération , il  iroit  pratiquer  leurs  alliés  , pour  les 
gagner  à force  d’argent  Sc  de  promefles , fie  vilïcer  leurs 
illes  dans  le  deflèin  de  s’en  rendre  maître. 

• Philippe  voyant  fes  projets  découverts  , pouffa  fes  con- 
quêtes par  terre.  Il  prit  la  ville  d’Olinthe  malgré  le  fecours 
de  30  vaiflèaux  que  les  Athéniens  y envoyèrent.  Pendant 
que  les  villes  de  la  Grèce  fe  difputoient  la  fouveraineté,  il  les 
fournit  à fon  empire  ; il  obfervoit  tous  leurs  mouvemens , il 
donnoit  du  fecours  aux  plus  foibles  , pour  affoiblir  les  plus 
fortes , 8c  il  les  afliijettit  enfin  les  unes  fie  les  autres.  Cepen- 
dant il  ne  perdoit  point  de  vue  la  marine  ; fie  cherchant  des 
places  commodes  pour  l’établir  , il  fe  fixa  fur  Périnthe , nom- 
mée anciennement  Héraclée , 8c  fur  Byfance , qui  ctoit 

alliée  d’Athènes.  Ces  deux  villes  lui  paroiflànt  bien  fituées 

pour  les  expéditions  navales  qu’il  méditoir  , il  en  forma  le  An.M.j<«4. 
liège  i mais  les  Athéniens  envoyèrent  aux  Byfantins  un  a¥l-c-  j4°. 
fecours  de  1 10  voiles , qui  fut  encore  fortifié  des  vaiflèaux 
de  ceux  de  Chio,  de  Rhodes  fie  d'autres  ifles.  Cette  armée 
navale  fit  peur  à Philippe , il  leva  le  fiége  fie  fe  retira  après  * , 

avoir  perdu  une  partie  de  fa  flotte.  § 

Le  liège  de  ces  deux  villes  avoit  infiniment  coûté  à Phi- 
lippe , fie  les  finances  étoient  épuifées.  Pour  les  réparerai  fit 
le  métier  de  pirate -.il  alla  courir  les  mers  avec  fes  vaiflèaux, 

& il  enleva  170  bâtimens  chargés  de  marchandilès,dontle 
butin  lui  fût  d’une  grande  reflource  pour  continuer  la  guer- 
re ; mais  une  mort  violente  arrêta  le  cours  de  fes  entrepri-  

fes  fie  de  fes  projets  : il  fut  tué  dans  le  tems  que , fous  le  titre  An.  m-  jtfss- 
fpécieux  de  généraliflime  delà  Grèce,  il  fe  difpofoit  à aller  Av,J,c’ 
combattre  les  Perfcs , fie  qu’il  fe  regardoit  déjà  comme  le 
conquérant  de  l’Alie,au  milieu  des  jeux,  des  fpeéfacles,  8c 
du  luperbe  appareil  des  noces  de  fa  fille  Cléopâtre  , qu’il 
marioit  au  roi  d’Epire.  Il  n’étoit  âgé  que  de  quarance-fcpt 
ans. 

Alexandre  fon  fils  qui  lui  fuccéda,  ne  fut  pas  moins  l’hé- 
ritier de  fon  ambition  que  de  fes  Etats.  Il  entra  dans  toutes 
les  vues  de  fon  pere,  fie  forma  des  projets  encore  bien  plus 
vaftes.  Mais  mon  objet  n’eft  point  ici  de  rapporter  toutes 
fès  conquêtes  fie  fes  entreprifès.  Je  ne  veux  le  repréfcncer 
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que  par  fes  expéditions  maritimes , c’eft-à-dire , par  l’endroîc 

le  moins  brillant. 

Alexandre,  fuivant  le  plan  de  Ton  pere,  voulant  humilier 
les  Perfes  , partit  de  la  Macédoine  pour  cette  expédition.  * 
Il  avoir  un  petit  nombre  de  vaiflëaux  qu’il  fit  entrer  dans  le 
fleuve  Strymon , qui  le  jettedans  l’Archipel , & forma  fa  flotte 
à fon  embouchure.  Elle  fe  trouva  compofée  de  60  vaiflëaux , 
félon  Diodore,  de  i 60,  félon  Arrien  ,ou  de  8 1 , félon  Juftin. 
Ces  navires  avoient  été  en  parue  fournis  par  fes  alliés  ; les 
Athéniens  n’en  donnèrent  que  zo.  Ils  fe  défioient  de  l’am- 
bition démefurée  de  ce  jeune  Monarque.  Alexandre  ayant 
aflëmblé  fes  troupes , cotoya  la  mer  julqu’à  Seftos , pendant 
que  fes  vaiflëaux  cotoyoient  la  terre.  Il  paflà  enfuite  l'Hellef- 
pont  avec  fon  armée,  & voulut  être  lui-même  le  pilote  du 
vaiflcau  qu’il  montoit.  Il  immola  dans  ce  paflage  des  victimes 
aux  Dieux  marins , pour  fe  les  rendre  propices.  Il  jetta  dans 
la  mer  un  vafe  d’or  avec  lequel  il  avoir  fait  des  libations  $ fie 
touchant  aux  bords  de  l’Afie , il  jetta  fon  javelot  fur  la  terre, 
comme  pour  prendre  poflëllion  de  cette  contrée  , 8c  fauta 
tout  armé  fur  le  rivage. 

Les  Perfes, qui  étoient  alors  bien  déchus  de  la  valeur  de  leurs 
ancêtres,  avoient  pour  roi  Darius,  fils  d’Arfancs.  Ce  prince 
étoit  vaillant  fie  hardi , fie  il  avoir  donné  fous  Artaxerxes  des 
preuves  éclatantes  de  fa  bravoure.  Il  avoir  conçu  beaucoup 
de  mépris  pour  la  jeunelle  d’Alexandre;  fie  ayant  appris  qu’il 
étoit  parti  de  la  Macédoine  pour  le  venir  combattre , il  avoit 
ordonné  à ces  généraux  de  fe  laifir  de  ce  jeune  furieux , fie  de 
lui  faire  donner  des  coups  de  fouet , pour  ie  punir  de  fa  témé- 
rité,fie  dç  lui  faire  d’autres  outrages.  Cependant  quand  il  fçue 
que  ce  jeune  conquérant  marchoit  à lui , couvert  des  lauriers 
qu’il  avoit  moillonnés  chez  fes  voifins , il  prit  des  mefures 
lerieufes , 8c  fe  prépara  à le  recevoir. 

La  première  rencontre  d’Alexandre  6 c des  Perlés  fe  fit 
dans  les  campagnes  d’Adraftéc  , qui  font  arrofées  par  le 
Granique , fleuve  d’une  grande  rapidité.  Alexandre  le  paflà 
avec  une  fierté  étonnante  , 8c  ce  paflage  lui  valut  la  pre- 
mière victoire  qu’il  remporta  fur  les  Perfes.  Il  continua  fa 
route  vers  i’Afie  mineure  , 8c  voulut  faire  couper  dans  le 
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golfe  de  Smirne,l’ifthme  qui eft  entre  Téos  &C!afoménc} 
mais  le  fuccès  ne  répondit  point  à fon  elpérance  ; & ce  fut 
la  feule  entreprit  où  il  échoua.  Après  la  perte  de  la  bataille 
du  Granique , Memnon  , général  des  Perfes , s’étoit  retiré  à 
Milet,  ville  célèbre  entre  Ephèfc  8c  Halycarnaflè  j Aléxan- 
drcen  fit  le  fiégeparmer  8c  par  terre.  Les  Perlés  quiavoient 
une  flotte  de  près  de  400  vaiflèaux  , croient  en  état  de  dé- 
fendre cette  place  ; mais  au-lieu  de  lui  donner  du  fecours 
ils  allèrent  jetter  l’ancre  au  promontoire  de  Micale.  Aléxan- 
dre  habile  à profiter  des  fautes  de  fes  ennemis , avec  fon 
armée  navale  , qui  n’étoit  que  de  160  vaiflèaux  , s’empara 
d’une  pfctitc  ifle  fituée  au-deflîis  de  milet , & entra  enfuite 
dans  le  port  de  cette  ville , pour  empêcher  tous  les  fecours 
qu’on  y pourroit  jetter , ce  qui  lui  en  facilita  la  prife. 

Cependant  les  Perfes  qui  tenoient  la  mer  , s’y  prome- 
noient  librement, Scprovoquoient  fans  ceflè  les  Macédoniens 
qui  fefentant  beaucoup  plus  foibles  , n’ofoient  pas  s’expofer 
au  fort  d’un  combat.  Aléxandre  ne  pouvant  attaquer  les 
Perfes  fur  mer , entreprit  d’incommoder  leur  flotte  du  côté 
de  la  terre.  Ils  avoient  mouillé , comme  je  l’ai  dit,  devant  le 
promontoire  de  Micale  -,  il  étendit  fon  armée  fur  le  rivage  , 
afin  de  les  empêcher  de  faire  du  bois  8c  de  i’eau.  Cet  expé- 
dition lui  réuflit.  Les  Perfes  fe  voyant  comme  aflîégés  fur 
mer  par  des  troupes  de  terre,  allèrent  fe  rafraîchir  à Samos, 
& revinrent  auflîtôt  fe  préfenter  en  bataille  devant  le  porc 
de  Milet.  Cinq  vaiflèaux  Perfans  ayant  apperçu  la  flotte 
des  Macédoniens  à l’ancre  , 8c  plufieurs  vaiflèaux  dans  un 
portvoifin-,  vinrent  àpleine  voilepour  s’en  fàifir  , conje- 
cturant que  l’équipage  étoit  à terre.  Aléxandre  fit  monter 
auflîtôt  des  troupes  fur  dix  galères  , 8c  leur  ordonna  d’al- 
ler attaquer  les  Perfes.  Ceux  ci  croyant  que  le  refte  de 
la  flotte  alloit  fuivre  , s’enfuirent , 8c  dans  leux  retraite , per- 
dirent un  vaifleau. 

Alexandre  qui  reconnoiflbit  la  fupériorité  des  Perfes  fur 
mer , 8c  l’inutilité  de  là  flotte  , forma  le  deflèin  de  la  ren- 
voyer. Parménion  s’y  oppofoit  de  tout  fbn  pouvoir , 8c  vou- 
loir hazarder  un  combac  naval  : Si  les  Macédoniens  font 
vainqueurs  , difoit-il , les  Perfes  font  perdus  j s’ils  font  de- 
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faits  au  contraire,  ils  fe  trouveront  dans  la  fituation  où  l’on 
veut  les  mettre  en  renvoyant  les  vai  fléaux.  11  s'engagea  mê- 
me à commander  la  flotte  & à livrer  bataille.  Alexandre 
ne  manquoit  pas  de  raifons  pour  appuyer  fon  fentiment.  Il  y 
avoic,  félon  lui , de.l’imprudence  à oppofer  aux  forces  ma- 
ritimes des  Perfes  une  Hotte  aufli  foible  qu'étoit  la  ficnne  } 
êc  à des  gens  expérimentés  fur  mer  , des  gens  aufli  peu 
aguerris  que  l’étoient  les  Macédoniens  fur  cet  élément.  Je 
ferai  néceflairement  battu  , ajoutoit-il  , je  perdrai  par-li 
route  ma  réputation  , & mes  ennemis  reprendront  cœur  : 
laiflons  les  Perfes  fur  les  flots , ils  nenous  front  aucun  mal , 
en  ne  nous  y rencontrant  pas  : plus  ils  auront  de  fôrces  fur 
mer,  plus  ils  feront  foibles  fur  terre.  Quelque»  auteurs  don- 
nent à Alexandre  des  vues  plus  cachées.  Ils  prétendent  que 
comme  il  fentoit  les  approches  de  Darius  cjui  venoit  dé- 
fendre fes  états  à la  tête  d’une  puiflante  armee  , il  voulue 
forcer  les  Macédoniens  à fe  batere  en  défefpérés  en  leur 
ôtant  les  moyens  de  fe  fauver  par  mer.  Dioaore  de  Sicile 
remarque  du  moins  qu’il  tint  cette  couduite  après  qu’il  eut 
pafle  le  Granique.  Il  rangea  fes  troupes  de  maniéré  qu’elles 
avoient  ce  fleuve  derrière  elles  : ainfi  elles  perdirent  l’efpé- 
rance  de  fuir  , & fe  virent  dans  la  néceflité  de  vaincre  ou 
de  périr.  Quoi  qu'il  en  foit , il  congédia  fon  armée  navale, 
& ne  fe  rélerva  que  les  vaiflëaux  neceflàires  pour  porter  fes 
machines  de  guerre. 

Alexandre  enfuite  poufla  fes  conquêtes  avec  beaucoup  de 
rapidité  le  long  des  cotes  maritimes  de  l’Afie  ; mais  en  paf- 
fant  fur  le  rivage  de  la  mer  dePamphylie  , il  lui  arriva  une 
avanture  îingulicre  , qui  eft  diverfement  racontée  , & à la- 
quelle on  donne  des  caufes  bien  differentes.  Etant  parti  de 
Phalèle  , ville  fituée  entre  la  Lycieêc  la  Pamphylie , & con- 
nue aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fionda,il  rencontra  le.  mont 
Climax,qui  feul  étoit  capable  d’arrêter  la  marche  d’une  armée 
conduite  par  un  capitaine  moins  entreprenant  que  lui  ; mais 
comme  il  fçavoic  applanir  les  plus  grandes  difficultés , 8c 
que  fon  ardeur  s’enflammoit  par  les  obftacles  , il  fit  palier 
une  partie  de  fes  troupes  par  les  défilés  des  montagnes  , 8c 
mena  le  refte  le  long  du  rivage , entre  la  montagne  8c  la 

mer , 
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mer,  par  un  fentier  très. étroit.  Les  uns  dilènt  qu’un  vent 
de  fiid  qui  regnoit  alors , avoit  inondé  ce  paflàge,  & qu’aux 
approches  d’Alexandre,  un  vent  de  nord  le  déflécha , com- 
me fl  14  élémens  étoient  d’-accord  avec  la  fortune  , pour  fa- 
vorifer  toutes  fes  entreprifes.  D’autres  difènc  qu’il  profita 
du  reflux  de  la  mer , 8c  qu’il  s’engagea  dans  ce  détroit  lorf. 
que  la  mer  commençoit  à bailler , de  forte  que  fes  foldats 
n’avoient  de  l’eau  que  jufqu’àla  ceinture.  On  ajoute  que  pen- 
dant leur  paflàge , le  vent  fe  tourna  du  côté  de  la  mer , fie 
précipiter  les  flots  , 8c  retarda  confidérablement  le  flux , ce 
qui  donna  le  tems  de  paflèr  à toute  l’armée.  Quelques  au- 
teurs ont  trouvé  bien  du  merveilleux  dans  cet  endroit  de  la 
vie  d'Alexandre  5 ils  ont  cru  y voir  une  protection  déclarée 
des  Dieux  > 8c , ce  qui  paraît  étonnant  , c’eft  que  Joféphe 

3ui  compare  Alexandre  i Moyfe  , 8c  le  paflàge  de  'la  mçr 
e Pamphylie  à celui  de  la  mer  Rouge,  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  ces  paflages  , 8c  les  croit  l’un  8c  l’autre  miracu- 
leux , ou  cous  deux  purement  naturels 
Alexandre  qui  avoit  renvoyé  fa  flotte,  ne  fut  pas  long-tems 
à fentir  la  néceflicé  d’en  avoir  une.  Il  fit  revenir  les  vaiflèaux 
de  la  Grèce , pour  les  oppofer  à ceux  que  Darius  avoir  en- 
voyés fous  la  conduite  d’Ariftomènes , pour  reprendre  toute 
la  côte  de  l’Hellefpont.  Ce  général  fut  atcaqué  8c  battu  par 
les  Macédoniens , qui  coulèrent  tous  fes  vaiflèaux  à fond.  — — — 

Alexandre  connue  encore  mieux  la  néccflité  d’une  armée  ah.m.j*?*. 
navale , quand  il  eut  fofmé  le  fiége  de  Tyr.  Cette  ville  cé-  Av’  ' ' 3,v* 
Iebre  écoic  féparée  de  la  terre  ferme  par  un  bras  de  mer 
large  de  quatre  Rades , expofé  à des  vents  violens,  8c à d’hor- 
ribles tempêtes.  La  mer , très-profonde  en  cet  endroit , en- 
vironnoit  la  ville , 8c  la  défendoit.  Alexandre  pour  punir  l’in- 
fôlencedes  Tyriens  qui  avoit  deflèin  d’aiïiéger  cette  place 
fè  voyant  dans  l’impoflibilité  de  la  prendre  , faute  de  vaif- 
feaux  , envoya  des  députés  à Tyr , pour  y propoferun  ac- 
commodement. Les  Tyriens, fiers  de  la  proredion  de  Car- 
thage , qui  avoit  alors  l’empire  de  la  mer  , maflàcrerent  les 
députés  d’Alexandre , fans  vouloir  écouter  leurs  propofi- 
rions.  Alexandre  outré  de  cet  affront , réfolut  d’en  tirer  ven- 
geance , 8c  fit  le  fiége  de  cette  place. 

Tome  /.  S 
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Comme  Tyr  étoic  bâtie  dans  une  ifle  , Alexandre  entre- 
prit de  faire  une  chauffée  depuis  la  terre  ferme  jufque  dans 
la  ville  , afin  d’y  conduire  fes  troupes  de  plein  pied.  Pour 
venir  à bout  de  ce  grand  ouvrage  , il  fit  jetter  dan»  la  mer 
des  pierres  tirées  des  ruines  de  l’ancienne  Tyr  , &c  des  ar- 
bres coupés  fur  le  mont  Liban  avec  leurs  feuilles  & leurs 
branches.  L’entreprife  parut  d’abord  impoflible  auxTyriens 
qui  s’en  moquèrent  ; mais  quand  la  digue  commença  à fe 
former  à fleur  d’eau  , l’exécution  les  étonna  encore  plus  que 
le  projet , fie  ils  commencèrent  à tout  redouter  d’un  Prince 
qui  fçavoit  donner  un  frein  à la  mer.  Cependannls  tâchèrent 
d'incommoder  les  travailleurs  , foie  en  faifantdes  defeentes 


par  terre,  pour  les  attaquer,  foit  en  détachant  contre  eux  des 
chaloupes  remplies  de  foldars.  Alexandre  , pour  contenir 
les  Tyriens  , fit  conflruire  à larête  du  travail  deux  tours  de 
bois , & mit  les  ouvriers  à couvert  fous  des  peaux  & des 
voiles.  Mais  comme  fa  fierté  fouffroit  de  la  refiftance  des 


Tyriens  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’une  ville  arrètoîc  fa 
valeur  , il  alla  avec  un  camp  volant  du  côté  de  l’Arabie  , 
& laiiTa  la  conduite  du  fiége  à Perdiccas  & à Cratere.  Pen- 
dant l’abfence  d'Alexandre , les  afliégés  firent  du  plus  grand 
de  leurs  vaiffeaux  , uneefpéce  de  brûlot  -,  ils  le  chargèrent 
de  fable  & de  pierres  fu*  le  derrière,  pour  en  faire  lever  la 
proue,  & l’ayant  rempli  de  fouffre  & de  bitume  , ils  y mi- 
rent le  feu  , & le  conduifirenc  à la  tête  de  la  chauffée.  Ce 
navire  enflammé  mit  le  feu  aux  rodfs  : les  Tyriens  iançoient 
en  même-rems  de  leurs  chaloupes  des  torches  ardentes  & 
des  dards  enflammés.  Il  y eut  dans  cette  occafion  beaucoup 
de  Macédoniens  noyés  fie  brûlés.  Le  feu  ne  fut  pas  le  feut 
élément  qui  maltraita  l’ouvrage  , l’air  fit  l’eau  fe  réunirent 
encore  pour  le  ruiner:  un  vent  impétueux  pouffa  avec  vio- 
lence les  flots  contre  la  chauflée  , comme  pour  achever  de 
détruire  ce  qu  avoir  commencé  l’incendie. 

Alexandre  à fon  retour  trouva  tout  fon  travail  inutile  ; 


il  ne  fut  cependant  point  déconcerté  par  cet  accident , & 
fon  courage  accoutumé  à fe  roidir  contre  les  obflacles , fe 
ranima  par  ces  difgraccs.  Il  fit  refaire  la  chauffée  dans  un 
autre  endroit  * fit  pour  la  garantir  des  inconvéniens  de 
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la.  première  , qui  préfentoitle  flancàrimpétuofitédu  vent, 
il  la  fit  conftruire  de  façon  qu’elle  fe  préfentoit  de  front 
pour  rompre  les  flots, & aflùrer  les  machines.  Les  Tyriens 
qui  par  l'effet  de  la  première  chauffée  , craignoient  le  fuc- 
cès  de  la  fécondé , mettoient  tout  en  œuvre  pour  ruiner  l’ou- 
vrage. Ils  avoient  des  plongeurs  habiles  qui  alloient  entre 
deux  eaux  arracher  les  arbres  avec  des  crochets , Ce  qui 
faifoient  écrouler  les  travaux.  Alexandre  rebuté  de  toutes 
ces  manœuvres  , penfoit  déjà  à lever  le  fiége  ; mais  il  lui 
vint  une  flotte  de  Chypre  , & d’autres  troupes  par  mer. 
Ainfi  fe  voyant  une  armée  navale  compofëe  de  cent  qua- 
tre vingt  vaifleaux , il  la  difpofà  en  forme  de  croiiTant  : 
il  fe  mit  à la  pointe  de  l'aile  droite  , fur  un  vaiflèau  à cinq 
rangs  de  rames , & donna  la  gauche  au  roi  de  Chypre.  Les 
Tyriens  avoient  80  galères  armées  j mais  ils  n’oferent  ris- 
quer le  combat , & le  contentèrent  d’arranger  leurs  trirè- 
mes autour  des  murailles  , pour  s’en  faire  une  efpéce  de 
rempart.  Alexandre  les  attaqua,  & en  coula  crois  â fond. 

Le  lendemain  il  vint  mouiller  avec  toute  fa  flotte  au  pied 
des  murs  , qu’il  fit  battre  de  toutes  parts.  La  digue  étant 
achevée  alors  , les  Tyriens  étoient  battus  par  terre  & par 
mer.  Alexandre  avoit  joint  deiix-à-deux  des  galères  à qua- 
tre rangs  , enforte  que  les  poupes  étoient  attachées  enfem- 
ble , & feulement  éloignées  les  unes  des  autres  autant  qu’il 
étoit  néceflaire  , pour  que  les  pièces  de  bois  qu’on  mettoit 
entre  deux  n’euflent  point  trop  de  portée.  On  jertoit  d’une 
poupe  à l’autre  des  antennes  chargées  de  planches  en  travers, 
pour  placer  les  foldats  qui  tiroient  à couvert  , lés  proues 
leur  fervanc  de  parapet.  Mais  cet  ouvrage  eut  encore  à 
éfluyer  l’effort  des  flots.  Il  s’éleva  la  nuit  une  tempête  , qui 
pouflànt  violemment  ces  galères  les  unes  contre  les  autres, 
en  brifa  une  partie  , candis  que  l’autre  à force  de  rames  ar- 
riva fracafféc  fur  le  rivage.  Les  Tyriens  attentif  â (wèfitst*  Kl 
de  tous  les  événement  qui  affbibliflbient  leurs  ennemis  , 
firent  des  efpéces  d’arbalètes  d’une  grandeur  énorme  , qui  _ 
lançoient  filr  les  vaifleaux  ennemis  de  groflès  poutres  de  bois 
armées  de  mains  de  fer  , de  crochets , de  faulx  & de  bou- 
cliers d’airain , remplis  de  fable  brûlant.  Ces  pièces  de  bois 
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brifoient  les  vaifTeaux  d’Alexandre,  écrafoicnt  les  foldatsj 
6c  les  couvrant  de  fable  , qui  pénétroic  jufqu’à  leurs  os  , 
répandoient  partout  la  défolation.  Une  réfiftancc  fi  opi- 
niâtre rendit  Alexandre  furieux  } 6c  tout  prêt  de  lever  le 
fiége,  il  voulut  tenter  un  dernier  effort. 

Il  raflèmbla  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  vaifTeaux  , qu’il 
chargea  de  l’élite  de  fes  troupes  : il  fit  paffer  cette  armée 
navale  devant  le  port  qui  regardoit  l’Egypte  , 8c  laifla  jo 
petits  vaifTeaux  à celui  qui  droit  vis  à vis  Sidon.  Les  Tyriens 
en  prirent  deux  qui  montoient  ; les-  autres  en  furent  fi 
épouvantés  , qu’ils  remplirent  l’air  de  cris.  Alexandre  fit 
tourner  la  flotte  du  côté  d’où  venoit  le  bruit  : la  Réale  qui 
croit  à cinq  rangs  , s’approcha  la  première  des  Tyriens  , 6c 
fut  invertie  par  deux  de  leurs  galères;  elle  en  accrocha  une, 
8c  l’autre  elfuya  un  très-rude  choc  d’une  galère  Macédo- 
nienne. Les  autres  galères  d’Alexandre  , 8c  Alexandre  lui- 
même  , vinrent  à la  file  , où  le  combat  étoit  engagé  ; les  Ty- 
riens y accoururent  auffi  , 6c  après  avoir  dégagé  avec  beau- 
coup de  peine  la  galère  accrochée  , fe  retirèrent  vers  la 
ville  avec  toute  leur  flotte.  Alexandre  les  fuivit  de  près  * 
mais  ne  pouvant  encrer  dans  le  port , il  prit  ou  coula  à fond 
la  plupart  des  vaiflèaux  Tyriens.  Deux  jours  après  il  fit 
approcher  des  murs  fa  flotte  6c  fes  machines,  pour  un  affaut 
général.  Son  armée  navale  força  le  port , 6c  lui  même  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Enfin , après  fept  mois  de  fiége  , il  fe 
rendit  maître  d’une  ville  qu’il  n’auroit  jarr^is  prife  fans  le 
fecours  de  la  marine  qu’il  avoic  d’abord  négligée  ; mais  il 
deshonora  fa  victoire  par  fa  cruauté.  Il  fit  mettre  le  feu  aux 
maifons , parter  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  ne  s’éroit  pas  réfu- 

tié  dans  les  Temples  , 6c  attacher  en  croix  îoco  habitans 
chappés  à la  fureur  du  fôldat.  Telle  fut  la  trifte  deftinée 
de  cette  ville  fuperbe  , fameufe  par  fes  richefïcs  , par  fon 
commerce  , 6c  par  fes  colonies , 6c  maîtrefle  de  toutes  les 
mers  où  avoient  pénétré  fes  vaiflèaux. 

La  prife  de  Tyr  n’affouvit  point  l'ambition  d’Alexandre, 
elle  ne  fervic  qu’à  fortifier  le  defïèin  qu’il  avoir  conçu  de  fe 
rendre  maître  de  l’univers.  Il  pouffa  fes  conquêcesdans  t’Afie 
avec  la  rapidité  d’un  torrent  qui  entraîne  tout  ce  qui  s’op-. 
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pofe  à fa  violence.  Il  s’aflujettit  toute  la  Perfe  , & péné- 
tra dans  les  Indes  , réfolu  d’aller  jufqu’à  l’Océan  , qu’il  re-  ^ ^ ~ 

Î;ardoit  comme  l’extrémicé  du  monde.  Il  avoit  laiffé  30  ga-jy'  j.CjiS." 
ères  à Polémon  , pour  garder  les  embouchures  du  Nil.  Il 
envoya  en  Crète  une  flotte  pour  fecourir  les  villes  de  cette 
jfle , aflîégées  par  les  Perfes , fie  pour  nettoyer  la  mer  des 
cotâmes  qui  l’infeftoient  : fie  dans  la  guerre  qui  fe  fit  en  fon 
abfence  entre  les  Grecs  fie  les  Macédoniens , il  fit  par- 
tir des  vailleaux  de  Chypre  ôc  de  Phénicie , pour  le  Pélo- 
ponnèle. 

Alexandre  étant  arrivé  dans  les  Indes  , curieux  de  voir 
l’Océan  , fie  conftruire  plufieurs  vaillèaux  fur  une  rivière 

3 ui  devoir  l’y  conduire.  S’y  étant  embarqué  avec  fon  armée, 
parvint  à la  faveur  des  guides  qu’il  avoit  pris  , à une  ifle 
appellée  par  Arrien  , Cilluta  , fie  dont  Quinte-Curfe  ne  mar- 

3ue  pas  le  nom.  Il  y féjourna  quelque  tems.  Mais  fes  gui- 
es  lui  ayant  échappé  , Se  n’en  pouvant  trouver  d’autres  , 
il  s’abandonna  avec  fes  troupes  à la  merci  d’un  fleuve  in- 
connu ,qui  étoit  l’Indus  , fie  après  avoir  erré  quelque  tems 

à l’avanture  , il  arriva  près  de  la  mer.  Les  pilotes  , à l’air 

qu’ils  refpiroient,  déclarèrent  que  l’Océan  n’étoit  pas  loin.  An  M 
Alexandre  plein  de  joie  à cette  nouvelle,  encourage  les  Av,JC,*l/’ 
matelots  à ramer  de  toutes  leurs  forces  , 8c  repréfente  aux 
foldats  qu’ils  croient  à la  fin  de  leurs  travaux  : qu’on  ne  pou- 
voit  plus  rien  oppofer  à leur  valeur  , ni  rien  ajouter  à leur 

gloire:  que  fans  combattre  davantage,  ni  répandre  de  fang, 
s croient  maîtres  de  l’univers  : que  leurs  exploits  alloienc 
auffi  loin  que  la  nature  ; fie  'que  bientôt  ils  verroient  descho- 
fes  qui  n’étoient  connues  qu'aux  Dieux  imrqortels.  Il  mit 
quelques  foldats  à terre  pour  lier  commerce  avec  les  na- 
turels du  pays.  On  ne  trouva  que  des  Sauvages  cachés 
dans  des  cabanes  : on  leur  demanda  s’il  y avoit  loin  jufqu’â 
la  mer  , ils  répondirent  qu’ils  n’avoienr  jamais  entendu  par- 
ler de  la  mer  , mais  qu’il  y avoit  environ  à trois  journées 
de-là  une  eau  amère  qui  corrompoit  l’eau  douce.  On  com- 
prit qu’ils  defignoient  l’Océan  fans  le  connoître.  Les  ma- 
telots avancèrent  , Sc  le  rroifiéme  jour  , ils  trouvèrent  que 
l’eau  de  la  mer  commcnçoic  à fe  picler  à celle  du  fleuve  ; 
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& comme  ils  defeendoient  avec  plus  de  peine  , à caufe  que 
la  marée  remoncoic  , ils  abordèrent  à une  autre  ifle  , fituée 
encore  au  milieu  du  fleuve , 8c  coururent  aux  provifions  , 
ne  fe  défiant  point  de  ce  qui  devoir  leur  arriver.  Sur  les  trois 
heures,  le  flot  revenant  ne  fit  d’abord  qu’arrêter  le  cours  de 
la  riviere  5 mais  enfuite  il  poufl'a  Tes  eaux  avec  tant  d’im- 

Iiétuofitc  , qu’elle  rebrouflâ  plus  vite  qu’un  torrent  n^u- 
e fur  la  pente  d’une  montagne.  Les  foldats  qui  n’avoienc 
aucune  idée  du  flux^c  reflux  de  l’Océan  , le  voyant  s’enfler 
tout  à coup,  8c  inonder  les  campagnes  , croyoientque  c’é- 
toit  un  ligne  de  la  colère  des  Dieux  , qui  vouloient  punir 
leur  témérité.  Cependant  la  marée  ayant  haufié  les  navires  , 
8c  difpcrfé  la  flotte  , ceux  qui  étoient  defeendus , furpris  d’un 
accident  fi  inopiné  , coururent  pour  regagner  le  bord.  Les 
uns  tàchoient  d’aborder  avec  des  crocs  , les  autres  , que 
leur  frayeur  prefloit  de  s’embarquer  , n’avoient  attendu  ni 
pilotes  ni  matelots , 8c  ne  pouvoient  fans  eux  conduire  leurs 
vaifleaux;  & lesgalères  où  ils  s’étoienr  jettés  en  foule,  étoienc 
fi  pleines , qu’on  ne  pouvoir  y faire  la  manœuvre.  Les  uns 
crioient  qu’on  attendit  ceux  qui  étoient  à terre  , les  autres 
qu’on  partit  fur  le  champ  , 8c  parmi  tant  de  cris  différens 
on  ne  fçavoit  à qui  obéir  Les  pilotes  mêmes  étoient  alors 
inutiles  , car  le  bruit  empêchoit  d’entendre  leurs  ordres  , 
8c  le  trouble  où  l’on  étoit  , de  les  éxécuter.  Les  vaifleaux 
commencèrent  à s’entrechoquer  rudement  ; 8c  les  avirons 
fe  briferent  en  fe  mêlant.  Il  fembloit  que  ce  fut  deux  flottes 
ennemies , qui , confondues  dans  la  mêlée,  fe  battoient  l’u- 
ne contre  l’autre.  Les  poupes  heurtoient  contre  les  proues , 
8c  fe  fracafloient.  Le  flot  avoit  déjà  couvert  toute  la  cam- 
pagne qui  eft  environnée  du  fleuve  , 8c  il  ne  paroifloit  plus 
que  quelques  éminences , comme  de  petites  ifles  où  plufieurs 
le  fauvoienc  à la  nage,  après  avoir  abandonné  leurs  navires,’ 
dont  une  partie  flottoit  en  pleine  eau,  8c  l’autre  étoit  échouée, 
félon  l’inégalité  des  lieux  inondés  par  la  mer-,  mais  ils  furent 
encore  bien  plus  effrayés  quand  ils  virent  le  reflux  de  la 
mer  , qui  fe  retiroit  auili  promptement  qu’elle  étoit  venue  , 
laiflant  à fec  les  mêmes  terres  qu’elle  venoit  de  fubmer- 
ger.'  Les  vaifleaux  tomboient  les  uns  fur  la  proue  , les  au- 
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très  lùr  le  flâna , 6c  les  champs  étoient  femés  de  hardes , 
de  rames  hrifées  , 6c  d’ais  fracaflès  , comme  apres  un  vé- 
ritable naufrage.  Les  foldats  craignant  toujours  quelque 
nouvelle  avanture , n’ofoient ni  defeendreà  terre, ni  demeu- 
rer dans  leur  bord.  Ce  double  naufrage  Air  terre  & fur  l’eau, 
dans  une  riviere  qui  leur  étoit  inconnue , étoit  pour  eux  un 
prodige  incompréhenfible  -,  encore  ne  penfoient-ils  pas  être 
a la  fin  de  leurs  maux  : car  comme  ils  ignoroient  que  le  flot 
dévoie  bientôt  revenir , & relever  leurs  vaiflèaux  , ils  s’at- 
tendoient  à mourir  de  faim  , & à tomber  dans  les  derniè- 
res extrémités.  Pour  comble  de  frayeur  , ils  voyoient  ram- 

fier  autour  d’eux  “cent  mon  Ares  que  la  mer  avoit  laiilés  fur 
e fable.  Cependant  la  nuit  approchoit , 6c  Alexandre  ne 
fçaehant  que  devenir , non  plus  que  les  autres  , étoit  dans 
de  grandes  inquiétudes  ; mais  comme  rien  ne  pouvoit  l’a- 
battre , il  Ait  toute  la  nuit  fur  le  tillac  à donner  fes  ordres  : 
il  fit  même  monter  des  gens  à cheval  , pour  aller  jufqu’â 
l’embouchure  du  fleuve , &c  donner  avis  du  flux  de  la  mer  , 
quand  il  reviendroit  : il  fit  aulîi  radouber  les  vaiflèaux  , & 
redrefler  ceux  qui  étoient  renverfés  , avec  ordre  à chacun 
de  fe  tenir  prêt  au  retour  delamarée.  > 

. Toute  la  nuit  s’étant  paflée  à faire  le  guet , 6c  à encoura- 
ger l’armée,  les  cavaliers  revinrent  à toute  bride,  & la  mer 
après  eux.  D’abord  le  flux  fut  infenfible , & ne  fit  que  fou- 
lever  les  navires  ; mais  bientôt  ils  furent  remis  en  pleine 
eau.  Tout  retentifloir  des  cris  de  joie  que  poufloient  les  fol- 
dats 6c  les  matelots.  Ils  demandoient,  pleins  d’étonnement, 
d’où  revenoit  tout-à-coup  ce  grand  amas  d’eaux  , où  elles 
s’étoient  retirées  le  jour  précédent , & quelle  étoit  la  nature 
de  cet  élément  fi  déréglé  tout  enfemble , 6c  aflùjetti  à des  vi- 
ciflitudes  fi  confiantes  ? Alexandre  conjcdura  de  ce  qui  étoic 
arrivé,  que  la  marée  reviendroit  apres  le  lever  du  foleil, 
enforte  qu’il  la  voulut  prévenir  : il  mit  à la  voile  au  milieu 
de  la  nuit  avec  peu  de  vaiflèaux  , il  gagna  l’embouchure 
du  fleuve  ; & après  avoir  cinglé  l’cfpace  ae  400  ftades  , il 
facrifia  aux  Dieux  de  la  mer,  & revint  rejoindre  fa  flotce.J'ai 
copié  ce  morceau  fingulier  de  Quint-Curce  , fans  pourtant 
me  charger  de  toutes  les  circonftances  de  fon  récit , parce 
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qu’il  y en  a quelques-unes  qui  pourroient  être  concertées  par 

les  marins. 

Alexandre , apres  avoir  remonté  le  fleuve , donna  les  meil- 
leurs de  fes  vaifleaux  à Néarque  8c  à Onéficrite  , 8c  fit  brû- 
ler tous  ceux  qui  lui  étoient  inutiles.  Il  leur  ordonna  de  s'a- 
vancer dans  l’Océan , 8c  de  bien  reconnoître  cette  mer  8c  fes 
côtes,  pour  lui  faire  le  récit  de  leurs  découvertes.  Ces  deux 
capitaines , après  avoir  erré  quelque  tems  fur  l’Océan , 8c 
parcouru  toutes  les  côtes  , depuis  l'embouchure  de  l’Indus, 
jufqu’au  golfe  Perfique  , retournèrent  vers  Alexandre  , 8c 
lui  firent  le  récit , peut-être  un  peu  chargé,  de  ce  qu’ils 
avoient  vû.  Cette  relation  piqua  la  curioflté  d’Alexandre.  Il 
leur  ordonna  de  fe  rembarquer,  de  fuivre  la  côte  jufqu’i l’em- 
bouchure de  l’Euphrate  , de  remonter  cette  riviere , 8c  de 
l’aller  joindre  à Babilone. 

Il  eft  certain  qu’Alexandre  avoir  formé  de  grands  projets 
touchant  la  marine.  Il  avoic  fondé  Alexandrie  dans  une  heu- 
reufe  fituation  , pour  s’ouvrir  un  commerce  utile  avec  les 
Indes  8c  l’Ethiopie  par  la  mer  Rouge  8c  le  Nil,  8c  avec  l’Eu- 
rope 8c  l’Afrique,  par  la  Méditerranée.  Il  l’avoir  placée  en- 
tre Tyr  8c  Carthage  , pour  y attirer  le  commerce  de  ces 
deux  villes.  On  prétend  qu’il  avoir  réfolu  de  s’embarquer 
fur  les  côtes  de  la  Syrie  , pour  aller  humilier  Carthage  , 8c 
aflujettir  la  Numidie  Sc  la  Mauritanie  ; enfuice  de  fortir  par 
le  détroit  de  Cadis , de  parcourir  l’Efpagne  8c  de  la  foumet- 
tre  ; enfin  , de  pénétrer  en  Italie  , pour  abaifler  la  gran- 
deur des  Romains,  dont  il  commençoit  à prendre  om- 
brage , 8c  de  repaflèr  dans  la  Grèce.  D’autres  rappor- 
tent qu’il  vouloir  aller  doubler  le  cap  de  Bonne-Efpérance , 
faire  le  tour  de  l’Afrique , 8c  rentrer  dans  la  Méditerranée 
par  lej  Colonnes  d’Hercule.  Pour  accomplir  ces  grands 
deiTeins , il  fit  couper  des  bois  fur  le  Mont  Liban  pour  con- 
ftruire  des  galères  à fept  rangs  de  rames  , 8c  il  ordonna  aux 
rois  de  Chypre  de  lui  fournir  des  éperons  , des  voiles  8c 
des  cordages.  Il  vouloir  encore  entrer  dans  le  Pont-Euxin  , 
8c  aller  julqu’aux  PaIus-Méotides:il  avoit  fait  préparer  dans 
les  forêts  d’Hircanie  des  matériaux  pour  équiper  une  flotee 
qu’il  vouioit  conduire  dans  la  mer  Caipienne  ; mais  la  mort 
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le  furpric  au  milieu  de  tous  ces  grands  projets  à l’âge  de 
3 3 ans  & un  mois , félon  Juftin,  ou  d’un  peu  plus  «de  3 1 
ans , félon  la  plus  commune  opinion. 


LIVRE  V. 

De  la  Navigation  Jet  fucceffeurs  J!  Alexandre. 

LA  mort  d’Alexandre  fit  dans  la  Grèce  8c  fur  fes  fujets 
naturels  des  impreffions  bien  différentes.  Les  peuples 
qui  le  croyoient  immortel , parce  qu’il  leur  fembloit  invin- 
cible, l’honorerent  de  leurs  larmes  6c  de  leurs  regrets.  Les 
Macédoniens  au  contraire  parurent  charmés  d’ccre  défaits 
d’un  maître, dont  ils  redoutoient  la  Iévérité,6c  dont  la  valeur 
ne  les  laiffoit  guéres  en  repos.  Les  principaux  officiers  de  fon 
armée  étoient  inconteftablement  fes  plus  grands  capitaines 
qu’iLy  eût  alors.  Formés  par  Philippe  , Alexandre  fon  fils 
les  avoir  menés  de  vi&oire  en  vi&oire  ; 6c  c’eft  à leur  valeur 
autant  qu’à  la  fienno  «qu’il  devoit  la  conquête  de  tant  de 
royaumes , qu’ils  étoiçnt  bien  capables  de  gouverner.  Le 
mérite  de  ces  grands  'hommes , qui  les  rendoit  prefque  tous 
égaux , devint  la  fource  fatale  de  leurs  divifions.  Ces  rivaux 
avides  de  s’emparer  de  la  nouvelle  monarchie  , fondée  par 
Alexandre  , furent  obligés  de  la  partager.  Ce  démembre- 
ment les  brouilla,  6c  fut  la  fource  de  toutes  les  guerres  qui 
agitèrent  fi  long-temsia  Macédoine  , la  Grèce  6c  l’Âfie  mi- 
neure. 

_ Avant  la  bataille  d 'Jpfus , en  Phrygie,  qui  fut  fuivie  d’un 
partage  fixe  6c  réglé  des  Etats  d’Alexandre , la  nouvelle  mo- 
narchie des  Grecs  fut  difpùtée  par  les  capitaines  qui  l’avoienc 
conqûife  : ils  la  remplirent  de  carnage  & de  fang  ; ils  la  dé- 
chirèrent pour  s’en  rendre  maîtres  ; 6c  ils  s’arrachoient , à 
l’envi , des  mains  des  portions  de  fouveraineté  , dont  ils  s’é- 
toient  emparés  par  la  force  ou  l’intrigue.  Dans  la  première 
diftribution  qui  fut  faite  des  différens  gopvcrnemens  de  l’em- 
pire, foit  par  les  chefs  de  l’armée , comme  l’écrit  Q.  Curce , 
foit  par  Alexandre  lui  même , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans 
l’Ecriture  Sainte , la  Grèce  échut  à Antipater.  Les  Grecs , à 
Tome  J.  T 
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la  tête  defquels  éroient  les  Athéniens , ennuyés  do  joug  de 
la  Macédoine , qu'ils  ne  portoient  plus  qu’avec  peine ,'  mirent 
une  armée  fur  pied  pour  s’en  affranchir.  Antipater  marcha 
contre  eux , avec  une  armée  qui  étoit  cotoyéc  par  une  flotte 
de  i io  vaiflèaux  â trois  rangs  de  rames.  Il  fut  battu  , & fe 
retira  à Lamia,  ville  de  Theflalie  , ce  qui  fit  appeller  cette 
guerre,  la  guerre  Lamia  que.  11  y fut  amégé  ,ôc  obligé  de  le 
rendrepar  capitulation.  Les  Macédoniens  furent  plus  heu- 
reux fur  mer  -,  ils  avoient  alors  fous  les  ordres  de  Clitus  une 
flotte  de  110.  vaiffeaux  : ôc  celle  des  Athéniens  n’étoit  que 
de  1 70  voiles,  commandées  par  Adion.  Elles  fe  rencontrè- 
rent à la  hauteur  des  ifles  Ecninade»,  aujourd’hui  les  Curfo- 
laires  ou  Courzolaires  , où  elles  fe  battirent.  Clitus  fortin 
victorieux  de  deux  combats , dans  lefquels  fes  ennemis  per- 
dirent beaucoup  de  vaiiïeanx.  Cette  guerre  Lamiaquc  fe  ter- 
mina par  la  foumiflion  d’Athènes  : Antipater  s’en  rendit 
maître , lui  impofa  des  loix  affez  dures ôc  mourut  pçu  de 
tems  après. 

Mais  fur  le  point  de  perdre  le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine avec  la  vie , il  penfa  à fe  donner  un  fucccfleur  capable 
de  porter  le  poids  de  l’empire.  Caflândre  fon  fils  étoit  d’un 
mérite  reconnu  : cependant  il  lui  préféra  Polyfperchon  , le 

plus  ancien  des  capitaines  d’Alexandre,  Ôc  lui  affocia  feule-' 

Av/c  J<*S  ment  f°n  Cette  difpofition  toute  politique,  parut  une 
v'  ' ' J 1,1  injuftice  à Caffandre  ; bien-tôt  il  devint  l’ennemi  de  fon  col- 
lègue , ôc  fe  ligua  contre  lui  avec  Ptolomée  ôc  Antigone  : ce- 
lui-ci qui  commandoit  dans  l'Afie  mineure  , lui  donna  3 y 
vaiflèaux  de  guerre  ôc  6000  foldats , avec  lefquels  il  vint  at- 
taquer le  Piréc,  s’en  empara,  ôc  fe  rendit  maître  d’A-: 
thènes. 

Polyfperchon  envoya  Clitus,  fon  amiral,  avec  une  flotte  croi- 
fer  vers  l’Hcllefpont , pour  empêcher  le  paflage  des  troupes 
ennemies  de  l’Europe,  en  Afie.  Caffandre  de  fon  côté  fit  partir 
Nicanorduport  d’Athènes  ; ce  capitaine  avec  une  flotte  de 
plus  de  100  voiles  alla  attaquer  Clitus  près  de  Byzance  : le 

combat  fut  opiniâtre  ôc  bien  difputé  ; mais  Clitus  eut  l’avan- 

An.  m.  ;«>&.  tage.il  coula  a fond  17  vaiflèaux  ennemis, & en  prit  plus  de  40 
av.  j.  c.  j 16  avec  leur  charge.  Ce  qui  put  échapcr  au  vainqueur , fe  retira 
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dans  leportdeChalcédoine.  Après  unevidoire  fi  complette, 
Clitus  crut  que  fes  ennemis  n’étoicnt  point  en  état  de  repa- 
roître,  ôc  dans  cette  confiance  demeura  tranquille.  Mais 
Antigone  qui  avoir  fourni  des  vaiflèaux  à CalTandrc , 8c  qui 
combattoit  dans  fa  flotte  , fit  armer  la  nuit  buvante  à By- 
lancc  tous  les  vaiflèaux  de  charge  qui  s’y  trouvèrent  ; il  y fit 
embarquer  des  troupes , 8c  les  fit  piller  de  l’autre  côté  de  la 
mer  : les  vaiflèaux  de  Clitus  y étoient  à l’ancre,  6c  fes  gens 
defeendus  à terre  étoient  fans  défiance.  Us  furent  attaqués 
brufquement  par  les  troupes  d’Antigone , 8c  fe  rembarquè- 
rent en  défordre.  La  nuit  fuivante  Antigone  joignit  aux  na- 
vires de  Byfancc  des  vaiflèaux  de  guerje  ,fur  lefquels  il  avoit 
mis  fes  meilleursfoldats.  Nlcanor  qui  les  commandoit , tom- 
ba au  point  du  jour  fur  la  flotte  de  Clitus , qui  ne  s’y  atten- 
doit  pas , & la  défit  entièrement  : il  fracaflà  une  partie  des 
vaiflèaux  ennemis  avec  la  proue  des  liens,  brifa  les  rames  de 
quelques-uns,  & s’empara  de  plufieurs , qui  fe  rendirent 
volontairement':  toute  la  flotte  de  Clitus  fut  perdue, à la  ré- 
ferve  de  fon  vaiflèau , fur  lequel  il  fe  fauva  j mais  l’ayant 
quitté,  pour  gagner  par  terre  la  Macédoine.,  il  fut  tué  en 
chemin. 

Antigone  8c  CaflandrC  , qui  s'étoient  unis  contre  Polyfl 
perchon  , fe  brouillèrent.  Antigone  devenu  puiflant , donna 
de  l’ombrage  à fes  rivaux.  Pour  arrêter  le  progrès  de  fa 

fmiflance,  Seleucus , Ptolomée  , Lyfimaque  6c  Caflandre  fe 
iguerent  contrelui.  Antigone  fe  fit  aufli  des  alliés  ; 6c  com- 
me il  n’avoit  point  de  vaiflèaux  fur  mer , où  les  autres  étoient 
puiflans,  il  penfà  d’abord  à former  une  flotte.  Il  projetta 
pour  cet  effet  de  s’emparer  de  tous  les  vaiflèaux  qui  étoient 
dans  les  ports  de-la  Syrie  6c  de  la  Phénicie  j 6c , fans  doute, 
il  auroir  réuffi  , fi  Ptolomée  ne  l’eut  prévenu  , 6c  ne  les  eût 
faic  conduire  en  Egypte.  Voyant  ce  projet  échoué  , il  fit 
couper  les  plus  grands  6c  les  plus  beaux  cèdres  du  Liban , il 
employa  mille  chevaux  pour  les  tranfporter,6c  8ooo  hom- 
mes pour  les  mettre  en  œuvre.  Il  établit  des  arfenaux  de 
marine  à Tripoli, à Biblos  Sidon,en  Cilicie,  6c dans  l’ifle 
de  Rhodes  i 6c  fit  conftruire  de  tous  côtés  des  vaiflèaux. 
Pouranintcr  ce  travail , il  étoit  campé  fur  les  bords  de  la 
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mer.  Seleucus , allarmé  de  ces  préparatifs , entreprit  de  les 
rendre  inutiles.  Pour  lui  débaucher  fes  alliés , ou  du  moins 
pour  les  incimidcr , il  vint  fe  montrer  fur  les  côtes , avec 
une  flotte  de  100  vaifleaux  bien  montés  ôc.bien  équipés.  Les 
foldats  d’Antigone , à la  vue  de  toutes  ces  forces  maritimes, 
furent  effrayés.  Mais  il  les  raflura,  en  leur  promettant  qu’il 
auroit  avant  la  fin  de  l’étc  500  vaifleaux  en  mer,  qui  lui  en 
donneraient  l’empire.  Cependant  il  prit  trois  villes.  Gaza  , 
Joppé  & Tyr  : il  fut  un  an  & trois  mois  devant  celle-ci , & 
il  ne  put  la  prendre  qu’à  la  faveur  des  vaifleaux  qu’il  avoit 
fdt  venir  de  Rhodes  , & par  le  moyen  defquels  il  lui  coupa 
les  vivres. 

Les  fuccès  d’Antigone  ne  faifoient  qu’enflammer  de  plus 
en  plus  la  jaloufie  des  princes  ligués  contre  lui.*  Ils  s’aflem- 
blerenten  Chypre,  pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la 
campagne.  Ptolomee  y envoya  100  vaifleaux  , & Seleucus 
s’y  rendit  avec  fa  flotte  : ils  envoyèrent  cinquante  vaifleaux 
dans  le  Péloponnèfe , & diftribuerent  le  refte  dans  les  en- 
droits où  ils  les  croyoient  néceffaires.  Antigone  attentif  à 
tous  ces  mouvemens  , le  mit  en  état  de  faire  face  à tout  : il 
reçut  de  l’ifle  de  Rhodes  1 io  vaifleaux  , qu’il  joignit  à 1 10 
autres  qui  compofoient  fa  flotte  , •&  parmi  lelquels  il  y en 
avoit  à4,àj,à9&àio  rangs  de  rames.  Il  avoir  encore 
130  bâtimens  qui  n’avoient  pas  de  ponts  : il  partagea  tous 
ces  vaifleaux  félon  ics  befoins.  Il  en  envoyU  jo  dans  le  Pclo- 
ponnèfe , &c  mit  le  refte  fous  la  conduite  de  fon  neveu  Diofco- 
ride,  à qui  il  donna  ordre  de  parcourir  la  nier,foit  pour  fe- 
courir  fes  alliés , foit  pour  mettre  dans  fesinrerêts  les  ifles 
qui  n’étoient  pas  encore  déclarées. 

Pendant  qu’ Antigone  oppofoit  la  force  à la  force  , lés 
ennemis , pour  le  furprendre  , avoient  recours  aux  ftratagê- 

mes.  Polyclirus , un  des  généraux  de  Seleucus  , étant  parti 
de  Chypre  , alla  mouiller  a Cenchrée  , dans  l’ifthme  de  Co- 
rinthe. Il  n’y  trouva  point  d’ennemis  à combattre  , ce  qui 
l’obligea  de  continuer  fia  route  vers  la  Pamphylie , province 
de  l’Afie  mineure  : de-là  il  fit  voile  vers  Aphrodifée , ville  de 
la  Natolie  , où  il  apprit  que  Théodore  , qui  commandoit 
une  flotte  d’Antigone,  compoüée  de  vaifleaux  Rhodiens , avoir 
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levé  l’ancre  à Patare , dans  la  Lycie  , & fuivoit  de  côte  en 
côte  une  armée  dt  terre  , pour  lui  rendre  les  fervices  dont 
elle  avoit  befoin.  Polyclitus , perfuadé  qu’il  n’étoit  point 
attendu  dans  ces. cantons,  mit  des  troupes  en  crrfbufcade 
dans  un  lieu  où  dévoient  paiTer  celles  des  ennemis , & fît 
cacher  fes  vaiflèaux.  derrière  un  promontoire.  L'infanterie 
d’Antigone  donna  dans  le  piège  , & fut  mife  en  déroute  le 
général  qui  la  commandoit,  fut  pris  : l’armée  de  terre  étant 
défaite  , Polyclitus  fe  rendit  aifément  maître  de  la  flotte. 
Après  cette  vidoire,  qui  lui  coûta  peu  , il  fit  voile  en  Chy- 
pre , &C  prit  enfuite  la  route  de  Pélufe,  ville  à l’embouchure  • 
du  Nil  , où  il  reçut  de  Ptolomée  des  récompenfes  propor- 
tionnées à fes  ferviceS. 

Les  princes  confédérés  firent  leurs  efforts  pour  enlever 
à Antigone  l’ifle  de  Lemnos  : ils  y envoyèrent  Ariftote  avec 
10  vaiffeaux  ».  il  fut  encore  fortifié  par  la  flotte  de  Seleucus  ; 
mais  les  habitans  ne  fe  laifferent  point  ébranler  ni  par  les 


J>romeflès  ni  par  les  menaces  , & demeurèrent  fermes  dans 
e parti  d’Antigone.  Ariftote,  piqué  de  leur  opiniâtreté , ra- 
vagea l’ifle,  & affiégea  leur  ville.  Diofcoride , général  d’An- 


tigone, mit  auffi-tôt  à la  voile,  & vola  au  fècours  de  Lem- 
nos : il  furprit  Ariftote,  le  battit,  & enleva  la  plupart  de  les 
vaiflèaux.  Un  autre  général  d’Antigone  , nommé  Médius , 
s’empara  quelque  tems  après,  de  3 6 vaiflèaux  de  la  ville  de 
Pidna,  aujourd’hui  Chitro. 

Les  hoftilités  continuoient  toujours  entre  les  deux  partis,  m ^ 
& éclatoient  de  tems  en  tems  fur  mer  , où  la  fortune  étoit  a".’j.c.,}i î- 
partagée.  Caffandrc , avec  une  flotte  de  30  vaiffeaux , affié- 
gea Oreo , ville  de  l’Eubée  jil  la  preffoit  vivement , & il  étoit 
fur  le  point  de  la  prendre  d’affaut , lorfque  Télefphore  & 

Médius , généraux  d’Antigone,  parurent  pour  la  fecourir.  Le 
premier  venoit  du  Péloponnèfe  avec  zo  vaiflèaux  , & l’autre 
en  amenoit  100  de  l’Afie.  Iis  brûlèrent  4 vaiflèaux  de  la 
flotte  de  Caffandre , qui  étoit  dans  le  port  , & endorrihiage- 
rent  le  refte  5 mais  Caffandre  ayant  reçu  du  fecours  d’Athè- 
nes , tomba  fur  fes  ennemis  , qui  n’étoient  point  en  garde-, 
leur  coula  à fond  un  vaiffeau  , & en  prit  trois.  Je  pâlie  fous 
filcnce  une  infinité  de  petites  expéditions  maritimes , dont  le 
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détaifcft  peu  intéreflant , & jettereir  de  l’obfcurité  dan* 
cette  partie  de  mon  hiftoire , parce  que  ceux  qui  fe  faifôient 
Ja  guerre , étoicnt  tantôt  alliés , tantôt  ennemis  -,  ils  cntroienc 
dans  -un  parti  avec  autant  de  facilité  qu’ils  s’en  détachoient. 
Se  leurs  alliances , comme  leurs  ruptures  , n’étoient  qu’un 
commerce  de  perfidie,  dont  lefeul  intérêt  régloit  la  durée. 

Antigone  cependant  ne  voyoit  pas  d’un  œil  tranquille  la 
Grèce  fous  l’indigne  efclavage  où  ia  tenoient  Ptolomée  Sc 
Caflàndre.  Il  réfolut  de  rompre  fes  fers  , & de  lui  rendre 
fon  ancienne  liberté.  Dans  ce  deflein  , Démetrius  fon  fils , 
partit  d’Ephèfe  avec  une  flotte  de  ijo  vaiffeaux,  bien  pour- 
vue. Un  vent'  favorable  le  pouffa  vers  Athènes  : c’elt  par 
cette  ville  infortunée  qu’il  vouloir  commencer  la  délivrance 
des  Grecs.  Il  parut  dans  les  rades  d’Athènes , fins  qu’on 
fçùt  qu’il  fut  en  mer  : il  entra  dans  le  port  fans  obftacle , 
parce  qu’on  prenoit  fa  flotte  pour  celle  de  PtuJomée , il  fut 
cependant  reconnu  ; mais  pour  raflùrer  les  Athéniens  , il 
leur  fit  dire  de  deflùs  fa  galère , qu’il  venoit  pour  être  leur 
libérateur.  Il  s’empara  du  Pirée,  Sc  de  la  fortereffe  ; il  chaflâ 
de  la  ville  la  garnifon  ennemie , & gagna  tellement  le  cœur 
des  habitans,en  les  rendant  libres  , qu’ils  érigerent  des  fta- 
tues  d’or  au  pere  Sc  au  fils  , établirent  des  jeux  Sc  des  facri- 
fices  en  leur  honneur , Se  leur  donnèrent  le  titre  de  Rois  Sc 
de  Dieux  fauveurs. 

Démetrius  fe  difpofoit  à faire  pour  les  autres  villes  de  la 
Grèce , ce  qu’il  avoit  fait  pour  Athènes , lorfqü’il  reçut  ordre 
d'Antigone  de  prendre  la  route  de  Chypre,  Sc  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  enlever  cette  ifle  à Ptolomée.  Démetrius  alla 
en  Cilicie  fe  fortifier  de  troupes  &c  de  vaiffeaux  , 8c  cingla 
vers  Chypre , où  il  défit  en  arrivantMénelaüs,frere  de  Pto- 
lomée , & le  poufla  jufqu’à  Salamine , fituée  fur  la  côte  orien- 
tale de  l’ifle.  Démetrius  fit  le  fiége  de  cette  place , Sc  la  pref 
foie  vivement  avec  des  machines  d’une  nouvelle  invention. 
Ptolomée,  informé  de  la  défaite  de  fon  frere  , Sc  du  danger 
de  Salamine  , alla  lui-même  à fon  fecours  avec  une  flotte 
de  1 50  voiles,  félon  Plutarque  , Sc  félon  Diodore  de  Sicile, 
de  140  vaiffeaux  de  guerre,  depuis  4 jufqu’à  5 rangs  de  ra- 
mes, Sc  fuivis  de  100  bâtimens  plats  chargés  de  1 1000  hom- 
mes. 
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Démetrius*,  averti  des  approches  de  Ptolomée,  fe  mit  en 
état  de  le  bien  recevoir  : il  laiflà  une  parrie'de  fes  troupes  au 
fiége  , & embarqua  fes  meilleurs  foldats.  Il  mit  fur  fes  vaif- 
féaux  routes  fortes  de  machines  de  gflerre  , & ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire , mit  pour  l’attaque  , (oit 
pour  la  détënfc.  Sa  flotte  ainfi  difpofée , il  alla  jetter  l’ancre 
à l’entrée  du  port,  mais  hors  de  la  portée  du  trait,  pour 
empêcher  les  vaifleaux  qui  y étoient,  d'aller  joindre  ceux  de 
Ptolomée  , St  il  y pafla  la  nuit.  Au  point  du  jour  il  rangea 
ion  armée  -en  bataille  , elle  étoit  de  1 1 8 vaifleaux  à 5 &.  à 
7 rangs  de  rames  : la  plus  grande  partie  étoit  à j -,  il  mit  à 
l;aîle  gauche  fept  galères  Phéniciennes  à fept  rangs , 6c  30  v 

galères  Athéniennes  à 4 rangs  , commandée  par  Médius. 

Comme  il  devoit  combattre  dans  cette  aîle,il  la  fortifia  en- 
core de  1 o galères  à 6 rangs , & d’un  pareil  nombre  à j rangs 
de  rames.  Il  plaça  à l’aîle  droite  Hegcfippe  d’Halicarnaflè , & 
Pleifthias  de  l’ifle  de  Cos  , & au  milieu  tous  les  petits  vaif- 
feaux.  Il  laiflà  à l’entrée  du. port  10  navires , qu’il  crut  fuffi- 
fans  pour  bloquer  ceux  qui  s’y  trouvoient  : il  fit  mettre  une 
partie  de  fa  cavalerie  fur  le  rivage  ,&  quelques  foldats  fur  les 
pointes  &c  fur  les  rochers  avancés  en  mer,  pour  recueillir 
ceux  qui  feroient  obligés  de  fe  fauver  à la  nage. 

Ptolomée  dès  le  point  du  jour  s’approcha  de  Démécrius, 

& voyant  fa  flotte  en  bon  ordre , il'rangea  auflï  la  fienne.  Il 
laiflà  fes  bârimens  plats  derrière , & te  mit  à l’aîle  gauche 
avec  fes  gros  vaifleaux.  Démétrius  qui  ne  fe  trouvoic  éloigné 
que  de  trois  ftades  des  ennemis , c’eft  à dire,  d’environ  a 00 
pas , fit  éltver  un  bouclier  , qui  étoit  le  fignal  du  combat. 
Ptolomée  en  fit  autant.  Le  bruit  des  trompettes,  & les  cris 
de  joie  furent  fuivis  du  départ  des  vaifleaux  , qui  des  deux 
côtés  coururent  avec  impétuofité  les  uns  fur  les  autres.  On 
vit  d’abord  tomber  de  toutes  parts  une  grêle  de  pierres  6 c 
de  traits.  Bien-rôt  les  vaifleaux  fe  joignirent,  fie  l’on  A’atta- 
choît  dans  les  deux  partis  à brifer  les  rames  des  ennemis, 
pour  les  mettre  hors  d’état  de  fuir.  La  valeur  fut  égale  dans 
cette  bacaille  : on  y employa  touces'les  differentes  manières 
de  fe  battre  fur  mer:  on  attaquoit  de  front , par  les  flancs, 
par  la  poupe  : on  fautoic  d’un  vaifleau  dans  l’autre  * fie  l’agi- 
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tation  des  flots  faifoit  tomber  plufieurs  foWats  dans  la  mer  ; 
qui  y étoient  maflacrés  à coups'  de  piques.  On  étoit  fucceffi- 
vement  tantôt  vainqueur , & tantôt  vaincu  , ce  qui  arrive 
fouventdans  les  combats  de  mer,  où  le  vent,  le  courant,  8c 
les  vagues  font  varier  la  fortune. 

Démétrius  qui  combattoit  fur  la  poupe  d’une  galère  à fept 
rangs  de  rames , fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  le  trouva  en- 
vironné d’une  grande  quantité  de  vaiflèaux  ennemis  , qui 
faifoient  voler  fur  lui  des  nuages  de  traits  : il  les  évitoit  avec 
adreflè,  ou  les  paroit  avec  fon  bouclier,  8c  en  même  tems 
il  iançoit  de  loin  des  javelots , ou  frappoit  de  l'épée  tous 
« ceux  qui  l’approchoicnt,  8c  fes  coups  étoient  toujours  mor- 

tels. Il  étoit  foutenu  par  trois  braves  gens, dont  l’un  fut  tué, 
les  deux  autres  bleflés.  Son  courage  &c  fon  intrépidité  don- 
nèrent un  grand  branle  à l'action  ; il  enfonça  l’aîle  droite 
des  ennemis , 8c  la  mit  en  fuite.  Ptolomée  qui  combattoit 
avec  lès  gros  vaiflèaux  8c  l’élite  de  fes'  troupes  , défit  fans 
peine  tout  ce  qui  lui  étoit  oppofé.  Il  prit  des  vaiflèaux  , en 
coula  quelques-uns  à fond,  & en  mit  d’autres  en  fuite  ; mais 
l’avantage  de  Démctrius,  qui  étoit  fupérieur  au  lien,  mo- 
déra fâ  joie  , 8c  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Démétrius  le  fie 
fuivre  : il  remarqua  les  vaiflèaux  qu’il  avoit  pris , & les  con- 
duifit  â la  vue  de  fon  camp  au  port  où  il  avoit  mouillé  avant 
la  bataille.  Pendant  le  Combat , Menëlaüs  fit  fortir  du  port 
de  Salamine  les  60  vaiflèaux  que  ceux  de  Démétrius  y te- 
noient  bloqués.  Ils  s’ouvrirent  le  paflage  par  un  combat,  & 
après  avoir  forcé  les  vaiflèaux  de  Démétrius  de  gagner  le 
rivage  , pour  fe  mettre  à couvert  de  l’armée  de  terre , ils 
prirent  le  large  pour  fe  joindre  à Ptolomée  -,  mais  ayant 
appris  fa  défaite,  ils  rentrèrent  dara  le  port  d’où  ils  étoient 
fortis. 

La  viétoire  de-  Démétrius  fut  complette.  Il  prit , félon 
Dio<^>re,  plus  de  ioo  bâtimens  de  tranfport,  chargés  de 
lûldats  , 8c  40  vaiflèaux  de  guerre  } il  en  brifa  plus  de  80 , 
&c  10  des  fiens  ayant  été  endommagés  , il  les  fit  radouber. 
Plntarque  raconte  un  peu  autrement  les  fuites  de  cette  ba- 
taille. Il  die  que  Ptolomée  s’enfuit  en  Egypte  avec  8 navi- 
res , que  tout  le  refte  fut  perdu , & que  Démétrius  prit  70 
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de  Ce  s vaifleaux , avec  les  foldats  qui  les  montoient  , 8c  les 
richefles  donc  ils  étoient  chargés.  La  victoire  de  Démétrius 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Salamine.  Menelaüs  lui  remic  cette 
place  avec  Ion  port,  & tous  les  vaifleaux  qui  y étoient;  & le 
fuccès  de  cette  expédition  lui  valut  le  titre  de  Roi , qui  avoir 
été  accordé  à fon  pere  , 8c  que  les  principaux  capitaines 
d’Alexandre  prirent  à leur  exemple.  — 

La  vanité  d’Antigone  fut  fi  flattée  par  la  conquête  de  An.  m. 
l’ifle  de  Chypre  , qu’il  entreprit  de  faire  celle  de  l’Egypte.  Ay.j.c.joj. 
Il  arma  puiflamment  par  mer  8c  par  terre  pour  cette  expé- 
dition. Il  conduifoit  lui-même  Ion  armée  de  terre  , 8c  Dé- 
métrius  la  cotoyoit  avec  une  nombreufe  flotte  ^ mais  il 
ne  fut  pas  fi  heureux  dans  cette  derniere  entreprife  ; il 
trouva  des  obftaclcs  invincibles , 8c  la  flocce  de  fon  fils  fut 
battue  d’une  tempête  qui  lui  fit  perdre  beaucoup  de  vaif- 
feaux.  . 

L’çntreprife  d’Antigone  fur  l’Egypte  ayant  échouée  , il 
tourna  fes  armes  vers  l’ifle  de  Rhodes.  Les  Rhodiens  atta- 
chés au  parti  de  Ptolomée , avoient  refufé  du  fecours  à Anti- 
gone pour  l'expédicion  de  Chypre.  Comme  on  n’offenfe 
pas  impunément  les  fouverains , 8c  qu’ils  fçavent  mieux 
diifimuler  leur  reflentiment,  que  l’étouffer,  Antigone  réfo- 
lut  de  punir  cesinfulaires,8c  d’enleyer  leur  ifle  à Ptolomée. 

Ainfi  l’ambition  fe  joignant  à la  vengeance,  il  arma  puiflam- 
ment  contre  les  Rhodiens.  Démétrius,  à qui  il  confia  cette 
importante  expédition  , mit  en  mer  une  flotte  de  ioo  vaif- 
feaux  de  toutes  grandeurs,  8c  de  1 70  bâtimensde  tranfport, 
chargés  de  40000  hommes.  Son  armée  navale  fut  encore 
groflie  par  des  vai fléaux  eorfaires  ; 8c  plus  de  1000  petits 
bâtimens  la  fuivoient.  Avec  ce  formidalile  appareil , Démë- 
trius  occupa  cet  efpace  de  mer  qui  efl:  entre  l’ifle  8c  la  terre 
ferme.  Sa  flotte  nombreufe  8c  en  bon  ordre  , tous  fes  vaif- 
féaux  bien  équipés, les  pavillons  déployés, les  flammes  flot- 
tantes , les  armes  des  foldats , que  les  rayons  du  foleil  fai- 
foient  briller,  furent  un  fpeélacle  terrible  pour  les  Rhodiens,' 

3ui  confidéroient  cette  pompe  guerriere  de  tous  les  endroits 
e leur  ville  , bâtie  en  amphitéatre.  Cependant  la  vue  du 
péril  ne  fit  que  ranimer  leur  courage.  Démétrius  fit  fes 
TomtJ.  „ V 
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approches , établit  fon  camp  , 8c  détacha  les  pirates  qui 
l’accompagnoient , pour  ravager  tout  le  pays  par  mer  & par 
terre.  Comme  il  etoit  aufli  habile  ingénieur  que  grand 
capitaine  , il  fit  de  belles  diipofitions  pour  le  fiége  de 
Rhodes.  On  conftruifit  par  fon  ordre  deux  tours  flotrantes 
8c  fort  élevées,  portées  chacune  fur  deux  vaiflèaux , qui  les 
conduifoient  au  gré  des  afliégeans  : il  établit  fur  des  ma- 
driers un  rempart  pour  mettre  fes  vaiflèaux  à couvert , 8c 
pour  empêcher  les  approches  des  vaiflèaux  ennemis  qui 
étoient  chargés  de  machines  , 8c  fit  mettre  des  catapultes 
fur  des  chaloupes  enchaînées  enfemble  & affermies  par  des 
planches. 

Pendant  tous  ces  travaux  , les  Rhodiens  n’étoient  pas 
oififs.  Us  firent  fortir  du  port  3 vaiflèaux  légers  , qui  fe  faifi- 
rent  de  plufieurs  petits  bâtimens  qui  portoicnt  des  vivres  à 
l’armée  de  Démétrius  , 3c  en  brûlèrent  un  grand  nombre 
qui  étoient  dans  les  rades.  Ils  établirent  deux  machines  fur 
une  hauteur , 8c  trois  autres  fur  des  vaiileaux  de  charge  i 
l’entrée  du  port , pour  empêcher  les  ennemis  d’en  appro- 
cher , 8c  pour  en  faciliter  l’entrée  aux  habitans.  Ce  fiege  fit 
autant  d’honneur  aux  alfiégés  qu’aux  afliégeans.  On  oppola 
machines  à machines  ; on  travailla  des  deux  côcés  à rendre 
inutiles  celles  du  parti  contraire  : on  fe  brûla  réciproque- 
ment des  vaiflèaux  ; dans  chaque  parti , les  avantages  furent 
balancés  par  les  pertes  ; un  fuccès  éroit  fuivi  d’un  échec  , 8c 
une  difgrace  réparée  par  un  avantage.  Enfin,  après  une  an- 
née de  liège,  les  deux  partis  également  fatigués , firent  la  paix, 
à condition  que  les  Rhodiens  jouiroient  de  toute  leur  liberté 
comme  auparavant , 8c  qu’ils  fe  prêteroient  aux  befoins 
d’Antigone,  avec  lequel  ils  contraéioient  une  alliance, pour- 
vu qu’il  ne  fît  point  la  guerre  à Ptolomée,  qu’ils  avoientîn- 
térêt  de  ménager , à caufe  du  commerce  qu’ils  failbient  en 
Egypte. 

Après  la  guerre  de  Rhodes  , les  Athéniens  alfiégés  par 
Caflandre , implorèrent  la  prote&ion  de  Démétrius , qui 
alla  â leur  lècours  avec  330  vaiflèaux.  Il  chafla  Caflandre  de 
l'Attique , le  défit  en  bataille  rangée , s’empara  de  plufieurs 
places,  8c  remit  Athènes  en  liberté;  Tout  pjioit  devant  le 
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fils  d’Antigone  -,  il  fèmbloit  avoir  enchaîné  la  vidoire  , & fe 

donna  le  nom  de  Preneur  de  villes.  Tant  de  profpérités  le 

rendirent  infolent , & Ton  infolence  lui  devint  funefte.  Pco-  An  M ,o 
lomée,  Caflàndre  & Lyfimaque,  â qui  il  donnoit  des  noms  a”!  j.c  301! 
méprifans , s'étant  ligués  contre  lui  & contre  Antigone , mi- 
rent fur  pied  une  armée  formidable , 8c  leur  livrèrent  la  ba- 
taille près  de  la  ville  d’Ipfus  , en  Phrygie.  Démétrius  en- 
fonça d’abord  les  ennemis  ; mais  entraîné  par  fon  courage , 
ou  plutôt  ébloui  d’un  avantage  apparent , il  pourfuivit  les 
fuyards  avec  trop  de  chaleur  : il  fut  enveloppé  , & ne  put 
rejoindre  fon  armée.  Cette  faute  décida  l’adion  ; il  perdit 
la  bataille^  où  fon  perefut  tué  en  combattant  avec  beaucoup 
de  valeur  ; & lui-même  il  fut  obligé  de  s'enfuir  à Ephèfe  avec 
un  très-petit  nombre  de  troupes  qui  avoient  échappé  aux 
vainqueurs. 

Cette  vidoire  fit  changer  de  face  aux  Etats  d’Alexandre. 

Les  trois  rois  vainqueurs  partagèrent  entre  eux  la  portion 
d’Antigone,  & s’agrandirent  de  fes  ruines.  Ainfi  la  monar- 
chie des  Grecs  fe  trouva  divifée  en  quatre  fouverainâtés  , 
fuivant  la  prophétie  de  Daniel , qui  avoir  défigné  ce  grand 
événement  par  quatre  cornes  formées  vers  les  quatre  vents 
du  ciel.  Ptolomée,fils  deLagus,  fonda  le  royaume  d’Egyp- 
te ; Séleucus  Nicanor  celui  de  Syrie  j Caffandre  régna  en 
Macédoine  5 Lyfimaque  dans  la  Thrace  & dans  les  provin- 
ces voifines.  Ainfi  ces  quatre  princes  envahirent  la  fuccef- 
fion  d’Alexandre  le-Grand. 

Démétrius  , perfuadé  que  la  ville  d’Ephèfe  n'étoitpas 
pour  lui  un  azile  bien  fur , en  partit  avec  ce  qui  lui  reltoit 
de  vaifleaux , pour  fe  réfugier  à Athènes , où  il  croyoit  trou- 
ver des  amis  -,  mais  comme  les  malheureux  n’en  ont  point, 
les  Athéniens,  qui  craignoient  de  fe  brouiller  avec  les  vain- 
queurs , lui  refufarent  l’entrée  de  leur  ville,  & lui  renvoyè- 
rent fes  vaifleaux , entre  lefquels  écoit  fa  galère  à 1 6 rangs 
de  rames.  Avec  ce  nouveau  renfort  il  fit  voile  vers  la  Cher- 


fonnèfe , où  il  fut  obligé  de  butiner  fur  lq?  terres  de  Lyfima- 
que , pour  foire  fubfifter  fa  petite  armée.  Comme  il  ne  pou- 
voir digérer  l’affront  qu’il  avoir  reçu  des  Athéniens , il  trou- 
va l’occafion  de  s’en  venger.  Informé  que  la  ville  d’Athènes 

Vij 
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étoit  troublée  par  des  divifions  intcftines , il  y courut  avec 
une  flotte  nombreufe,  dans  l’efpérance  de  profiter  de  cette 
méfintelligcnce.  Il  rangcoit  déjà  les  côtes  de  l'Attique;mais 
il  fut  furpris  d’une  tempête  qui  fit  périr  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  vaiflèaux.  Cette  difgrace  ne  l’étonna  point , il  fit 
le  liège  d’Athènes , 8c  la  prelloit  vivement.  Ptolomée  en- 
voya à Ion  fccours  150  vaiflèaux  , qui  n’eurent  pas  plutôt 
apperçu  la  flotte  que  Démétrius  avoit  réparée , 8c  qui  étoit 
au  nombre  de  300  voiles  , qu’ils  s’en  retournèrent.  Démé- 
trius n’ayant  plus  d’obftacle  au  dehors  à furmonter , s’em- 
para de  la  ville. 

Afin  que  ce  qui  nous  refle  à écrire  des  fucceflaurs  d’Ale- 
xandre loir  moins  confus  , je  vais  parler  des  quatre  royau- 

__ mes  qui  fe  formèrent  après  la  bataille  d ’lpfcs. 

An.  m.  371$.  Celui  deThrace  fut  d’une  très-courte  durée:  il  périt  avec 
Av.  j.c. »*i.  Lyfimaque,  qui  en  fut  fouverain  pendant  10  ans.  Ce  prince 
qui  trempa  les  mains  dans  le  fang  de  fon  fils,  s’attira  par 
cette  action  barbare  une  infinité  de  malheurs,  qui  furent 
terminés  par  la  perte  de  fes  états  6 c de  la  vie.  Il  fut  défait 
âituc  dans  une  bataille  qu’il  livrai  Séleucus,  roi  de  Syrie, 

. qui  s’empara  de  fon  royaume.  Celui  de  Macédoine  dura  un 
peu  plus  long- rems.  Callàndre , qui  en  étoit  revêtu,  mourut 
d’hydropifie  trois  ans  après  la  bataille  d’Ipfus.  Philippe  fon 
fils  qui  lui  fuccéda,  ne  régna  qu’un  an  , 8c  lailla  fa  couronne 
en  proie  à l’ambition  d’Àntipater  8c  d’Alexandre  fes  deux 
frères , qui  furent  tués  en  la  difputant.  Démétrius  s’en  em- 

(>ara  apres  leur  mort , 8c  fe  fraya  par  les  plus  grands  crimes 
e chemin  autrône  de  la  Macédoine.  Mais  ce  prince  ména- 
gea mal  ces  nouvelles  faveurs  de  la  fortune: il  perdit  l’amour 
8c  la  confiance  des  Macédoniens  par  fes  manières  dures  8c 
hautaines  > 8c  enfin  une  partie  de  la  Macédoine,  qui  lui  fut 
enlevée  par  Pyrrhus , roi  d’Epire.  » 

Bientôt  il  recouvra  cependant  tout  ce  qu’il  avoit  perdu;  mais 
fon  ambition  fe  trouvant  trop  refîèrrée  dans  la  Macédoine , 
il  voulut  rentrer  dans  tous  les  états  de  fon  pere.  Il  fit  des 
préparatifs  proportionnés  à un  fi  grand  deflein.  Il  afleinbla 
une  armée  de  100000  hommes  de  pied  , 8c  de  1 1000  che- 
vaux , 8c  mit  en  mer  une  flotte  de  500  navires:  il  les  avoit 
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fait  conftruire  au  port  de  Pirée,  à Corinthe,  à Chalcis  & aux 
environs  de  Pella.  Dans  le  tems  qu’on  les  conftruifoit , il 
vifitoit  les  ateliers  & les  arfenaux  , il  excitoit  les  ouvriers 
au  travail,  & rraçoit  lui  même  les  dc/ïcins  aux  charpentiers. 
Tous  ces  vaifleaux  dont  il  conduifoit  la  conftruction  , paru- 
rent les  plus  beaux  qu'on  eût  vu  jufqu’alors , car  la  plupart 
étoient  à i y R:  i 6 rangs  de  rames  , ce  qui  droit  fans  éxem- 
ple.  Leur  grandeur  n’empêchoit  pas  qu’ils  ne  fuilent  légers, 
& ils  étoient  également  propres  pour  la  pompe  8t  pour  le 
combat.  Ce  formidable  appareil , & le  plus  grand  qui  eut 
paru  depuis  Alexandre  , allarma  les  peuples  voifins.  Ptolo- 
mée,  Seleucus  &c  Lyfimaque  fe  liguèrent  pour  s’y  oppo/êr  , 
& firent  entrer  Pyrrhus  dans  leur  confédération.  Ces  prin- 
ces unis  attaquèrent  Dcmétrius  par  différens  endroits.  I’to- 
lomée  fit  voile  vers  la  Grèce  avec  une  puiflante  flotte  , 8c 
foulevales  Grecs  contre  lui.  Les  autres  princes  ligués  enta- 
mèrent la  Macédoine  chacun  de  fon  côté.  Les  Macédoniens 


d’intelligence  avec  les  ennemis  de  Démétrius,  favoriferent 
toutes  leurs  enrrepri/ês , & ce  roi  vit  tout  d’un  coup  avor- 
ter fes  ambitieux  projets.  Il  perdit  /on  royaume  en  voulant 
en  envahir  d’autres  , 8c  fe  retira  à Caflandrie  , où  Phila  fa 


femme  ne  pouvant  /upporter  les  difgraces  de  fon  malheu- 
reux époux  , termina  /es  jours  par  le  poifon. 

Démctrius  en  perdant  fes  états  , ne  perdit  point  fes  cfpé- 
rances.  Il  efliya  de  réparer  fes  défaflres  , 8c  aflembla  une 
armée  d’environ  r 1000  hommes  , qu’il  mit  fur  les  vaifleaux 
qui  lui  étoient  reliés.  Avec  cette  petite  armée  , il  fit  voile 
vers  l’Afic.  Il  eût  d’abord  quelque  fuccès  * mais  la  famine 
& la  pc/le  le  contraignirent  de  s’abandonner  à ladiferétion 
de  Séleucus  dont  il  implora  le  feçours.  Celui-ci  qui  l’efti- 
moit  aflez  pour  le  craindre  , le  retint  prifonnier.  Il  fut  pen- 
dant trois  ans  dans  cette  captivité  qu’il  tâcha  d'adoucir  par 
l’ufage  des  plaifirs.  Il  s’y  livra  fans  ménagement  s Sc  fon  in- 
tempérance le  mit  au  tombeau.  

Antigonus  fon  fils  pour  honoser  fa  mémoire,  alla  avec  An.  M.m°- 
une  flotte  chercher  fes  cendres.  11  les  mit  dans  une  urne  Ar'  1,c‘ l8+’ 


d’or , & les  plaça  fur  la  poupe  de  la  galère  qu’il  montoit. 
Le  lieu  où  cette  urne  fut  mife  étoit  tendu  de  pourpre , elle 
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étoit  furmontée  d’un  diadème  , 8c  ornée  de  fleurs  ; de  jeu- 
nes garçons  l’environnoient,8c  un  excellent  joueur  de  flûte 
y faifoic  entendre  des  airs  plaintifs , qui  s’accordant  avec  le 
bruit  des  rames , faifoir  une  efpéce  de  concert  funèbre.  An- 
tigonus  arriva  ainfi  à Corinthe  , où  le  peuple  jetta  fur  les 
cendres  de  Démétrius  des  couronnes  de  fleurs  , 8c  il  le  fit 
enfuite  inhumer  à Démérriade.  • 

Apres  la  mort  de  Démétrius , la  Macédoine  fut  gouver- 
née par  diffèrens  rois  dont  je  rapporte  ailleurs  les  exploits 
maritimes.  Le  dernier  fut  Perfée  vaincu  par  Paul-Emile.  La 
Macédoine  fut  enfuite  réduite  en  Province. 

Sélcucus  furnommé  Nicanor  , c’eft-à-dire,  le  victorieux, 
à caufe  d'une  victoire  au’il  remporta  fur  Lyfimaque  , fonda 
le  royaume  de  Syrie.  Il  cultiva  la  marine  avec  foin.  La  mer 
étoit  couverte  de  fes  vaiflèaux  dans  les  guerres  qu’il  foûtint 
contre  Antigone.  Il  fit  de  nouvelles  découvertes  dans  la  mer 
des  Indes.  Il  entreprit  de  joindre  le  Palus  Méotide  à la  mer 
Cafpienne  , pour  favorifer  la  navigation  8c  le  commerce  » 
mais  dans  le  temps  qu’il  étoit  le  plus  occupé  de  ce  projet, il 
futaflâflînépar  PtoloméeCéraunus.  CeSéleucus  fut  la  fou- 
che  de  la  race  des  Séleucides , qui  régnèrent  après  lui  en 
Syrie.  C’eft  encore  de  lui  que  nous  vient  l’Ere  des  Séleuci- 
des, époque  d’une  fi  grande  importance  dans  l’hiftoire. 

Après  un  régne  de  10  ans , Antiochus  Soter , fonfils , lui 
fucceaa , 8c  régna  1 9 ans.  Il  eut  pour  fucceflèur  Antio- 
chus II.  à qui  les  Miléfiens  donnèrent  le  nom  de  Dieu,  parce 
qu’il  avoir  fait  mourir  leur  tyran  Timarque.  Il  fut  1 y ans 
fur  le  trône  de  la  Syrie.  Séleucus  Callinicus , fon  fils , la  gou- 
verna pendant  10  ans.  Il  eut  pour  fucceflèur  Séleucus  Cérau- 
nus  qui  ne  tint  les  rênes  du  gouvernement  que  pendant 
trois  ans.  Son  frere  Antiochus  III,  lui  fuccéda  , 8c  fon  régne 
fut  de  3 7 4ns  5 fes  exploits  lui  firent  donner  le  furnom  de 
Grand  : il  ie  fut  en  effet  autant  par  fes  difgraces  que  par  fes 

Îirofpérités.  Il  fut  en  guerre  avec  les  rois  d’Egypte  ; mais 
es  Romains  lui  enlevèrent  l’empire  de  la  mer , 8c  une  par- 
tie de  fon  état , comme  on  le  verra  dans  l’hiftoire  de  la  ma- 
rine des  Romains.  Son  fils  aîné  Séleucus  Philopator  hérita 
dç  fon  royaume , 8c  non  pas  de  lès  grandes  qualités.  Ce  fut 
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an  prince  foible  8c  fainéant,  qui  pendant  l’efpacc  d’environ 
ï i ans  ne  fit  rien  de  mémorable.  Il  fut  fuivi  de  fon  frere  An- 
tiochus  Epiphanès , qui  ufurpa  fon  trône. 

Anriochus  Epiphanès  , c’eft-à  dire,  l’Illuftre,  fut  un  prince 
impie  j il  pcrfécura  le  peuple  de  Dieu  , pilla  le  temple  de 
Jérufâlem , 8c  profana  le  fanâuaire  : il  mourut  après  un 
régne  d’onze  ans , frappé  de  la  main  de  Dieu  même.  An- 
tiochus  Eupator , fon  fils,  fuccéda  au  royaume  de  Syrie,  & 
à fa  haîne  contre  les  Juifs.  Après  deux  ans  de  régne , il 
fut  détrôné  par  Démétrius  fon  confin  germain  , qui  régna 
environ  u ans.  Je  ne  conduirai  pas  plus  loin  la  lifte  des 
rois  de  Syrie  , qui  finit  à Antiochus  l’Afiatique.  Pompée  le 
dépouilla  de  fon  royaume , 8c  le  réduifit  en  Province  de 
l'Empire  Romain.  On  verra  dans  les  expéditions  des  rois 
d’Egypte , la  part  que  ceux  de  Syrie  eurent  aux  affaires  ma* 
ritimes  de  leur  tems. 

J’ai  dit  que  Ptolomée  Lagus  avoir  fondé  le  royaume 
d’Egypte.  Il  fut  appellé  Soter , c’eft-à-dire  , Sauveur  , parce 

3u’il  avoir  fauvé  les  Rhodiens  de  la  fureur  d’Antigone  &c 
e Démétrius.  C’étoit  un  des  généraux  d’Alexandre:  il  fut 
des  premiers  qui  prirent  le  nom  de  roi  après  la  mort  de  fes 
enfans.  Son  régne  en  Egypte  fut  de  10  ans.  Tous  fes  fuc- 
ceffeurs,  par  refpeft  pour  lui,,  s’appellerent  Ptolomées , de 
fon  nom  , 8c  on  les  diftingua  par  des  furnoms.  Il  fut  le  chef 
de  la  race  des  Lagides , & fit  couronner  pendant  fa  vie 
Prolomée  II.  fon  fils  , qui  fut  furnommé  Phiiadclphe  , par 
raillerie  , parce  qu’il  avoit  fait  mourir  fes  freres. 

Ptolomée  Phiiadclphe  furpafla  tous  les  autres  rois , par 

fa  pompe  8c  fa  dépen/ê.  11  rut  plus  puiflant  que  fon  pere  , 

fuivant  la  prédiélion  de  Daniel.  Il  entretenoit  dans  les  An.M.  pio. 
ports  de  fa  domination  , félon  Athénée,  plus  de  jôoovaif-  av>  J Cl  l£4’ 
féaux,  parmi  lefquels  on  comptoit  deux  galères  à 30  rangs 
de  rames,  uneâ  10  rangs , quatre  â 1 3 , deux  i r t , qua- 
torze à 1 1 , trente  à 9 , trente-fept  à 7 rangs  , cinq  à 6 , dix- 
feptà  y : S.  Jerome  ne  lui  donne  que  1 joo  vaifteaux  longs , 
qu’il  appelle  Liburnes  , 8c  1000  vaifteaux  de  charge.  Ce 
prince  s’attacha* beaucoup  à la  marine , 8c  dès  le  commen- 
cement de  fon  régne , il  fît  bâtir  un  Phare  dans  le  porc 
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d’Alexandrie  , pour  éclairer  la  nuit  les  vaifleaux  qui  s’en  ap- 
prochoicnc.  Il  ouvric  une  route  depuis  Alexandrie  jufqu’aux 
Indes,  endifpofant  des  étapes  commodes  fur  les  canaux  du 
Nil  , jufqu’à  la  mer  rouge  , où  il  avoit  établi  des  ports  , 
d’où  partoient  lès  vaifleaux  pour  les  Indes.  Pour  connoître 
ce  vafte  pays , il  y avoit  envoyé  un  habile  Mathématicien 
appellé  Denis  , avec  un  fçavant , nommé  Mégafthènc  , qui 
en  dreiïa  des  relations  dont  les  voyageurs  firent  dans  la  fuite 
un  grand  ufage.  Il  entretenoic  encore  des  vaifleaux  fur  la 
Méditerranée: ils  lui  fervoient  à tranfportcr  dans  l’occident 
les  marchandifes  des  Indes  , 6c  à conlervcr  fes  places  mari- 
times , ainfi  que  la  Cilicic,  la  Pamphylie,la  Lycie,  la  Carie 
& les  Cyclades  dont  il  s’étoit  rendu  maître. 

Philadelphe  avoit  pour  amiral  Patrocle  , excellent  hom- 
me de  mer  , 6c  d’une  fi  grande  réputation  qu’on  donna  Ion 
nom  à une  ifle  voiiîne  d’Athènes , dans  laquelle  il  avoit  fait 
bâtir  quelques  fortifications  , lorfqu’il  vint  au  fecours  de 
cette  ville.  Elle  étoir  alors  aflîégée  par  Antigone,  fils  de  Dé- 
métrius  , furnommé  Gonatas  , parce  qu’il  avoit  cté  élevé 
dans  la  ville  de  Gones  en  Theflalie.  Philadelphe  , qui  étoic 
allié  des  Athéniens , leur  envoya  une  flotte  confiuérable  ; 
fous  les  ordres  de  Patrocle.  Cet  habile  général  voulut  en- 
gager celui  qui  commandoit  les  troupes  confédérées  à atta- 
quer les  afliégeans  par  terre  ’ tandis  qu’il  les  attaqueroic 
par  mer  ; mais  Areas , auquel  il  fit  donner  cet  avis  , n 'avant 
rien  voulu  tenter  , Patrocle  qui  ne  pouvoir  pas  agir  leul  , 

fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait. 

An.  M.  }7j«-  Après  la  mort  de  Ptolomée  Philadelphe  , fon  fils  Ptolo- 
av.  j.c.  in*-  mée  Evergetes  , c’eft-à-dire  , bienfaiteur , lui  luccéda.  II 
fut  en  guerre  avec  Séleucus  Callinicus  ou  le  viélorieux  , roi 
de  Syrie.  Séleucus  avoit  enfanglanté  les  premiers  jours  de 
fon  régne  parla  mort  de  Bérénice  , fa  belle  mere , qui  étoit 
fœur  de  Ptolomée.  Les  villes  de  l’Afie  qui  lui  étoient  fou- 
milès  ,’ayanc  horreur  de  ce  parricide  , le  révoltèrent  con- 
tre lui.  Ptolomée  , pour  venger  le  meurtre  de  fa  fccur,  mit 
fur  pied  une  formidable  armée,  prit  pluficurs  villes  à Sélcu- 
cus  , 6c  lui  auroit  enlevé  tous  fes  états , s’il  n’avoit  été  obli- 
gé de  retourner  en  Egypte  , pour  y calmer  des  troubles  que 
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fon  abfcnce  avoit-occafionné.  Séleucus  n’ayant  plus  Ptolo- 
mée en  tête  , fit  un  armement  confidérable  , pour  aller  fou- 
mettre  les  villes  rébelles  ; mais  une  effroyable  tempête  fit 
périr  tous  fes  vaiffeaux  : il  échappa  prefque  fcul , Sc  tout  nud, 
au  naufrage.  Le  malheur  de  Scleucus  lui  fut  cependant 
‘avantageux  ; car  ceux-même  que  fa  cruauté  avoir  indilpo- 
fés  contre  lui , touchés  de  fon  défaftre  , le  remirent  en  pof- 
fel fion  de$  états  qu’il  avoir  perdus.  Enflé  de  cette  fortune 
inefi>érée , il  fit  la  guerre  à Ptolomée , qui  le  défit.  Prince 
ne  rut  appellé  Calïinicus,  ou  le  victorieux  , que  par  ironie  j 
car  il  fut  toujours  le  jouet  de  la  fortune  , Sc  malheureux  à la 
guerre. 

Ptolomée  Evergetes  fut  tué  par  fon  fils  , qui  lui  fuccéda , 

Sc  qui , par  rapport  à ce  parricide  , fut  furnommé  par  anti-  Ad.<m.  )78c 

{>hrafe , Philopator  5 c’étoit  un  prince  lâche  & cruel , qui-  At'  j c‘  liI* 
ités  ordinairement  inféparables.  Après  avoir  fait  mourir 
fon  pere  , fa  mere  5c  fon  frere , il  fe  plongea  dans  les  dé- 
lices d’une  vie  molle  Sc  voluptueufe;  une  conduite  fi  décriée 
le  rendit  odieux  à tous  fes  fujets.  Antiochus  le  grand  , roi 
de  Syrie,  occupé  dudeffein  de  recouvrer  les  places  qu'Ever- 
getes  avoit  enlevées  à les  prédécefleurs , crut  l’occafion 
favorable.  Il  arma  puiffamment,  pour  faire  la  guerre  à Phi- 
lopator. Il  réfolut  d’ouvrir  la  campagne  par  le  liège  de  Sé-  - 
leucie  , Sc  ayant  fait  partir  Diognete  fon  amiral , pour  blo-  An.  m.  57*4. 
quer  cette  place  par  mer  , il  fut  en  perfonne  l’inveftir  par  Av,J’c'  ll°- 
terre.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , entre  la 
Phénicie  Sc  la  Cilicie,  vis-à-vis  de  l’illede  Chypre  , Sc  près 
de  l’embouchure  de  l’Oronte.  Elle  étoit  défendue  du  côté 
de  la  tSrre  par  de  bonnes  fortifications  , Sc  du  côté  de  la 
m»r , par  un  port  rempli  de  vaiffeaux  de  toutes  grandeurs  , 

8c  par  de  bons  murs.  C’eft  par  ce  côté  feul  , que  la  place 
pouvoir  être'attaquée.  Antiochus  croyant  qu’il  étoit  plus  aifé 
d’acheter  la  place  que  de  la  forcer  , efliya  d’en  féduire  les 

nrinnninv  K -7  1m  n r À J ^ — r. _ Tl  A L/mii-  A ’om  /»« 


principaux  habitans  à prix  d’argent  : il  vint  à bout  d’en  ga- 
gner quelques-uns  , qui  favorilerent  l’attaque  que  l’on  fit 
du  côté  de  la  mer  , Sc  qui  étoit  la  véricable  attaque  -,  car 
les  trois  autres  qui  fe  failoient  en  mêmertems  du  coté  de  la 
terre , n’étoient  que  pour  faire  diverfion.  Diognete  qui  com- 
Tomc  I.  X 
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mandoît  la  première  , fit  des  prodiges  de  valeur , & s’em- 
para du  faubourg,  ce  qui  détermina -la  ville  à fe  rendre. 

Théodore  , gouverneur  de  la  bafïc  Syrie  pour  Ptolomée ; 
ennuyé  de  fervir  un  fi  indigne  maître , & frappé  des  fuccès 
d’Antiochus , lui  livra  les  villes  de  Tyr  & de  Ptolémaïde. 
Antiochus  trouva  dans  ces  deux  places  40  vaifleaux  cou- 
verts , parmi  lefquels  il  y avoir  des  galères  à plufieurs  rangs 
de  rame\  , bien  équipées  , dont  il  donna  le  cônfmande- 
ment  à Diognete.  Cet  amiral  , avec  ces  forces  maritimes 
jointes  à celles  de  terre , s’empara  dé  plufieurs  villes.  L es 
approche*  d'un  ennemi  puiflant  8c  vidorieux  , réveillèrent 
Philopator  : il  fe  mit  en  défenfe  , il  arma  par  terre  & par 
mer , 8C  alla  même  au  devant  d’Antiochus.  Sa  flotte  com. 
mandée  par  Périgene  étoit  de  30  vaifleaux  couverts, 8c  de  40 
vaifleaux  de  charge.  Les  deux  armées  ennemies  étoient  cô- 
toyées chacune  par  leur  flotte.  On  fe  battit  par  mer  8c  par 
terre  : Diognete  Ce  Périgene  qui  commandoienc  les  deux 
flottes  ennemies  firent  approcher  leurs  vaifleaux  le  plus  près 
qu’ils  purent  des  rivages  , afin  que  combattant  fur  mer  en 
même  tems  qu’on  fe  battoit  fur  terre , les  deux  combats 
panifient  n’en  faire  qu’un.  Comme  les  deux  flottes  étoient  à 
peu  près  égales  en  nombre  8c  en  force , la  vidoire  ne  pen- 
cha d’aucun  côté , & la  gloire  des  deux  partis  fut  de  n’être 
pas  vaincu  ; mais  il  n’en  hit  pas  de  même  fur  terre. 

Nicolas  qui  commandoit  l’armée  de  Philopator , ayant  été 
battu , fut  obligé  de  fe  retirer  à Sidon  avec  la  flotte  que  com- 
mandoit Périgene.  Antiochus  les  fuivitavec  fes  deux  armées  -, 
mais  voyant  qu’il  rifquoit  trop  à les  attaquer  , il  Je  retira  , 
& envoya  Diognete  à Tyr  avec  fës  vaifleaux.  Il  recommença 
lès  hoftilités  Tannée  fuivante , 8c  fut  défait  â la  bataille  «e 
Raphia.  Si  la  vertu  de  Philopator  avoit  égalé  fa  fortune  , 
il  auroit  détrôné  fon  ennemi  ; mais  la  conquête  de  la  Syrie 
auroit  trop  coûté  à fa  molleffe.  Il  fè  contenta  de  reprendre 
les  villes  qu’il  avoit  perdues  , 8c  fit  promptement  la  paix 
pour  fe  replonger  dans  les  plaifirs.  La  vidoire  qu’il  venoit 
de  remporter  fur  Antiochus , rétablit  un  peu  fa  réputation. 
Ce  dernier  avantage  étoit  cependant  moins  dû  à ta  valeur 
qu’au  courage  d’Arlînoé  fa  fœur , qui , les  cheveux  épars , 
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8c  les  yeux  baignes  de  larmes , alloit  de  rang  en  rang  exhor- 
ter les  foldats  à combattre  pour  leur  liberté. 

Ptolomée  Epiphanès  , fils  de  Philopator  , lui  fuccéda  à 
l'âge  de  cinq  ans.  Il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  fut  d’abord  im- 
molé à l’ambition  des  favoris  de  fon  pere  ; mais  les  Egy- 
ptiens le  fauverent , 8c  le  mirent  fous  la  prote&ion  des  Ro- 
mains. Echappé  à la  fureur  de  fos  ennemis  fecrets , il  eut  en 
tête  un  ennemi  déclaré  qui  ne  fut  pas  moins  dangereux. 
Ce  fut  Antiochus  le  grand  , qui  crut  l’occaiîon  favorable 
pour  reprendre  les  vflles  de  la  Syrie  conquifes  par  les  rois 
d’Egypte.  Sur  le  bruit  de  la  mort  d’Epiphanès , qui  fe  répan- 
dit , il  fe  mit  en  mer  avec  fa  flotte , 8c  prit  la  route  d’Egy- 
pte , qu’il  regardoit  déjà  comme  une  conquête  allurée.  U 
rangea  la  côte  de  l’Afie , 8c  s’avança  dans  la  Lycie  ; mais 
auffitôt  qu’il  fut  arrivé  à Patare , toutes  fes  efpérances  s’éva- 
nouirent : il  apprit  que  Ptolomée  n’étoit  pas  mort. 

Ce  projet  é#*oué , il  tourna  fes  vûes  fur  l’iflede  Chypre , 
8c  il  en  prit  la  route.  Ayant  doublé  le  cap  Chéiidonium,  il  fut 
retenu  pendant  quelques  jours  en  Pamphyiie  par  la  révolte 
de  fes  forçats.  Il  fe  remit  en  mer , 8c  il  eflùya  une  horrible 
tempête , qui  coula  prefque  tous  fes  vaifleaux  i fond  : les 
uns  fe  briferent  for  1a  côte , les  autres  furent  engloutis  avec 
tous  leurs  équipages  : fes  meilleurs  officiers  périrent  dans  ce 
naufrage.  Il  le  retira  à Séleucie , ou  il  fit  mettre  fes  vaifleaux 
à fec  for  le  rivage  pour  les  radouber  • 8c  comme  l’hiver  ap- 
prochoit , il  l’alla  paflèr  à Antioche.  u 
Ptolomée  Epiphanès  mourut  après  un  régne  de  % 3 ans. 
Ptolomée  fon  fils  monta  for  fon  trône.On  lui  donna  par  rail- 
lerie , le  nom  de  Philométor  , parce  qu’il  haïflbic  fa  mere, 
qui  avoir  voulu  faire  tomber  la  couronne  à foa  jeune  frere. 
Philométor  n’étant  pas  en  âge  de  gouverner  , Eulaïus  8c 
Lemscus  prirent  la  regence  du  royaume  Pour  fignoler  leur 

Souvemement  , ils  voulurent  d’abord  obliger  &iriochus 
e rendre  la  Céléfirie  à leur  pupille  t mais  au  tAc  por- 
ter la  guerre  dans  cette  province , ils  l’attirerent  en  Egypte. 
Antiochus  foivant  les  vues  de  fon  peré  , qui  avoir  formé  Je 
deffein  de  s'emparer  de  l’Egypte  , crut  le  tems  favorable 
pour  l’exécuter  , 8c  prit  les  armes.  Comme  il  étoit  oncle  de 
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Ptolomée  , il  piétendoit  en  être  le  tuteur  , & vouloit  en 
cette  qualité  gouverner  l’Egypte  -,  ainfi  , pour  appuyer  Tes 
droits,  il  mit  une  flotte  en  mer  , avec  laquelle  il  s’avança 
jufqu’à  Tyr  & à Joppé  , pour  obferver  ce  qui  fe  pafloit  en 
Egypte.  Il  retourna  enfuite  dans  la  Phénicie  , où  il  ne  refta 
pas  dans  l’ina&ion.  Il  arma  puiflammcnt  contre  Ptolomée, 
8c  prit  le  chemin  de  l’Egypte  avec  des  chariots  , des  Elé- 
phans  , de  la  cavalerie  , 8c  un  grand  nombre  de  vaifleaux  , 
comme  le  marque  l’Auteur  du  livre  des  Machabées.  Il  ren- 
contra l’armée  de  Ptolomée  entre  le  mont  Cafius  8c  Pélufe, 
&c  la  défit  entièrement.  L’année  fuivante  il  retourna  en 
Egypte , attaqua  Ptolomée  par  mer  8c  par  terre , 8c  rem- 
porta une  fécondé  vi&oire  qui  le  fit  pénétrer  dans  le  cœur 
de  ce  royaume. 

- Philométor  chaiTé  de  fes  états , fe  retira  à Alexandrie  , 
auprès  de  Pcolomée  Evergetes , fon  frere , où  ils  convinrent 
de  partager  le  royaume.  Antiochus , pour  r#npre  l’alliance 
des  deuxfreres , 8c  leur  enlever  l’Egypte  , marcha  avec  tou- 
tes fes  forces  vers  Alexandrie.  Il  envoya  fon  armée  navale 
en  Chypre  , 8c  prit  le  chemin  de  l’Egypte  avec  fes  troupes 
de  terre.  Etant  arrivé  à l’embouchure  du  Nil , il  reçut  des 
ambafladeurs  de  Philométor  , qui  le  prioit  de  le  traiter  en 
allié  8c  non  en  ennemi  : il  le  conjuroit  en  même  tems  de 
retirer  fa  flotte  8c  fes  troupes.  Antiochus  qui  fe  fentoit  le 
plus  fort , demanda  l’ifle  de  Chypre  8c  coût  le  territoire 
des  bouches  du  Nil  ; 8c  comme  on  n’eut  point  d’égards 
pour  des  propofitions  fi  déraifonnables  , il  fit  avancer  fon 
armée  navale  jufqu’à  Pélufe.  Il  entra  dans  l’Egypte , où  tout 
plia  devant  lui  , 8c  s’approcha  d’Alexandrie  pour  en  faire  le 
iîégc.  Dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à cette  expédition  , Po- 
pilius  Lamas  envoyé  par  les  Romains  pour  calmer  les  trou- 
bles de  l’Egypte , arriva  dans  le  camp  d’ Antiochus  , 8c  par 
un  de  ces  coups  hardis  de  la  fierté  Romaine,  il  le  defarma, 
le  rccolBSlfci  avec  Philométor  , 8c  alla  en  Chypre  , pour  en 
faire  partir  l’armée  navale  du  roi  de  Syrie  , ce  qui  fut  exé- 
cuté. Il  renvoya  Antiochus  dans  fes  états  , avec  la  flotte  vi- 
éloricuîe  de  celle  des  Egyptiens. 

• Après  la  mort  d’Antiocnus  , Philométor  fit  fur  la  Syrie 


• Digitized  by  Google 


DE  LA  MAIUNE.Liv.  V.  i6y 

les  mêmes  enrreprifcs  qu’Antiochus  avoit  faîtes  fur  l’Egy- 
pte. Alexandre  Balles  ou  Ballas  , qui  étoit  monte  fur  le 
trône  de  la  Syrie  d’une  maniéré  inefperée  , fe  livrai  la  dé- 
bauche la  plus  outrée.  Sa  conduire  le  rendit  odieux.  Démé-* 
trius  Nicaror  perfuadé  qu’il  pourroit  aifément  vaincre  un 
roi  plongé  dans  les  délices  , arma  contre  lui.’  Philométor  , 
qui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à Alexandre , fit  un  grand 
armement  de  terre  & de  mer  , lous  prétexte  d’aller  fecourir 
fon  gendre  , mais  dans  le  deffein  de  le  dépouiller  de  fes 
états  , pour  les  joindre  aux  fiens.  Philométor  s’avança  vers 
la  Syrie  où  tout  fe  fournit  i fes  armes.  Alexandre  alluré  que 
fon  beau  pere  marchoit  à lui  pour  le  détrôner,  prit  la  fuite. 
Philométor  fe  joignit  à Démétrius.  Alexandre  revenu  de 
fon  épouvante  , rafifembla  fes  troupes  : les  deux  princes 
alliés  lui  livrèrent  baraille.  Alexandre  & Philométor  y furent 
tués.  Ce  dernier  avoit  regoé  trente-quatre  ans. 

Ptolomée  Phifcon  , c’elt-à-dire  , le  ventru*  ou  le  débau- 
ché , fuccéda  à Philométor  fon  frere.  Son  régne  ne  fut  mar- 
qué que  par  des  cruautés.  H mourut  après  avoir  régné  29 
ans  : régne  trop  long  pour  un  prince  qui  ne  s’étoic  dillingué 
que  par  fa  barbarie. 

Son  fils  Pcolomée  Lathyre  ou  Lathure,  dans  l’efpacede 
3 6 ans  qu’il  porta  la  couronne  d’Egypte,  eflùya  tous  les  ca- 
prices de  la  fortune  : il  régna  avec  /a  mere  , il  régna  feul  , 
il  fuc  charte  de  fes  états , enfuitc  rappellé  ; fon  frere  Alexan- 
dre occupa  fon  trône.  La  marine  n’eut  point  de  part  dans 
toutes  ces  révolutions.  Jofephe  marque  feulement  que  Cléo- 
pâtre , fa  mere  , allarmée  du  progrès  qu’il  faifoit  dans  la  Ju- 
<lée , & craignant  qu’après  l’avoir  conquife  , il  ne  portât  fes 
armes  viâorïeufes  en  Egypte  , envoya  contre  lui  une  armée 
navale  & une  armée  de  terre.  Elle  nt  partir  en  même-tems 
fous  les  ordres  d’Alexandre  fon  fils , une  flotte  dans  la  Phé- 
nicie , pour  remettre  fous  fon  obéiflànce  les  peuples  qui  s’é- 
roient,  révoltés. 

Ptolomée-Alexandrell.  ne  fut  que  19  jours  roi  d’Egypte, 

& fon  frere  Ptolomée-Alexandre  III.  17  ans.  Ptolomée 
Auletes , ou  le  joueur  de  flûte  régna  1 6 ans.  Ptolomée-De- 
nis , fit  Cléopâtre  la  fœur  , lui  iuccéderent.  Cette  Cléopâ- 
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tre , Ci  fàmeufc  par  les  avaticures , régna  enfuîce  toute  feule , 
8c  occupa  la  dernière  le  trône  d’Egypte.  Nous  aurons  occa- 
flon  de  parler  d’elle  en  traitant  de  la  marine  des  Romains. 
• Telle  fut  la  fin  de  la  monarchie  d’Alexandre.  Les  fuccef- 
feurs  de  cet  illuftre  conquérant  fe  détruifirent  les  uns  les 
autres.  L’ambition  8c  la  jaloufie  les  armèrent  les  uns  contre 
les  autres. Les  plus  foibles  devinrent  la  proyedes  plus  forts, 
& ceux-ci  fureuc  eux-mêmes  la  proye  des  Romains. 


LIVRE  vr. 

De  la  Marine  des  Carthaginois. 

DE  toutes  les  colonies  fondées  par  les  Phéniciens,  Car- 
thage a été  la  plus  célébré.  Comme  cette  ville  a été 
fameufe  par  les  navigations , je  décrirai,  le  plus éxa&emene 

3u’il  me  fera  polfible,  fës  expéditions  maritimes,  fansentrer 
ans  l’hiftoire  générale  des  Carthaginois  {a). 

Carthage  ne  cédoit  qu’à  Rome  l’honneur  d'être  la  pre- 
mière ville  du  monde  : & la  gloire  d’être  la  fécondé  ne  lui 
étoit  difputée  que  par  Alexandrie.  Sa  fituation  étoit  heureufe 
pour  la  navigation  ; placée  au  milieu  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée , à une  égale  diftance  de  fes  extrémités  , & à por- 
tée des  détroits  de  Gibraltar  8c  de  Gallipoli , elle  embrafloîc 
le  commerce  de  tout  le  monde  connu.  L’Afrique , dont  elle 
faifoit  partie , lui  fournifloit  des  bleds  pour  fa  fubfiftance. 
Ses  haoitans  naturellement  induftrieux  , 8c  formés  par  les 
Tyriens  , qui  leur  apprirent  le  commerce  8c  tous  les  art? 
utiles  à la  navigation , excellèrent  dans  la  fcience  de  la  ma- 
rine. Ils  y acquirent  tant  de  réputation  , que  plufieurs  inter- 
prétés de  l’écriture  fainte  entendent  par  les  vaifleaux  de 
Tharfis , qui , dans  le  langage  des  livres  faints  , fignifienc 
des  navires  en  général , les  vaifleaux  de  Carthage  s ce  qui 


((•)  Il  eft  ctrtaîn  que  Carthttgt  devait 
fa  fondation  aux  Phéniciens.  C'cft  en 
racxnoiie  de  cette  origine , que  cette  riJJc 


enfoyoit  tout  les  arts  à Tyr  des  préféra 
fur  le  vai/Tcau  facré- 
U rts  vitisfuM  fuit , Tjrii  mime  CeUiti 
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marque  la  puiflance  de  cette  ville , & l’étendue  de  /on  com- 
merce maritime.  Carthage  renfermoit  en  fon  enceinte  fept 
cent  mille  habirans  , 8c  avoiten  Afrique  300  villes  fous /a 
dépendance.  Elle  étendit  fa  domination  dans  la  Sardaigne  , 
dans  les  *les  Baléares  , aujourd’hui  Majorque  8c  Minorcjue , 
& le  Port-Mahon  , Portas  M agoni  s , a pris  fon  nom  d’un 
de  fes  généraux. 

Le  port  de  Carthage  que  Didon , félon  Virgile , avoir  fait 
creufer , étoit  défendu  par  une  citadelle , appellée  Byrfaf^). 

Les  Carthaginois  ayant  appris  des  Phéniciens,  leurs  fonda- 
teurs, à faire  des  courfes  8c  des  découvertes  furVncr , allè- 
rent aulfi  loin  qu’il  étoit  poflible  avant  l’ufage  de  la  bouflole. 
Hannon  fut  chargé  par  le  fénat  de  faire  le  tour  de  l’Afrique 
avec  une  flotte  confidérable.  Il  pafla  les  Colonnes  d’Her- 
cule  , entra  dans  l’Océan , parcourut  la  côte  occidentale  de 
l’Afrique  , dont  il  découvrit  en  partie  les  terres  , 8c  auroic 
pouflé  plus  loin  fa  navigation , fl  les  vivres  ne  lui  euflent  pas 
manqué.  Pline  prétend  qu’il  acheva  le  tour  de  cette  partie 
du  monde,  & qu’il  pénétra  jufqu’à  l’Arabie  ; mais  de  fçavans 
critiques  conteftent  le  fait.  Selon  Saumailè,il  nepaflà  poinc 
les  ifles  Gorgades,nommées  aujourd’hui  les  ifles  du  Cap-Vcrdj 
8c  Voflïus  croit  que  cette  navigation  fe  borna  à l’ifle  Sainte- 
Anne.  Himilcon  eut  ordre  dans  le  meme  tems  d’aller  par- 
courir la  côte  occidentale  de  l’Europe.  On  lit  dans  le  Livre 
des  Merveilles , attribué  à Arilbote , que  plufieurs  familles  de 
Carthage  allèrent  s’établir  au  delà  des  Colonnes  d’Hercule, 
dans, une  idc  très-grande  8c  très-fertile  5 8c  l’on  prétend  que 
c’eft  Afdrubal  qui  bâtit  Carthagène  en  Efpagne.  Voilà  ce 
qu’on  feait  à peu  près  des  découvertes  des  Carthaginois  j 
paflons  à leurs  expéditions  maritimes. 

Les  Carthaginois  étoient  fi  ptiiffans  lut  mer , que  les  na- 


(«)  le  nom  de  ByrCt  lui  fut  donné  pai- 
re que  Didon  s'étant  réfugiée  en  Afiiquc 
aptes  la  moit  de  Sicbée  fon  mari , obtiut 
des  habitant  de  cette  conttde  , l’efpacc 
de  terrain  que  pourroir  embraéTce  te  cuir 
duo  taureau.  Flic  ht  couper  ce  citüen 

rttiter  bandes  fort  déliées , & en  forma 
enceinte  de  la  fortetefle  qu  elle  fit  bâ- 


tir. Bochart  s"  in  te  rit  en  faux  contre  cette 
étitnolngie  , fc  «marque  que  ni  les  Ptié- 
niciestf , ni  ks  Afriquaint  n’ont  pv  don- 
ner un  nom  Grec  à la  citadelle  de  Car- 
thage , puifqn'il»  r*  cosnoHToient  poinï 
eucotc  les  Gtci».  U prétend  que  le  nom 
de  Byrfa  neut  de  JlorCa  , qui  cd  Pbéni- 
cics  Sc  en  Hébreu  , lignifie  fortifier. 
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rions  les  plus  belliqueufes  briguoiene  leur  alliance.  Xerxès 
ayant  formé  le  dellein  d’aflujettir  la  Grèce,  allocia  les  Car- 
thaginois à fes  projets  ambitieux.  Toute  formidable  qu;é- 
toit  fapuiflànce  , il  la  crut  infuffifante  fans  leur  fecours 
cette  confidération  l’obligea  de  fe  liguer  avec  eue.  Il  fut 
donc  fait  un  traité  , par  lequel  les  Carthaginois  s'obligèrent 
de  faire  la  guerre  aux  Grecs  établis  dans  la  Sicile  &:  dans 
l’Italie,  tandis  que  Xerxèsattaqueroit  le  Péloponnèfc.  Pour 
remplir  leur  engagement , les  Carthaginois  firent  de  grands 
préparatifs  ; leur  armée  de  terre  étoit  de  trois  cent  mille 
combattais  3 celle  de  mer  étoit  compofée de  zooo  vailleaux  à 
rames,  Se  de  plus  de  jooobàrimens  déchargé,  deftinéspour 
porter  les  vivres  & le  bagage.  Tout  fut  mis  fous  la  conduite 
d’Amilcar,  capitaine  de  grande  réputation.  Ce  général  dans 
fon  pafîage , eut  à combattre  les  vents  & les  tempêtas.  Plu- 
fieurs  petits  bàtimens  plats  , fur  lefquels  il  avoir  embarqué 
des  chevaux  & des  chariots , furent  coulés  à fond. 

Après  cette  première  difgrace , qui  fembloic  préfager  de 
plus  grands  malheurs , il  prit  terre  au  port  de  Palerme  : il 
y demeura  trois  jours  pour  faire  rafraîchir  fon  armée, & ré- 
parer fes  pertes.  Il  prit  enfuite  fa  route  vers  la  ville  d’Hi- 
mere , fe  faifant  toujours  cotoyer  par  fon  armée  navale. 
Etant  arrivé  devant  cette  place  , il  fit  tracer  deux  camps  , 
l’un  pour  fes  troupes  de  terre,  l’autre  pour  fes  galères,  qu’il 
fit  retirer  de  la  mer.  Il  fit  fortifier  fes  deux  camps  par  des 
fofTés  Sc  des  palifïades  : il  fit  mettre  à terre  toutes  les  muni- 
tions de  bouche  , & renvoya  les  vailleaux  qui  les  avoient 
apportées , en  chercher  d’autres  dans  la  Lybie  & dans  la 
Sardaigne.  Théron,  roi  d’Agrigente,  aujourd’hui  Gergenti , 
voyant  la  ville  d’Himere  menaçée  , fe*  jetta  dedans  pour  la 
défendre.  Il  appella  encore  au  fecours  de  k place , Gelon , 
tyran  de  Syracufe,  qui  s’y  rendit  avec  une  armée  de  joooo 
hommes  de  pied , &c  de  jooo  chevaux.  Gelon  ayant  aflîs  fon 
camp  dans  un  lieu  avantageux  , entreprit  de  brûler  les  vaif- 
feaux  ennemis  , & la  fortune  favorifa  fes  projets.  Amilcar, 
occupé  à un  grand  facrifice  qu’il  faifoit  à Neptune  , dans 
l’enoeinteoù  il  avoir  renfermé  fes  vaiflèaux,atrendoit  ce  mê- 
me jour  de  la  cavalerie , que  lui  envoyoient  les  Sélinontins. 
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Les  coureurs  queGelon  avoir  envoyés  à la  découverte 
lui  amenèrent  un  Courier  chargé  d’une  lettre  , par  laquelle 
les  habitans  de  Sélinontc  annonçoient  au  général  Cartha- 
ginois l’arrivée  de  cette  cavalerie.  Gelon  fubftitua  de  lès 
cavaliers  à la  place  de  ceux  qu’attendoit  Amilcar  : ils  fe 
préfcnterent  à l’entrée  du  camp,  où  ils  furent  reçus  comme 
alliés  ; & s’étant  auffi-tôt  gliflés  dans  le  lieu  meme  où  Amil- 
car donnoit  fes  ordres  pour  le  facrifice  , ils  le  maflàcrerent , 
Sc  mirent  fans  obftacle  le  feu  à tous  fes  vaiflèaux.  Gelon  , 
qui  apperçut  la  Hamme  & la  fumée  des  vaiflèaux  , alluré 
par  ce  lignai  du  fuccès  de  l’entreprife  , s’approcha  avec  fon 
armée.  Il  chargea  vigoureufement  les  Carthaginois  confter- 
nés  de  la  perte  de  leur  général  & de  leurs  vaiflèaux,  Sc  dans 
le  premier  feu  de  l’attaque , il  en  tua  cinquante  mille.  Le 
relie  de  cette  armée  périt  par  la  faim  , ou  tomba  entre  les 
mains  des  Syracufains.  Plufieurs  furent  enfevelis  dans  la 
mer  , en  voulant  fe  fauver  dans  les  10  galères  qu’Amilcar 
avoit  taillées  à bord , parce  qu’ils  s'y  jetterent  en  fl  grand 
nombre  , qu’un  vent  furieux  s'étant  élevé  coula  toutes  ces 
galères  à fond. 

La  défaite  des  Carthaginois  en  Sicile  , répandit  tellement 
l’allarme  à Carthage  , que  Gelon  auroit  pû  aifément  s’en 
rendre  maître, s’il  avoit  été  l’attaquer  immédiatement  après 
fa  victoire.  Elle  fe  trouva  même  fi  affoiblie  par  toutes  lès 
pertes,  qu’elle  ne  put  rien  entreprendre  pendant  la  longue 
guerre  que  les  Athéniens  firent  à Syracufe.  Mais  s’étant 
fortifiée  pendant  ce  tcms-là  , elle  trouva  bientôt  l’occafion 
de  faire  reparoître  fes  forces  , Ôc  de  rétablir  fa  réputation. 
Les  habitans  de  Ségelle  étant  lùr  le  point  de  fe  brouiller 
avec  ceux  de  Sélinonte  , envoyèrent  des  ambafladeurs  à 
Carthage  pour  demander  du  fecours  -,  & afin  de  l’intércfler 
à leur  accorder  fa  protection , ils  s’engagèrent  à lui  livrer  leur 
ville.  Le  fénat , qui  ne  perdoit  point  de  vue  la  Sicile,  tou- 
jours occupé  du  defir  d’en  faire  la  conquête  , accepta  cette 
offre,  & fit  palier  dans  l’ifle  quelques  troupes  auxiliaires, 
qui  rendirent  ceux  de  Ségelle  fuperieurs  à leurs  ennemis  j 
mais  les  Syracufains  s’étant  déclarés  en  faveur  des  derniers , 
les  Carthaginois  j pour  foutenir  leurs  alliés,  leur  envoyèrent 
Tome  I.  Y 
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un  plus  puiflànt  fecours.  Annibal  fût  choifi  pour  le  cora- 

mander.  Ce  général , brûlant  de  venger  la  mort  d’Amilcar, 

A»  m.  m*  fon  ayeul , embrafla  avec  une  extrême  ardeur  l’occafion  qui 
av.J.c.  4*»-  kpréfentoit.  Il  arma  60  galères  & i joo  vaifleaux  ronds  j 
après  avoir  embarqué  les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che nécdlaires  pour  une  grande  expédition,  il  fit  voile  vers 
la  Sicile,  & alla  mouiller  au  promontoire  de  JLilybée.  Ses 
troupes  étant  débarquées  , il  fit  le  fiége  de  Sélinonte  : les 
habitans  qui  combattoient  pour  leurs  vies  & leur  liberté , 
firent  une  vigoureufe  rcfiftance  , mais  ils  furent  enfin  fon.  és 
dans  leur  ville , & taillés  en  pièces.  Annibal  ufa  de  la  viâoîre 
en  Carthaginois  , c’eft-à  dire,  en  vrai  barbare  : il  ruina  la 
ville  de  fond  en  comble,  fk  n’y  laiflâ  que  des  marques  de 
fa  cruauté.  Il  traita  de  même  la  ville  d'Hymere  , qu’il  prit 
d’aflaut  j il  p a fia  tout  au  fil  de  l’épée  , rafa  les  fortifications 
& les  maifôns,  profana  les  temples  , & immola  jooo  prifon- 
niers  aux  mânes  d’Amilcar.  Après  ces  fanglantes  expédi- 
tions, il  retourna  à Carthage  ,cnargé  de  butin. 

Les  Carthaginois  , enfles  par  ces  fuccès , réfolurent  de 
pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes.  La  Sicile  avoit  pour  eux 
de  grands  appas.  Ils  formèrent  le  deflèin  de  s’en  rendre  les 
maîcres.  Ils  y envoyèrent  encore  Annibal  } mais  comme  il 
étoit  fort  âge,  ils  lui  aflocierenc  Himil.on  , fon  parent.  On 
fit  pour  cette  nouvelle  entreprife  une  prodigieufê  levée 
d’hommes  dans  tous  les  états  alliés  oudependans  de  la  ré- 
publique, & on  mit  en  mer  une  flotte  de  plus  de  îooo  vaiT 
féaux.  Les  Carthaginois  , comptant  fur  un  fuccès  afliiré, 
firent  prendre  les  devants  â 40  galères  : cetre  imprudence 
leur  coûta  cher  ; car  les  Syracufains  ayant  appenju  ces  ga- 
lères qui  n’étoicnr  point  fontenues , les  firent  atcaquer  par 
un  pareil  nombre  des  leurs.  Les  Carthaginois  eurent  1 y 
galères  maltraitées  & mifes  hors  de  combat  j le  refte  fuc 
obligé  de  chercher  Ion  filur  dans  la  fuite. 

La  nouvelle  de  cette  déroute  vola  bienrôt  i Carthage. 
Annibal  ne  voulant  pas  laiflèr  jouir  loog-tcms  les  Syracu- 
lâins  de  l’avantage  qu’ils  avoient  remporté , mit  aufn-tôt  à 
la  voile.  Il  prit  lés  devants  avec  8 galères , comme  pour  an- 
noncer le  refte  de  l’armée , qui  k foivoit , & fit  attaquer 
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Agrigente  ; mais  étant  mort  dès  le  commencement  du  fiégc, 

Himilcon  en  prit  la  conduite , & le  pouflà  vivement.  La  fa- 
mine s’étant  mife  dans  Ion  camp , il  fçut  que  les  Syracufains 
dévoient  faire  conduire  par  mer  des  bleds  à Agrigcnte  fans 
aucune  efeorte,  parce  qu’ils  ne  craignoient  pas  la  flotte  Car- 
thaginoife,  qui  étoit  alors  éloignée  & tranquille  dans  fes 
ports  : il  fit  venir  fecretement  de  Palerme  &c  de  Motye  , au- 
jourd’hui Modica , 40  vaifleaux  qui  enlevèrent  toutes  ces 

f rovifions  , & qui  ramenèrent  l’abondance  dans  fon  camp. 

I fe  rendit  par  ce  moyen  maître  de  la  ville  , dans  laquelle 
il  trouva  des  richeffes  immenfes.  Il  y fit  un  amas  précieux 
de  curiofités , & de  ce  que  la  feulpture  &c  la  peinture  avoient 
produit  de  plus  beau.  Il  s'empara  enfuite  de  Gela.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  un  traité  qu’il  fit  avec  Denis,  tyran 
de  Syracufe  , par  lequel  les  Carthaginois  demeurèrent  maî- 
tres de  tout  ce  qu’ils  poflèdoient  en  Sicile,  8c  de  tout  ce 

qu’ils  avoient  conquis  fur  la  côte  oppofée  à l’Afrique.  

Denis  qui  fupportoit  impatiemment  le  poids  d’une  paix  fi 
onéreufe,  fe  voyant  affermi  fur  le  trône  qu’il  avoit  ulurpé,  * '4°4 
ne  longea  plus  qu’à  fecouer  le  joug  de  Carthage,  & prit  la 
réfolurion  de  lui  faire  la  guerre,  aimant  mieux  avoir  les  Car- 
thaginois pour  ennemis  que  pour  voifins.  Il  fit  dans  cette 
vûe  de  grands  préparatifs  par  terre  ôc  par  mer.  Il  aflèmbia 
les  plus  habiles  gens  en  fait  d’architeâure  navale , & par 
des  récompenfes  & des  diftinâions  les  engagea  à travailler 
avec  diligence.  On  mit  en  œuvre  des  bois  venus  d’Italie  , 

& des  arbres  coupés  fur  le  mont  Etna.  On  conftruifit  des 
galères  à 4 ôt  à j rangs  de  rames: on  n’en  n’avoit  vû  jufques- 
îà  qu’à  trois.  Denis  fit  mettre  fur  le  chantier  100  galères , il 
en  fit  radouber  & efpalmer  150.  Il  fit  bâtir  autour  du  port 
de  Syracufe  un  arfenal  magnifique  , pour  rtiettre  à l’abri  1 60 
galères  ; chaque  chambre  en  pouvoir  contenir  deux.  Il  fit 
venir  de  toutes  parts  les  matelots  &c  les  pilotes  qui  avoient 
le  plus  de  réputation.  L’appareil  pour  l’arntéc  de  terre  n’é- 
toit  point  inférieur  à celui-là.  Tous  ces  préparatifs  étant 
achevés , Denis  commença  fes  hoftiliccs  fur  les  Carthaginois 
qui  écoient  répandus  dans  fes  états  : il  fit  piller  tous  leurs 
vaifleaux  marchands  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port  de  Syra- 
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cufe.  Une  pareille  infulce  tenoit  bien  lieu  d’une  déclaration 
de  guerre  ; mais  Denis  voulut  la  faire  en  forme  par  une  let- 
tre qu’il  envoya  au  fénat. 

Le  tyran  de  Syracufe,  après  cette  démarche , alla  faire  le 
fiégc  de  Mocyc , qui  étoit  comme  le  rempart  des  Carthagi- 
nois , & leur  magafin  général.  Son  armée  de  terre  étoit  de 
plus  de  80000  combattans  , & fa  flotte  étoit  compofée  de 
200  vaiffeaux  drames  , 8c  de  500  bâtimens  de  charge.  La 
ville  de  Motye  , fttuée  proche  le  promontoire  de  Lîlybée  , 
dans  une  ifle  peu  diftante  du  continent , y étoit  jointe  par 
une  chauffée.  Les  habitans  bien  réfolusde  (e  défendre, firent 
d’abord  couper  la  chauffée,  afin  de  rendre  les  approches  de 
la  place  plus  difficiles; mais  Denis  la  fit  rétablir.  Il  fit  retirer 
fes  galères  à terre  à l’embouchure  du  port , 8c  fit  occuper 
toute  la  rade  par  fes  vaiflèaux  ronds.  Le  fénat  de  Carthage 
de  fon  côté  faifoit  un  armement  confidérable  fous  la  con- 
duite d’Himilcon.  Ce  général,  pour  n’être  pas  oifif  pendant 
ces  apprêts , envoya  10  galères  furprendre  le  port  de  Syra- 
cufe ; celui  qui  les  commandoir  y arriva  de  nuit , brûla  (ans 
obftacle  tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port  8c  fur  le 
chantier,  8c  s’en  retourna  à Carthage.  Ce  premier  fuccès 
enfla  le  cœur  d’Himilcon  : il  partit  avec  1 00  vaiffeaux , il 
arriva  à l’improvifte  devant  Motye , 8c  brûla  ou  brifa  tous 
les  vaiffeaux  qui  étoient  à l’ancre  dans  ce  parage , fans  qu’on 
pût  s’y  oppofer  ; il  entra  enfuite  dans  le  port , réfolu  de  met- 
tre le  feu  aux  galères  retirées  à terre  ; mais  Denis , à force  de 
bras , les  fit  remettre  en  mer  par  un  endroit  où  il  n’y  avoir 
aucun  vaiffeau  Carthaginois.  Himilcon  forcit  du  port  pour 
aller  attaquer  ces  galères  ; mais  comme  elles  étoient  ran- 
gées le  long  du  rivage , à l’abri  de  toute  infulte  de  la  parc 
des  foldats  de  Denis , dont  toute  la  côte  étoit  bordée , elles 
furent  fauvées.  Himilcon  ne  pouvant  rien  entreprendre  par 
terre,  fe  retira  en  Afrique ,8c Denis  profitant  de  fa  retraite, 
s’empara  de  la  ville  de  Motye. 

Denis  ouvrit  la  campagne  fuivante  par  des  courfës  qu’il 
fit  dans  le  plat  pays  qui  étoit  fournis  aux  Carthaginois.  Ce- 
pendant Himilcon  ayant  aflèmblé  300000 hommes  de  pied  , 
8c  4000  chevaux , mit  à la  voile  avec  400  galères , 8c  près  de 
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600  vaiiïeaux  de  charge.  Tous  les  officiers  avoient  leurs  or- 
dres fcellés  & cachetés , qu’ils  ne  dévoient  ouvrir  qu’à  une 
certaine  hauteur.  Le  général  avoir  pris  ces  fagcs  mefures , 
pour  dérober  fa  marche  aux  cfpions  qui  pouvoicnt  être 
dans  Ton  armée.  Denis  fit  attaquer  dans  la  traverfc  les  vaif- 
feaux ronds  de  cette  flotte  par  30  galères,  dont  les  éperons, 

far  leur  choc,  en  ouvrirent  jo,  & les  coulèrent  a fond. 

limilcon  arriva  avec  £ refte  à Païenne  5 il  y débarqua  fes 
trouves  prit  le  chemin  d’Erice  , dont  il  s’empara,  par  le 
moyen  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette  ville.  Il  alla  en- 
fuite  faire  le  fiége  de  Motye  , fon  armée  navale  côtoyant 
toujours  fon  armée  de  terre.  Cette  place  ne  fut  pas  long- 
tems  à rentrer  fous  la  domination  des  Carthaginois.  Himil- 
con  après  cette  conquête  , porta  fes  armes  viélorieufa»à 
Meffine.  Cette  ville  avoit  un  port  d’une  vafte  étendue  , capa- 
ble de  contenir  toute  fa  flotte,  & avoit  d’autant  plus  d’attraic 
pour  lui,  que  fe  rendant  maître  de  cette  place,  il  coupoit  à fes 
ennemis  tous  les  fecours  qu’ils  pouvoicnt  attendre  d’Italie. 
II  fit  voile  vers  le  promontoire  de  Pelorc.  Etant  arrivé  dans 
cette  place,  les  habitans  de  Meffine , qui  ne  fongeoient  qu’à 
s’oppofer  à fon  débarquement , fortirent  en  foule  de  la  ville, 
& allèrent  camper  vers  le  promontoire.  Himilcon  voyant 
tant  de  monde  fur  le  rivage,  fe  douta  bien  que  la  place  étoit 
dégarnieril  envoya  100  vaifleaux  chargés  de  troupes  vers  le 
port  de  Meffine  : ils  y entrerenc  fans  peine,  8t  les  troupes 
s’emparerenc  de  la  ville  avant  que  les  habitans  y fuflènt  ren- 
trés pour  la  défendre.  Himilcon , pour  ne  point  affoiblir  Ion 
armée , en  laiflant  une  forte  garnilon  dans  cette  place,  la  fit 
démanteler  ; il  fit  rafer  toures  les  fortifications , fit  démolir 
les  maifons , & n’y  lailTa  que  des  ruines. 

Après  avoir  faccagé  Meffine , il  prit  fa  route  le  Ions  du 
rivage , pour  aller  attaquer  Syracufe.  Son  armée  navale  le 
cotoyoit  > mais  étant  arrivé  dans  le  territoire  de  Naxe  , Sc 
ne  pouvant  plus  fuivre  le  bord  de  la  mer  ,à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  cendres  qu’avoic  vomi  le  rfiont  Etna,  il 
fut  obligé  de  s’écarter  dans  les  terres , & perdant  fa  flotte 
de  vue  , de  prendre  le  chemin  le  plus  long.  11  ordonna  en 
même  tems  à Magon , qui  avoit  le  commandement  de  cette 
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flotte  , de  l'attendre  à Catane.  Denis , toujours  attentif*  £ 
profiter  des  occallons  , pour  tirer  avantage  de  la  réparation 
des  deux  armées , envoya  Leptine, qui  commandoit  fes  vaifi 
féaux , au-devant  de  ceux  des  Carthaginois , avec  ordre  de  les 
combattre.  Il  fc  perfuada  que  la  flotte  ennemie  ne  combattant 
plus  fous  les  yeux  d'Himilcon,&  n’étant  point  appuyée  des 
troupes  de  terre,  fèroit  beaucoup  moins  de  rcfiitance.  Cette 
raifon  le  fit  palier  fur  l'inégalité  de^s  forces , qui  étoienc 
bien  inférieures  à celles  des  Carthaginois  , puifque  ceux-ci 
aroient  500  galères  armées  d’éperons  de  fer  & d’airain,  & 
un  grand  nombre  de  vaillèaux  ronds.  Leptine,  par  une  im- 

{irudente  vivacité, prit  les  devants  avec  jovailTeaux.  Magon 
es  ayant  apperçu , fut  frapé  de  la  contenance  fiere  de  cette 
fl«fcte,  qui  venoit  l’attaquer  avec  tant  de  défavantage.  Il 
forma  d’abord  le  deflein  de  fe  ranger  le  long  de  la  côte } 
mais  la  voyant  bordée  des  troupes  de  Denis , il  prit  le  large, 
afin  de  n’avoir  à combattre  que  fes  vaillèaux.  Il  fe  mit  en 
ordre  de  bataille , èc  attendit  dans  cet  état  les  vaillèaux  qui 
venoient  à lui.  Le  général  Sicilien  commença  le  combat 
avec  plus  de  valeur  que  de  prudence  : il  coula  à fond  dans 
fôn  premier  feu  plufieurs  galères  Carthaginoifes  5 mais  Ma- 
gon , revenu  de  la  première  furprilc , l’enveloppa  peu  à peu , 
& le  tint  renferme.  Les  Siciliens  rapprochant  leurs  vaif- 
feaux  , les  accrochèrent  , & combattoient  comme  fur  un 
terrain  folide  & uni  -,  mais  fe  voyant  ferrés  de  trop  près  par 
les  vaillèaux  ennemis , ils  fe  débarraflërent , s’enfuirent  & 
gagnèrent  la  haute  mer  : les  autres  vaillèaux  Siciliens  qui 
avoient  eu  le  tems  de  s’approcher , vinrent  en  fore  mauvais 
ordre  attaquer  les  Carthaginois  : la  fuite  des  premiers  vaif- 
féaux  avoit  caufé  ce  dérangement  : aulfi  furent-ils  entière- 
ment rompus  & défaits.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  les 
fuyards  ; la  pluparc  furent  pris  ou  coulés  à fond  -,  & ceux  qui 
voulurent  le  fauver  à la  nage  , furent  maflicrés  par  les 
Carthaginois  qui  étoient  fur  les  vaillèaux  de  charge  rangés 
le  long  de  la  côte.  Les  Siciliens  perdirent  dans  cette  dé- 
route plus  de  100  galères, & 10000  hommes.  Les  Cartha- 
ginois amenèrent  à terre  toutes  les  galères  qu’ils  avoient  pri- 
fes , & y mirent  le  fèu. 
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Himilcon  ayant  rejoint  à Catane  fa  flotte  triomphante,  y 
féjourna  quelque  tems  pour  faire  repofcr  Tes  troupes, & prit 
enfuite  la  route  de  Syracufe.  L’année  navale  arriva  la  pre- 
mière , 6c  fbrmoit  un  fpeclacle  pompeux  6c  terrible  ; tous  les 
vaiflëaux  étoient  ornés  du  riche  burin  fait  fur  les  Siciliens. 
Deux  cent  huit  navires  à rames  , & plus  de  1000  bâtimens 
de  charge  entrèrent  dans  le  port.  L’armée  de  terre  , com- 
•pofée  encore  d’environ  300000  hommes  de  pied  Ôc  de  3000 
chevaux  , campa  aux  environs  de  la  ville.  Denis  qui  avoic 
reçu  duPéloponnèfe  fie  de  l’Italie  un  renfort  de  30  vaiflëaux, 
penfoir  à jetter  des  vivres  dans  Syracufe,  lorfqu’il  apperçut 
un  vaifleau  ennemi  chargé  de  bled.  Il  le  fit  enlever  par  cinq 
galères  : 40  vaiflëaux  Carthaginois  s’avancèrent  pour  le  dé- 
fendre; le  refte  des  forces  Siciliennes  vint  fe  jetter  dans  la 
mêlée, 6c  l’engagement  devint  général.  On  combattit  vail- 
lamment de  parc  6c  d’autre  ; mais  la  foi-tune  fe  déclara  pour 
Denis.  Ses  vaifl'eaux  prirent  la  capitale  des  Carthaginois , 
avec  îoaucres  galères,  eD  coulèrent  4 à fond,  poursuivirent 
les  autres  jufqu’à  l’armée  Carthaginoife,  qui  étoit  à l’ancre, 
6c  lui  préfenterent  ficremenr  la  bataille.  Les  Carthaginois 
ne  voulurent  point  accepter  le  combat , fie  les  Syracufains, 
qui  ne  fe  fentoient  pas  les  plus  forts , fe  contentèrent  d’en- 
trer dans  la  ville , avec  les  vaiflëaux  qu’ils  avoient  pris. 

Pour  comble  de  malheur , la  pefte  fe  mit  dans  l’armée  d’Hi- 
milcon  , 6c  y caufa  des  ravages  affreux.  Denis  profitant  de 
cette  difgrace , l’attaqua  par  terre.  Les  Carthaginois  aflfoi- 
blis  par  la  mortahtë , fe  défendirent  d’abord  en  défordre  } 
mais  leur  réfiftance  ne  fut  pas  longue  , fie  ils  furent  prefque 
tous  taillés  en  pièces.  Denis  fit  en  meme  tems  attaquer  leur 
armée  navale  par  80  vaiflëaux  , commandes  par  Leptine  8c 
Pharacidas.  Aux  approches  de  cette  flotte , les  Carthaginois 
qui  étoient  defeendus  à terre  pour  fourenir  leur  catnp , fe 
rembarquèrent  avec  précipitation.  Les  Syracufains  proncanc 
de  leur  défordre , briierent  â coups  d’éperon  leurs  meilleurs 
vaiflëaux , endommagèrent  les  uns , coulèrent  bas  les  aucres, 
fë  jetterent  dans  ceux  qu’ils  ne  purent  faire  périr , 6c  paflë- 
sent  tout  au  fil  de  l’épée.  Denis  qui  étoit  fur  le  rivage , fit 
mettre  le  feu  à jo  vaiflëaux  oui  étoient  retirés  à terre , 6c  à 
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tous  ceux  qui  étoienc  à l’ancre.  Les  hommes  qui  s'y  trouvè- 
rent , furent  confumés , ou  réduits  à fe  jetter  dans  la  mer , 8c 
à fe  noyer,  pour  éviter  le  feu. 

Les  Syracufains  regardèrent  la  défaite  des  Carthaginois 
5c  le  malheur  d’Himiicon , comme  une  punition  de  fes  facri- 
léges.  Il  avoit  violé  les  mânes  des  morts  5c  les  aziles  facrés } 
il  avoit  profané  le  temple  de  Jupiter  en  s’y  logeant , 5c  il 
avoit  pillé  ceux  de  Cerès  6c  de  Proferpine.  Mais  voici  la  vé-‘ 
ritable  caufe  de  la  maladie  qui  ravagea  l’armée  des  Cartha- 
ginois. Ils  étoient  reflèrrés  dans  un  petit  efpacc  , 5c  placés 
dans  un  terrein  marécageux  , d’où  le  folcil  élevoit  des  va- 
peurs peftilenticlles  ; des  eaux  croupies  6c  corrompues  in- 
feétoient  l’air  brûlant  qu’ils  refpiroicnt , 6c  la  chaleur  de  la 
faifbn  étoit  exceflive.  Il  n’en  falloir  pas  tant  , fans  doute, 
pour  produire  la  contagion. 

Himilcon,  dans  cette  extrémité,  offrit  à Denis  300  taiens, 
pour  avoir  la  liberté  de  retourner  à Carthage  avec  les  débris 
de  fon  armée.  Denis  pouvoir  le  faire  périr  avec  ce  qui  lui 
re/Ioit  de  monde  ; mais  il  étoit  de  fon  intérêt  de  conlerver 
un  ennemi  qui  pût  tenir  les  Syracufains  attentifs  à leur  pro- 

{>rc  défenfe.  Par-là  il  leurdevenoit  néceifaire , 8c  il  leur  droit 
e loifir  de  penfer  à fecouer  le  joug  de  fa  tirannie.  Il  accepta 
donc  les  300  taiens  ,6c  permit  à Himilcon  de  fc  retirer, 
mais  feulement  avec  les  Carthaginois  naturels.  Himilcon 
embarqua  fes  troupes  fur  40  galeres,  6c  prit  la  route  de 
Carthage  ; mais  il  eiïùya  encore  une  difgrace  avant  que  d'y 
arriver.  Le  traité  fait  avec  Denis  avoit  été  tenu  fecret , de- 
forte  que  fa  retraite  parut  une  fuite  aux1  Grecs  qui  étoient 
venus  au  fecours  de  Syracufe:ils  prefferent  Denis  de  le  pour- 
fuivre;mais  impatiens  de  tous  fes  délais , ils  mirent  à la  voile, 
6c  tombèrent  fur  l’arriere-garde  des  Carthaginois  , qu’ils 
maltraitèrent  confidérablement.  Himilcon  , qui  étoit  parti 
de  Carthage  avec  tant  de  confiance  , y rentra  couvert  de 
confufion,8c  n’y  mena  qu’une  vie  trifte  6c  malheureufe,  qui 
fut  bientôt  terminée  par  fon  défefpoir  -,  car  ne  pouvant  fur- 
vivre  à fa  honte  , il  le  donna  la  mort.  Juftin  dit  qu’étant 
arrivé  à Carthage,  il  defeendit  de  fon  vailfeau,  couvert  d’un 
habit  négligé  qui  annomjoit  fa  douleur  : que  voyant  la 
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îonftcrnation  de  Tes  compatriotes , ion  défefpoir  s’évapora 
par  des  larmes  & des  invedivcs  contre  les  Dieux  , qu’il  ac- 
cufoit  d'être  la  caufe  de  fou  malheur:  que  pour  confoler  le* 
Carthaginois , il  protefta  que.  leurs  ennemis  pouvoient  bien 
fe  réjouir  de  leur  défaftre , & non  pas  s’en  glorifier  , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  tué  ceux  qui  etoient  morts,  ni  mis  en  • 
fuite  ceux  qui  etoient  revenus  : que  le  butin  qu’ils  avoient 
fait  dans  leur. camp,  étoit  plutôt  des  biens  qu’on  leur  avoic 
Jaiflês  , que  des  dépouilles  qu’ils  euflènt  prifes  ; & que  les 
Carthaginois  qui  avoient  toujours  été  victorieux  des  Sici- 
liens , n’avoient  été  vaincus  que  par  la  pefte.  Après  un  allez 
long  dilcours,  dans  lequel  il  donna  l’euort  à fa  douleur  & à 
fa  vanité,  il  revint  dans  fa  maifon  & fe  tua. 

Toutes  les  pertes  quc*les  Carthaginois  firent  en  Sicile  les 
humilièrent,  mais  elles  ne  les  abbatirentpas.  Ils  y revinrent 
à plufieurs  reprifes  , avec  de  nouvelles  forces  fous  la  con- 
duite de  Magon  , & ils  y eurent  des  alternatives  de  bons 
& de  mauvais  fuccès.  Pendant  ce  tems-là  la  ville  de  Cartha- 
ge fut  défoléc  par  des  difgraces  qui  fe  fuivirent  de  près. 

La  pefte  y fit  de  grands  ravages  ; la  révolte  des  Lybians  avoic 
porté  la  frayeur  jufques  dans  fon  fein  , & fon  arfenal  avoic 
été  réduit  en  cendres.  Cet  enchaînement  de  malheurs  ré- 
veilla l’ambition  du  tyran  de  Syracufe.  Il  crut  que  l’occafion 
étoit  favorable  pour  leur  enlever  tout  ce  qu’ils  polTédoienc 
en  Sicile  : il  mit  fur  pied  une  armée  de  3 3000  hommes , Se 
3 00  vaiiïeaux  en  mer.  Avec  ces  forces  il  s’empara  de  Sé- 
linonce  Se  de  quelques  autres  places  * il  laifta  130  de  fes 
vaifleaux  dans  le  port  d’Erice  , Sc  renvoya  le  refte  à Syra- 
cufe. Les  Carthaginois  qui  oblêrvoient  toutes  fes  démar- 
ches , le  furprirent  à leur  tour  : ils  armèrent  fourdement 
90  galères,  qui  vinrent  envelopper  dans  le  port  d’Erice  celles 
des  Syracufains  , & en  prirent  la  plus  grande  partie.  Après 
cette  expédition  , les  Carthaginois  firent  avec  le  Tyran  de 

Syracufe  une  trêve  qui  fut  bientôt  fuivic  de  ia  mort.  

Denys  le  jeune  , Ion  fils  , fut  fon  fuccefteur  , mais  n’hé-  An.  M.  j*“- 
rita  point  de  fon  génie.  Il  fe  rendit  odieuxaux  peuples  , qui  aY- J,C-  ,4*‘ 
fe  révoltèrent  contre  lui , & lui  firent  la  guerre  par  mer  U 
par  terre.  Philiftus  , fon  amiral , avec  une  flotte  de  60  ga- 
T vmc  Ir  Z 
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lères , livra  bataille  aux  Syracufains , qui  avoîent  un  pareil 
nombre  de  vaiflèaux  5 il  eut  d'abord  l’avantage  , mais  fe 
voyant  envclopj^  par  les  ennemis , il  fe  tua , pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains  , & pour  s’épargner  une  mort  ou 
plus  hontcufe  , ou  plus  cruelle.  Denis  fut  encore  battu  fur 
• mer  , pendant  que  les  Syracufains  affiégeoient  la  fortereffe 
de  Syracufe. 

Toutes  ces  guerres  inteftines  défoloient  Syracufe.  Cette 
ville  accablée  fous  le  poids  d’un  gouvernement  tyrannique , 
déchirée  par  des  troubles  domeftiques  ,8c  fur  le  point  d’être 
immolée  à l’ambition  des  Carthaginois  , implora  la  prote- 
ction de  Corinthe.  Les  Corinthiens  , touchés  de  fon  défa- 
ftre  , envoyèrent  au  fecours  des  Syracufains  Timoléon  , 
capitaine  expérimenté  , qui  avoit  donné- des  preuves  écla- 
tantes de  fa  valeur , 8c  immolé  fon  propre  frere  à la  liberté 
de  fa  patrie.  Timoléon  partit  de  Corinthe  avec  fept  vaif- 
feaux , il  en  prit  trois  autres  en  faifant  fa  route , 8c  avec 
cette  petite  efeadre  , il  arriva  heureufement  fur  les  côtes 
d’Italie. 

Les  Carthaginois  voyant  que  la  Sicile  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre  , y envoyèrent  fous  la  conduite  d’Han* 
non  , 1 jo  galères,  joooo  hommes  de  pied  , 8c  les  muni- 
tions néceflaires  pour  une  grande  entreprife.  Le  général  Car- 
thaginois ayant  lait  fa  delcente  dans  rifle  , ravagea  beau- 
coup de  pays  , 8c  s’empara  du  port  de  Syracufe  , après 
qu’Icctcs  fe  fut  rendu  maître  de  la  ville.  Les  Carthaginois 
ayant  appris  que  Timoléon  avoit  mouillé  à Rhége  , y en- 
voyèrent vingt  galères , avec  ordre  aux  officiers  qui  les  com- 
mandoient , ou  d’engager  Timoléon  à retourner  à Corin- 
the , ou  de  l’empêcher  de  palier  en.  Sicile.  Les  habitans  de 
Rhége  qui  favorifoient  Lourdement  Timoléon  , feignirenc 
de  vouloir  le  réconcilier  avec  les  Carthaginois.  Ils  firent 
monter  leurs  orateurs  dans  la  tribune  aux  narangues  , pour 
parler  de  cet  accommodement.  Le  peuple  aflîfta  en  foule  i 
ces  difeours  publics  : les  parties  intéreflées  s’y  rendirent 
aufli.  Les  Carthaginois  qui  ne  fe  défioientde  rien  écoutoient 
avec  grande  attention  ; celle  de  Timoléon  n’étoit  que  fimu- 
lée , il  avoit  donné  ordre  d dix  de  fes  vailleaux  de  mettre  d, 
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la  voile  au  plutôt,  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  diligence  ; 6c 
lui , après  s’être  montré  pendant  quelque  tems,  pour  mieux 
cacher  fa  manœuvre , le  déroba  fans  être  apperçu , s’em- 
barqua promptement  fur  un  vaifleau  qui  étoit  relié  exprès 
pour  l’attendre , & pafla  fans  aucun  obftacle  en  Sicile.  Les 
Carthaginois  ne  furent  pas  long-temsà  s’appercevoir  qu’il* 
étoient  trompés.  Us  coururent  au  port  6c  fe  mirent  en  mer'; 
mais  les  avances  que  Timoléon  avoit  fur  eux , &c  la  nuit 
qui  furvint , le  dérobèrent  à leur  pourfuite. 

Timoléon  fit  en  Sicile  des  progrès  étonnans , 6c  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes  déconcerta  les  Carthaginois.  Carthage 
allarméede  ces  fuccès , s’en  prit  à la  lâcheté  de  fes  généraux, 
les  rappella , 6c  en  renvoya  d’autres  avec  de  nouvelles  for- 
ces. Elle  fit  armer  100  galères,  6c  plus  de  1000  vaillèaux  de 
tranfport.  Ce  fecours  étantarrivé  en  Sicile,  l’armée  Cartha- 
ginoife  fe  trouva  forte  de  70000 hommes  d’infanterie,  faqs  * 
compter  la  cavalerie  6c  les  chariots.  Cette  formidable  ar- 
mée , fort  fupérieure  à celle  de  Timoléon  , ne  fit  que  rani- 
mer fa  valeur.  Il  alla  attaquer  les  ennemis  avec  intrépidité , 

6c  fécondé  par  une  tempête  favorable  , il  remporta  fur  eux 
une  victoire  fignalée  : un  butin  immenfe  6c  beaucoup  de 
gloire  furent  la  récompenfe  du  vainqueur.  Carthage  effrayée 
d’une  défaite  fi  prompte  6c  fi  peu  attendue  , fit  à Timoléon 
des  propofitions  de  paix.  Ce  général  content  de  la  fou- 
miflîon  d’un  peuple  fier  6 C belliqueux , dreflâ  lui-même  les 
articles,  dont  les  conditions(furent  très-humiliantes  pour  les 
Carthaginois. 

Après  la  mort  de  Timoléon  , la  ville  de  Carthage  trouva 
dans  Agatocle  , tyran  de  Syracufe  , un  nouvel  ennemi  qui 
la  mit  à deux  doigts  de  fa  perte.  Le  pere  d’Agatocle , qui 
étoit  un  potier  de  terre,  banni  de  fa.  patrie,  ne  lui  donna 
pas  une  éducation  plus  élevée  que  fon  origine.  Comme  il 

étoit  beau  & bien  faic  , il  vécut  long-tems  du  fruit  de  fes  — 

proftitutions  ; mais  décrié  par  fes  débauches  , il  pafla  de  Ad.  m.  j<ft. 
cet  infâme  métier  à celui  de  voleur  : las  de  mener  une  vie  Ar‘ 
errante  , il  le  fit  citoyen  de  Syracufe  , 6L  fe  jetta  dans  les 
troupes , où  il  fit  voir  les  grands  talens  qu’il  avoir  pour  la 
guerre.  Doué  de  cette  éloquence  hardie  qui  en  impofe  au 
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H le  , il  s’avança  dans  les  dignités  militaires  j mais  il  le 
ira  bien-tôt  contre  la  ville  qui  lui  avoir  fervi  d’azile,  6c 
i'afliégea.  Les  Syracufains  demandèrent  du  fecours  à Amil- 
car  , chef  des  Carthaginois  , qui  oubliant  les  démêlés  de 
Syracufe  6c  de  Carthage  , leur  envoya  les  fecours  qu’ils  de- 
.mandoient.  Ainfi  un  ennemi  les  protégea  avec  la  bonté  d’un 
citoyen  , pendant  qu’un  citoyen  les  attaquoit  avec  la  fureur 
d’un  ennemi. 

Agatocle  craignant  d’être  vaincu  par  les  Carthaginois  ÿ 
fit  alliance  avec  eux  ,6c  ils  lui  aidèrent  à rétablir  fa  puiflànce 
dans  Syracufe  dont  il  étoit  devenu  le  tyran  ; mais  la  même 
politique  qui  les  lia  , les  défunit.  Agatocle  faifit  une  occa- 
fion  favorable  pour  rompre  cette  ligue  , 8c  fit  la  guerre  aux 
Carthaginois  } mais  il  n’eut  pas  un  fuccès  heureux  , dans 
deux  batailles  qu’il  leur  livra  : il  fut  défait  , 6c  les  vain- 
queurs allèrent  alliéger  Syracufe.  Agatocle  voyant  cette  ville 
vivement  preflée  , 8e  défefpérant  de  pouvoir  la  fecourir  , 
s’avifa  , pour  faire  diverfion  , de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que : trop  foible  pour  défendre  Syracufe  , il  fe  crut  allez 
fort  pour  attaquer  Carthage  , 8c  embarqua  fur  une  flotte 
tout  ce  qui  étoit  nccefïàire  à fon  projet.  Defcendu  fur  les 
côtes  d’Afrique  , il  brûla  tous  fes  vaiflèaux  , pour  mettre 
fes  troupes  dans  la  néceflïté  de  vaincre  ou  de  mourir  ; ex- 
pédient hardi , mais  heureux  , 6c  qui  a fouvent  réulfi.  Aga- 
tocle battit  les  Carthaginois  , 6c  mit  Carthage  à deux 
doigts  de  fa  ruine  » mais  voyant  que  malgré  tous  les  avan- 
tages qu’il  avoir  en  Afrique , le  flége  de  Syracufe  fe  pouiloic 
vivement  , il  laiflà  fon  armée  fous  la  conduite  de  fon  fils  , 
8c  repafla  en  Sicile,  où  il  réduifit  toutes  les  villes  fous  fon 
obéiflance.  Il  retourna  enfuite  en  Afrique , où  fon  impru- 
dence lui  coûta  cher  ; car  après  avoir  été  battu , il  fut  obligé 
de  repaflèr  en  Sicile.  Peu  de  tems  après  il  fit  la  paix 
avec  les  Carthaginois,  qui  eurent  depuis  à foutenir  avec  les 
Romains  ces  fameufes  guerres , appellces  les  guerres  Puni- 
ques (a). 

On  me  difpenfera  de  rendre  compte  des  prétextes  publics 

(*)  Les  Carthaginois  Soient  appelles  en  tarin  Puniti  ou  Tant , du  nom  des  PhC- 
anciens  leurs  fondateur». 
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de  la  première  guerre  Punique  , pour  ne  parler  que  des  mo- 
tifs fecrets  qui  engageront  les  Romains  à la  commencer. 
Les  Carthaginois  jouifloient  d’un  puiflânt  empire,  égal  en 
force  à celui  des  Grecs , & en*  richcfles  à celui  des  Perles. 
Maîtres  d’une  grande  partie  de  l’Afrique,  de  plufieurs  pro- 
vinces d’Efpagne  , de  l'ifle  de  Corfe,  de  la  Sardaigne  , d’une 
partie  des  cotes  de  Tofcane  5c  de  prefquc  toute  la  Sicile  , 
ils  donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Romains.  Les  Carthaginois 
afliégeoient  Mefline , qui  n’eft  féparée  de  l’Italie  que  par  un 
canal  étroit , & dont  la  prife  devoit  décider  du  fort  de 
toute  la  Sicile.  Rome  allarmée  des  approches  d’une  nation 
belliqueufe  & puiflante  , pour  donner  des  bornes  à fon  am- 
bition , envoya  en  Sicile  le  Conful  Appius  Claudius.  Les  _ 
Romains  n’avoient  point  encore  portés  leurs  armes  hors  de  Ai 
l’Italie  , & ils  ne  içavoienc  point  la  marine  ; deux  grands JV 
obftacles  au  fuccès  de  leur  entreprife.  Le  Conful  Romain  n’en 
fut  point  effrayé  , il  les  furmonta.  Les  Carthaginois  avoient 
étendu  leur  armée  navale  auprès  du  cap  Pélore,  qui  regarde 
l’Italie.  S’ils  avoient  été  attentifs  à garder  le  détroit , ils 
auroient  empêché  les  Romains  de  paffer  } mais  Appius 
trompa  leur  vigilance.  Il  feignit  de  s’en  retourner  à Rome. 
Quand  il  vit  que  fa  retraite  avoir  rafTuré  les  Carthaginois  , 
Scies  avoir  rendus  négligens  fur  la  garde  de  cet  important 
paflàge  , il  revira  de  bord  j & entra  à la  faveur  de  la  nuit 
dans  la  ville  de  Mcdine. 

Appius  eft  le  premier  Romain  qui  ait  ofé  tenter  les  rif- 
ques  de  la  mer  -,  mais  la  maniéré  dont  il  pafla  le  détroit  qui 
lepare  la  Sicile  de  l’Italie  , eft  un  peu  concertée  parmi  les 
auteurs.  M.  l^bbé  de  Vertot  prétend  qu’Appius  Ht  pafl’er 
fes  troupes  lùr  des  radeaux,  6c  que  c’eft  de  là  qu’il  reçut  le 
nom  de  Caudex  , qui  fignifie  un  amas  de  planches  liées  fur 
des  poutres  , qu’on  appelle  Radeau.  M.  le  chevalier  de 
Follard  trouve  ridicule  , que  cet  hiftorien  farte  faire  à une 
armée  un  trajet  dangereux  , fur  des  vaiflèaux  peu  propres 
à réfifter  à la  violence  des  flots,  5c  trop  lents  pour  fe  dé- 
rober , en  cas  de  déroute  à une  flotte  ennemie  deftinée  à 
troubler  fon  paffage.  Il  ajoute  que  le  nom  de  Caudex  fut 

Z iij  * 
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donné  au  conful  Romain  pour  caraClérifer  fa  pefanteur  5c 
fon  impolitefléj  enfin  il  le  fonde  fur  l’autorité  de  Polybe, 
qui  marque  que  les  Romains  paiferenr  en  Sicile  fur  des 
galères  empruntées  des  Tarenfins  , des  Locricns  , des  Eléa- 
tcs , 5c  des  Napolitains.  Il  me  paroît  qu’il  y a quelque  choie 
à réformer  dans  l’une  & l’autre  opinion.  Il  cil;  certain  qu’Ap- 
pius  fut  appelle  Caudex,  précifément  à caufe  des  vaillêaux: 
dont  il  lèiervitpour  tranlporter  Ion  armée  en  Sicile  : 5c  l’au- 
torité de  Sénéque , méprifée  par  M.  de  Follart , eft  décilive 
fur  ce  point.  Cet  écrivain  qui  vivoit  dans  un  tems  moins 
éloigné  que  le  notre,  de  l’événement  dont  il  s’agit , cft  un 
témoin  rcfpeCtable , qu’on  ne  peut  réeufer  que  fur  des  té- 
moignages aulîi  autorifés  que  le  fien.  Nous  devons  la  mê- 
me déférence  au  fentiment  de  Polybe,  6c  croire  que  les 
Romains  palTerent  fur  l’efpecc  de  bàtimens  qu’il  défigne  ; 
mais  cela  ne  doit  point  empêcher  de  dire  qu’Âppius  a reçû 
de  ces  mêmes  vaillêaux  le  nom  de  Caudex , ce  qui  n’eft 
point  une  conjecture  hazardée  , puifque  Séneque  dit  que 
de  fon  tems  les  vaillêaux  de  tranlport  qui  navigeoient  fur 
le  Tibre,  croient  appellés  Naves  CattdicarLt.  Dans  le  Code 
Théodofien  6c  dans  les  inferiptions  recueillies  par  Gruccr  , 
fuivanc  la  remarque  de  M.  Ducange , les  mariniers  font 

nommés  Caudicarti C’eft  ainti  que  Ratis  5c  Rates  , 

qui  lignifient  un  aflemblage  de  poutres , ont  été  pris  dans  la 
fuite  pour  défigner  des  vaillêaux.  J’ai  cru  que  cette  petite 
digrelïion  qui  n’eft  point  érrangere  à mon  fujet  , ne  aevoit 
point  échaper  à mon  attention. 

Les  Romains  firent  en  Sicile  des  prodiges  de  valeur  ; mais 
des  victoires  remportées  6c  des  villes  pri!es#  ne  fuffifoienc 
pas  à leur  gloire.  Les  vaifleaux  de  Carthage  continuoient 
a défblcr  les  côtes  d’Italie,  6c  les  Romains , faute  de  ma- 
rine , ne  pouvoient  ufer  de  repréfailles  en  Afrique.  Ils  for- 
mèrent le  dellein  d’équiper  une  flotte , afin  de  difputer  aur 
Carthaginois  l’empire  de  la  mer , ou  même  de  s’en  empa- 
rer. Mais  le  moyen  d’en  venir  à bout  ? Ils  n’avoient  pas  la 
moindre  idée  de  l’ArchiteCture  navale  , 5c  manquoienr  de 
pilotes  5c  de  matelots.  Les  Romains  occupés  de  ce  grand 
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projet, un  navire  Carthaginois,  qui  étoit  tombé  entre  leurs 
mains  au  paflage  de  la  Sicile  leur  fervit  de  modèle  pour 
les  vaiflèaux  qu’ils  vouloient  conftruire.  Ils  en  étudièrent  la 
conftrudion  , & en  foixante  jours  ils  équipèrent  une  flotte 
de  1 60  vaiflèaux.  Ce  travail  fut  poulie  fi  vivement  , que 
l’on  eût  dit,  fuivant  l’exprcflîon  de  Florus,  que  par  une  mé- 
tamorphofe  nouvelle  , les  arbres  avoient  été  tout  à coup 
changés  en  navires  , plutôt  que  façonnés  par  la  main  des 
hommes.  Pendant  que  l’on  conftruifbit  ces  vaiflèaux  , on 
cxerçoic  d’une  façon  finguliere  ceux  qui  dévoient  les  mon- 
ter. On  avoit  rangé  fur  le  fable  des  bancs  de  rameurs , pour 
y faire  la  manœuvre  : un  officier  faifoit  le  commandement  ; 
à fa  voix  les  rameurs  travailloient  fur  le  fable  , comme  s’ils 
avoient  été  fur  la  mer. 

On  comprend  aifément  que  des  vaiflèaux  conftruits  avec 
fi  peu  d’art , & des  matelots  exercés  de  cette  maniéré , ne 
dévoient  pas  former  une  excellente  flotte  ; cependant  le  cou- 
rage & le  génie  des  Romains  fuppléant  à tout  , cet  arme- 
ment commença  la  ruine  de  Carthage.  Aufli-tôt  qu'il  fut 
achevé  , Cn.  Cornélius  qui  lecommandoit  , prit  la  route  de 
Mefline , avec  1 7 vaiflèaux  qu’il  en  avoic  détachés.  Y étant 
arrivé  , il  crut  avoir  trouvé  l’occafion  de  furprendre  la  ville 
des  Lipariens.  Annibal  , chef  des  Carthaginois  , en  étant 
averti , envoya  une  efeadre  de  vjngt  vaiflèaux  pour  le  fur- 
prendre lui-même.  En  effet , il  fut  enveloppé  8c  pris  avec 
tous  fes  vaiflèaux.  Cependant  le  refte  de  l’armée  navale  des 
Romains  faifoit  voile  vers  la  Sicile.  Annibal  prit  5<^vaif- 
feaux  pour  la  reconnoître  5 mais  pour  s'être  trop  avancé  , il 
fut  fur  le  point  d’efluyer  la  même  difgrace  que  Cornélius. 
Les  Romains  qui  étoienten ordre  de  bataille,  l'attaquèrent* 
prirent  plufieurs  de  fes  vaiflèaux  , 8c  il  ne  fe  fauva  que  par 
un  grand  bonheur. 

La  flotte  Romaine  qui  s’étoit  approchée  de  la  Sicile  ; 
étant  privée  de  fon  général,  on  envoya  chercher  C.  Duil- 
Kus  pour  la  commander.  Il  étoit  conful  avec  Cn.  Cornélius 
Afina , 8c  fe  trouvoit  à la  tête  de  l’armée  de  terre.  Duillius 
faifant  réflexion  que  fes  vaiflèaux  pefants  8c  mal  conftruits 
ne  pouvoient  pas  tenir  contre  ceux  des  Carthaginois  , qui 
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étoienc  aifés  à manier  , fuppléa  à cec  inconvénient , par  un 
corbeau  qu'il  fit  mettre  fur  chaque  vaiflêau.  Ce  corbeau 
croit  une  efpcce  de  grue , inventée  pour  accrocher  les  vaif- 
feaux  ennemis.  Poly  bc  en  fait  la  defcription , & M.  de  Follart 
dans  les  commentaires  fur  cet  auteur  , en  donne  une  idée 
bien  nette  & bien  développée , aulfi-bien  que  des  autres  cor- 
beaux des  anciens.  Duillius  ayant  ainfi  amené  la  rufe  au  fe- 
cours  de  la  foiblcfll* , s’approcha  de  Myle  , où  étoienc  les 
Carthaginois.  Annibal , qui  avoir  130  vaiileaux , voyant  les 
Romains  paroître  en  ordre  de  bataille  , s’approcha  d’eux 
avec  fierté.  Il  les  regardoic  comme  des  gens  tout  neufs, en 
faic  de  marine , 6c  les  méprifoit  tellement , qu’il  ne  daigna 
pas  mettre  en  œuvre  la  difcipline  militaire  &i  les  évolutions 
navales,  & il  alla  à eux  comme  à un  butin  alluré.  Son  avant- 
garde  commença  l’attaque  avec  une  extrême  vigueur  ; mais 
les  Romains  ayant  fait  agir  les  corbeaux  , & accroché  les 
galères  Carchaginoifes , l’adrelle  maritime  fut  alors  inutile. 
Les  Romains  allèrent  à l'abordage  avec  intrépidité , 6c  com- 
battoient  tantôt  fur  leurs  ponts , tantôt  fur  ceux  des  enne- 
mis , comme  s’ils  avoienc  été  fur  terre.  Dans  cette  première 
atcaque , les  Carhaginois  perdirent  trente  vaiileaux , 6c  ceux 
qui  les  montoient  lurent  prefque  tous  taillés  en  pièces  -,  la 
galère  d’Annibal  fut  prife , elle  avoit  fept  rangs  de  rames  , 
6c  avoit  appartenu  à Pyrrhgs.  Ce  général , différend  de  ce- 
lui du  même  nom , qui  fit  dans  la  fuite  tant  de  mal  aux  Ro- 
mains , fut  obligé  de  fe  fauver  dans  une  chaloupe.  Il  avoir 
affoibli  fes  troupes  en  les  partageant,  6c  n’avoit engagé  dans 
la  bataille  qu’une  partie  de  les  vaillèaux.  Ceux  qui  n’avoient 
pas  combattu  fe  préfenterent  pour  attaquer  les  Romains  j 
mais  quand  ils  virent  de  près  la  défaite  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés  , iis  furent  à demi  vaincus  : l’efïèt  des  cor- 
beaux les  épouvanta  , 6c  ils  fe  tinrent  éloignés  pour  éviter 
les  efforts  de  cette  machine  inconnue.  Ils  vouloicnt  cepen- 
dant combattre  , 6c  profitant  de  la  légèreté  de  leurs  vaif- 
feaux  , ils  voltigeoient  autour  de  ceux  des  Romains  , pour 
les  entamer  ; mais  les  redoutables  corbeaux  failant  face  de 
toutes  parts , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  per- 
du jo  vaillèaux.  Ce  nombre  paroît  un  peu  équivoque  dans 

. Polybc, 
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Polybe.  Cet  hiftorien  parle  de  deux  actions  : à la  fin  de  la 
première,  il  die  que  les  Carthaginois  perdirent  30  vaifleaux, 
8c  à la  fin  de  la  leconde  , qu’ils  en  avoient  perdu  yo.  Faut-il 
joindre  ces  30  aux  30  premiers;  ou  tous  les  bâtimens  Car- 
thaginois qui  furent  perdus  dans  cette  journée  le  réduifent- 
ils  à jo  ? Depuis  la  perte  des  30  vaifleaux  , il  ne  paroît  pas 
que  les  Cathaginois  en  ayent  perdu  d’autres , 8c  il  n’y  eut 
point  d’engagement  ; il  n’y  eut  qu’une  Ample  tentative.  D’au- 
tres auteurs  comptent  3 1 galères  Garthaginoifes  prifes,8c  14 
coulées  à fond. 

Cette  victoire  confterna  beaucoup  les  Carthaginois.  Ils 
apprirent  à leurs  dépens  qu’il  n’y  a point  d’adverfaire  qui 
ne  foit  à craindre  : que  le  mépris  qu’on  fait  d’un  ennemi 
ranime  fon  courage  , 8c  lui  fait  gagner  par  le  dépit  ce  qu’il 
n’auroit  pu  efpérer  par  la  force  : qu’il  ne  faut  rien  négliger 
dans  les  combats  , 8c  qu’une  confiance  préfomptueufe  eft 
fouvent  l’avant-coureur  d’une  défaite  enticre.  Cette  victoire 
fut  la  première  que  les  Romains  remportèrent  fur  mer.  Ils 
accordèrent  à Duillius  tous  les  honneurs  du  triomphe.  Ils 
lui  érigèrent  une  colomne  roftrale  . ou  décorée  de  proues 
de  vaifleau.  On  en  déterra  un  morceau  à Rome  fur  la  fin 
du  feiziéme  fiécle  : elle  étoit  chargée  d’une  infeription  que 
les  fçavans  ont  tâché  de  déchifrer , 8c  fur  laquelle  Pierre 
Ciacconius  a fait  une  diflèrtation  imprimée  â Rome  en 
1608.  La  reconnoiflTance  des  Romains  ne  fe  borna  pointa 
l’érection  de  ce  monument-  On  accorda  encore  â Duillius 
des  diftin&ions  finguliéres  qui  fe  perpétuèrent  jufqu’à  les 
defeendans.  Toutes  les  fois  qu’il  foupoit  chez  lès  amis  , on 
le  reconduifoit  dans  fon  logis  au  fon  des  flûtes  8c  à la 
lueur  des  flambeaux.  Après  la  défaite  de  l’armée  navale  des 
Carthaginois,  Amilcar  qui  commandoît  celle  de  terre  , ra- 
mena à Carthage  les  débris  de  la  flotte.  Il  pafla  de -là  en 
Sardaigne.  Les  Romains  qui  s’étoient  approches  de  cette  ille 
* dont  ils  méditoient  la  conquête  , le  furprirent  dans  un  de 
fes  ports  , où  il  perdit  beaucoup  de  vaifleaux. 

Les  Confuls  Atilius  Régulus  8c  C.  Sulpitius  ayant  pâlie  en 
Sicile  , y enlevèrent  plufieurs  places  > mais  peu  contens  des 
avantages  remportés  fur  terre , ils  tournèrent  leurs  vues  du 
Tome  /.  A a 
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côté  de  la  mer.  Régulus  monta  fur  la  flotte  , & abordantaa 
promontoire  deTindaride  , il  apperçut  celle  des  Carthagi- 
nois qui  faifoit  voile  fans  beaucoup  d’ordre.  Enflé  du  fuccès 
du  premier  combat , il  alla  avec  10  vaifleaux  l’attaquer  : il 
avoit  donné  ordre  au  relie  de  fes  vaifleaux  de  le  fuivre  , 
mais  il  ne  les  attendit  point.  Les  Carthaginois  voyant  la 
flotte  des  Romains  ainfi  léparée , & l’avant-^arde  trop  avan- 
cée, l’envelopperent , & la  coulèrent  bas , a la  réfervedela 
galère  du  conful , qui  fè  fâuva  en  forçant  de  rames.  Le  relie 
de  l’armée  romaine  s’étant  rendu  au  lieu  du  combat,  attaqua 
les  Carthaginois  avec  vigueur  , leur  prit  i o vaifleaux  , & en 
coula  8 à rond  , le  refie  fe  retira  dans  l’ifle  de  Lipari.  Ces 
avantages  réciproques  flattèrent  la  vanité  des  deux  partis  : 
chacun  s’attribua  la  viûoire  , rendit  grâces  aux  Dieux  j & 
de  part  Ôc  d'autre  , on  travailla  à augmenter  fes  forces  na- 
vales , pour  fe  difputer  l’empire  de  la  mer. 

La  campagne  fuivante  s’ouvrit  par  un  formidable  ap- 
pareil de  guerre.  L’armée  navale  des  Romains  , compofee 
de  3 30  vaifleaux  , ctoit  chargée  de  140000  hommes  , cha- 

?ue  vaiflèau  portant  300  rameurs  & 1 10  foldats.  Celle  des 
Carthaginois  avoit  10 'Vaifleaux  de  plus , & 10000  hommes. 
Les  Romains  mouillèrent  i Meflîne  , où  étoit  leur  rendez- 
vous  5 de-là , ils  mirent  à la  voile  , allèrent  doubler  le  cap 
Pachynus , & jetter  l’ancre  â Ecronie.  Les  Carthaginois  qui 
avoient  pris  terre  à Lilybée , s’avancèrent  jufqu’à  Héraclé. 
Ils  avoient  pénétré  le  deflêin  des  Romains  , qui  vouloient 
faire  une  irruption  en  Afrique  , & avoient  fait  des  efforts 
extraordinaires  pour  déconcerter  des  projets  qui  annon- 
çoienc  la  ruine  de  Carthage.  Les  deux  armées  étant  en  pré- 
fence  fe  difpofèrcnt  au  combat.  Celle  des  Romains  fut  par- 
tagée en  quatre  diviflons  , à chacune  defquelles  on  donna 
le  nom  de  flotte.  Deux  vaifleaux  à fix  rangs  durâmes,  mon- 
tés par  les  confuls  Régulus  & Manlius , &c  placés  de  front  à 
côte  l’uq  de  l’autre  , commençoient  chacun  une  ligne  for- 
mée de  la  première  & de  la  fécondé  flotte.  Ces  deux  lignes 
ï’élargifloient  en  fe  formant , & la  troifiéme  flotte  formant 
tout  l’efpace  , l’ordre  de  bataille  avoit  la  figure  d’un  triant 

{;le.  La  troifiéme  flotte  étoit  foutenue  par  une  ligne  paral- 
ele , compoféc  des  vaifleaux  de  charge  qui  la  débordoient  ; 
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êc  cette  lijrnc  étoit  elle-même  appuyée  par  la  quatrième  flot- 
te , rangée  de-même  fur  une  ngne  parallèle  qui  la  débor- 
doit  : ce  qui  donnoit  à cet  ordre  de  bataille,  qui  paroîtra 
fîngulicr  , une  bafe  folide  , & difficile  à rompre.  Précaution 
nécefTaire  contre  les  vaiiTeaux  ennemis , dont  l'avantage  con- 
fiftoit  dans  la  légèreté. 


Amilcar,  chef  des  Carthaginois , voyant  cette  difpofîtion, 
partagea  fon  armée  en  trois  corps.  L’aîle  droite,  quoique 
féparée  & éloignée  des  autres  , étoit  fur  une  même  ligne 
avec  le  centre  6c  l’atle  gauche.  Un  quatrième  corps  faifoit, 
avec  cette  grande  ligne , une  efpece  d'équerre , que  Polybe 
appelle  une  tenaille.  Voici  quelle  étoit  la  difpofîtion  des  deux 
armées. 
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Amilcar  , voyant  qu'il  étoit  difficile  d'entamer  l’ordon- 
nance des  Romains,  & défefpérant  d’en  vemr  a bout  par  la 
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force,  employa  la  rufe.  La  pointe  des  confuls  ayant  attaqué 
fon  centre,  il  lui  fit  faire  und  retraite  fimulée  , perluadé  que 
les  Romains  en  le  pourfuivant,  dérangeroient  leur  ordre  de 
bataille  , 8c  qu’il  les  affoibliroic  en  les  défuniflant , ce  qui 
ne  manqua  pas  d’arriver.  La  première  & la  fécondé  divifion 
des  Romains  pourfuivirent  les  galères  qui  avoient  pris  la 
fuite,  8c  s’éloignèrent  par  conféqucnt  de  latroifiéme.  Arnil. 
car  qui  s’attendoit  à cette  faute, donna  le  fignal  ,8c  toute  la 
flotte  des  Carthaginois  étant  venue  fondre  avec  impétuofitc 
fur  les  flottes  écartées , la  légèreté  de  leurs  vaiflèaux , 8c  leur 
bonne  manœuvre  les  firent  d’abord  triompher  j mais  les 
Romains  firent  des  prodiges  par  le  moyen  de  feurs  corbeaux. 
Hannon , qui  commandoit  l’aile  droite  des  Carthaginois  vint 
tomber  fur  la  quatrième  divifion  6c  la  mît  en  défordre , 6c 
les  vailfeaux  qui  formoient  l’équerre  attaquèrent  la  troifié- 
me,  de  forte  que  dans  une  foule  bataille  on  voyoit  trois  com- 
bats féparés.  Comme  les  forces  des  deux  partis  étoient  à peu 
près  égales , on  fe  battit  long-tems  avec  un  égal  avantage  : 
mais  le  corps  que  commandoit  Amilcar  ayant  plié  6c  pris  la 
fuite  , fa  retraite  décida  l’adion.  Regulus  avec  la  fécondé 
flotte  vola  au  focours  de  la  quatrième  , qui  en  étoit  aux 
mains  avec  Hannon , 6c  commcnçoit  déjà  à s’ébranler.  Les 
Carthaginois  attaqués  8c  enveloppés  de  toutes  parts , furent 
contraints  de  prendre  la  fuite.  Manlius  appercevant  la  troi- 
fléme  flotte  acculée  contre  le  rivage , 6c  comme  afliégée  par 
les  Carthaginois  de  l’aîlc  gauche  , fe  joignit  à Regulus  , ils 
allèrent  enfomble  la  dégager  , 6c  enlevèrent  cinquante 
vaiileaux  ennemis  avec  leurs  équipages.  Les  Romains  qui 
remportèrent  une  vidoire  convplette , ne  perdirent  dans  ce 
combat  que  vingt-quatre  vaiflèaux,  ou  vingt-deux,  félon 
Eutropc.  Il  n’eft  pas  aifé  de  démêler  dans  Polibc  le  nombre 
de.  vaiflèaux  que  perdirent  les  Carthaginois.  Il  dit  d’abord 
dans  le  quatrième  chapitre  du  premier  livre  , qu’on  leur  en 
enleva  jo-,  8c  à la  fin  de  ce  meme  chapitre,  il  marque  qu’ils 
en  avoient  perdu  64.  S’il  faut  joindre  ces  deux  nombres , 
leur  perte  alla  à 1 14  vaiflèaux  ; mais  il  parole  que  le  tout  fo 
réduit  à 64.  Eutrope  6c  Orofo  n’en  marquent  pas  da- 
vantage. 
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Après  cette  viéloire,  les  Romains  ayant  radoubé  leurs 
vaifleaux , 6c  équipé  ceux  qu’ils  avoient  enlevés,  firent  voile 
vers  l’Afrique.  Ils  mirent  Carthage  à deux  doigts  de  fa  perte, 
6c  l’auroient  dès-lors  entièrement  ruinée, fi  le  fénat  n’avoic 
imprudemment  rappelle  à Rome  Manlius  avec  la  plus  grande 
partie  des  troupes  & des  vaifleaux  , laiiTant  Regulus  en  Afri- 
que avec  40  vaifleaux  feulement,  6c  15  à 16  mille  hom- 
mes. Les  Romains  firent  encore  une  faute  qui  fauva  Car- 
thage. Ils  mirent  en  mer  fons  le  commandement  des  confuls 
‘ M.  Emilius  & Servius  Fulvius  3 50  vaifleaux , ou  360,  fclon 
quelques  auceurs.  Eutrope  5c  Orole  n’en  mettent  que  300. 
Cette  flotte  faifant  voile  en  Afrique  , rencontra  celle  des 
Carrhajpiois  qui  étoit  aufli  forte , quoique  des  auteurs  ne  lui 
donnent  que  100  vaifleaux  : ces  deux  flottes  le  battirent  à la 
hauteur  de  la  Sicile  , 6c  le  combat  fut  très-ûnglant.  Les 
hilloriens  ne  font  pas  d’accord  fur  la  perte  des  uns  6c  des 
autres.  Les  Carthaginois  curent  104  vaifleaux  coulés  à fond, 
on  leur  en  prit  3oavec  leurs  équipages , 6c  ils  eurent  1 jooo 
hommes  de  tués.  Les  Romains,  auxquels  demeura  l’avantage> 
ne  perdirent  que  peu  de  vaifleaux  6c  1 1 00  hommes.  Mais 
ils  ne  fçurent  pas  profiter  d’une  viétoire  dont  la  conquête  de 
l’Afrique  devoit  être  le  fruit. 

La  flotte  romaine  après  cette  expédition  prit  la  route  de 
la  Sicile.  Mais  fur  le  point  d’y  arriver,  elle  eflliya  une  hor- 
rible tempête  ; une  partie  des  vaifleaux  fut  brifée  contre 
des  rochers  ou  des  cap^,  l’autre  fut  engloutie  par  les  flots  ; 
& de  464  voiles , dont  cette  flotte  fe  trouvoit  compofée  de- 
puis le  dernier  combat  naval,  il  n’y  en  eut  que  80  de  fauvés, 
Les  rivages  voifins  étoient  tout  couverts  de  cadavres  6c  de 
débris  de  navires.  Polybe  6c  Eutrope  aflurent  qu’on  n’avoic 
point  vû  d’exemple  d'un  pareil  naufrage.  Au  relie,  cette 
difgrace  des  Romains  fut  l’effet  de  leur  imprudence.  Les 
pilotes  ne  vouloîent  pas  qu’on  rangeât  les  côtes  de  la  Sicile 
qui  regardent  l’Afrique,  parce  que  la  navigation  y efl  dan- 
gereule  : mais  les  généraux  pleins  de  cette  audace  ou  de 
cette  fierté  romaine  , qui  prérendoit  s’aflujettir  les  élémens 
comme  les  hommes  , ne  voulurent  point  écouter  leurs  re- 
jnontrances.  Aufli  furent-ils  punis  de  leur  témérité  $ car  les 
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Carthaginois  ranimés  par  les  défaftres  de  leurs  ennemis,' 
inirenrenmer  100  vaiflëaux  fous  la  conduire  d’Afdrubal.  Les 
Romains  de  leur  côté,  loin  d’être  abattus  par  leur  difgrace, 
conftruifirent  en  trois  mois  de  tems  ,8c  mirent  à la  voile  1 10 
navires  , qui  paflerent  en  Sicile  fous  la  conduite  des  confuls 
A.  Arrilius  8c  C.  Cornélius.  Cependant  il  ne  fe  pafla  rien  de 
confidcrable  fur  mer  fous  ces  confuls  : mais  C.  Servilius  8c 
C.  Sempronius  qui  leur  fuccéderent , allèrent  avec  cette 
flotte  croifer  en  Afrique  , 8c  en'infulterent  quelques  côtes. 
Il  eft  vrai  qu’ils  n’y  firent  pas  grand  progrès , & que  cette 
courfè  leur  coûta  cher  : car  ils  échouèrent  fur  des  bancs  de 
fable , & le  retour  de  la  mer  les  ayant  mis  à flot , ils  furent 
obligés  de  regagner  la  Sicile  ; mais  en  palfant  le  détroit  pour 
aller  à Rome,  ils  furent  accueillis  d’une  tempête  qui  leur  fie 
perdre  i jo  vaiflëaux.  Ces  pertes  réitérées  dégouterentpour 
quelque  tems  les  Romains  de  la  marine.  Le  fônat  fit  un  dé- 
cret, par  lequel  il  fut  ordonné  qu’on  ne  fe  battroit  plus  fur 
mer , attendu  le  peu  de  fuccès  qu’on  y avoit  eu  jufqu’alors , 
■8c  qu’on  n’entretiendroit  que  60  vaiilcaux  pour  la  dé- 
fente  de  l’Italie.  Mais  il  changea  bien-tôt  d’avis,  8c  fous  les 
confuls  C.  Attilius  & L.  Manlius  il  fit  conftruire  jo  vaif- 
« féaux. 

Les  R omains , fiers  des  avantages  qulls  avoient  remportés 
fur  les  Carthaginois,  remirent  donc  en  mer  100  vaiflëaux, 
qui  firent  voile  en  Sicile.  Ayant  joint  ces  forces  maritimes  à 
celles  de  ttHre,  ils  firent  le  fiége  dqJLilybée,  dans  le  deifein 
de  porter  la  guerre  en  Afrique , après  la  prife  de  cette  ville. 
Comme  le  fiejre  étoit  poufle  vivement,  on  fit  partir  de  Car- 
thage jo  vaiflëaux  pour  fccourir  la  place.  Annibal  , fils  d’A- 
milcar,  fijut  profiter  d’un  certain  "vent , 8c  arriva  à pleines 
voiles  à la  vile  du  port  : comme  l’entrée  en  étoit  difficile  , il 
fit  couler  lès  vaiflëaux  à la  file,  8c  débarqua  tout  fon  monde 
fans  aucun  obftacle.  Les  Romains  qui  ne  s’attendoient  pas 
à ce  renfort , admirèrent  l’audace  des  Carthaginois  , fins 
pouvoir  s’y  oppofer  j parce  qu’ayant  le  vent  contraire  , ils 
ne  purent  fermer  le  paflage  à une  flotte  que  le  vent  poufloic 
dans  la  place.  Annibal  , après  l’avoir  ravitaillé  , 8c  y avoir 
jetté  des  troupes , furprit  la  vigilance  des  Romains  : il  fe 
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déroba  à la  faveur  de  la  nuit , 6c  fc  retira  à Drcpan , ville 
maritime  peu  éloignée  de  Lilybée. 

DrépaD,  aujourd’hui  Trapani , étoit  une  ville  courbée  en 
faucille , 8c  qui , comme  le  remarque  Ovide  , ( a ) avoit  pris 
fon  nom  de  cette  forme.  Elle  étoit  décorée  d’un  très-beau 
port  , 6c  environ  à fix  lieues  de  Lilybée  ; ce  qui  la  rendoic 
chere  aux  Carthaginois.  Adherbal  leur  chef  y étoit  avec  lès 
vaiflèaux.  Le  conful  Publius  Claudius  crut  qu’il  pouvoitaifé- 
ment  furprendre  ce  général.  Pour  réuflîr  dans  ce  projetai  mic 
à la  voile  au  milieu  de  la  nuit  avec  ioo  vaifTeaux.  Son  avant- 
garde  parut  au  point  du  jour  à la  vue  de  Drépan.  Adherbal 
étonné  de  voir  fes  ennemis  fi  près  de  lui , mit  en  ufage  furie 
champ  tout  ce  que  ion  expérience  &fon habileté, purent  lui 
fuggérer.  Perluadé  qu’il  n’étoit  pas  fur  d’attendrele  conful 
dans  le  port,  il  en  fortit  avec  fes  vaiflèaux  , 6c  fut  Ce  ranger 
en  bataille  parmi  des  rochers  qui  bordoient  la  côte  voifine. 
Les  Romains  y étoient  entrés  par  le  côté  oppofë, 8c  en  occu- 
poient  déjà  une  partie  j mais  ayant  apperçu  les  Carthaginois 
en  bonne  contenance,  6c  qui  fe  faifoient  un  rempart  de  ces 
rochers , le  conful  fit  revirer  de  bord  à fes  vaiflèaux , ce  qui 
caufa  un  grand  délbrdre  parmi  des  marins  qui  n’entendoient 
pas  la  manœuvre  -,  car  les  navires  qui  étoient  déjà  dans  le 
port,  fortant  avec  précipitation  pour  gagner  le  large , 6c  s’é- 
tendre en  pleine  mer,  tomboient  avec  violence  fur  ceux  qui 
y entroient,  6c  les  fracaflbient  ou  brifoient  leurs  rames  : ce- 
pendant à mefure  que  les  vaiflèaux  fe  débarrafloient , les 
officiers  les  rangeoient  le  long  du  rivage  , la  proue  tournée 
vers  les  Carthaginois.  Le  conful  qui  étoit  à la  queue  de  ces 
vaiflèaux , prit  ïe  large  , 6c  alla  joindre  fon  aile  gauche  qui 
étoit  reftée  en  mer.  Adherbal  voyant  l’aile  droite  des  Ro- 
mains embarraflee  à l’entrée  du  port , 8c  leur  aile  gauche, 
qui , rangée  près  de  la  terre , ne  pouvoir  être  fi-tôt  lecourue 
par  les  vaiflèaux  qui  iortoient  au  port , partit  du  milieu  de 
lès  écueils  avec  cinq  gros  vaiflèaux  pour  aller  attaquer  cette 
aile  gauche,  affoiblie  par  l’éloignement  des  autres  vaiflèaux, 
& fut  fuivi  par  le  refte  de  là  flotte,  il  fe  mit  en  bataille  en 
préfence  des  Romains.  Le  fignal  donné  des  deux  côtés , on 

(a)  leeui  tient  nemlnt  ftlcii  ht  ici.  i.  4.  Faft. 
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commença  l’attaque.  La  victoire  balança  quelque  tems  en- 
tre les  deux  partis  , mais  l'habileté  des  Carthaginois  & la 
légèreté  de  leurs  vailTeaux  décidèrent.  Ils  s’étendirent  en 

f)leine  mer,  Se  s’y  rangèrent  en  bon  ordre.  Ils  avoient  d’ha- 
>iles  rameurs  , Sc  leurs  vailTeaux  propres  à le  mouvoir  avec 
line  grande  vîteflê , attaquoient  ou  s’écartoient  à propos.  Si 
quelqu’une  de  leurs  galères  étoit  prelTée , elle  s’cchappoic 
fans  pouvoir  être  fuivie , ou  elle  étoit  aufli  tôt  fecouruc  , & 
tous  leurs  vailTeaux  voltigeoient  avec  une  adrelfe  furpre- 
nante  autour  des  machines  de  leurs  ennemis.  Les  Romains 
n’avoient  aucun  de  ces  avantages.  Le  poids  énorme  de  leurs 
navires  les  empêchoit  de  fe  tourner  pour  cfquiver  ou  pour 
attaquer  : comme  ils  étoient  rangés  du  côté  de  la  terre  , ils 
ne  pouvoient  Ce  dérober  quand  ils  étoient  prefles,  Si  il  fal- 
loit  abfolument  qu’ils  échouaffent  contre  la  terre , ou  qu’ils 
fe  brifaflent  contre  des  écueils.  L’inexpérience  de  leurs  ra- 
meurs , qui  connoilToient  peu  la  manœuvre  , rcdoubloit  en- 
core leur  embarras  : ils  ne  fçavoicnt  ni  fe  gliflér  entre  les 
vailTeaux , ni  attaquer  en  queue  ceux  qui  étoient  aux  prilès. 
Tous  ces  inconvénicns  cauferenc  leur  défaite.  Quatre-vingt 
treize  de  leurs  vailTeaux  tombèrent  avec  leurs  équipages  au 
pouvoir  des  Carthaginois.  Claudius  eut  bien  de  la  peine  à Te 
fauver  avec  30  vailleaux , en  quoi  conllftoient  les  débris  de 
fbn  armée  navale. 

Cette  déroute  ne  découragea  point  les  Romains , &.  ne 
fervit  qu'à  ranimer  le  defir  qu’ils  avoient  de  pouflcr  la  guerre. 
Ils  firent  partir  le  conful  L.  Junius  avec  60  vaiiTeaux  , pour 
conduire  un  convoi  à l’armée  qui  alfiégeoit  Liîybée.  En  paf- 
Tant  à Melfinc , il  grollît  Ta  flotte  des  vailTeaux  qu’il  avoir 
ordre  d’y  prendre  , & elle  Te  trouva  compolce  de  110  vaifi- 
féaux  longs,  & de  800  vailleaux  de  charge.  Il  alla  mouiller 
à Syracufe,  pour  y attendre  une  partie  de  Tes  bârimens , &i  les 
vivres  qu’on  devoir  lui  apporter  des  terres. 

Adherbal  ne  s’endormit  pas  dans  une  molle  oifiveté. 
Apres  avoir  envoyé  à Carthage  les  dépouilles  des  Romains, 
il  aflembla  une  flotte  de  100  vailleaux  , en  joignant  30  des 
liens  à 70  que  Carthalon  lui  avoit  amenés.  Il  donna  ordre 
à cet  officier  d’aller  mettre  le  feu  à la  'flotte  Romaine  qui 

étoiç 
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étoit  à l’ancre  devant  Lilybée.  Carthalon  exécuta  heureufe- 
ment  cette  commilïion.  Il  fondit  fur  des  ennemis  tranquil- 
les qui  fe  repofoicnt  fur  leur  valeur  , fie  qui  ne  daignoient 
pas  envoyer  à la  découverte,  ou  qui  n’y  penfoient  point  : il 
brûla  une  grande  partie  des  vaifleaux  Romains  , en  prit 
quelques-uns , difperfa  le  refte , & s’avança  vers  la  flotte  de 
junius,  qui  s’approchait  afin  de  l’oblcrver.  Ünc  partie  de 
cette  flotte  avoit  pris  les  devants  ; informée  que  les  Cartha- 
ginois n’étoient  pas  loin  , elle  relâcha  entre  des  rochers  où 
elle  crouva  un  abri  commode.  Carthalon  la  voulut  attaquer) 
mais  voyant  peu  d’apparence  à réuffir,il  fe  retira  avec  quel- 

aues  vaifleaux  de  charge  qu’il  avoit  pris.  Il  alla  enfuite  au- 
evant  du  conful  qui  étoit  parti  de  Syracufe.  Celui-ci  l’ayant 
apperçu,  Sc  n’ofant  ni  combattre  ni  fuir  , mouilla  dans  des 
lieux  efearpés  fie  prcfque  inabordables.  Carthalon  ne  pou- 
vant rien  entreprendre',  jetta  l’ancre  entre  ces  deux  flottes, 
réfolji  de  tomber  fur  celle  qui  fe  dégageroit  la  première  5 
mais  averti  par  fes  pilotes  d’une  tempête  prochaine  , il  dou- 
bla promptement  le  cap  Pachynus,  fie  mit  les  vaifleaux  à cou- 
vert. Les  Romains  moins  habiles  à prévoir  les  accidens  de  la 
mer  fie  à les  éviter,  ayant  mouillé  <4ms  des  endroits  décou- 
verts , y furent  furpris  par  le  gros  tems  qui  les  fit  prefque 
tous  périr,  fie  Polybe  dit  qu’il  ne  leur  refta  pas  une  planche 
dont  ils  puflênt  faire  ufage.  , 

Les  Romains  rebutés  de  toutes  ces  pertes , négligèrent 
pendant  cinq  5ns  leur  marine  ; mais  fentant  la  néednte  de  la 
rétablir,  ils  réfolurenede  mettre  une  nouvelle  flotte  en  mer. 
Il  s’agi flbit  de  trouver  les  moyens  de  fournir  à la  dépenfe  de 
cét  armement , car  les  fonds  publics  étoient  épuilés  ; leur 
reflource  ordinaire  ne  leur  manqua  point  : d’opulens  fie  zélés 
citoyens  armèrent  à leurs  frais  , fit  fournirent  des  galères 
toutes  équipées.  On  en  conftruifit  100  à cinq  rangs  de  ra- 
mes, fur  ie  modèle  d’une  galère  Rhodienne  qu’on  avoit  prife, 
devant  Lilybée,  Sc  donr  le  gabarit  étoit  excellent.  Le  confiai 
Luéfatius  prit  le  commandement  de  cette  flotte  , fie  alla  fe 
préfienrer  devant  Drepane  pour  en  faire  le  fiége  : comme  il 
s’attendoit  à une  bataille,  il  exerçait  tous  les  jours  les  équ'-* 
pages  à la  manœuvre  fie  aux  évolutions  navales.  Les  Cartna- 
Tome  J.  • B b 
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ginois  ,que  le  dégoût  des  Romains  avoir  biffée  pendanctout 
ce  rems  paifiblcs  poflcflcurs  de  l’empire  des  mers , furent  fur- 
nris  de  les  revoir  fur  un  élément  qui  ne  leur  paroiffoit  pas 
Favorable , & firent  partir  à la  hâte  une  flotte  fous  le  com- 
mandement d’Hannon.  Le  conftil , aux  approches  de  cette 
flotte,  mit  fcj  meilleures  troupes  fur  lès  vaiffeaux,  èc  fit  voile 
vers-l’ifle  d’Egufè,  qui  cft  vis-à-vis  le  cap  Liiybée.  Il  ren- 
contra, dans  ce  parage,  Hannon  qui  avoir  le  vent  fur  lui.  Le 
conful  , incertain  du  parti  qu’il  devoit  prendre,  crut  toutes 
réflexions  faites  , qu’ri  valoit  mieux  attaquer  brufquemene 
les  vaiffeaux  Carthaginois  pendant  qu’ils  étoient  appéfantis 
par  leur  charge, que  d’attendre  qu’ils  euffent  débarqué  leurs 
munitions  débouche  & de  guerre.  Il  lui  fembloit  plus  dan- 
gereux d’avoir  â combattre  contre  des  vaiffeaux  qui  auroient 
repris  la  légèreté  dont  ils  riroient  tant  d’avantages,  que  d’a- 
voir le  vent  contraire.  Son  projet  ainlî  décidé, il  rangea touce 
là  flotte  fur  une  ligne,  chaque  vaiffeau  préfentant  la  proue  à 
l’ennemi. 

Le  combat  s’engagea  vivement  5 mais  ce  n’étoit  plus  les 
mêmes  Romains  ni  les  mêmes  Carthaginois  qui  avoient 
combattu  à Drépane.  Dès  Romains  aguerris  fur  mer  par  tant 
d’échecs,  avoient  profité  de  toutes  leurs  fautes  ; leurs  mate- 
lots s’étoient  rendus  habiles , leurs  vaiffeaux  étoient  plus  ré- 

E librement  conftruits,  4c  le  conful  avoit  embarqué  fes  meil- 
urcs  troupes.  Les  Carthaginois  aux  contraire , enivrés  de 
leurs  prof péri  tés,  s’étoient  négligés  dans  cet  armement  : leurs 
vaiffeaux  avoient  été  conftruits  a la  hâte , ils  étoient  pefam- 
ment  chargés  , montés  par  des  troupes  étrangères  qui  n’a- 
yoîent  pas  d’expérience  , & leurs  rameurs  n’etoient  point 
exercés.  On  comprend  que  dans  ces  difpofitions , les  Ro- 
mains n’eurent  pas  de  peine  â remporter  la  vi&oîre  ; comme 
en  effet  elle  fut  complette , car  ils  prirent  70  vaiffeaux  avec 
leurs  équipages , en  coulèrent  j o a fond  , & le  refte  ne  fè 
fauva  qu’â  la  faveur  d’un  bon  vent-arriere,  qui  les  déroba  à 
l’ennemi. 

La  défaire  d’Hannon  ayant  afluré  l’empire  de  la  mer  aux 
Romains,  Carthage  trembla  bientôt  pour  fes  murs.  On  fit 
promptement  paffer  en  Sicile  Amilcar  Barcas,pere  du  grand 
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Annibal , pour  raffurer  les  troupes  ébranlées.  Mais  ce  géné- 
ral, après  avoir. inutilement  épuifé  toutes  les  reflources  de 
lafcience  militaire,  crut  qu’il  falloic  céder  au  tems  ; 6c  pour 
terminer  une  guerre  ruineufe , il  fit  des  propofitions  de  paix 
aux  Romains , qui  en  avoient  autant  beloin  que  les  Cartha- 
ginois, 8c  les  acceptèrent.  Ainfi  fe  termina  la  première  guerre 
Punique,  après  1 4 ans  de  durée  -,  guerre  féconde  en  grands 
évenemens , 8c  qui  fut  comme  l’école  où  les  Romains  appri- 
rent i devenir  les  maîtres  du  monde. 

La  paix  faite  entre  les  Romains  & les  Carthaginois  étant 
également  forcée  de  part  & d’aucre , ne  pouvoir  pas  être 
durable.  Ces  peuples  rivaux,  en  dépofant  les  armes,  ne  fe  dé- 
. firent  point  de  leur  vieille  haine,  ni  de  leur  jaloufie  réciproque, 
6c  leur  animofité , alïbupie  par  la  nécefiité  au  tems,  n’artendoit 
qu’une  occafion  pour  éclater  de  nouveau.  Elle  ne  fut  pas  long- 
tems  à fe  préfenter  ; Amilcar  qui  n’avoit  fait  un  traité  défa- 
vantageux  avec  les  Romains , que  pour  s’accommoder  aux 
conjonctures,  n’étoit  occupé  que  des  moyens  de  le  rompre,  6c 
de  faire  payer  cher  aux  Romains  les  humiliations  qu’il  avoit 
eflùyées.  Ceux-ci  rallumèrent  encore  ce  feu  caché,  en  obli- 
geant les  Carthaginois  à quitter  l’ifle  de  Sardaigne,  6c  en  fur- 
chargeant  de  1 100  talens  le  tribut  qu’ils  payoient  déjà. 
Amilcar  indigné  8c  furieux , tourna  fes  vües  du  côté  de  l’Ef- 
pagne,  le  flattant  d’en  tirer  de  puiflans  fecours  pour  foutenir 
la  guerreqtfilméditoit  depuis  long-tems  contre  les  Romains. 
Mais  comme  s’il  eût  craint  que  la  mort  ne  mît  des  bornes 
trop  étroites  à les  reflfenrimens  perlônnék  ,-pour  les  perpé- 
tuer après  lui , ilrinfpira  fes  fureurs  au  jeune  Annibal , il  le 
rendit  dépofitaire  de  fa  haine  contré  les  Romains  , 8c  le  fit 
jurer  fur  les  Autels  qu’il-ne  feroit  jamais  leur  ami. 

Telle  eft,  félon  Polybe,  la  vraie  caufe  de  la  fécondé  guerre 
Punique  , de  cette  guerre  mémorable , crû  toutes  les  vertus 
militaires  parurent  dans  le  plus  grand  éclat , 6c  oft  fut  dé- 
ployée de  part  6c  d’autre  toute  la‘fcience  de  la  Tactique. 
On  y voit  les  projets  les  plus  hardis  entrepris  avec  une  ar- 
deur extrême , 6c  fuivis  de  fuccès  incroyables  : Annibal  avec 
fomarmée  traverier  de  vaftes  régions  ,6c  des  fleuves  rapides, 
bordés  d’«nnemis  redoutables  : paflèr  des  montagnes  efcar*- 
• B 6 ij 
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pées  Sc  couvertes  de  néges  , franchir  d<$  marais  difficiles  } 
s’engager  dans  des  défiles  dangereux  ; Sc  vainqueur  en  quel- 
que façon  , des  climats , des  laifons  Sc  des  élemens , péné- 
trer jufqu’en  Italie,  Sc  marcher  à la  conquête  de  Rome  fur 
les  débris  des  légions  Romaines , Sc  des  villes  qui  s’oppo- 
foient  à ion  pallage.  On  voit  d’autre  part  Rome  allarmée 
aux  approches  d’un  ennemi  triomphant , trouver  des  reflbur- 
ces  étonnantes  dans  l’attachement  de  fes  citoyens.  On  re- 
marque dans  les  Romains  un  mélange  inconcevable  de  force 
& de  foiblefle  , de  grandeurs  Sc  d’humiliations  , de  grandes  * 
fautes  réparées  par  de  grands  avantages , Sc  des  prodiges  de 
valeur  : enfin  tous  les  ftratagemes , toutes  les  rufes  de  guerre 
mis  en  ufâge  par  Annibal , Sc  repouiTés  par  les  Romains, 
Mais  la  marine  a peu  de  part  à tous  ces  grands  évenemens , 

Sc  cet  endroit  de  l’Hiftoire  fi  brillant , fi  riche , eft  ftérile 
pour  nous. 

J’ai  rapporté  les  caufcs  de  la  fécondé  guerre  Punique  : la 
prife  de  Sagonte  en  Efpagne  par  Annibal , Sc  le  violement 
du  traité  par  lequel  les  Carthaginois  s’étoient  obligés  à ne 
point  paiTer  l’Ebre  , en  furent  les  préludes.  La  guerre  étant 
déclarée  entre  les  deux  nations,  Annibal,  jeune,  bouillant , 

Sc  de  plus , héritier  de  la  haine  de  fon  pere  contre  les  Ro- 
mains, pour  aflouvir  fon  reflêntiment,  forma  le  deifein  de 
porter  la  guerre  dans  le  fein  de  l’Italie.  Ce  grand  capitaine, 

Far  une  hardiefle  que  le  fuccès  feul  pouvoir  juftifier,fort  de 
Efpagne  avec  une  armée  de  50000  hommes  de  pied  Sc  de 
9000  chevaux,  paflèles  Pyrennées  ,traverfe  une  partie  des 
Gaules  Sc  les  Alpes , Sc  renverfe  comme  gn  torrent  tout  ce 
qui  s’oppofe  à fa  marche.  Il  parvient  à force  de  victoires 
dans  le  cœur  de  l’Italie  : il  s’y  établit  malgré  les  Romains , Sc 
Rome  meme  eut  été  la  proye  du  vainqueur  ,.  fans  la  fage 
manœuvre  de  Fabius.  Mais  pendant  que  les  Carthaginois  ré- 

fandoient  la  confternation  dans  l’Italie,  la -fortune  ne  leur 
toit  pas  fi  favorable  en  Efoagne.  Annibal  y avoir  laifle  fous 
la  conduite  de  fon  frère  Afdrubal,  50  vaiflèaux  à cinq  rangs 
de  rames , deux  à quatre  rangs , & cinq  à trois.  Il  avoir  joint 
à ces  forces  maritimes  des  troupes  de  terre.  Afdrubal  avec 
cette  flotte  forma  le  deflèin  ae  paflèr  l’Ebre  : il  fit  partir 
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40  vaifleaux  envoyés  de  Carthage  la  neuve  *,  fous  le  conv-*ca«h«gcne. 
mandement  d’Amilcar , avec  ordre  de  ranger  la  côte  , & le 
fuivit  fur  le  rivage  avec  fon  armée  de  terre.  Cn.  Scipion  , 
averti  de  la  marche  des  Carthaginois  , réfolut  d’attaquer 
leur  année  de  terre  -,  mais  la  trouvant  trop  nombreufe,  il 
tourna  fes  vues  du  côté  de  la  mer.  Il  équipa  5 5 vaifleaux , 
fur  lefquels  il  fit  monter  l’élite  de  les  troupes.  Il  partit  de 
Tarragone  -,  Sc  après  deux  jours  de  navigation  , il  ariva  aux 
environs  de  l’Ebre  : là  il  apprit  par  deux  frégates  de  Mar- 
fêille  , que  la  flotte  ennemie  ètoit  à l’embouchure  de  ce 
fleuve.  Il  fit  mettre  auffi-tôt  à la  voile  pour  la  furprendre 
dans  un  détrdit. 

Il  y avoir  alors  en  Efpagne  quantité  de  tours  élevées  , qui 
fervoient  en  même  tems  .de  guérites  pour  découvrir  les  pi- 
rates , & de  redoutes  pour  empêche*tfs  defcentes.  Afdru- 
bal  avoir  pofé  fur  une  de  ces  tours  une  fentinelle  qui  apper- 
çut  la  flotte  Romaine,  & donna  fur  le  champ  le  fignal.  Les 
Carthaginois  qui  étoient  tranquilles  fur  le  rivage,  aux  appro- 
ches de  l’ennemi , coururent  en  tumulte  à leurs  vaifleaux. 

Le  trouble  & la  confufion  fe  mirent  parmi  eux  s giatelots  Sc 
foldats  , tous  s’embarrafTerent.  Les  uns  en  cherchant  leurs 
armes,  empêchoient  la  manœuvre  ; les  autres  en  fè  difpofànt 
à ramer, genoient  ceux  qui  dévoient  combattre.  Cependant 
comme  les  Carthaginois  n’ofoient  ni  relier  à l’ancre, ni  pren- 
dre le  large,  dans  cette  irréfolution,  leur  flotte  s’approcha 
du  rivage  pour  échouer.  Si  Amilcar  eût  voulu  s’étendre  , il 
auroit  mis  tous  fes  vaifleaux  cn  état  d’agir  -,  mais  en  reftaqt 
près  de  terre  , dans  un  lieu  ferré  , le  grand  nombre  de  fes 
vaifleaux  ne  fervit  qu’à  l’embarraflèr.  Scipion  profita  bien  de 
cette  faute.  Il  chargea  les  Carthaginois  avec  toutes  fes  forces, 

& fi  à propos,qu’il  les  défit  fans  beaucoup  de  peine.  Ils  perdi- 
rent d’abord  deux  vaifleaux  avec  leurs  équipages  , & quatre 
furent  coulés  à fond.  Les  Romains  ferrerent  de  près  le  refte 
de  cette  flotte  , qui  alla  échouer  dans  des  bas  fonds  , ou  fe 
brifer  fur  les  côtes.  La  plupart  des  foldats  fautèrent  à terre, 

Sc  les  troupes  qui  étoient  à bord  , bien  loin  d’infpirer  de  la 
hardieiïe  à celles  de  mer,  les  excitèrent  à quitter  les  vaifleaux 
pour  trouver  dans  leurs  bataillons  un  azile  alluré.  Enfin  les 
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Carthaginois  plus  affoiblis  par  leur  propre  defordre,  que  par  * 
les  coups  de  leurs  ennemis , leur  abandonnèrent  la  victoire 
plutôt  qu'ils  ne  la  perdirent, & de  j o vaiffeaux  qu’ils  avoient, 
il  leur  en  coûta  i y.  Scipion  après  cette  victoire, alla  mettre  le 
fiége  devant  Carthage,  il  y jetta  l’épouvante  &.  l'effroi.  Après 
v avoir  brûlé  les  maifons  vojfines  des  portes  & des  murs  de 
la  ville,  ravagé  toute  la  campagne,  5c  setre  chargé  d’un  riche 
butin  , il  retourna  en  Efpagne  , où  il  pouffa  fes  conquêtes 
fans  beaucoup  d’obftacles  , parce  qu’Afdrubal  après  fa  dé- 
route , s’étoit  retiré  dans  le  pays  connu  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Portugal. 

Ces  évenemens  modérèrent  un  peu  la  joié  de  Carthage, 

S|ue  les  fuccès  d’Annibàl  avortent  rendue  infolente.  Le 
énar  fit  équiper  promptement  70  navires , qui  firent  voile 
vers  la  Sardaigne  Sc-Üitalie.  Servilius  alla  au-devant  de  cette 
flotte  avec  110  vaiffeaux  longs  à cinq  rangs  de  rames , & la 
fit  retourner  fur  les  pas.  Il  voulut  meme  la  pourfuivre  , 8c 
ne  put  l’atteindre.  Les  Romains  fçurent  mettre  à profit  la 
vi&oire  qu'ils  venoient  de  remporter  -,  Sc  pour  établir  en 
Efpagne  leur  domination  fur  les  ruines  de  celle  des  Cartha- 
ginois, ils  y envoyèrent  10  vaiffeaux  fous  la  conduite  de 
Publius  Scipion , avec  ordre  d’agir  de  concert  avec  Cneius. 
Les  forces  de  ces  deux  freres  ainli  réunies,  les  Romains  pour 
la  première  fois  paflèrent  l’Ebre,  qui  avoit  fèrvi  jufques-ld  de 
barrière  à leur  ambition.  Les  deux  Scipions  , après  s’être 
diftingué  à l’envi  par-une  infinité  de  belles  actions , 8c  avoir 
remporré  d’éclacantes  victoires , furent  tués  ail*  milieu  de 
leurs  triomphes,  5c , pour ainfi  dire,enfcvelis’fous  les  ruines 
des  Carthaginois. 

P.  CorrTelius  Scipion,  fils  de  Publius,  qui  fut  le  premier  fur- 
nommé  l’Afriquain  , parce  qu'il  fournit  l’Afrique  aux  Ro- 
mains , paffa  en  Efpagne  pour  y vanger  la  mort  de  fon  pere 
8c  de  fon  oncle.  Il  n’avoit  alors  qù'environ  14  ans,  4c  fa 
prudence  à cet  âge  égaloit  fa  valeur  5c  fon  éloquence.  11  re- 
conquit toute  l’Efpagne , 5c  étendit  la  domination  des  Ro- 
mains depuis  les  Pyrénées  jufqu'aux  eolomnes  d!Hercule,  8c 
jufqu’à  l’Océan.  Aragon  qal  étort  réfté  auxenvirons  de  Ca- 
dix , avec  la  flotte  Carthaginoife  j voyant  "toute  l’Efpagne 
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foomife  aux  Romains  , aima  mieux  retourner  en  Afrique, 
que  de  faire  un  féjour  inutile  fur  les  côtes  d’une  province 
qui  venoit  d’échaper  aux  Carthaginois.  Mais  comme  il  étoit 
fur  le  point  départirai  reçut  ordre  du  fénat  de  Carthage  de 
pafler  en  Italie,  8c  de  fe  joindre  avec  fes  troupes  à Annîbal, 
que  la  fortune  commençoit  à abandonner.  Magon  après 
avoir  tiré  de  fortes  contributions  des  Efpagnols  , voulut  fi- 
gnaler  fon  départ  par  un  coup  d’éclat , 8c  furprendre  Car- 
thage la  neuve , qui  étoit  au  pouvoir  des  Romains.  Il  mit  à 
terre  fes  foldats , 8c  fes  matelots , à la  faveur  de  la  nuit , allè- 
rent tenter  une  attaque  du  même  côté  que  lesR  omains  avoient 
formée  la  leur  pour  la  prendre  : ceux-ci  qui  s’étoient  mis  fur 
leurs  gardes,  parce  qu’ils  avoient  pendant  le  jour  apperçu  la 
flotte  ennemie,  firent  fur  les  Carthaginois  une  fortie  très- 
vive.  Les  affiégeans  qui  ne  s’y  attendoient  pas  prirent  la  fuite, 
8c  pourfuivis  par  les  Romains , il  n’eç  feroit  pas  échapé  un 
fêul , fi  leurs  vaifleaux  qui  étoient  à l’ancre  n’eu/Ient  été  tout 

Erêts  pour  recevoir  les  fuyards.  Ceux  qui  étoient  reliés  à 
ord,  craignant  que  dans  un  embarquement  fi  tumultueux, 
les  amis  8c  les  ennemis  n’cntraflènt  pele-mêle,  retirèrent  les 
planches,  levèrent  les  ancres  8c  coupèrent  les  cordages  qui 
amaroient  les  vaifleaux  , ce  qui  obligea  plufieurs  Carthagi- 
nois de  fe  jette r à la  nage,  8c  les  fie  périr.  Magon  retourna 
à Cadix  pour  refaire  fes  troupes  ; mais  il  y fut  très-mal  reçu, 
8c  même  maltraité  par  les  habitans  , qui  avoient  formé  le 
defTein  de  fe  ranger  du  côté  des  plus  forts , 8c  de  fè  foumet- 
tre  aux  Romains , en  cas  qu'ils  euflen*  l'avantage.  Comme 
Magon  efluya  ces  dififérens  échecs  fur  la  fin  de  l’automne, il 
ne  longea  plus  qu’à  chercher  un.  azile  pour  faire  hiverner 
furement  fa  flotte.  If  pafla  dans  cette  vue  le  détroit  8c  fit 
voile  vers  Pile  de  Majorque  , l’une  des  Baléares  : les  habi- 
tans ayant  apperçu  fes  vaifleaux,  les  accueillirent  d’une  grêle 
de  pierres , qu’ils  jettoient  fort  adroitement  avec  des  fron- 
des. Ainfi  Magon  fut  obligé  de  prendre  la  route  de  Minor- 
que,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié,  8c  y 
pafla  l’hiver. 

Sctpion  ayant  conquis  toute  l’Efpagne,  vola  aufecours  de  fa 
patrie,  qu’ Annibal  avoir  prefqu’entiérement  défolée.  Aufli-tôc 
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qu’il  fut  arrivé  à Rome  , il  fut  créé  conful  avec  P.  Licinius 
Craflus.  Touché  des  malheurs  de  la  République  r il  chercha 
les  moyens  de  la  délivrer  d’un  ennemi  qui  étoit  depuis  long- 
tems  fon  fléau, & n’en  vit  point  de  meilleur  que  d’aller  allié- 
ger  Carthage,  perfuadé  qu’Annibal , par  cette  diverfion , fe- 
rait contraint  d’abandonner  l’Italie, pour  marcherau  lêcours 
de  fa  patrie.  Ce  projet,  tout  fage  qu’il  étoit ,. trouva  des 
contradicteurs  : mais  la  bonne  fortune  de  Scipion  le  fit  triom- 
pher des  obftacles  qui  s’oppofoient  à fes  deflèins.  On  lui 
donna  pour  département  la  Sicile,  avec  la  permillîon  d’aller 
en  Afrique,  s’il  jugeoit  cette  expédition  nécclTaire  pour  le 
bien  de  l’état.  Scipion  rempli  de  ces  grandes  vues  , fit  fon 
armement  avec  tant  de  diligence  , qu’il  n’employa  que  4j 
jours  à faire  couper  les  bois  nécellaires , à faire  conftruirc  10 
vaifleaux  à cinq  rangs  de  rames,  & io  d quatre  rangs,  8c  à 
mettre  cette  flotte  en  mer.  Tous  les  peup'es  d’Italie  voulant 
avoir  part  à la  gloire  3’unc  telle  entreprile,  lui  fournirent  à 
l’envi  des  hommes,  des  armes,  de  l’argent  & des  vivres.  Cet 
appareil  étant  achevé  , il  parcit  pour  la  Sicile  avec  30  vaiA 
féaux  longs, 

Pendant  que  Scipion  fe  difpofoit  à faire  une  irruption  en 
Afrique  pour  y attirer  Annibal,Magon,  filsd’Amilcar,  pafl’a 
en  Italie  , dans  le  déficha  d’y  rappel  lcr  Scipion.  Ce  général 
Carthaginois,  après  avoir  paflTé  l’hiver  dans  l’iflede  Minor- 

2ue,  en  partit  avec  30  vaifleaux  garnis  d’éperons  , 8c  plu- 
curs  navires  de  charge.  Il  avoir  mis  fur  cette  flotte  une  jeu- 
nefle  brillante,  compilée  de  11000  hommes  de  pied  8c  de 
1000  chevaux.  Il  fit  voile  vers  l’Italie,  8c  alla  furprendre  la 
principale  ville  des  Liguriens,  aujourd’hui  Gcnes.  Il  la  trou- 
va fans  défen/ê,  8c  s’en  rendîc  maîrrer  II  cotoya  enfuite  tous 
les  rivages  de  la  Ligurie , dans  l’efpérance  a’en  faire  fou- 
lever  les  peuples  contre  les  Rom.rns.  I!  déchargea  tout 
fon  butin  à Savone , v laiilà  10  vaifleaux  longs  pour  le  gar- 
der, 8c  renvoya  le  reifte  de  fa  flotte  à Carthage  , que  Scipion 
menaçoit  d’un  fiége.  Rome  fut  allarmée  de  la  ddeente  de 
Magon  en  Italie  -,  mais  elle  fut  un  peu  raflurêe  par  l’heureulè 
expédition  que  Cn.  O&avius  fit  dans  les  mers  de  Sarda'gne. 
Ce  général  y prit  80  vaifleaux  chargés.,  félon  quelques 

auteurs , 
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auteurs , de  bled  & de  munitions  qu'ils  portoient  à l'armée 
d’Annibal-,8c,  félon  d’autres, du  riche  butin  que  Magon  avoit 
fait  fur  les  côtes  foit  de  la  Ligurie,  foit  de  l’Étruric,  8c  qu’ils 
conduifoient  à Carthage. 

Scipion  étant  arrivé  en  Sicile,  prit  les  mefures  les  plus  ju- 
ftes  pour  réuilîr  dans  fes  entreprifes.  Il  fit  pafler  C.  Lælius 
en  Afrique,  avec  ordre  d’y  ravager  tout  le  pays.  Lælius  ar- 
riva de  nuit  à Hippone  ; il  fit  fa  defcente  à la  faveur  de  la 
nuit,  fie  commença  dès  le  point  du  jour  à défoler  route  la 
campagne.  Carthage  effrayée  de  voir  les  Romains  à fes  por- 
tes , fe  trouva  dans  un  étrange  embarras.  Rome  reprenoit  le 
deflus  en  Italie:  la  réputation  d’Annibal  déclinoit  ae  jour  en 
jour  avec  fesforces",  fie  Magon  n’avoit  pas  pû  le  joindre.  Enfin 
elle  venoit  de  perdre  l’Efpagne  : fes  alliés  l’abandonnoient,ôe 
elle  manquoit  de  troupes.  De  plus  , on  croyoit  à Carthage 
que  Scipion  commandoit  la  flotte  Romaine  , ce  qui  aug- 
mentoit  encore  fes  allarmes.  Le  fénatpour  conjurer  l’orage, 
fit  de  nouvelles  alliances  avec  les  peuples  voifins,  6c  envoya 
2 y vaifleaux  avec  de  nouvelles  troupes  à Magon.  Lælius 
ayant  chargé  fes  vaifleaux  d’un  riche  butin , retourna  en 
Sicile,  6c  perfuada  à Scipion  de  pafler  promptement  en  Afri- 
que avec  toutes  fes  forces , pour  profiter  de  l’épouvante  où 
étoit  Carthage. 

Scipion  fit  armer  tous  les  vaifleaux  qui  étoient  en  Sicile, 
ôc  raflembla  fes  troupes  : le  rendez-vous  général  fut  à Lily- 
bée  ; mais  leur  ville  ne  fut  pas  aflez  grande  pour  contenir 
l’armée  , 6c  le  port  fe  trouva  trop  petit  pour  contenir  les 
vaifleaux.  Scipion,  pour  éviter  la  confufion  d’un  embar- 
quement tumultueux  , fit  d’abord  monter  fur  les  vaifleaux 
tous  les  gens  de  mer:  il  fit  enfuite  charger  des  munitions  8c 
des  vivres  pour  40  jours,  6c  les  foldats  s’embarquèrent  i 
leur  tour  avec  un  ordre  admirable.  Jamais  fpe&acle  guer- 
rier ne  fut  plus  pompeux.  Toute  la  Sicile  s’étoit  rendu  A 
Lylibée,  pour  honorer  le  départ  de  Scipion.  Ce  capitaine  , 
fur  le  point  de  mettre  à la  voile  , fit  faire  filence  ; 6c  après 
avoir  adreflé  fes  vœux  aux  Divinités  marines  6c  terreftres , 
il  immola  une  vi&ime  , fit  jetter  fes  entrailles  dans  la  mer , 
ËC  donna  le  lignai  du  départ, 

T ome  /. 
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Toute  la  flotte  mit  à la  voile  -,  elle  étoit  compofée  de  y o 
vaifleaux  de  guerre , 8c  de  400  navires  de  charge.  Scipion 
occupoit  l’aile  droite  avec  la  moitié  des  vaifleaux  de  guerre  ; 
l’aîle  gauche  étoit  fous  la  conduite  de  Larlius,  8c  les  bàtimens 
de  tranfport  étoient  à l’abri  de  ces  deux  ailes  , avec  une 
grande  quantité  de  vaifleaux  légers  Se  de  chaloupes.  L’A- 
mirale  avoir  trois  fanaux,  les  vaifleaux  déchargé  en  avoient 
deux , Se  les  vaifleaux  à éperons  n’en  avoient  qu’un.  La  flotte 
partit  avec  un  vent  frais  : elle  arriva  le  lendemain  à la  vue 
de  l’Afrique  : mais  un  brouillard  épais  empêcha  les  Romains 
de  l’appcrcevoir.  La  nuit  étant  furvenue  on  jetta  l’ancre, 
dans  la  crainte  de  fc  brifer  fur  la  côte.  Au  point  du  jour  on 
découvrit  les  rivages  de  l’Afrique.  Scipion  ayant  fait  appa- 
reiller , alla  mouiller  au  Beau  promontoire, & y fit  débarquer 
fes  troupes. 

Il  commença  fes  hoftilités  aux  environs  de  Carthage , qu’il 
ravagea , Se  envoya  fa  flotte  devant  Utiquc.  * Il  fe  rendit  en- 
fuite  devant  cette  place,  qu’il  vouloir  a/Iiégcr  par  mer  Se  par 
terre.  Il  fit  établir  une  tour  fur  deux  vaifleaux  a cinq  rangs  de 
rames  bien  joints  enfcmble  , pour  la  battre  du  coté  de  la 
mer,  Se  la  fit  en  même  tems  attaquer  parterre,  avec  une  in- 
finité de  machines  : cependant  il  ne  la  prit  pas  ; l’hiver  qui  fe 
faifoit  déjà  fentir,  l’armée  d’Afdrubal  Se  celle  de  Siphax,  roi 
des  Numides,  qui  l’environnoient , Se  les  approches  de  la 
flotte  Carthaginoife  , l’obligèrent  de  lever  le  fiége.  Il  crut  * 
qu’il  valoit  mieux  battre  les  ennemis  qui  l'cnveloppoient  , 
que  de  s’entêter  devant  une  place  qui  ne  pouvoit  lui  écha- 
per.  En  effet  ayant  furpris  Auirubal  Se  Sipnax,illes  battit, 
les  mit  en  fuite  , Se  brûla  leur  camp.  Les  deux  généraux 
Afriquains  raflemblerent  encore  des  troupes  , Se  mirent  une 
nouvelle  armée  fur  pied  ; mais  Scipion  les  mit  une  féconde 
fois  en  déroute , Se  les  força  de  prendre  la  fuite. 

Enfuite,  pour  ôter  à Carthage  les  reflources  qu’elle  tiroit 
des  places  voifines , Se  la  prendre  plus  facilement , il  s’ap- 
procha de  Tunis  : de-là  il  apperçut  la  flotte  Carthaginoife, 
compofée  de  100  voiles  , Se  commandée  par  Amilcar,  qui 
venoit  pour  attaquer  la  fienne.  Comme  il  n’avoit  que  10 
navires  de  guerre,  la  fiipériorité  des  Carthaginois  inquiéroic 
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bëaucoup  les  Romains.  Cependant  on  avoir  diftribué  1 60 
vaifleaux  dans  les  endroits  les  plus  expofés  : 40  navires  dé- 
fendoient  les  côtes  de  Sardaigne,  un  pareil  nombre  croifoic 
fur  celles  de  Sicile , & le  refte  gardoit  les  côtes  d’Italie. 
Scipion  qui  étoit  auffi  habile  dans  la  Ta&ique  navale  que 
dans  celle  de  terre , fe  difpofa  A bien  recevoir  la  flotte  en- 
nemie. Il  lui  oppofa  d’abord  une  barrière  de  quatre  rangs 
de  vai fléaux  de  charge  placés  les  uns  derrière  les  autres  , & 
folidement  attachés  eniemble.  Il  avoit  fait  jetter  des  mats  & 
des  vergues  d’un  vaifleau  à l'autre  ; & ces  bâtimens  affermis 
& liés  enfemble  avec  de  bons  cables  , foutenoienr  des  ma- 
driers ; ce  qui  faifoit  entre  deux  navires  une  efpéce  de  pont, 
fous  lequel  fê  glifloient  aifément  les  vaifleaux  légers.  Der- 
rière cÉrs  bâtimens  étoient  placés  du  côté  de  la  terre  les  vaif- 
fëaux  à éperons.  Par  cette  difpofition  , les  quatre  rangs  de 
vaifleaux  qui  étoient  chargés  des  meilleures  troupes  , for- 
moient  comme  un  terrein  folide  , & capable  de  foutenir  les 
efforts  des  ennemis.  Les  vaifleaux  légers  paflant  fins  obfta- 
cle  f<^is  lés  ponts , pouvoient  fans  celle  les  harceler , & les 
vaifleaux  de  guerre  qui  débordoient  les  rangs  étoient  en 
état  d’aller  prendre  en  flanc  les  Carthaginois  occupés  à fe 
battre  de  front. 

Comme  Scipion  fut  quelque  tems  à former  cet  ordre  de 
bataille,  fi  les  Carthaginois  étoient  tombas  brufquement  fur 
lui,  ils  l’auroient  fort  embarraflé  ; mais  ils  ne  penferentà 
l’attaquer  , que  quand  il  fut  prêt  à les  recevoir.  Ils  jetteront 
dabord  leur  furie  fur  les  vaifleaux  de  charge  ; mais  une  grêle 
de  traits  qui  leur  furent  lartcés , tant  de  terre  que  de  aeflus 
les  forterefles  flottantes,  les  obligea  de  fe  retirer  avec  per- 
te, & leur  retraite  ne  fut  pas  tranquille  -,  car  les  vaifleaux 
légers  des  Romains  couroient  fur  eux  & les  chargeoient  : Sc 
lorfqu’on  vouloir  les  pourfuivre  , ils  fe  déroboient  A la  fa- 
veur des  intervalles  ménagés  entre  les  gros  bâtimens.  Par 
cette  manœuvre,  ils  incommodèrent  fort  les  Carthaginois  , 
& leur  enlevèrent  un  vaifleau. 

Ceux-ci  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  voulurent  répa- 
rer l’affront  du  jour  précédent , & tâchèrent  d'attirer  les 
Romains  au  combat  : mais  les  voyant  immobiles , ils  atta- 
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quercnt  le  premier  rang  qui  leur  étoir  oppofé  : comme  les 
vailTeaux  de  charge  dont  il  étoit  compofé  , étoient  plus  éle- 
vés Sc  plus  hauts  de  bord  que  les  vaiilcaux  longs  des  Car- 
thaginois , ces  derniers  qui  riroient  de  bas  en  haut  , avoient 
moins  d’avantage  que  les  Romains  qui  tiroient  de  haut  en 
bas,  2c  dont  par  conféquent  les  coups  étoient  plus  fûrs.  La 
vidoire  parut  cependant  pancher  du  côté  des  Carthaginois  : 
les  brigantins  ennemis  qui  forroient  de  delfous  les  ponts 
pour  les  attaquer , étoient  accablés  par  le  poids  de  leurs 
vailTeaux  ,2c  ce  ne  fut  pas  la  feule  dilgrace  qu’éprouvcrent 
les  Romains.  Comme  ces  brigantins  le  mêloient  fans  celle 
avec  les  vaill'eaux  des  Carthaginois, ils  n’ofoient  prefque lan- 
cer leurs  traits , de  peur  qu’ils  ne  tombaüent  également  fur 
les  amis  & les  ennemis.  Ceux-ci  profitant  de  cet  avantage, 
jerterent  des  harpons  attachés  a de  fortes  chaînes  fur  les 
vailTeaux  de  charge , pour  les  attirer  2c  les  defunir.  Les 
Romains  ne  pouvant  rompre  les  chaînes  , fe  virent  obligés 
de  couper  les  cables  qui  lervoient  à affermir  leurs  vailTeaux, 
dans  la  crainte  que  les  Carthaginois  n’entraînaffent  tout  un 
rang  avec  leurs  grapins.  Ainfi  ce  rampart  flottant  fut  dé- 
truit. Mais  Scipion  étant  accouru  au  fecours  du  premier  rang 
qui  étoit  maltraité  , les  Carthaginois  fe  retireront  avec  dix 
vailTeaux  de  charge  qu’ils  avoient  enlevés, & qu’ils  conduifi- 
rent  à Carthage.  Ce  petit  {uccès  caufa  une  grande  joie  dans 
la  ville,  2c  ranima  l’efpérance  des  habitans.  • 

Scipion  ne  les  laiffa  pas  jouir  Iong-tems  de  cette  efpéce  de 
triomphe.  Ses  troupes  battirent  Siphax  , 2c  le  firent  prifon- 
nier.  L’orgueilleux  fénat  de  Caftnage  ainfi  réduit  à la  dé- 
fenfive,  fut  obligé  de  rappeller  Annibal.  Ce  grand  homme 
quitta  l’Italie  avec  beaucoup  de  regret, ôc  marcha  au  fêcours 
de  la  patrie.  Etant  arrivé  avec  des  troupes  allez  près  de 
l’armée  de  Scipion,  il  lui  demanda  une  entre-vùe,  qui  lui 
fut  accordée.  On  vit  dans  ce  fameux  pour-parlcr,  l’audace 
Carthaginoife  2c  la  fierté  Romaine  lutter  Tune  contre  l’au- 
tre : mais  aucune  ne  voulant  plier  , il  fallut  décider  par  un 
combat.  Les  Romains  triomphèrent , 2c  Annibal  vaincu,  le 
retira  dans  Carthage.  Le  lënat  éperdu  2c  tremblant  de  voir 
l’ennemi  à Tes  portes , demanda  la  paix  ; elle  fut  accordée  aux 
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conditions  les  plus  dures.  Je  ne  parlerai  que  de  celles  qui 
regardent  la  marine.  Il  fut  arrêté  que  les  Carthaginois  livre- 
roicnt  aux  Romains  tous  leurs  vailfeaux , à la  réferve  de  dix  j 
& qu’ils  leur  reftitueroient  tous  ceux  qu’ils  avoient  pris  fur 
eux.  Ce  fut  un  fpeétacle  bien  humiliant  pour  Carthage, 
quand  Scipion  fit  brûler  à fa  vue  plus  de  joo  vailTeaux  de 
toutes  grandeurs.  Ainfi  finit  la  fécondé  guerre  Punique,  après 
avoir  duré  1 7 ans.  Scipion  chargé  de  butin  & couvert  de 

floire,fit  voile  en  Sicile,  &:  de-là  à Rome, où  il  reçut  tous  les 
onneurs  du  triomphe. 

La  troifiéme  guerre  Punique , entreprife  &i  achevée  dans 
l’cfpace  de  cinq  ans , ne  fut  pas  fi  féconde  en  grands  évene- 
mens.  Le  plus  confidérable , fut  la  ruine  de  Carthage.  Pen- 
dant cinquante  ans  que  dura  la  paix , l’animofité  des  deux 
peuples  rivaux  ne  fut  point  étouffée:  on  fe  craignoit  de  part 
& d’autre  -,  on  étoit  toujours  fur  la  défiance , & il  ne  falloir 
qu’une  étincelle  pour  rallumer  un  feu  mal  couvert.  La  guerre 
que  Carthage  fit  à Maffinifla  , allié  des  Romains  , fit  naître 
une  occafion  dont  ils  profitèrent.  On  mit  en  délibération  à 
Rome  , fi  l’on  feroit  la  guerre  aux  Carthaginois.  Caton  fut 
pour  l’affirmative,  & fon  fentiment  emporta  la  balance.  On 
jura  la  deftrucHon  de  Carthage , Sc  le  fénat  fut  confirmé 
dans  cette  violente  réfolurion  par  les  députés  d’Utique. 
Cette  place  ficuée  à trois  lieues  de  Carthage  , étoit  une  des 
plus  célébrés  de  toute  l’Afrique.  Ses  habitans  avertis  de  l’o- 
rage qui  fe  formoit  à Rome , & craignant  qu’il  ne  rejaillît  fur 
eux , pour  n’être  point  enveloppés  dans  la  difgrace  de  Car- 
thage , fe  fournirent  volontairement  au  peuple  Romain  , ôc 
lui  offrirent  leur  ville  & leur  port.  Une  offre  fi  avantageufe 
dans  ces  circonftances  , fit  beaucoup  de  plaifir  au  fénat , Sc 
fut  acceptée.  Ou  fit  palier  en  Afrique  les  confuls  M.  Man- 
lius , & L.  Martius  Cenforinus,  avec  une  flotte , compofée de 
jo  vaifleaux  à cinq  rangs  de  rames  , de  100  caravelles,  & m 
de  plufieurs  autres  petits  bàtimens  de  transport. 

Carthage  trembla  à la  vue  d’un  ennemi  puillant  qui  joi- 
enoit  la  furprife  à la  force.  Le  fénat  envoya  aux  confuls  des 
députés,  qui  tentèrent  vainement  de  les  fléchir  ; ils  les  priè- 
rent de  faire  montre  de  leur  flotte  devant  la  ville,-  afin  que 
le  peuple  ne  leur  fît  point  un  crime  du  mauvais  fuccès  de 
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leur  négociation.  Cenforinus  y confentit  : il  parut  devant 
Carthage  avec  :o  vailTeaux  à cinq  rangs  de  rames.  La  vue 
de  l’ennemi , & le  rapport  des  députés , augmentèrent  l’é- 
pouvante des  habitans  ; mais  la  confternation  cédant  au 
dcfcfpoir  , ils  fe  préparèrent  à Ce  défendre,  réfolus  de  s’en- 
lèvelir  fous  les  ruines  de  leur  patrie.  Ils  n’avoient  ni  vaif- 
féaux  , ni  éléphans  , ni  armes  -,  mais  la  néceflité , mere  de 
Tinduftrie  , fuppléa  à tout.  Les  Carthaginois  ayant  remar- 
qué que  le  vent  portoit  fur  les  vaiflbaux  ennemis , prépare- 
ront une  grande  quantité  de  brûlots , les  allumèrent  &.  {es 
mirent  au  vent , avec  un  tel  fuccès , que  la  flotte  Romaine  fut 
prefque  entièrement  confumée.  Lesconfuls,  après  bieu  .les 
délais,  firent  l’enceinte  deCarthage.  Je  ne  m’arrêterai  point 
à décrire  ici  tout  ce  qui  fe  paffa  pendant  ce  fiége.  Je  remar- 
querai feulement  que  les  Romains  y firent  de  grandes  fau- 
tes. Tout  traînoit  en  longueur  ; &e  fans  le  jeune  Scipior  , pe- 
tit-fils du  vainqueur  d’Annibal , les  Carthaginois  forçoient 
les  Romains  de  lever  honteufement  le  fiége. 

Scipion  arrivé  en  Afrique  avec  la  qualité  de  conful , y 
foutint  glorieufement  tout  l’éclat  de  fon  nom.  Mancinus  , 
qui  s’étoit  imprudemment  engagé  dans  les  murs  de  Cartha- 
ge, étoit  fur  le  point  d’y  mourir  de  faim  , ou  d’être  accablé 
par  la  multitude  ; Scipion  en  arrivant  à Urique , apprit  le  dan- 
ger où  il  étoit , en  partit  fur  le  champ  avec  fes  vaiflbaux , &c 
tant  par  fon  habileté  que  par  fa  valeur,  tira  Mancinus  de  ce 
mauvais  pas.  Mais  ce  ne  fut-là  qu’un  effai  des  talens  militai- 
res de  Scipion.  Il  pouffa  le  fiége  avec  toute  la  capacité  d’un 
grand  général.  Après  avoir  coupé  les  vivres  aux  afliégés  par 
terre,  comme  ils  en  recevoient  encore  par  mer , il  leur  ôta 
cette  reffource , en  fermant  le  port  par  une  forte  chauffée  ; 
ouvrage  hardi,  & dont  on  Ce  mocqua  d’abord  à Carthage, 

Earce  qu’il  ne  paroiffoit  pas  poflïble  qu’on  en  pût  venir  à 
out.  Les  Carthaginois  reflerrés  & renfermés  dans  leur 
ville,  tirèrent  de  cette  difgrace  un  nouvel  avantage.  Ils 
s’ouvrirent  un  port  par  un  autre  endroit  } Sc  pour  dérober 
leurs  travaux  à la  connoiflance  des  ennemis  , ils  les  com- 
mencèrent au-dedans  de  la  ville.  Les  Romains  qui  enteri- 
doient  le  hruit  des  travailleurs, ne  s’apperçurenr  de  leur  defi 
fein  que  quand  il  fut  prefqueexécuté. 
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L’ouverture  étant  faite, 'les  Carthaginois  fortirent  avec 
vaiflèaux  à trois  rangs  de  rames , 6c  plufieurs  brigantins 
armés.  Ils  avoient  conftruit  tous  ces  bâtimens  à ia  hareavec 
de  vieux  bois  ; & manquant  de  cordages, les  femmes  avoient 
fourni  jufqu’à  leurs  cheveux  pour  en  faire.  Les  Romains  qui 
ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  voir  reparaître  une  flotte 
à Carthage  , furent  extrêmement  furpris  ; 6c  les  hiftoriens 
avouent  que  leurs  propres  vaiflèaux  feraient  tombés  au  pou- 
voir des  Carthaginois,  fi  ceux-ci,  au  lieu  de  les  attaquer 
brufquement , ne  s’étoient  amufés  à faire  pendant  plufieurs 
jours  une  vaine  parade  de  ce  nouvel  armement.  Ils  ne  firent 
donc  que  fe  montrer, 6c  rentrèrent  dans  leur  port , contens 
d’avoir  infulcé  les  Romains  , qu’ils  pouvoient  défaire  dans 
les  premiers  mouvemens  de  la  furprife  , 6c  après  leur  avoir 
donné  tout  le  teins  de  fe  préparer,  ils  fe  préfenterent  au 
combat  : il  s’engagea  avec  une  fureur  égale  des  deux  cotés. 
Les  vaiflèaux  Carthaginois,  plus  petits  6c  meilleurs  voiliers, 
fe  glifloient  aifément  fous  les  grands  navires  des  Romains, 
rompoient  leurs  poupes , brifoient  leurs  rames , 6c  endomma- 
geoient  leur  gouvernail  -,  mais  la  victoire  rcftaindécife,6c  ils 
le  retirèrent  à la  fin  du  jour  , réiolus  de  recommencer  le 
lendemain.  Les  vaiflèaux  les  plus  légers  étant  arrivés  les  pre- 
miers dans  le  nouveau  port, qui  étoit  fort  é trait, l’em bar ral- 
ferent  6c  en  fermèrent  l’entree.  Les  grands  navires  ne  pou- 
vant paflèr,fe  rangèrent  le  long  d’une  terraflè  fur  laquelle 
on  dechargeoit  les  marchandi/ès , ôc  qui  étoit  défendue  par 
un  petit  rempart  * ils  écoienc  par  confisquent  expofés  aux 
entreprifes  des  ennemis  , 6c  leur  prélentant  la  proue,  n’a- 
voient  pour  défenfe  que  les  loldats  qui  les  mouraient , 6c 
quelques  troupes  répandues  fur  la  terraflè  6c  fur  le  rempart. 

Les  Romains  tombèrent  avec  impétuolité  fur  ces  vaifi- 
feaux  : mais  comme  après  avoir  fait  leur  décharge  foit  de 
traits  foie  de  javelots , ils  étoient  obligés  de  fe  retirer  , leurs 
vaiflèaux  longs  ne  fe  retournant  qu'avec  peine,  iis  recevoient 
dans  cette  manoeuvre  autant  de  mal  qu’ils  en  avoient  fait. 
Pour  remédier  à cet  inconvénient,  cinq  vaiflèaux  des  alliés 
deScipion  jetterent  l’ancre  un  peu  au  large, 6c  filèrent  du  ca- 
ble la  longueur  del’efpacequi  étoit  depuis  l’ancrage  jufqu’aux 
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v ai  fléaux  Carthaginois  ; leur  défcharge  étant  faite,  en  tirant 
le  cable , ils  fe  retiroient  par  la  poupe  , fans  s’expofer  an 
danger  de  revirer  de  bord  , ôc  revenoient  encore  ae  la  mê- 
me maniéré  à la  charge.  Les  autres  vaifleaux  de  la  flotte, 
voyant  l’avantage  de  cette  manœuvre , l’imiterent , 5c  les 
Carthaginois  en  furent  fort  incommodés  ; mais  à la  faveur 
de  la  nuit,  tous  leurs  vaifleaux  entrèrent  dans  le  port. 

Le  lçndcmain  Scipion  s’empara  de  la  terraflè  , 5c  fit  atta- 
quer le  rempart  par  des  béliers  5c  d’autres  machines.  Les 
Carthaginois  perfuadés  que  la  fureté  de  leur  port  dépendoit 
de  la  confervation  de  ce  rempart, ne  pouvant  pas  fe  fervir  de 
leurs  vaifleaux  pour  le  défendre,  parce  qu’il  y avoit  peu  d’eau 
dans  cet  endroit,  fe  jetterent  la  nuit  tout  nuds  à la  mer,  5c 
avec  une  intrépidité  fans  exemple , allèrent  brûler  les  ma- 
chines des  Romains.  Ce  fut-là  le  dernier  exploit  maritime 
qui  fe  fit  devant  Carthage  , 5c  comme  le  fignal  de  fa  ruine  j 
car  Scipion  ennuyé  de  la  longueur  du  fiége  , la  prefla  avec 
plus  de  -vigueur  , 6c  elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Ro- 
mains. Rien  n’eft  comparable  aux  horreurs  qu’elle  éprouva 
à la  fin  de  ce  fiége , un  des  plus  célébrés  dont  il  ioit  fait 
mention  dans  l’hiftoire.  Si  le  plan  de  mon  ouvrage  le  per- 
mettoit.je  peindrois  la  défolation  de  cette  ville  infortunée: 
je  repréfenterois  fa  plus  brillante  jeunefle  enlevée,  5c»,  pour 
ainfi  dire,  arrachée  d’entre  les  bras  des  meres  éperdues  ; on 
verroit  les  armes  des  habitans  portées  dans  un  pompeux  6c 
trifte  appareil  au  camp  des  Romains  , 6c  l’orgueil  de  Car- 
thage éprouver  toutes  les  humiliations  dont  un  vainqueur 
irrité  a droit  de  punir  une  réfiftancepréfomptueufe. 

Telle  fut  la  deftinée  de  cette  ville  puiflante  5c  maitreflè 
du  commerce  du  monde  entier,  qui  avoit  joui  pendant  700 
ans  de  l’empire  de  la  mer } qui  avoit  fournis  à la  domination 
toutes  les  illes  connues  5 dont  la  réputation  avoit  volé  juf- 
qu’aux  extrémités  de  la  terre,  qui  avoit  fait  trembler  Rome, 
conquis  l’Italie  , 5c  réduit  les  Romains  à deux  doigts  de  leur 
perte. 

Polybe  nous  marque  les  caufès  naturelles  de  la  fupériorité 
des  Romains  fur  les  Carthaginois.  Les  Carthaginois  étoient 
fans  doute  plus  habiles  marins , ils  excelloicnt  dans  la 
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navigation  , parce  qu’ils  l’exerçoient  dès  leur  plus  tendre 
jeunefle.  Mais  les  Romains  avoienc  d’autres  avantages  fur 
eux.  Ils  étoient  robuftes  , 6c  accoutumés  dès  l’enfance  aux 
travaux  militaires.  Leur  bravoure  naturelle  étoit  fourenue 
par  la  gloire  de  la  patrie  , pour  laquelle  ils  étoient  toujours 
prêts  a fê  dévouer  : ils  combattoicnt  toujours  eux-mêmes  , 
& n’avoient  que  des  alliés  fùrs  6c  fideles  : les  Carthaginois 
élevés  dans  les  exceflives  chaleurs  de  l’Afrique  , étoient 
moins  robuftes  ; ils  formoient  leurs  armées  de  foldats  merce- 
naires , 6c  n’étoient  pas  portés  à la  gloire  par  tant  de  motifs 
que  les  Romains. 

LIVRE  VIL 

Dé  la  Marine  des  Romains. 

DAns  les  commencemens  de  l’Empire  Romain  , la 
navigation  fut  allez  peu  cultivée  -,  elle  y fut  même  in- 
connue pendant  plulîeurs  uécles  félon  quelques  auteurs,  & 
* Polybe  n’en  place  l’époque  qu’à  la  première  gfierrc  Punique. 
Il  eft  cependant  certain  que  la  marine  ne  fut  pas  entièrement 
ignorée  des  Romains  jufqu’à  ce  tems, comme  je  vais  le  mon- 
trer. Il  eft  vrai  qu'elle  n’etoit  pas  fort  brillante  alors , com- 
me elle  ne  l’étoit  point  encore  avant  Jules  Céfar&  Pompée. 
Les  guerres  de  Carthage  obligèrent  les  Romains  à former 
proprement  une  marine.  Mais  ce  peuple  invincible  fur  terre. 
Fut  d’abord  allez  foible  fur  mer,  & n’y  triompha  jamais  que 
par  fa  valeur , 6c  par  une  fermeté  à toutes  épreuves.  Les  Ro- 
mains peu  habiles  dans  l’architecture  navale  , avoient  des 
vaifleaux  pefants  6c  grolîiers  : ce  n’étoient , pour  ainfi  dire , 
que  de  lourdes  machines  auflî  informes  que  difficiles  à ma- 
nier : auffi  ne  réuffiflbient-ils  qu’à  l’abordage.  Leurs  pilotes 
îgnoroient  d’ordinaire  les  principales  parties  de  la  naviga- 
tion 6c  de  l’hydrographie  ; ce  qui  caufa  une  infinité  de  nau- 
frages dans  des  occafions  où  d’autres  fe  feroient  làuvés. 
Pendant  le  fiégede  Lilybée,  un  Rhodicn  fortit  du  port  à la 
vue  des  Romains  fur  un  petit  v aideau  ; il  païïa  au  milieu  de 
leur  flotte , en  voltigeant  avec  une  légéreté  qui  la  couvrit  de 
Tome  J.  Dd 
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confufion.  Le  Rhodien  qui  employoit  habilement  le  vent  & 
la  rame,  infultoit  les  maues  énormes  de  Tes  ennemis,  qui  ne 
pouvoient  prefque  fe  remuer  ; ils  ne  purent  jamais  l’arrêter, 
ni  Pempêcner  de  gagner  la  côte  d’Afrique.  Cependant , 
quoique  la  marine  des  Romains  ait  été  très-imparfaite  dans 
les  commencemens , c’eft  par  fon  moyen  qu’ils  ont  étendu 
leurs  conquêtes,  & porté  leurs  armes  vidorieulês  dans  la 
Sicile  , la  Sardaigne  , la  Corfe , l’Efpagne  , l’Afrique  5c 
l’Afie. 

Le  premier  Romain  donc  les  vues  fe  foient  portées  parti- 
culièrement vers  la  marine,  eft  Ancus  Martius,  petit-hls  de 
Numa,  fie  le  quatrième  roi  de  Rome.  Il  fit  conftruire  la  ville 
fie  le  port  d’Oftic,  à l’embouchure  du  Tybre,  fe  perfuadant, 
par  l’idée  qu’il  avoit  de  la  grandeur  future  des  Romains, que 
ce  port  feroit  un  jour  le  dépôt  des  dépouilles  de  tout  l’uni- 
vers. Les  écrivains  de  l’Hiftoire  Romaine  ne  parlent  d’au- 
cune expédition  maritime  pendant  tout  le  cems  que  les  rois 
ont  régné  ; il  eft  cependant  certain  que  la  navigation  a été 
en  ufage  chez  les  Romains  dans  le  premier  âge  de  la  répu- 
blique, comrrtfc  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  le  premier  traité 
qui  fut  conclu  encre  Rome  fie  Carthage , fous  les  premiers 
confuls  , peu  de  tems  apres  l’expulfion  des  rois.  Les  deux 
puiflances  convinrent  que  les  Romains  fie  leurs  alliés  ne  na- 
vigeroient  point  au-delà  du  cap  appellé  le  beau  promontoire , 

S|ui  couvroit  Carthage  du  côté  du  nord  , à moins  qu’ils  n’y 
uffent  poulTés  par  la  tempête , ou  contraints  d’y  relâcher 
par  des  ennemis.  Il  parole  encore  par  ce  traité  que  les  Ro- 
mains envoyoienc  déjà  des  vaifleaux  dans  la  Sardaigne,  dans 
la  Sicile,  8c  en  Afrique , non-feulement  pour  le  commerce , 
mais  encore  pour  des  expéditions  de  guerre  ; 8c  c’eft  à cet 
ufage  qu’étoient  employés  les  vaillèaux  longs  dont  on  fit 
mention  dans  ce  même  traité , fuivant  la  remarque  de 
Polybe. 

Sous  le  confulat  de  T.  Geganius  & de  P.  Minutius , les  trou- 
An  iift.  kies  demeftiques  étant  appaifés  , 8c  la  guerre  terminée  au- 
dehors,  Rome  fut  défolée  par  un  fléau  plus  terrible  que  celui 
qu’elle  avoit  diflipé.  La  necelfité  des  tems,  & l’oilïvecé  des 
Romains  leur  ayant  fait  négliger  la  culture  des  terres , la  fa- 
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mine  fë  fit  bien-tôt  fcntir.  Les  confuls  , pour  remédier  à 
cette  calamité  publique , envoyèrent  des  vaiifeaux  à la  traite 
des  bleds  à Cumes  , du  côté  de  Naples  , clans  l’Etruric  , 6c 
dans  la  Sicile.  Ceux  qui  allèrent  à Cumes  furent  lâifis  & 
confifqués,  fous  prétexte  de  dédommager  par  cette  prife  les 
Tarquihs  de  la  perte  de  leurs  biens. 

Environ  jo  ans  après  le  premier  traité  fait  à Carthage, 

(bus  les  conluls  Sp.  Tarpcius  6c  A.  Æternius  , les  quefteurs 
firent  équiper  de  magnifiques  galères  , pour  conduire  avec 
honneur  dans  la  Grèce  trois  députés  chargés  d’y  recueillir 

les  loix  6c  les  fages  maximes  félon  lefquelles  ce  pays  étoit 

gouverné.  L’an  40  j , fous  les  confuls  M.  Valerius  Corvus  6c  An.  40;, 
Popilius  Lamas,  Rome  fit  avec  les  Carthaginois  un  fécond 
traité,  par  lequel  ils  lui  accordoicnt  une  navigation  plus  éten- 
due, 6c  par  lequel  il  paroît  que  les  Romains  avoient  déjà  des 
ports  , qu’ils  exerçoient  la  piraterie , 6c  qu’ils  étoient  afiez 
puiflins  fur  mer  pour  établir  des  colonies  en  Afrique. 

Sous  les  confuls  L.  Furius  Camillus  6c  C.  Marnius  Ncpos, 
les  Romains  ruinèrent  le  port  d’Anrium,  capitale  des  Volf- 
ques,  & s’emparèrent  de  leur  flotte  , fuppofé  qu’on  puifle 
appellcr  flotte,  fuivant  la  remarque  d’un  hiflorien,  fix  vaif- 
fèaux,  qui  faifoient  toutes  les  forces  des  Antiates.  D’autres 
auteurs  prétendent  que  cette  flotte  étoit  de  1 1 galères , en- 
tre lefquelles  il  s'en  trouvoit  fix  armées  d’éperons  -,  c’eft 
peut-être  de  celles-ci  que  parle  Florus.  Le  conful  Mænius 
orna  de  ces  éperons  la  tribune  aux  harangues,  brûla  les  na- 
vires qu’il  en  avoit  dépouillés , 6c  fit  remonter  les  autres  juf- 
qu’à  Rome,  où  on  les  mit  dans  le  lieu  deftiné  à la.garde  6c 
à la  fabrique  des  vaifleaux.  Sous  le  confulat  de  C.  Junius 
Brutus  6c  d’Æmilius  Barbula  , le  tribun  Decius  Mus  réveilla 
un  peu  dans  l’efprit  des  Romains  le  goût  de  la  marine,  en 
les  engageant  à créer  deux  magiftrats  appcllés  Duumvtrs , 
pour  veiner  à l’équipement  des  flottes,  & préfider  à tout  ce 
qui  regarde  la  navigation.  Sous  le  confulat  de  Q.  Fabius 
Rullianus  6c  de  C.  Martius  Rutillus  , la  flotte  Romaine  qui 
cotoyoit  la  Campanie  pour  y faire  des  defeentes,  & ravager 
le  pays  des  Samnites,efluyaune  fâcheufe  dilgrace.  Les  trou- 
pes de  cette  flotte  répandues  dans  les  terres , furent  furprifes 
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&i  envelopées  par  les  milices  du  pays , qui  en  firent  un  grand 

carnage. 

L’an  471 , fous  les  confuls  C.  Fabricius  Lufeinius  & Q. 
Æmilius  Papus,  une  efeadre  Romaine, compofée  de  10  vaif- 
feaux,  & commandée  par  un  des  Duumvirs  maritimes,  fut 
infultée  par  les  Tarcntins  à l’entrée  de  leur  port.  Tarente, 
fondée  par  les  Lacédémoniens  à l’entrée  du  golfe  Adriati- 
que,étoit  une  ville  confidérable.  Son  port  étoit  décoré  d’un 
théâtre , d’où  l’on  découvrait  tout  ce  qui  venoit  du  côté  de 
la  mer.  Les  Tarentins  célébrant  fur  ce  théâtre  des  jeux  pu- 
blics, apperçurCnt  l’efeadre  des  Romains  qui  rangeoit  leurs 
côtes.  Ils  fe  perfuaderent  qu’elle  venoit  pour  les  furprendre, 
& fans  trop  examiner  le  defTein  des  Romains , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  fe  rafraîchir  dans  Tarente  comme  dans  une 
ville  alliée,  ils  attaquèrent  brufquement  ces  vaillèaux,  en 
coulèrent  quatre  à fond  , en  prirent  un  & maltraitèrent  l’é- 
quipage ; imprudente  & fatale  précipitation  , qui  alluma  la 
guerre  entre  les  deux  peuples  , & coûta  cher  aux  Ta- 
rentins. 

Les  guerres  Puniques  qui  fuccéderent,  mirent  les  Romains 
dans  la  néceffité  de  cultiver  plus  particulièrement  la  marine, 
qui  jufques-là  n’avoit  point  eu  de  forme  confiante. 

Or  pendant  que  Rome  & Carthage  fe  difputoient  l’em- 
pire de  la  mer,  les  Romains  avoient  encore  en  tête  des  en- 
nemis moins  redoutables , mais  qui  n’étoient  pas  moins  em- 
barraflans  ; les  Ulyriens  répandus  le  long  de  la  côte  orien- 
tale du  golfe  Adriatique,  & alors  fous  le  gouvernement  d’une 
femme, nxerçoient  publiquement  le  métier  de  pirates.  Les. 
Romains  , dont  le  commerce  étoit  interrompu  par  ces  bri- 
gandages , leur  envoyèrent  des  ambafladeurs  pour  demander 
juftice  de  quelques  violences.  La  reine  d’Illyrie  fit  m af- 
faire r ces  ambaüadeurs  à coups  de  hache , & brûler  les  pi- 
lotes des  vaillèaux.  Cette  inhumanité  ne  fut  pas  impunie. 
Les  Romains  vivement  piqués  d’un  affront  d’autant  plus  fen- 
fible  qu’il  venoit  d’une  femme  , envoyèrent  des  vaillèaux  en 
Illyrie  , fous  la  conduite  de  Cneus  Fulvius  Centimanus.  Ce 
général  fournit  ces  peuples  farouches, fit  abbatre  la  tête  aux 
grands  de  U nation  avec  des  bâches , comme  par  repréfailles 
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du  traitement  fait  aux  ambaffadeurs  de  la  république , fie 
réduifit  Teuta  leur  reine  à une  telle  extrémité, qu’elle  aban- 
donna l’Illyrie  ; humiliée  par  cette  difgrace  , elle  demanda 
lar  paix , qu’on  lui  accorda,  mais  à des  conditions  très-dures. 
Elle  conlentit  par  ce  traité  à fe  contenter  de  quelques  pla- 
ces fur  la  côte , à ne  mettre  en  mer  que  deux  brigantins  dé- 
farmés,  S c à ne  point  naviger  au-delà  de  la  ville  de  Lyllus, 
voifine  de  Dyrrachium  , lur  la  frontière  de  la  Macédoine. 
Les  lllyriens  qui  fupportoient  impatiemment  le  joug  que 
les  Romains  leur  avoient  impofë,  (e  louleverent  peu  d’an- 
nées après*;  jo  brigantins  armés  en  guerre  fie  commandés 
par  Demétrius  le  Pharien  , paflerent  les  bornes  qu’on  leur 
avoit  preferites , fie  allèrent  jufqu’aux  Cyclades  ; mais  ils  ne 
violèrent  pas  impunément  la  foi  des  traités.  Le  conful  Emi- 
lius  alla  réprimer  l’audace  de  Démetrius , le  défit  dans  un 
combat,  fie  lechafla  de  l’Illyrie. 

Les  Romains  pendant  les  guerres  Puniques  eurent  encore 
d’autres  ennemis  à combattre.  Un  des  plus  confidérablcs 
futPhilippes  de  Macédoine,  fils  de  Démétrius.  Ce  prince, 
comme  tous  les  autres  louverains , attentif  aux  démêlés  de 
Rome  & de  Carthage  en  attendoic  le  dénouement  pour  pren- 
dre fon  parti.  Il  fut  d’abord  indécis  entre  les  deux  peuples, 
fans  s’intéreflèr  pour  aucun  ; mais  ayant  appris  qu’Annibal 
avoit  paifé  les  Alpes  , fie  qu’il  avoit  déjà  remporté  crois  vic- 
toires en  Italie,  il  fe  déclara  pour  Carthage,  avec  d’autant 
plus  de  facilité  , qiie  les  progrès  d’Annibai  favorifoient  fes 
delfeins.  Il  n’étoic  donc  pas  fâché  de  l’humiliation  des  Ro- 
mains, dont  les  états  n’étoient  féparés  des  liens  que  par  la 
mer  d’Ionie.  Philippe  ainfi  déterminé  envoya  des  amballa- 
deurs  au  général  Carthaginois  , pour  faire  avec  lui  un  traité 
d’alliance.  Ces  ambaflaaeurs  voulant  évicer  les  Romains , 
donc  les  vaifleaux  gardoient  les  côtes  , tombèrent  précifé- 
ment  dans  leur  camp.  Interrogés  par  le  préteur  fur  le  lujec 
de  leur  voyage  , Xenophanes  qui  étoit  à fa  tète  de  l’ambaf- 
lâde  , eut  la  préfence  d’efprit  de  répondre  cju’il  alloit  à Ro- 
me dans  le  dellèin  d’y  négocier  pour  fon  maître  une  alliance 
avec  le  peuple  Romain.  On  le  crut , fie  on  l’efeorta  par  hon- 
neur ; mais  quand  il  fut  à portée  du  camp  d’Annibal , il  fe 
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déroba  8c  l’alla  trouver.  Il  conclut  avec  lui  un  traité  , par 
lequel  Philippe  s’engageoit  d’envoyer  des  troupes  & 100 
v ai  fléaux  à Annibal  , pour  lui  aider  à faire  la  conquête  de 
Rome  8c  d’Italie,  8c  Annibal  s’obligeoit  de  conduire  enfuite 
fon  armée  victorieufe  dans  la  Grèce  pour  la  (oumetere  à 
Philippe. 

Toutes  les  conditions  étant  arrêtées  de  part  & d’autre, 
les  ambafladeurs  Macédoniens  le  rembarquèrent.  Etant  en 
pleine  mer,  leur  vaifleau  fut  apperçu  par  la  flotte  Romaine, 
compofée  de  i j vaifleaux  qui  croifoient  fur  les*  côtes  de  la 
Calabre.  On  le  fit  fuivrepar  des  vaifleaux  légers  qui  s’en  em- 
parerent , quoiqu’il  forçat  de  voiles  ëc  de  rames  pour  fe  fau- 
ver.  Xenophanes  qui  s’étoit  déjà  tiré  d’affaires  par  un  men- 
fonge  heureux , voulut  encore  employer  la  même  rufe  : mais 
M.  Valerlus  qui  commandoit  la  flotte  , ne  fut  pas  la  dupe  de 
fon  artifice.  Les  Carthaginois  qu’Annibal  envoyoit  à Philip- 
pe, furent  trahis  par  leur  habillement,  &les  lettres  d’Anni- 
bal  furent  interceptées.  Tout  fut  envoyé  à Rome  fur  cinq 
vaifleaux  ; comme  ils  faifoient  voile  à la  hauteur  de  Cumes, 
le  conful  qui  y étoit  avec  une  flotte  les  ayant  apperçus  , en- 
voya quelques  bâtimens  pour  les  reconnoître  : celui  qui 
commandoit  les  cinq  vaifleaux  , averti  que  le  conful  étoit  à 
Cumes  v aborda,  êc  lui  mit  entre  les  mains  les  lettres  d’An- 
nibal  à Philippe.  Le  conful  les  lut , les  envoya  par  terre  au 
fénat , & fit  conduire  par  mer  à Rome  les  Macédoniens  & 
les  Carthaginois.  Le  lénat  qui  commençoit  à être  étourdi 
par  la  rapidité  des  progrès  qu’Annibal  faifoit  en  Italie  , fut 
très-embarraffé  de  fe  voir  un  nouvel  ennemi  fur  les  bras.  Il 
prit  cependant  de  fages  mefures  pour  détourner  l’orage  qui 
menaçoit  les  Romains.  Fulvius  Flaccus  commandoit  une 
flotte  de  i j vaifleaux,  on  lui  en  envoya  io  autres, outre  les 
cinq  qui  avoient  conduit  à Rome  les  ambafladeurs  de  Phi- 
lippe, avec  ordre  de  croifer  fur  les  côtes  de  l’Italie  & de  la 
Macédoine,  pour  obferver  les  démarches  de  Philippe. 

Ce  prince  ayant  appris  la  difgrace  de  fes  ambafladeurs  , 
en  envoya  d’autres  , dont  le  voyage  fut  plus  heureux  que 
celui  des  premiers.  Il  comprit  que  la  mine  étan  t éventée , il 
n’avoit  plus  de.  mefures  d garder.  C’ell:  pourquoi  il  mit  en 
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nier  no  vaifleaux  légers  à deux  rangs  de  rames,  & avec 
certe  flotte  il  alla  faire  le  fiége  d’Oricum , fur  les  côtes  de 
l’Epirc  , &c  d'Apollonie,  fur  lçs  côtes  de  la  Macédoine  , pla- 
ces qui  étoient  lôus  la  protection  du  peuple  Romain.  Les 
habitans  d’Oricum  envoyèrent  des  députés  à Lœrinus  , qui 
commandoit  les  vaifleaux  deftinés  à garder  les  côtes  de  la 
Calabre.  Ce  prêteur  partit  promptement  avec  une  flotte 
compofée  de  caravelles  &i  de  vaifleaux  ronds  , fur  lcfquels  il 
mit  des  troupes,  & arriva  le  lendemain  devant  Oricum,  où 
il  entra  fans  beaucoup  d’obftacles.  Les  habitans  d’Apollonie, 
preflés  par  Philippe  , demandèrent  aufli  du  fecouis  au  prê- 
teur , qui  leur  envoya  fur  des  vaifleaux  longs  mille  folaats 
d'élite.  Ces  troupes  entrèrent  de  nuit  dans  la  ville  , formè- 
rent un  petit  corps  d’armée,  & à la  faveur  des  ténébrrc^pé- 
nétrerent  dans  le  camp  des  Macédoniens  , qui  n’écoicw  pas 
fur  leurs  gardes.  Elles  y mirent  tout  à feu  & à fàng,  & Phi- 
lippe fut  obligé  de  le  lauver  prelque  nud.  Le  préteur  fe  ren- 
dit auflî-tôt  devant  Apollonie,  pour  s’emparer  des  vaifleaux 
du  roi  de  Macédoine  ; mais  ce  prince  le  prévint  -,  il  les  fit  brû- 
ler, & le  fauva  par  terre  dans  fes  états. 

La  divifiqp  que  la  perfidie  de  Philippe  avoit  fait  naître  en- 
tre les  Romains  & lui , fut  augmentée  par  l’alliance  que  les 
Etoliens  firent  avec  Rome  ; alliance  qui  flatta- beaucoup  fa 
vanité , parce  que  c’étoient  les  premiers  peuples  au-delà  de 
la  mer  qui  avoient  recherché  fon  amitié.  Cette  confédéra- 
tion lui  fut  d’autant  plus  agréable , que  les  Etoliens  étoient 
en  guerre  avec  Philippe.  Le  traité  fut  conclu  à Rome  par 
leurs  députés  ; les  Romains  s’engagèrent  de  leur  fournir  con- 
tre le  roi  de  Macédoine  une  flotte  pour  le  moins  de  10  vaifl 
féaux  à cinq  rangs  de  rames.  Ce  traité  étoit  fort  avantageux 
aux  Romains , en  ce  qu’ils  donnoient  par-là  à Philippe  de 
l’occupation  dans  fes  propres  états , & qu’ils  l’empêchoient 
de  joindre  Annibal  en  Italie.Le  préteur  Lœvinus,  pour  rem- 
plir les  conditions  de  ccrtc  alliance , partit  de  Corcyre  avec 
fes  vaifleaux,  doubla  le  promontoire  de  Leucate  , rangea  la 
côte  de-Naupade  , ôe  alla  aflîéger  par  mer  Anticyre,  ville 
alliée  de  Philippe, pendant  que  les  Etoliens  l’attaquoient  par 
terre.  Les  Romains  la  battirent  vivement  avec  les  machines 
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qu'ils  avoient  embarquées , la  prirent  en  peu  de  jours  , & la 
remirent  aux  Etoliens. 

Lœvinus  ayant  été  déclaré  conful , P.  Sulpicius  vint  pren- 
dre le  commandement  de  la  flotte , qui  étoit  de  1 y vaiileaux 
à cinq  rangs  de  rames.  Elle  fut  jointe  par  celle  d’Atralus, 
roi  de  Pergame , compofée  de  3 y navires  : ces  deux  flottes 
unies  firent  voile  à Lemnos  ; 6c  après  avoir  répandu  l’allar- 
me  dans  toutes  les  ides  qui  étoicntdu  parti  de  Philippe, elles 
allèrent  aflïéger  Orée,  ville  de  l’Eubée  : les  Romains  la  bat- 
tirent par  mer  , tandis  qu’Attalus  la  prefloit  par  terre , & 
elle  fut  prife  après  quelques  jours  de  liège.  Sulpicius  enflé 
de  ce  fuccès  , mena  la  flotte  vidorieufe  devant  Chalcis  , ca- 
pitale de  l’ifle , fc  flattant  de  l’emporter  d'emblée  -,  mais  il 
fut’uompé  dans  fon  efnérance  ; car  fa  flotte  étant  entrée 
dansTEuripe,  où  les  vaiüeaux  font  toujours  en  danger,  il  ne 

f>ut  tenir  dans  ce  parage  , 8c  fut  obligé  de  fe  retirer.  Phi- 
ippe  craignant  les  fuites  d’une  guerre,  dont  les  prémices  ne 
lui  promettoient  pas  une  heureufe  ilïue  , fit  d’abord  la  paix 
avec  les  Etoliens,  8c  prévint  par- là  beaucoup  de  dilgra* 
ces  ; car  le  proconful  Sempronius,  qui  avoir  fuccedé  à Sulpi- 
cius, devoir  l’aller  attaquer  avec  3 y navires  à épurons, char- 
gés de  10000  hommes  de  pied  6c  de  1000  chevaux.  Ce 

tjrince  enfuitè  ne  tarda  pas  à faire  fon  accommodement  avec 
es  Romains. 

Mais  cette  paix  qui  étoit  forcée  de  part  6c  d’autre  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Les  Romains  qui  venoient  de  termi- 
ner la  féconde  guerre  Punique  , fe  trouvoient  trop  puilïans 
alors  pour  ne  pas  fe  vanger  de  Philippe.  On  réfolut  dans  le 
fénat  de  lui  faire  la  guerre , 8c  cette  réfolution  fut  fortifiée 
par  les  députés  d’Athènes , venus  à Rome  pour  demander 
du  fbcours  contre  le  roi  de  Macédoine , qui  mena^oit  leur 
territoire  6 c leur  ville.  Ainfi  la  guerre  ayant  été  déclarée  à 
Philippe,  le  conful  Sulpicius  partit  avec  une  flotte  pour  la 
Macédoine.  Les  Athéniens  qui  étôicnt  afliégés  ayant  appris 
Ion  arrivée , lui  envoyèrent  demander  un  prompt  fecours. 
Le  conful  détacha  C.  Claudius  Ccnto  avec  10  vaiileaux  longs, 
6c  des  troupes,  qui  mirent  bien-tôt  Athènes  à couvert  des 
fntreprilès  des  Macédoniens.  Claudius  dans  ce  meme  tems 

ayant 
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ayant  eu  avis  que  la  ville  de  Chalcis  étoit  peu  fur  fcs  gardes, 
s’en  approcha  pour' la  iurprendre.il  la  fit  clcaladcr  pendant  la 
nuit.  La  garnifon  qui  étoit  difperfée  de  côté  & d’autre,  fut 
égorgée,  & la  ville  prife  fans  défenfè.  Claudius  apres  cette  ex- 

f «édition  fe  retira  dans  le  port  d’Athènes.  Aulh-tôt  que  Phi- 
ippe  eut  appris  l’encreprifê  des  Romains  fur  Chalcis,  il  s'a- 
vança pour  les  y furprendre  ; mais  comme  ils  avoient  aban- 
donné cette  ville  qu’ils  ne  pouvoienr  pas  conferver , il  fut 
feulement  témoin  de  fa  défolation.  Il  voulut  ufer  de  repré- 
failles ,6c  vanger  fes  alliés.  Il  s’avança  dans  ce  deflein  à pe- 
tit bruit  du  coté  d’Athènes,  fe  flattant  de  la  prendre  à l’im- 
provifte  , 6c  d’y  faire  les  mêmes  dégâts  que  les  Romains 
avoient  faits  à Chalcis.  Il  auroit  certainement  réulTÎ,  fi  les* 
Athéniens  avertis  de  fa  ma'rche,  n’euflent  pas  été  fur  leurs 
gardes  ; mais  ils  l’attendoient  de  pied  ferme.  Philippe, 
qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  , fit  des  efforts  extraordi- 
naires contre  Athènes  ; mais  les  troupes  Romaines  Se  les 
foldats  d’Attalus  étant  defeendus  de  leurs  vaifleaux  pour 
fecourir  la  ville, ce  prince  fut  obligé  de  Ce  retirer  ;& n’ayant 
pù  faire  tomber  le  poids  de  fa  colere  fur  les  hommes,  il  tour- 
na fa  rage  contre  les  Dieux,  fit  démolir  leurs  temples,  6c  viola 
les  fépulchres.  Les  Romains  joignirent  leur  flotte  avec  celle 
d’Attalus, & leurs  forces  navales  furent  encore  augmentées 
par  10  vaifleaux  de  guerre  que  fournirent  les  Rhodicns.  Cette 
armée  parcourut  & ravagea  toutes  les  ifles  de  la  Grèce  qui 
avoient  pris  le  parti  de  Philippe , 6c  l’engagea  dans  un  com- 
bat naval  qui  fut  donné  près  de  Chio  6c  dont  on  voit  la  défi 
criptiondans  un  fragment  de  Polybe.  Philippe  afliégeoit  une 

F «lace  par  mer  6c  par  terre,  mais  dès  qu’il  eut  appris  qu’Atta- 
us  s’approchoit  avec  fa  flotte, pour  n’ètre  pas  enveloppé, il 
leva  le  fiége  6c  prit  le  large.  Enfuite  pour  foutenir  le  choc  de 
fcs  ennemis , qui  paroiüoit  inévitable,  il  rangea  fes  vaifleaux 
en  bataille , 6c  le  retira  avec  quelques-uns  de  fes  bàtimcns 
dans  une  iile  voifine  pour  y art^idre  l’évenement  du  combat. 

Son  armée  étoit  compofée  de  5 j vaifleaux  armés  en  guer- 
re, 5c  de  1 50  petits  bâtimens,  parmi  lefquelsil  y avoiedes 
Prifics , forte  de  vaifleaux  qui  avoient  la  forme  de  bêtes  ma- 
rines , ou  dont  la  proue  en  portoit  la  repréfentation.  Il  y 
Tom  I.  Ee 
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avoir  dans  la  flotte  ennemie  6 j vaifleaux  de  guerre  , neuf 
bircmes  6c  trois  trirèmes , fans  compter  des  vaifleaux  Bi fan- 
tins.  Attalus  entraîné  par  fon  courage , força  de  rames , pour 
tomber  brufquement  (ur  la  flotte  de  Philippe,  qu’il  croyoit 
furprendre.  Il  l’aborda  même  allez  en  defordre,  dans  la 
penfée  que  ce  prince  étant  occupé  au  fiége  , ne  s’attendoit 
pas  à un  combat  naval.  On  ne  fut  pas  long-tems  à s’engager 
de  part  6c  d’autre  : Attalus  attaqua  la  droite  , où  étoit  le 
général  ennemi,  8c  Theophilifcus  la  gauche.  Leroi  dePcr- 
game  aborda  une  galère  a huit  rangs  de  rames , 5c  l’ayant 
entr’ouverte  fous  l’eau  avec  l’éperon  de  fon  navire,  la  coula 
à fond.  L’amirale  de  Philippe  eut  le  même  fort  ; c’étoit  une 
•galère  à dix  rangs  de  rames.  Une  birême  lui  ayant  porté 
fon  éperon  dans  le  flanc , il  s’y  engagea  : deux  quinquerêmes 
vinrent  en  même  tems  fondre  fur  cette  amirale  avec  tant 
d’impétuofité  , qu’elles  l’enfoncerent  6c  la  firent  périr  avec 
tout  fon  équipage  : elle  étoit  montée  par  Démocrates , géné- 
ral de  la  flotte  de  Philippe. 

Dionyfodorus  6c  Dinocrates  , généraux  d’Attalus , qui 
étoient  freres , attaquèrent, le  premier,une  galère  à huit  rangs 
de  rames  , 6c  l’autre,  une  fcptirême.  Dinocrates  6c  la  galère 
Macédoniene  s’étant  accrochés  , les  Macédoniens  qui  fe 
battoient  avec  une  vigueur  étonnante,  étoient  fur  le  point  de 
fe  rendre  maîtres  de  Dinocrates , 6c  celui-ci  faifoit  des  efforts 
inutiles  pour  fè  détacher, lorfqu’Attal us  vint  à fon  fecours  , 
6c  le  débarrafla.  Ils  s’emparèrent  par  ce  moyen  de  la  fepti- 
rcme,où  tous  ceux  qui  la  montoient  furent  tués  en  combat- 
tant. Dionyfodorus  de  fon  côté  n’ayant  pû  entamer  la  ga- 
lère à laquelle  il  s’étoit  attaché , fe  vit  tout  d’un  coup  enve- 
loppé par  plufieurs  vaifleaux  ennemis  : toutes  fês  rames  du 
côté  droit  furent  dabord  brifées , 6c  les  appuis  de  fes  tours 
n’ayant  pû  réfifter  aux  efforts  des  Macédoniens  , le  vaifleau 
périt  avec  tout  fon  équipage.  Ce  général  fe  fauva  avec  deux 
autres  à la  nage,  6:  gagna  u^  birême  qui  venoit  à fon  fe- 
cours.  La  vidoire  jufques-là  avoir  été  indécifè , 6c  le  com- 
mencement du  combat  n’en  laifloit  pas.  entrevoir  l’iflùe. 
Philippe  étoit  toujours  fupérieur  en  nombre  de  vaifleaux  ou- 
verts , Ôc  Attalus  en  nombre  de  vaifleaux  fermés  : ainfi  au* 
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cun  d’eux  ne  pouvoir  encore  Ce  flatter  d'avoir  l’avantage  : mais 
Attalus  plus  fort  en  vaifleaux  de  guerre,  avoit  lieu  de  comp- 
ter fur  cette  reflource. 

Les  Rhodiens  qui  n’avoient  point  encore  combattu  , don- 
nèrent fur  l’arriere-garde  de  Philippe  , Si  s’étant  joints  à 
Theophilifcus  , ils  auraient  eu  bon  marché  des  Macédo- 
niens , fans  le  ftratagême  dont  ceux-ci  s’avilerent  : ils  placè- 
rent autour  de  leurs  vaifTeaux  de  guerre  quantité  de  petits 
bâtimens  dont  ils  avoient  grand  nombre.  Ces  petits  bâti- 
mens  embarraflerent  fort  les  Rhodiens,  parce  qu’ils  les  em- 
pêchaient de  faire  la  manœuvre  avec  liberté.  Les  uns  s’at- 
tachoient  aux  rames,  les  autres  à la  proue , 8c  quelques-uns 
au  gouvernail  : s’ils  recevoient  des  coups , ils  étoient  portés 
au-deflus  de  l’eau  , & par  conféquent  les  atteignoient  peu  ; 
tous  ceux  qu’ils  portoient  au  contraire , failant  leur  effet  fous 
l’eau  , enramoient  les  vaifleaux  des  Rhodiens , qui  ne  pou- 
voient  que  très-difficilement  voguer  ou  combattre.  Ainfi 
plufieurs  de  leurs  vaifleaux  furent  bien-tôt  maltraités  , 8c 
trois  de  leur  quinquerêmes, entre  lefquelles  étoitla  capirane, 
furent  en  danger  de  périr.  Un  de  ces  trois  bâtimens  , com- 
mandé par  Autolycus , tomba  avec  fureur  fur  un  vaifleau  en- 
nemi, le  perça  d’un  coup  d’éperon, & le  fit  périr  avec  toute 
fa  charge.  Autolycus  Ce  trouva  vainqueur  & vaincu  en  mê- 
me tems  ; car  fon  vaifleau  qui  faifoit  eau  par  la  proue  , fut  vi- 
goureufement  attaqué.  Ce  capitaine  fe  fentant  blcffé , 8c 
voyant  fon  vaifleau  couler  bas  , le  jetta  tout  armé  dans  la 
mer , 8c  Ces  gens  qui  refterent  dans  leur  porte , s’y  firent 
maflacrer  en  fe  défendant  avec  un  grand  courage.  Theophi- 
lifcus vint  avec  trois  trirèmes  au  fècours  de  cette  galère  ; 
mais  l’eau  l’ayant  gagnée , il  ne  put  la  fàuver  -,  il  fe  vengea  fur 
deux  galères  ennemies , qu’il  fracafla , & le  plaifir  qu’il  reçut 
de  cet  avantage  fut  bien-tôt  troublé  ; car  il  fuc  tout  d’un 
coup  enveloppé  par  plufieurs  des  petits  bâtimens  de  Phi- 
lippe, 8c  même  par  des  vaifleaux  de  guerre.  Il  perdit  dans 
cette  occafion  les  plus  braves  foldats,  il  reçut  lui-même 
trois  bleflures  confidérables  , & n’auroit  pù  conferver  fon 
vaifleau  fans  le  fccours  de  Philoftrate,  qui  commandoit  une 
des  trois  quinquerêmes  dont  j’ai  parlé  : échappé  de  ce  péril , 
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il  rejoignic  les  vaifleaux  , fie  tout  blcfié  qu’il  étoit  , il  com- 
battit avec  tant  de  valeur,  que  1\  puilèment  de  fon  corps  fem- 
bloit  prêter  des  forces  à Ion  courage.  Il  mourut  peu  de 
tems  après  de  fes  blelTures  , avec  la  réputation  d’excellent 
foldat  Si  de  grand  capitaine. 

Cependant  la  flotte  de  Philippe  étoit  difperfée.  Son  aile 
droite  ayant  été  battue , s’était  approchée  des  côtes  de  l’A- 
Ee,  l’aile  gauche  qui  avoir  été  au  lecours  de  l’arriere-garde, 
& qui  combattoit  contre  les  Rhodiens  , étoit  peu  éloignée 
de  Chio.  Attalus  , après  avoir  mis  l’aile  droite  en  fuite  tour- 
na la  proue  du  côté  des  ifles,  où  s’étoit  réfugié  le  roi  de 
Macédoine  ; comme  il  enapprochoit,il  vit  une  de  fes  quin- 
querêmes  qu’un  vailfeau  ennemi  alloit  coulçr  bas,  il  courut 
fur  lui  avec  deux  quatrièmes , & le  pourfuivit  jufques  fur  les 
côtes.  Philippe  voyant  Attalus  écarté  de  fes  v ai  fléaux,  vint 
le  couper  avec  quatre  quinqueremes , trois  birêmes  , fie  tout 
ce  qu’il  put  ramafler  de  petits  bàtimens.  Attalus  qui  ne 

Iiouvoit  plus  rejoindre  fa  flotte  , pour  ne  pas  tomber  entre 
es  mains  de  Philippe , qui  le  ferroit  de  près , gagna  le  riva- 
ge ; il  y laiflâ  lès  vaifleaux  fie  fe  fauva  à pied  dans  la  ville 
d’Erirhrée,  fameufe  pour  avoir  donné  naiflânee  à la  Sibile 
qui  portoit  fon  nom  : mais  afin  de  n’être  pas  pourfuivi  par 
terre,  il  employa  un  artifice  qui  lui  réuflît  : il  fit  étaler  fur 
fon  bord  de  riches  yafes , des  vêtemens  de  pourpre  , des 
meubles  rares , fie  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  pour  amu- 
fer  l’avarice  des  Macédoniens. 

Philippe  ayant  manqué  fa  proye,  voulut  au  moins  profiter 
des  dépouilles  d’Atralus.  Il  emmena  lès  deux  vaifleaux  en 
triomphe,  rallia  fa  flotte  difperfée  , releva  le  courage  de  fes 
foldats,  fie  les  remena  au  combat , leur  donnant  la  mort 
d’Attalus  comme  un  gage  alluré  de  la  victoire.  Dionyfodorus 
foupçonnant  ce  qui  etoit  arrivé  à fon  maître, raffèmbla  tous 
fes  vaifleaux  , Se  le  retira  dans  un  port  de  l’Afie.  Les  Rho- 
diens d’autre  parc  entrèrent  dans  celui  de  Chio  pour  s'y  re- 
faire. Ainfi  dans  toute  cette  action , les  échecs  fie  les  avanta- 
ges furent  également  partagés  entre  les  deux  partis.  Phi- 
lippe en  combattant  contre  Àttalus,  perdit  des  vaifleaux  à 
dix,  à neuf  y à fept , fie  à fix  rangs  de  rames  -,  dix  vailTeaux 
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pontés  , trois  birêmes  & 1 5 petits  bâtimens.  Les  Rho- 
diens , d’un  autre  coté  , lui  tirent  perdre  dix  vaiiïeaux  de 
guerre  , avec  40  petits  bâtimens , & lui  enlevèrent  encore 
deuxquad  ri  renies  & 7 autres  petits  navires.  Mais  toutes  ces 
pertes  ne  Te  firent  point  fans  qu’il  en  coûtât  à Tes  enne- 
mis. Attalus  perdit  une  birême  deux  quinquerêmes , St  le 
vaifleau  qu’il  montoit.  Il  n’en  coûta  aux  Rhodiens  que  deux 
quinquerêmes  & une  trirème.  La  perte  des  hommes  fut 
plus  inégale  ) les  Rhodiens  n’eurent  que  60  hommes  de 
tués , & Attalus  70  : Philippe  en  perdit  9000  , St  on  lui 
fit  1700  prifonniers.  Il  crut  pourtant  être  vidorieux  , foit 
parce  qu’il  avoit  obligé  Attalus  de  s’enfuir  , St  qu’il  s’étoit 
emparé  de  fon  vaifl'eau  , foit  parce  qu’il  étoit  maître  du 
champ  de  bataille.  Occupé  de  ce  chimérique  avantage  , 
il  voulut  faire  célébrer  fon  triomphe  par  les  Macédoniens 
St  par  fes  alliés.  Mais  comme  ils  voyoient  la  mer  couverte 
de  débris  de  leurs  vaiiïeaux  , 6 1 des  cadavres  flottans  de 
leurs  compatriotes , ils  ne  purent  goûter  une  vidoire  qui 
leur  coutoit  plus  cher  qu’aux  vaincus. 

Dans  le  tems  que  Philippe  fe  repailfoit  de  ce  triomphe 
imaginaire  , Dionyfodorus  avec  les  Rhodiens  qui  s’étoienc 
réunis , vint  lui  prélenter  le  combat.  Mais  Philippe  n’ayant 
point  voulu  l’accepter  , cette  flotte  alla  relâcher  a Chio.  Je 
ne  fuivrai  pas  plus  loin  Philippe  5 parce  que  la  marine  n’eût 
aucune  part  aux  fuites  de  cette  guerre  mêlée  de  bons  & 
de  mauvais  fuccès.  On  fçait  que  ce  Prince  vaincu  deux  fois , 
St  deux  fois  mis  en  fuite  par  les  Romains  , qui  enlevèrent 
aufli  deux  fois  fon  camp , fut  forcé  d’accepter  la  paix  à des 
conditions  honteufes.  Car  on  l’obligea  par  ce  traité,  j°. 
De  livrer  tous  fes  vaiflèaux  couverts  , parmi  lefquels  étoit 
un  navire  â feize  rangs  de  rames  , devenu  inutile  par  fa 

Î grandeur  ; mais  qui  fervit  dans  la  fuite  à conduire  â Rome 
e conful  Paul  Æmile , après  la  défaite  de  Perlée  fils  de 
Philippe.  i°.  De  reftituerau  roi  de  Pergamc  &aux Rhodiens 
alliés  des  Romains  toutes  les  villes  qu’il  leur  avoit  prifes. 
Le  plus  folide  avantage  que  les  Romains  retirèrent  peut- 
être  de  cette  guerre,  fut  d’établir  dans  la  Grèce  St  dans  f’AGc 
mineure , la  réputation  de  leur  marine.  Car  c’écoit  la  pre- 
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miere  fois  que  leurs  vaifleaux  paroilToienc  dans  la  mer  Io- 
nienne 

Anriochus  furnommé  le  grand  , roi  de  Syrie  , fuccéda  à 
l’animofité  de  Philippe  contre  les  Romains.  La  défaite 
d’un  ennemi  leur  en  fufcitoit  prefque  toujours  quelqu'au- 
tre.  Mais  telle  étoit  la  deftinée  de  Rome  , que  les  puillaiïCÇS 
j’aloufes  de  la  fienncne  fe  déclaroient  ordinairement  que  les 
unes  après  les  autres.  Les  démêlés  de  Philippe  avec  la  répu- 
blique ne  devinrent  ferieux  qu’après  la  paix  faite  avec  Car- 
thage, & Antiochus  n’entama  la  guerre  qui  donna  tant 
d’occupation  aux  Romains , que  quand  les  Macédoniens 
eurent  mis  bas  les  armes. 

Ce  fut  Thoas  prince  d’Ætholie  , qui  follicita  Antiochus 
à faire  la  guerre  aux  Romains  , pour  les  punir  du  peu  de 
fruit  qu’il  prérendoit  que  fa  nation  avoit  tiré  de  leur  allian- 
ce , & il  fut  fécondé  par  Annibal.  Ce  grand  homme  qui 
pour  prix  des  fervices  rendus  à fa  patrie  étoit  fugitif,  por- 
toit  par-tout  la  haine  implacable  qu’il  avoit  contre  les  Ro- 
mains , fie  leur  cherchoit  des  ennemis.  Se  trouvant  dans  ces 
dilpofitions  à la  cour  d’Antiochus , il  fçut  l’aigrir  contre  les 
Romains  , fie  ce  Prince  ébranlé  par  les  Etoliens , céda  fans 
peine  i la  jaloufie  que  les  profperités  de  Rome  allumoient 
îëcretement  chez  lui.  Quand  on  fut  informé  à Rome  de  la 
réfolution  d’Antiochus , on  fè  difpofa  à lui  faire  la  guerre. 
Appius  conduifit  en  Sicile  une  flotte  de  30  vaifleaux  ; fie  le 
Préceur  Fulvius  eut  ordre  de  faire  conftruire  en  diligence 
cinquante  galères  à cinq  rangs  de  rames.  Antiochus  entra 
dans  la  Grèce  avec  une  flotte  de  40  vaifleaux  couverts  , 
de  60  autres  bâdmens  , de  100  navires  de  charge  , fie  des 
troupes  de  débarquement  à proportion.  Il  parcourut  quel- 
ques-unes des  ifles  de  la  Grèce  , fie  les  hoftilités  commen- 
cèrent. Un  de  fes  généraux  fit  égorger  une  partie  des  Ro- 
mains qui  fe  trouvoient  alors  dans  rifle  de  Delos  , Se  mit 
l’autre  dans  les  fers.  Antiochus  après  ce  coup  d’effai  fou- 
rnit en  peu  de  tems  toute  l’ifle  d’Eubée.  Le  bruit  de  cette 
expédition , l’idée  qu’on  avoit  de  fa  puiflance  déjà  fi  redou- 
tée en  Afie  , 8e  le  formidable  appareil  avec  lequel  il  pa- 
roiffoit  en  Europe  , firent  entrer  dans  fon  parti  plufieurs 
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Infulaires.  Mais  ce  Prince  ébloui  de  ces  premiers  fuccès  , 
revint  bien-tôt  à fa  mollefle  ordinaire  , & pendant  un  quar- 
tier d’hiver  qu’il  paiTa  à Chalcis  , il  fe  plongea  dans  toutes 
fortes  d’excès.  Il  époufa  une  jeune  beauté  , Grecque , Sc 
donna  à cette  occafion  des  fêtes , où  l’on  oublia  dans  le 
fêin  des  plaifirs  , tous  les  projets  de  conquêtes  formés  en 
Afie.  Les  troupes  fuivirent  l’exemple  de  leur  roi , Sc  livrées 
aux  mêmes  délices , préparaient  des  triomphes  aifés  aux 
Romains. 

En  effet  ceux-ci  s’étant  avancés  au  partage  des  Termopy- 
les,  fous  la  conduite  du  conful  AciliusGlabrio,  défirent  en- 
tièrement l’Armée  d’Antiochus, dont  les  reftesfê  fauverent  à 
Chalcis.  Pendant  le  combat  de  terre,  Attilius  Amiral  de  la 
flotte  Romaine  intercepta  tous  les  convois  d’Antiochus  près 
d’Andros , Sc  conduifit  au  port  d’Athènes  tous  les  vaifleaux 
Sc  les  bleds  qu’il  avoit  pris.  Le  conful  pourfuivit  Antio- 
chus  jufqu’à  Chalcis  , où  ce  prince  s’embarqua  avec  pré- 
cipitation , pour  fe  réfugier  a Ephcfè.  Il  s’y  croioit  fort 
en  fureté  , mais  Annibal  lui  fit  fentir  qu’il  étoit  moins  dif- 
ficile aux  Romains  de  paflèr  de  la  Grèce  dans  l’Afie  mi-  * 
neure  que  de  l’Italie  dans  la  Grèce.  Antiochus  allarmé 
mit  en  mer  une  nouvelle  flotte  fous  la  conduite  de  Poli- 
xenidas. 

Déjà  la  plupart  des  peuples  qui  avoienc  fuivi  le  par- 
ti d’Antiochus  , effrayés  de  fa  défaite  , commençoient  à 
s’en  détacher.  Le  Prêteur  Livius  nouveau  commandant  de 
l’armée  navale  des  Romains  , partit  avec  jo  vaifleaux 
couverts  : ce  nombre  grortit  en  chemin  par  ceux  que 
fournirent  les  Carthaginois,  les  Rhegionois  Sc  les  Locriens, 
Livius  pafla  en  Sicile  , Sc  de-là  à Corcyre  où  il  s’informa 
de  l’état  de  la  Grèce  , prit  enfuite  la  route  du  Pélopon- 
nèfc  , doubla  le  cap  de  Malée  , Sc  alla  mouiller  au  Pi- 
rée.  Attilius  que  le  Préteur  venoir  relever  , lui  remit  en- 
core i j vaiilcaux  couverts , dont  il  avoit  le  commande- 
ment , 8c  fe  retira  à Rome.  Livius  fe  mit  en  mer  avec 
une  flotte  compofée  de  80  vaifleaux  de  guerre,  de  plufieurs 
brigantins  8c  autres  bâtimens  légers  , Sc  fit  voile  ves  l’ifle 
deDclos.  Polixenidas  informé  que  l’armée  Romaine  yavoic 
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jetté  l'ancre  , retourna  à Ephèfe  , & fit  tous  Tes  efforts  pour 
engager  Antiochus  à envoyer  toutes  les  forces  ravales  con- 
tre les  Romains , avant  qu’ils  füflent  renforcés  par  la  flotte 
d’Eumencs  5c  des  Rhodiens.  Il  fçut  lui  perfuader  , non- 
feulement  que  fes  vaifleaux  5c  fes  matelots  étoient  bien  fu- 
périeurs  à ceux  des  Romains , mais  encore  que  ceux-ci , 
novices  marins  , avoient  fi  peu  de  connoiflance  des  vents , 
que  le  moindre  gros  tems  étoit  capable  de  les  déconcer- 
ter. Antiochus  dans  cette  confiance  mit  en  mer  une  flotte 
de  100  voiles  , dont  il  donna  le  commandement  à Poli- 
xenidas , ôc  cette  flotte  alla  mouiller  au  porc  d’Erithréc  , 
peu  éloigné  de  Tille  de  Chio. 

Les  Romains  qu’un  vent  de  nord  retenoit  depuis  quel- 
que tems  à Délos  , en  partirent  auiîitôt  qu'il  fut  changé, 
5c  gagnèrent  un  port  de  Chio  , d’où  après  s’être  ravitaillé  , 
ils  pallerent  à Pnocée.  Eumenes  roi  de  Pergame  vint  les 
joindre  avec  fa  flotte  compofée  de  jo  vaifleaux.  Ainfi , 
leur  année  navale  fe  trouva  forte  de  ioo  voiles  , 5c  prit 
fa  route  pour  aller  chercher  celle  d' Antiochus.  Polixcnidas 
. apprit  avec  joie  l’approche  des  ennemis  , 5c  le  mit  en  ordre 
de  bataille  pour  les  recevoir.  11  prit  le  commandement  de 
l’aile  gauche  qu’il  étendit  en  mer  , 5c  plaça  Ion  aile  droite 
fur  une  même  ligne  du  coté  de  la  terre.  Quand  Livius  ap- 
perçut  l’ennemi  dans  une  fi  bonne  contenance , il  fit  car- 
guer  fes  voiles  pour  attendre  les  vaifleaux  qui  le  fuivoient, 
5c  fie  toutes  les  difpofitions  néccflàires  pour  le  combat. 
Trente  de  ces  vaifleaux  étant  arrivés,  il  les  oppofa  à l’aile 
gauche  des  ennemis  $ Sc  à mefurc  que  les  autres  joignoient, 
Eumenes  les  rangeoic  en  bataille , pour  oppofer  d la  droite 
de  Polixcnidas.  Les  deux  armées  étant  en  prélence  , i vaii- 
feaux  Carthaginois  qui  précédoient  les  lignes  des  Romains,- 
furent  attaques  par  3 vaifleaux  d’Antiocnus.  Deux  de  ces 
navires  s’attachèrent  à l’un  des  batimens  Carthaginois, bri fe- 
ront les  rames  5c  s’en  faifirent;mais,  félon  Appien,  l’équipage 
fe  fauvai  la  nage.  Après  cette  expédition , les  trois  vaifleaux 
Syriens  coururent  enfemblc  lur  l’autre  navire  , qui  fe 
fauva  au  milieu  de  la  flotte  Romaine.  Livius  picqué  de  cette 
çfpéçe  d’affront  reçu  à la  vue  des  deux  armées , quitta  fon 
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rang , 8c  s’avança  avec  Ton  vaifleau.  Il  fut  bientôt  environné 
comme  il  le  fouhaittoit , par  les  deux  vaiflèaux  victorieux 
qui  s’attendoient  à un  nouveau  triomphe.  Livius,  pour  affer- 
mir fon  vaifleau  , ordonna  à fes  rameurs  de  plonger  tou- 
tes leurs  rames  dans  la  mer  , fans  faire  aucun  mouvement. 

Les  deux  bâtimens  Syriens  étant  à portée  , il  les  accrocha , 
fe  battit  vigoureufement , 8c  s’en  rendit  maître  auflî  faci- 
lement qu’ils  avoient  pris  le  vaifleau  Carthaginois.  Ces  ef- 
carmoucnes  engagèrent  la  bataille  : les  vaiflèaux  des  deux 
partis  fe  mêlèrent.  Eumenes  qui  donna  le  dernier  voyant 
que  Livius  avoit  enfoncé  l’aile  gauche  des  ennemis  , fe 
tourna  contre  l’aîle  droite , & fit  pancher  la  vi&oire.  L’aîle 
gauche  où  étoit  Polixenidas  , après  avoir  plié , prit  la  fuite , 

8c  bientôt  l’aîle  droite  la  fuivit. 

Livius  8c  Eumenes  plus  animés  que  fatigués  par  cette 
victoire  , firent  force  de  rames  pour  s’emparer  des  vaiï- 
feaux  qui  fuyoient  ; mais  comme  les  bâtimens  Syriens  étoient 

[•lus  légers  que  ceux  des  Romains  , ils  fe  dérobèrent  à 
eur  pourfuite.  Polixenidas  perdit  dans  ce  combat  1 3 vaif- 
feaux , dont  1 3 furent  pris  , 8c  1 o coulés  à fond.  L’aç- 
mée  Romaine  ne  perdit  que  le  vaifleau  Carthaginois  pris 
dans  le  premier  choc.  Livius  demeura  le  refte  du  jour  fur 
le  champ  de  bataille  , pour  jouir  de  fa  victoire  , 8c  le 
lendemain  il  fe  mit  à la  pourfuite  de  Polixenidas  qui  s’é- 
toit  retiré  à Ephèfe.  Il  fut  joint  en  chemin  par  la  flotte 
des  Rhodiens  qui  étoit  de  1 5 vaiflèaux  couverts  , com- 
mandés par  Paufiftrate  , 8c  avec  ce  renfort  il  alla  dé- 
fier les  vaincus  jufques  dans  le  port  d’Ephèfe.  Mais  com- 
me l’hy  ver  s’approchoit , Eumenes  8c  les  Rhodiens  s’étant 
retirés  , les  Romains  allèrent  fe  radouber  à Chio.  Après 
y avoir  fejourné  quelque  teins  , ils  prirent  la  route  de  a. . A^“' 
Phocée*,  ville  maritime  alliée  d’Antiocnus,  mais  qui  s’étoit  rCiij*c.  *" 
donnée  à eux  par  crainte.  Ils  laifTerent  dans  cette  place  qua- 
tre vaiflèaux  à cinq  rangs  de  rames  pour  la  garder  , 8c  fi- 
rent voile  vers  Canes  : quand  ils  y furent  arrivés  , ils  re- 
tirèrent leurs  vàiflbaux  à terre , les  mirent  , fuivant  l’ufage 
du  tems  , à l’abri  d’une  redoute  8c  d’un  fofl'é  , 8c  y pal- 
ferent  l’hyver. 

• Tome  I.  F f 
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Au  printems  fuivant  Livius  partit  de  Canes  avec  trente— 
fept  vaifl'eaux  , 5c  ayant  appris  que  les  Scipions  s’appro- 
choient  avec  une  puiilante  armée  de  terre , il  fit  voile  vers 
l’Hellefpont  pour  la  tranfporter  en  Afie.  Arrivé  au  détroit,, 
il  laifla  dix  vaifl'eaux  devant  Abydos  , condüifit  le  refte 
de  fa  flotte  devant  Seftos  qui  fe  fournit  fans  réfiftance 
revint  cnfuite  joindre  les  dix  vaifl'eaux,  8c  fit  fommer  Abydos 
de  le  rendre , mais  comme  on  ne  parut  point  difpofé  à le 
recevoir  , il  fe  mit  en  état  de  faire  le  fiége  de  cette  place. 

Cependant  Antiochus  ne  s’endormoit  pas  fur  les  mouve- 
mens  des  Romains  ; il  fit  des  préparatifs  extraordinaires 
par  mer  8c  par  terre  , 8c  dès  que  fes  vaifl'eaux  purent 
mettre  à la  voile  , il  les  fit  partir  fous  la  conduite  de  Poli- 
xenidas.  Ce  général  qui  étoit  un  exilé  de  Rhodes , avoir 
une  extrême  paflîon  de  réparer  la  honte  de  fa  défaite;  mais 
défefperant  a’en  venir  à bout  par  la  force  , il  employa  la 
rufe  ou  la  perfidie.  Comme  la  flotte  Rhodienne  alloit  join- 
dre celle  des  Romains , il  fit  dire  à Paufiftrate , qui  la  corn— 
mandoit , que  s’il  vouloit  négocier  fa  paix  , 8C  lui  ménager 
un  retour  honorable  à Rhodes , il  lui  livreroit  tous  les  vaif- 
féaux  dont  il  avoir  le  commandement.  Le  capitaine  Rho- 
dien  ébloui  par  une  propofition  fi  avantageule,  au-lieu  de 
pourfuivre  fa  route  , alla  relâcher  à Samos.  Polixenidas 
pour  lui  donner  plus  de  confiance , lui  écrivit  de  fa  propre 
main,  & confirma  tout  ce  qu’il  lui  avoit  fait  dire.  La  let- 
tre étoit  fçellée  de  fon  cacnet , & afin  de  le  faire  don- 
ner dans  le  piège  , il  l’affiiroit  que  pour  affaiblir  fa  flotte ,, 
il  alloit  envoyer  plufieurs  de  les  vaifl’eaux  dans  les  ports 
voifins  fous  prétexte  de  les  faire  radouber. 

Le  crédule  Paufiftrate  ayant  faifi  l’appas  , envoya  de» 
▼aiflèaux  de  côté  5c  d’autre  pour  faire  des  vivres.  Polixe- 
nidas au  premier  avis  de  cette  faufle  démarche  , partit 
fècretement  d’Ephèfê , & arriva  avec  70  vaifl'eaux  couverts ,, 
au  milieu  deï  tencbres  de  la  nuit  , fur  Paufiftrate  qui  ne 
s’y  attendoit  pas.  Le  capitaine  Rhodien  fit  defcendre  fes 
rroupes  à terre,  perfuadé  qu’elles  fe  défendrofent  mieux: 
que  fur  des  vaiflèaux  dégarnis  ; mais  il  fut  à l’inftant  char- 
gé par  Nicandre  fameux,  corfaire  qui  avoir  une  efcadre  de 
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-cinq  vaifleaux  , & qui  d’intelligence  avec  Polixenidas  » 
avoic  débarqué  dans  l’ifle  de  Samos.  Paufiftrate  ferré  de 
toutes  parts , fit  embarquer  comme  il  put  fes  troupes  j 
mais  ce  fut  avec  tant  de  trouble  & de  confufion  , que  ce 
mouvement  précipité  avoir  plus  l’air  d’une  fuite  , que 
d’un  embarquement  \ enfin  , voyant  qu’il  n’avoit  plus  d’au- 
tre parti  que  la  retraite  , il  fit  forcer  de  rames  pour  fortir 
du  port  &c  prendre  le  large.  Polixenidas  fuivit  (on  vaifleau, 
l’enveloppa  avec  trois  galères  à cinq  rangs  de  rames  , le 
brilâ  à coups  d’éperons  , 6c  le  coula  à (ond.  Paufiftrate 
fut  tué  dans  l’ailion , après  une  vigoureufe  réfiftance , tous 
fes  vaifleaux  furent  pris  à l’entrée  du  port  6c  dans  le  port 
meme , à l'except-ion  de  fept  qui  fe  fauverent  par  un  ftra- 
tagême.  Ceux  qui  les  montoient  avoient  rais  à leur  proue 
des  pots  à feu  enflammés  6c  attachés  à de  longues  perches , 
ils  palTerent  en  cet  état  au  milieu  des  vaifleaux  ennemis  , 
qui  n’ofoient  pas  s’approcher  de  ces  cfpéces  de  brûlots , 6c 
allèrent  rejoindre  la  flotte  Romaine. 

A la  nouvelle  de  la  défaite  de  Paufiftrate  ; Livius  qui  af- 
fiégeoic  Abydos  , abandonna  cette  place  , quoiqu’elle  eut 
déjà  capitulé.  Il  aflerabla  tous  fes  vaifleaux  , 6c  ceux  d'Eu- 
menes , au  (quels  fe  joignirent  deux  galères  de  Mytilene, 
& après  avoir  ravagé  la  côte , il  fit  voile  vers  Samos.  Le  de£â- 
ftre  arrivé  à Paufiftrate  répandit  la  confternation  dans 
Rhodes  ; mais  la  douleur  failant  place  au  dépit  6c  au  defir 
de  la  vengeance,  les  Rhodiens  mirent  en  mer  10  vaifleaux 
iôus  la  conduite  d’Eudamus. 

Livius  étant  près  de  Samos  fut  accueilli  d’une  tempête 
qui  difperfa  fa.  flotte.  Polixenidas  la  fuivoit  pour  donner  fur 
(on  arriéré  garde  , ou  pour  fe  faifir  des  vaifleaux  écartés  * 
mais  la  fureur  des  vents  l’obligea  de  relâcher  à Ephèfe  , 
lins  avoir  rien  fait , & Livius  regagna  Samos  oh  il  fut  bien- 
tôt joint  par  la  flotte  Rhodienne.  Le  général  Romain  ayam? 
raflemblé  toutes  fes  forces  navales  , mit  à la  voile  poûr 
aller  chercher  l’ennemi.  Arrivé  à la  vue  d’Ephèfe,  il  étendit 
toute  fon  armée  devant  le  port  fur  une  ligne  , 6c  voyant 
que  Polixenidas  s’y  tenoit  retranché  -,  fans  faire  le  moindre 
mouvement  qui  put  le  faire  entamer  , il  fit  débarquer  qucl- 
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ques  troupes  , pour  attirer  la  garnifon  hors  de  la  ville  ; 
mais  il  ne  put  engager  d’a&ion  , & n’étant  nas  en  état  de 
forcer  le  port , ni  de  s’emparer  de  la  place  , il  s’en  retourna: 
à Samos. 

L.  Æmilius  Régilîus  qui  venoit  le  relever  ayant  joint  fit 
flotte , ces  deux  généraux  tinrent  un  grand  confeil  pour 
délibérer  fur  les  opérations  de  la  campagne.  Livius  ouvrit 
le  premier  fon  avis  , & propofa  d’aller  fermer  le  port  d’E- 
phèfe , en  faifant  échouer  à l’entrée  qui  étoit  fort  étroite 
& fans  profondeur  , deux  gros  vaifleaux  remplis  de  ter- 
re. Cet  avis  ne  fut  pas  goûté  , parce  que  les  inconvé- 
niens  de  cette  manoeuvre  parurent  plus  grands  que  les  avan- 
tages qu’on  s’en  promettoit , & l’on  décida  que  Livius  tâ- 
cheroir  de  s’emparer  de  Patare,  dans  la  Lycie  , tandis  qu'Æ- 
milius  iroit  fè  montrer  devant  Ephèfe,  pour  jetter  la  frayeur 
dans  cette  place.  Livius  partit  donc  avec  deux  vailleaux 
Romains  à cinq  rangs  de  rames  , quatre  bâtimens  Rho- 
diens  à quatre  rangs,  & trois  vaifleaux  couverts  de  Smyrne. 
Il  fut  renforcé  dans  la  route  de  trois  autres  vaifleaux  à qua- 
tre rangs  de  rames , & c fut  d’abord  porté  par  un  vent  favo- 
rable à Patare  : mais  les  vents  ayant  tout-à-coup  changés , 
il  eflùya  une  rude  tempête  : il  gagna  cependant  à force  de 
rames  un  port  voifin  où  il  auroit  été  en  fureté  , s’il  n’a- 
voit  été  dominé  par  des  rochers  fort  hauts  , d’où  les  Ly- 
ciens  tomberont  fur  lui  en  grand  nombre.  Livius  fou  tint 
vigoureufement  leur  attaque , & les  défit  ; mais  n’ayant  pd 
réuflir  dans  fon  principal  aeflèin  , il  fe  rembarqua  & revint 
à Rome. 

Æmilius  après  avoir  erré  quelque  tems  fur  la  mer , vint 
mouiller  à Samos  pour  obferver  Polixenidas  qui  étoit  tou- 
jours à Ephèfo.  Les  Rhodiens  de  leur  côté  ne  refterent 
point  dans  l’inaftion  : ils  fe  battirent  contre  une  flotte  d’An- 
riochus.  Ils  avoient  trente-deux  galères  à fept  rangs  de  ra- 
mes , quatre  à fix  & dix  à trois.  Les  deux  flottes  fe  ren- 
contrèrent dans  la  mer  de  Pamphylie  , & d’abord  fè  ran- 
gèrent en  bataille.  Annibal  commandoit  l’aîle  gauche 
qui  s’étendoit  du  côté  de  la  mer  : Apollonius  général  Sy- 
rien étoit  à l'aile  droite , 8c  tous  les  vaifleaux  de  cette  flotte 
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âlloient  de  front  fur  une  même  ligne  : les  Rhodiens  arri- 
vèrent à la  file  : Eudamus  étoit  à Ta  tête  ; Chariclite  com- 
mandoit  l’arriere-gardc  , 8c  Pamphylide  étoit  au  torps  de 
bataille.  Le  général  Rhodien  ayant  remarqué  l’ordre  d’An- 
nibal , changea  le  fien  , 8c  fit  ranger  aulfi  - tôt  tous  fes 
vaifleaux  de  front.  Mais  ce  mouvement  fe  fit  avec  tant  de 
lenteur  , qu'Eudamus  impatient  commença  l’attaque  , 8c 
courut  fur  Annibal  avec  cinq  vaifleaux  , ainfi  l’aîle  droite 
des  Rhodiens  étoit  engagée  au  combat  , avant  que  toute 
leur  flotte  fut  rangée  en  bataille.  Cependant  comme  ils 
entendoient  parfaitement  la  marine  , ils  furent  bientôt  en 
état  d’attaquer  les  ennemis  de  toutes  parts.  Ils  voltigeoient 
avec  une  légèreté  furprenante  autour  de  leurs  vaifleaux , 8c 
avec  les  éperons  de  leurs  bâtimens  , ils  brifoient  les  ra- 
mes , fracaffoient  les  proues  , 8c  un  de  leurs  plus  foibles 
navires  mit  hors  de  combat  d’un  coup  d’éperon  une  galère 
ennemie  à y rangs  de  rames  : enforte  que  l’aîle  droite  des 
Syriens  déjà  confidérablement  ébranlée  , fe  préparoit  à 
prendre  la  fuite.  Annibal  cependant  prefloit  Eudamus , 8c 
s’en  feroit  rendu  maître  , fl  le  général  Rhodien  , par  un  fi- 
gnal , n’avoit  appellé  à fon  fecours  tous  fes  vaifleaux  écar- 
tés. Ces  navires  s’étant  raflembtés  pour  tirer  leur  général 
d’embarras  , arrachèrent  la  victoire  au  général  ennemi , & 
le  forcèrent  à prendre  la  fuite  : il  fut  fuivi  par  tous  les 
vaifleaux  qui  eurent  le  bonheur  d’échapper  à la  fureur  des 
Rhodiens.  Ceux-ci  dont  la  pluparc  des  rameurs  étoient 
extrêmement  fatigués  ou  hors  de  fervice  , ne  purent  pour- 
fuivre  leur  victoire  , 8c  plus  occupés  de  leurs  befoins  que 
des  avantages  qui  fe  préfentoient  , ne  fongarent  qu’à  fe 
délafler  des  fatigues  de  cecte  grande  action.  Eudamus  dans 
ce  même  tems  s’apperçut  que  les  ennemis  remorquoient 
leurs  vaifleaux  avec  beaucoup  de  trouble  8c  de  confufion. 
Il  envoya  contr’eux  Chariclite  8c  Pamphylide  ; mais  Anni- 
bal gagna  la  côte  avec  les  débris  de  la  flotte , 8c  fe  fauva. 
Eudamus  après  cette  victoiré  , alla  trouver  les  Romains 
à Samos  avec  fept  de  fes  plus  grands  vaifleaux , 8c  il  en 
commanda  vingt  autres  pour  fermer  les  paflages  à An- 
nibal , 8c  l’empêcher  de  joindre  à Ephèfe  la  flotte  d’An- 
tiochus, 
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Polixenidas  qui  étoit  comme  bloqué  dans  le  port  d’E» 

(ihèfê  , ayant  appris  qu’Eumenes  avoir  fait  voile  versl’Hel- 
cfpont  ,•  & qu’une  partie  des  vai deaux  Rhodiens  croifoic 
dans  la  mer  de  Pamphylie  , crut  qu’il  pourroit  aifémenc 
battre  la  flotte  Romaine , affoibiie  par  la  divifion  de  tant 
de  vaiffeaux.  Il  fe  mit  en  mer  dans  ce  défiera  , & alla  faire 
le  liège  de  Colophone , ville  voilîne  d’Ephèfè  , & alliée 
des  Romains  , perfuadé  qu’ils  voleraient  à fbn  fècours , 
& qu’il  les  forcerait  par-la  à combattre.  Æmilius  pendant 
ce  fiége  ayant  quitté  Samos  , & donné  la  chaü'e  à des  pi- 
rates , alla  punir  les  Teïens  qui  avoient  fourni  des  vivres  à 
la  flotte  d’Antiochus.  Polixenidas  apprit  qu’il  avoit  mouillé 

Sires  du  Cap  Myonnefe , & s’avança  de  ce  côté  dans  le  déf- 
éra de  l’y  furprendre  , comme  il  avoit  furpris  les  Rhodiens 
à Samos.  Il  vinc  fe  pofter  à l’ifle  de  Macris , où  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  l’appercevoir  , à caufe  d’un  promon- 
toire qui  le  déroboit  à leurs  yeux.  Son  projet  étoit  fi  bien 
concerté  qu’il  aurait  Purement  réuffi  s’il  n’eut  été  décou- 
vert par  Æmilius  -,  mais  le  préteur  averti,  fit  promptement 
embarquer  fes  troupes  qui  écoient  difperfées,  ce  qu’il  eut 
le  terns  de  faire  avec  beaucoup  d’ordre.  Comme  il  fc  trou* 
voit  renfermé  dans  un  port  dont  l’entrée  formée  par  deux 
promontoires  étoit  fi  étroite  qu’il  n’y  pouvoit  paffer  que 
deux  vaiffeaux  de  front , il  fe  hata  d’en  fortir  pour  prendre 
le  large  , & pouvoir  fe  ranger  en  bataille.  Sa  flotte  étoit 
de  8 3 vai fléaux  parmi  iefquels  il  y avoit  vingt-cinq  navi- 
res Rhodiens.  Il  n’eut  pas  plutôt  doublé  le  cap  Yonefe  , 
qu’il  apperçut  les  ennemis  : La  flotte  d’Antiochus  forte 
de  quatre-vingt  dix  vaiffeaux,  arrivoic  en  même  tems  à plei- 
nes voiles  , les  vaiffeaux  rangés  deux-à-deux  fur  une  lon- 
gue file.  Les  deux  armées  navales  avoient  réciproquement 
divers  avantages.  Les  vaiffeaux  de  Polixenidas  étoient  fort 
grands  , ceux  des  Romains  étoîent  d’une  conftrucHon  fo* 
îide  , &c  ceux  des  Rhodiens  étoient  fort  légers. 

Les  deux  armées  étant  en  préfence  , la  flotte  Syrienne 
étendit  tellement  fon  aile  gauche  , qu’elle  débordoit  l’aile 
droite  des  Romains  , Sc  la  pouvoit  envelopper.  Le  géné- 
ral Rhodien  qui  commandolt  l’aile  gauche , ayant  pénétré 
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Je  defleîn  des  ennemis , pafla  à l’aîle  droite  avec  Ces  bâri- 
mcns  les  plus  légers,  pour  leur  ôter  l’avantage  dont  ils  pou- 
voient  fe  prévaloir.  Ces  difpofitions  faites , un  vaillêau  Rho- 
dien  8c  un  vaiflèau  Sidonien  s'attaquèrent  brufquement.  Ce 
combat  particulier  qui  eft  différemment  rapporté  par  Tite- 
Live  & par  Appien  , occasionna  un  engagement  général. 
Les  Rhodiens  8c  les  Sidoniens  coururent  au  Secours  de  leur 
bâtiment  ; ils  furent  Suivis  du  relie  de  la  flotte  , 8c  tous  les 
vaiflèaux  des  deux  partis  combatirent.  La  valeur  fut  égale 
de  tous  côtés , 8c  Polixenidas  prefloit  vivement  les  Romains; 
mais  ce  qui  fit  pancher  la  viétoire , fut  la  manœuvre  de 
quelques  vaiflèaux  Rhodiens  qui  portoient  à la  proue  des 
lances  à feu  , 8c  qui  s’attachèrent  aux  vaiflèaux  du  général 
d’Antiochus.  Polixenidas  à la  vue  de  ces  dangereux  brulôrs» 
n’eût  ni  la  hardielle  de  les  attendre, ni  le  courage  de  les  com- 
battra: ceux  qui  vouloient  approcher  en  les  prenant  par  la 
proue,  étoierit  embraSés,  8c  s’ils  les  vouloient  prendre  en  flanc,, 
efluyoicnt  tout  l'efFort  de  leurs  coups.  Ainfi  la  plupart  com- 
mencèrent à quitter  leur  ligne  ; mais  ces  brûlots  étant  fort 
légers,  les  eurent  bientôt  joints  : ils  en  briferent  quelques- 
uns  avec  leurs  éperons  , 8c  en  brûlèrent  d’autres.  La  gau- 
che de  l’armée  d’Antiochus  étant  ainfi  maltraitée  , les  Ro- 
mains enfoncèrent  le  corps  de  bataille  , 8c  quoique  l’aîle 
droite  n’eût  point  été  entamée , la  déroute  commença.  Po- 
lixenidas s’enfuit  le  premier  , 8c  comme  il  avoit  le  vent  fa- 
vorable, il  porta  promprement  à Ephèfè  la  nouvelle  de  fa 
défaite.  Il  perdit  dans  cette  bataille  41  vaiflèaux , donc  1 3 
furent  pris  par  les  Romains , le  relie  périt  par  le  feu  ou  fut 
coulé  à fond.  Les  Romains  eurent  deux  navires  hrifés , 8c 
quelques-uns  endommagés  ; il  n’en  coûta  qu'un  navire 
aux  Rhodiens.  Æmilius  après  cette  vicloire  fe  préfènta  par 
bravade  devant  Ephèfe  , 6c  envoya  une  partie  de  fe  s vaif- 
lèaux vers  l’Hellefpont , pour  faire  paflèr  en  Aiîe  l’armée 
Romaine  commandée  par  les  deux  Scipions. 

Cette  bataille  navalle  8c  une  autre  par  terre  qu’Àntio- 
chus  perdit  peu  de  tems  après , l'obligerent  de  demander 
Ja  paix  aux  Romains.  Elle  lui  fut  accordée  aux  conditions' 
les  plus  dures  y car  il  abandonna  par  le  traité  toute  la  par-- 
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tie  de  l’Afic  qui  eft  entre  la  mer  & le  mont  Taurus  : il  li- 
vra tous  lès  vaiflêaux  de  guerre  ; enfin  il  s’engagea  à ne 
retenir  que  dix  brigantins  de  moyenne  grandeur , pour  con- 
tenir fes  fujets  dans  l'obéilTance  , à la  charge  qu’ils  ne 
paflêroient  point  les  deux  promontoires  de  Cilicie.  En  exé- 
cution de  ce  traité  , le  conful  Romain  fit  détruire  f o vaif- 
feaux  de  guerre , qui  faifoient  toute  la  force  de  la  flotte 
Syrienne.  Telle  fut  la  fin  de  cette  famçufe  guerre  , dans 
laquelle  on  voit  qu’Antiochus  foutint  aflez  mal  le  nom  de 
Grand  qu'il  avoir  acquis  par  fes  conquêtes. 

• Pendant  que  les  Carthaginois  étoient  aux  prifes  avec 
les  Romains  en  Italie  , la  Sicile  éeoic  le  théâtre  d'une  guerre 
maritime.  Les  Carthaginois  envoyèrent  10  vaiflêaux  à cinq 
rangs  de  rames  , pour  ravager  les  côtes  d’Italie  n pendant 
qu’Annibal  en  défoloit  les  villes  : déjà  neuf  de  ces  vaif- 
feaux  étoient  A Lipari  , huit  autres  étoient  dans  une  ifle 
voifine , & trois  avoient  été  jettés  par  les  courans  dans  le 
détroit.  Hieron  roi  de  Syracufe  allié  des  Romains  étoit 
alors  à Melîine  : il  apperçut  ces  trois  vaiflêaux , les  fit  en- 
lever par  douze  des  (Sens , & les  fit  conduire  dans  le  port. 
Il  apprit  par  ceux  qui  les  montoient  , qu’une  flotte  Car- 
thaginoife  de  3 5 vaiflêaux  à cinq  raçgs  de  rames , faifoit 
voile  vers  la  Sicile  , tant  pour  raffermir  l’union  des  an- 
ciens alliés  de  Carthage  que  pour  eflayer  de  s’emparer  de 
Lylibée.  Hieron  en  avertit  Æmilius  à qui  la  Sicile  étoit 
tombée  en  partage  , afin  qu’il  fe  tint  fur  fes  gardes.  Le 
prêteur  fit  un  bon  ufàge  de  cet  avis  , & fortifia  Lylibée. 
Les  Carthaginois  ignorant  que  leur  deflein  fut  découvert , 
parurent  devant  la  place  long-tems  avant  le  jour  5 mais 
comme  il  faifoit  un  grand  clair  de  lune , ils  furent  d’abord 
apperçus  par  la  gamifon  qui  étoic  bien  préparée  A les  re- 
cevoir. Piqués  de  n’avoir  pû  furprendre  les  Romains , ils 
entreprirent  de  les  battre  : dans  ce  deflein  ils  pouflerent 
au  large  pour  les  attirer  au  combat.  Les  Romains  allèrent 
fierement  A eux  -,  ceux  qui  youloient  éviter  l’abordage  par- 
ce qu’ils  avoient  moins  de  foldats  que  de  matelots  , fon- 
geoient  plus  à faire  combattre  leurs  bâtimens  que  leurs 
troupes.  Les  Romains  qui  s’en  apperçurent  enveloppèrent 
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fept  de  leurs  vaiflèaux,  8c  les  prirent  avec  tout  leur  équipa-, 
ge.  Le  relie  fut  difperféôc  s’enfuit. Le  Conful  T.  Sempronius 
étant  arrivé  dans  le  même  tems  à Meffine , Hieron  alla  au 
devant  de  lui  avec  une  brillante  efcadre.  Il  l’informa  de 
l’état  de  la  Sicile  , 5c  fur  tout  du  péril  qui  menaçoit  Lyli- 
bée.  Le  Conful  vola  auffirôc  à fon  fecours , mais  il  apprit 
en  arrivant  la  défaite  de  la  flotte  Carthaginoife.  Il  fit  quel- 
ques difpofitions  pour  la  fureté  de  la  Sicile  , Sc  enfûite  il 
alla  s’emparer  de  l’iile  de  Malte  qui  étoit  occupée  par  les 
Carthaginois.  Il  fit  la  garnifon  prifonniere  de  guerre  avec 
Amilcar  , fils  de  Gifcon  , qui  la  commandoit , & s'en  re- 
tourna à Rflbie. 

Dans  le  tems  que  Fabius  Cundator  tenoit  Annibal  en 
échec , ôc  le  défefpéroit  par  fa  bonne  manoeuvre  , le  con- 
ful  Cn.  Servilius  Germinus  fit  voile  avec  une  flotte  vers 
les  ifles  de  Corlê  5c  de  Sardaigne  , pour  s’afliirer  de  leur 
fidelité.  De-là  il  paffa  en  Afrique , où  il  fit  plufieurs  des- 
centes , & en  ravagea  les  côtes.  Mais  comme  il  ignorait  la 
carte  du  pais , les  gens  qui  s’étoient  écartés  ae  côté  8c 
d’autre  pour  le  pillage , furent  cn  partie  maflacrés  par  les 
habitans  : ce  qui  l’obligea  de  fe  rembarquer  & de  regagner 
la  Sicile. 

Rome  après  la  bataille  de  Cannes , croyoit  voir  Annî- 
bal  à fes  portes.  Le  Sénat  pour  comble  de  difgrace  reçut 
des  lettres  de  Sicile  du  Préteur  T.  Octacilius , par  lefquel- 
les  il  lui  donnoit  avis  que  Syracufe  alliée  des  Romains  étoit 
défolée  par  une  flotte  Carthaginoife , 8c  quHieron  avoir  be- 
foin  d’un  fècours  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  lui  donner  , 
parce  qu’il  étoit  informé  qu’une  autre  flotte  avoit  mouillé 
dans  une  ifle  voifinc  , 8c  qu’elle  n’attendoit  que  fon  départ 
pour  attaquer  Lylibée.  Le  fënat  à qui  les  malheurs  de  la 
république  , fembloicnt  donner  plus  de  grandeur  5c  de  fer- 
meté , ne  fut  point  ébranlé  par  ces  trilles  nouvelles.  Il  or- 
donna feulement  à M.  Claudius  de  partir  pour  la  Sicile 
avec  fa  flotte  qui  étoit  au  portd’Oflie.  QuelqueLems  après  , 
8c  dans  le  cours  des  plus  brillans  fucccs  d1  Annibal  , Ocla- 
cilius  partit  de  Lylibée  avec  une  flotte  de  50  vaiileaux  , & 
alla  ravager  les  environs  de  Carthage  même , après  cette  ex- 
Tome  I.  G g 
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pédition  , il  vint  en  Sardaigne , où  il  avoir  appris  qu’Af- 
drubal  avoir  paflé.  Il  rencontra  fa  flotte  qui  retournoit  à 
Carthage , l’attaqua  , Sc  après  un  léger  combit  lui  prit  fepe 
vaifl'eaux  avec  leurs  équipages , Sc  difperfa  le  relie. 

Annibal  étoit  dans  la  Pouille  , lorfqu’Hicron  fe  voyant 
près  de  mourir  fans  autre  héritier  qu’un  petit  fils  âgé  de 
i y ans  , alTembla  ceux  qu’il  avoit  dé  lignés  pour  lès  tuteurs, 
Sc  leur  recommanda  de  le  tenir  toujours  attaché  à la  for- 
tune des  Romains , comme  il  l’avoit  été  lui-même  pendant 
y o ans.  Ce  jeune  prince  au  lieu  de  fuivre  les  maximes  de 
ton  ayeul , fe  lia  avec  les  Carthaginois  : mais  dans  le  tems 
qu’il  en  attendoit  du  lècours  , il  fut  aflàfliné  pft  des  conju- 
res. Ap.  Claudius  qui  étoit  en  Sicile  , ayant  prévû  fa  dé- 
fection , en  donna  avis  au  fenat  , Sc  l’on  fit  partir  pour 
cette  iile  Octacilius  avec  une  nouvelle  flotte.  Les  forces  ma- 
ritimes des  Romains  confilloient  alors  en  i yo  vaifleaux 
longs  -,  mais  comme  ils  manquoient  de  matelots , il  fut  or- 
donné que  les  riches  en  fourniroient  à leurs  dépens , & l’on 
fit  un  tarif  qui  fixoit  le  nombre  que  chacun  félon  fes  fa- 
cultés en  devoît  folder.  C’efl:  la  première  fois  que  les  vaif- 
feaux  de  la  république  furent  équippés  aux  dépens  des 
particuliers. 

Après  la  mort  du  petit  fils  d’Hieron  , Hipocrate  général 
des  Syracu/àins  , voulut  fe  placer  fur  le  trône.  Pour  réuf- 
fir  ; il  brigua  la  protection  des  Carthaginois , & leur  fa- 
crifia  tous  les  Romains  qui  fe  trouvoient  alors  à Syra- 
eufè  , en  les  faifant  mourir.  Le  conful  Marcellus  pailà 
en  Sicile  pour  vanger  cet  outrage , & fit  le  fiége  de  Syra- 
eufe  par  mer  & par  terre.  Il  l’attaqua  du  côté  de  la  mer 
avec  6 o galères  à cinq  rangs  de  rames.  Il  établit  fur  huit 
vaifleaux  attachés  enfèmble  , Sc  affermis  par  des  ancres  , 
une  vafte  machine  deftinée  à battre  les  murs.  Son  appareil 
de  guerre  étoit  formidable  , & il  auroit  brufqué  la  prife  de 
cette  place  , fans  Archimède  (<*)  qui  la  dérendoit. 

( m ) Archimède  , Syracufain  , le  plus  i tilc  , il  fçavoit  répandre  de  l'enjouement 
grand  Mathématicien  de  l'antiquité  , ex-  I dans  les  connoiflanccs  les  plus  abftraites. 
cclloicfurcoutdans  les  Méchaniqnes  ,par-  | Hieron  dont  i!  étoit  parent  fe  plailoit  à le 
tic  où  brille  particulièrement  le  génie  tare  I voir  travailler  , Sc  un  jour  pour  donner 
de  l'invention , Sc  mêlant  l' agréable  à Tu-  ' à ce  Prince  une  idée  de  fa  capacité  > iJ  ci* 
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Ce  grand  homme  qu’il  fuffit  de  nommer  pour  faire  ima- 
giner au  Lecteur  le  plus  parfait  ingénieur  qu’il  y ait  jamais 
eu , fit  pleuvoir  par  le  moyen  de  fçs  machines  , fur  l’armée 
de  terre  des  alfiégeans  ,une  grêle  de  g rodes  pierres  qui 
rompirent  les  rangs,  8c  qui  mirent  les  troupes  en  delordre. 
Enfuite , il  défola  leur  flotte  -,  il  vint  à bout  de  lancer  de 
defliis  la  muraille  des  pierres  du  poids  de  dix  quintaux , 
fur  les  huit  vaiiTeaux  attachés  enfembie  , 8c  les  mit  en  piè- 
ces. Il  fit  couler  bas  une  partie  des  autres  avec  un  grand 
nombre  de  madriers  qui  en  tombant  fur  ces  navires , les 
enfonçoient  dans  l'eau.  Les  uns  faifis  par  la  proue  avec  des 
mains  de  fer  qui  les  élevoient , étoient  plongés  dans  la 
mer  par  la  poupe.  D’autres  accrochés  au-dedans  par  de 
forts  grapins  jettés  des  deux  côtés  du  vaidèau , pirouettoient 
fie  s'afioient  rompre  fous  les  murs  de  la  ville  ; quelques-uns 
enfin  élevés  en  l’air  fe  brifoient  en  tombant  à terre , ou 
étoient  abîmés  en  retombant  dans  l’eau.  C’eft  à ceux  qui 
connoiflcnt  toute  l’étendue  8c  l’effet  poflible  des  forces  mou- 
vantes , à décider  fi  les  Auteurs  n’ont  point  un  peu  trop 
chargé  les  récits.  Quelques  hilloriens  ajoutent  que  le  mê- 
me Archimede  brûla  plufieurs  vaiffeaux  Romains  , à la  di- 
ftance  de  trois  mille  , avec  des  verres  ardens  de  forme 
parabolique  (a). 

Marcellus,  ennuié  de  fe  battre  contre  des  ennemis  invifi-, 
blés , dont  il  ne  pouvoit  éviter  les  coups , cherchent  tous 
les  moyens  de  les  parer.  Comme  les  machines  d’ Archimede 
violemment  tendues  porcoient  au  loin  , il  fe  rangea  au  pied 
des  murs , dans  la  penfée  qu’il  y feroit  hors  de  leur  portée. 
Mais  Archimede  qui  reméaioit  à tout,  fit  jouer  d'autres  ma* 
chines  qui  tiroientde  près  ; les  Romains  furent  donc  acca- 
blés d’une  multitude  de  traits  3c  de  pierres,  qui  tomboient 
de  haut  8c  à plomb  fut  eux  , 8c  les  écraioicnr.  Marcellus 
obligé  de  quitter  les  murs  8c  de  s'éloigner  , perdit  encore 


ia  lui  feul  à terre  avec  des  roues  le  des 
poulies , le  plus  grand  bâtiment  du  port 
de  Syracufe  , quVn  avoit  extraotdinaire- 
«nenr  chargé 

( * ) On  ne  conçoit  pas  trop  la  poilu 
bililé  de  ce  dernier  fait  ; mais  je  puis  di- 


... 

' te  avec  Quinte-Curcc  : Equidtm  plut * 
trMH/tribt , irtdt.  En  effet , le  Pçre 
Kirkcr  Jcfuitc  , qui  avoir  fait  tant  d'ex- 
périences , n’avoir  jamais  pô  trouver 
qu'un  vçirc  qui  briloit  à ij  pas  de  du 
(tance. 
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dans  fa  retraite  beaucoup  d’hommes  & de  vaifleaux  , par 
l’effet  des  machines  qui  les  atteignoient.  Enfin  , le  cou- 
rage des  Romains  étoit  à bout,lorfque  la  place  fut  furprifê. 
Marcellus  peu  de  tems  après  fut  rappellé  à Rome  , où  il 
tranfporta  un  nombre  infini  de  ftatues  & de  tableaux,  chefs- 
d’oeuvres  des  arts  , dont  Syracufè  alors  étoit  le  dépôt  ; mais 
richeflès  inconnues  aux  Romains , ôc  qui  étoient , pour  ainfi 
dire,  les  dépouilles  de  la  Grèce  entière  (a).  Quelques  jours 
avant  la  prife  de  Syracufè  , Oétacilius  étant  parti  de  Lily- 
bée  avec  80  galères  , fit  voile  vers  Urique  , où  il  n'étoit 
point  attendu.  Il  y enleva  i 30  vaifleaux  chargés  de  bled,ra-  v 
vagea  la  campagne,  & s’en  retourna  enfuite.  Cette  expédition 
fut  faite  en  trois  jours  de  tems. 

Le  fiége  de  Syracufè  eft  marqué  par  un  événement  fingu- 
lier,  donc  les  hiftoriens  n’ont  pù  deviner  la  caufc.  Bomilcar, 
amiral  des  Carthaginois,  qui  étoit  avec  fa  flotte  dans  le  port 
de  cette  ville,  dans  le  tems  qu’elle  étoit  preflée  pàr  les  Ro- 
mains , en  partit  avec  tous  fes  vaifleaux,  pour  aller  chercher 
un  nouveau  fecours  à Carthage,  & obtint  tous  les  renforts 
qu’il  demandoit.  Il  fit  voile  vers  la  Sicile  avec  130  vaifleaux 
de  guerre , & 70  vaifleaux  de  charge  ; le  vent  lui  fut  favo- 
rable dans  le  paflage, jufqu’au  cap  de  Pachino, aujourd’hui 
Paflàro , qu’il  ne  put  doûbler , ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
d’y  mouiller.  Marcellus  qui  a voit  un  grand  intérêt  d’empê- 
cher que  la  flotte  Carthaginoife  n’abordât  à Syracufè  , en- 
voya la  fienne  aü-devant  pour  lui  livrer  le  combat.  Les 
vents  ayant  changé , Bomilcar  mit  à la  voile , & prit  le  large 
pour  doubler  le  cap.  Mais  ayant  apperçu  la  flotte  Romaine , 
quoiqu’il  fut  conftammentle  plus  fort,  il  ne  voulut  point  en- 
gager d’action.  Il  Ordonna  aux  vaifleaux  qui  étoient  A Héra- 
clée  de  retourner  a Carthage,  & il  prit  la  route  de  Tarente. 

On  ne  comprend  rien  dans  la  conduite  de  ce  général , on  ne 
fijait  fi  ce  fut  une  terreur  panique , ou  quelqu’intérêt  parti- 
culier qui  lui  fit  prendre  un  parti  û extraordinaire. 

; . ' 

(*)  La  pofleflion  de  ce  précieux  butin  I fier  par  ce  vers , qu’il  faut  rapporter  à cc 
eft  l'époque  de  la  culture  des  arts , & <k  J grand  événement  : 
cc  goût  exouis  qui  régnèrent  depuis  a I Gruit  traMdtrat  vîûaj  vifltribns  Arles * 
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Les  Romains  en  s’aguériflant  fur  mer, y efluyoicnt  de  tems 
en  tems  des  échecs  : ils  y furent  battus  par  les  Tarentins. 
Tarente,  par  la  perfidie  des  principaux  habitans,  avoic  été 
livrée  à Annibal  ; mais  la  citadelle  etoit  reftée  aux  Romains, 
qui  y fouffroient  beaucoup  faute  de  vivres  : comme  ils  n’en 
tiroient  que  de  la  Sicile,  ils  n’en  recevoient  que  difficile- 
ment; D.  Quintius  partit  de  Rhegio  avec  10  navires  pour 
leur  porter  du  fécours  : les  Tarentins  allèrent  au-devant  de 
lui  avec  un  pareil  nombre  de  vaifleaux  : les  deux  flottes  en 
vinrent  à un  abordage  général  : tous  les  vaifleaux  s’accro- 
chèrent, & s’unirent  fi  bien,  que  l’on  combattit  comme  fur 
terre  , Sc  qu’il  ne  tomba  pas  un  feul  trait  dans  la  mer.  La 
galère  que  montoit  Quintius  fc  battit  contre  celle  de  Nicon, 

3ue  fon  reflentiment  perfonnel  rendoit  doublement  ennemi 
es  Romains , Sc  ce  général,  qui  dans  cette  aétion  voulut  payer 
de  fa  perfonné  , reçut  du  capitaine  Tarentin  un  coup  qui  lui 
ôta  la  vie.  Nicon  voyant  le  cnef  par  terre, monta  fur  fa  galère 
Romaine,  & pouflà  les  foldats  qui  fe  défendoient  jufqu’à  la 
poupe.  Comme  ils  tenoient  encore  avec  beaucoup  de  valeur, 
une  autre  galère  de  Tarente  vint  appuyer  Nicon.  Les  Ro- 
mains accablés  par  le  nombre,  furent  obligés  de  fe  rendre. 
Les  autres  galères  voyant  leur  général  mort,  Sc  fon  vai fléau 
enlevé , prirentd’épouvante.  Une  partie  périt  en  pleine  mer, 
l’autre  iervit  de  butin  au  vainqueur,  qui  s’empara  encore  de 
quelques  vaifleaux  chargés  de  bled. 

Cctte_pertc  n’afFoiblit  pas  beaucoup  les  Romains , puifque 
peu  de  tems  après  ils  eurent  encore  100  vaifleaux  pour  gar- 
der les  côtes  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  Sc  de  l’Italie  , Sc 
qu’ils  faifoient  trembler  Carthage.  M.  Valerius  partit  de  la 
Sicile  avec  une  flotte  de  100  vaifleaux  & fit  voile  en  Afri- 
que. 11  fit  fon  débarquement  près  de  la  ville  de  Quipia,dans 
le  Royaume  de  Tunis  : il  parcourut  fans  obftacle  toute  la 
campagne , & ravagea  tout  le  plat  pays.  Mais  averti  que  la 
flotte  Carthaginoise  s’approchoit , il  fe  rembarqua  pour  l’at- 
taquer. . Elle  étoit  compofée  de  8 3 vaifleaux , Sc  le  combat 
fut  opiniâtre  ; mais  la  victoire  fe  déclara  pour  Valerius.  Il 
prit  i 8 vaifleaux  ennemis  ,&  après  avoir  diflïpé  le  refte  , il 
retourna  à Lilybée.  Quelque  tems  après  il  en  repartit  pour 
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aller  faire  de  nouvelles  courfes  fur  les  terres  d’Utique  & de 
Carthage.  Comme  il  s’en  rctournoit  chargé  d’un  riche  bu- 
tin, il  rencontra  une  Hotte  ennemie  de  70  vaiffeaux  longs  ; il 
les  attaqua , en  pi it  17,  en  coula  quatre  à fond  & diiperfii 
le  reftc.  Voilà  ce  qui  le  pafloit  en  Sicile  , avant  que  Scipion 
en  partît  pour  aller  à Carthage. 

Les  Romains  avant  la  fin  des  guerres  Puniques , eurent  en- 
core de  grands  démêlés  avec  Perfée  , roi  de  Macédoine.  II 
étoit  fils  de  Philippe,  dont  les  inquiétudes  furent  la  caufê  de 
cette  guerre.  Philippe  qui  fouffroit  impatiemment  les  humi- 
liantes conditions  ae  paix  que  lui  avoient  irnpofé  les  Ro- 
mains , prenoit  fourdement  des  mefures  pour  fecouer  le  joug. 
Ses  dclièins  furent  découverts  à Rome,  & le  fénat  lui  auroit 
déclaré  la  guerre , fi  fa  mort  n’eût  prévenu  l'effet  de  cette 
réfolution.  Perfée  fon  fils , héritier  de  fon  reflëntiment,  com- 
mença par  fe  faire  de puiflâns  alliés,  il  amallà  des  fonds , cul- 
tiva la  marine  , s’appliqua  fur  tout  à exercer  urte  floriflânte 
jeuneffe,  que  16  ans  de  paix  avoient  rendue  nombreufe,  &c 
fit  entrer  lans  fcrupule  dans  fes  projets  les  attentats  les  plus 
noirs.  Les  Romains  informés  des  deffeins  & des  aprêts  de 
Perfée,  fe  difpoferent  férieulèment  à lui  faire  la  guerre.  Ils 
ordonnèrent  au  préteur  Licinius  de  faire  radouber  prompte- 
ment 5 o vaiffeaux  à cinq  rangs  de  rames , de  les  affembler 
dans  le  port  de  Brindes,  d’en  faire  venir  de  Sicile,  fi  les  ariê- 
naux  de  Rome  n’en  pouvoient  fournir  fuffifammenc.  Le  prê- 
teur Lucretius  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  flotte , qui 
ne  fe  trouva  cependant  monter  qu’à  40  vaiffeaux , parce  qu’on 
en  conferva  1 opour  d’autres  beloins.  Elle  partit  de  Naples, & 
en  cinq  jours  eue  arriva  à Cephalonie.  Je  pafle  légèrement 
fur  cette  expédition , parce  que  la  marine  y eut  peu  de  part , 
& qu’elle  ne  Servit  qu’à  tranfporter  les  troupes.  Le  conful 
Paul  Æmile  conduisît  cette  guerre  en  capitaine  confommé. 
Il  remit  en  bon  état  la  flotte  qui  étoit  fort  délabrée , parce 
que  les  matelots  étoient  mal  entretenus , & il  en  donna  le 
commandement  à Cn.  Octavius.  L’armée  de  Perfée  ayant 
été  défaite  dans  la  Macédoine  , ce  Prince  fe  retira  dans  l’ifle 
de  Samothrace , aujourd’hui  Samandrachi , dans  l’Archipel, 
Octavius  l'y  fuivic  avec  toute  fi 1 flotte, le  fit  prisonnier , 8c  I9 
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livra  au  conful',qui  le  mena  à Rome,  où  il  fcrvit  d’ornement 
à Ton  triomphe.  Paul  Æmile  en  retournant  dans  fa  patrie  , 
remonta  leTybre  fur  le  vaifleau  royal  de  Perfée , qui  étoit 
d’une  grandeur  prodigieufe  , & à 1 6 rangs  de  rames  : on 
l’avoit  paré  des  plus  riches  dépouilles  de  ce  Prince.  Il  étoit 
fuivi  de  plufieurs  vaifleaux  d’une  grandeur  énorme,  qui  fu- 
rent mis  dans  le  champ  de  Mars.  Octavius  partagea  les  hon- 
neurs de  Paul  Æmile  ; on  lui  décerna  ceux  du  triomphe  na- 
val } & ce  triomphe  ( qui  fut  le  premier  de  ce  genre  ) fuivit 
de  près  celui  du  conful.  Cette  guerre  qui  dura  trois  ans,  mit 
fin  à la  puillance  Macédonienne. 

Gentius  , roi  des  Illyriens,  qui  s’étoit  attaché  à la  fortune 
de  Perfée , eut  le  même  fort  que  lui.  Il  avoir  commencé  les 
hoftilités , & fês  brigantins  deloloient  les  côtes  d’Italie  -,  auffi 
la  guerre  fut-elle  entamée  par  lui.  Le  prêteur  Anicius  fut 
envoyé  pour  combattre  la  flotte  Illyrienne,  & fe  conduifit 
avec  beaucoup  de  prudence.  Il  fit  plufleurs  defeentes  qui  réufl 
firent,  & pouffa  le  roi  avec  tant  de  vigueur , qu’il  le  força  de 
fe  rendre  à diferétion  avec  fon  frere,  fa  femme  , Tes  cnrans, 
& les  plus  grands  feigneurs  de  fon  état.  Cette  guerre  fut 
entreprife  & terminée  dans  l’efpace  de  3 o jours.  On  en  apprit 
à Rome  la  fin  aufli-tôt  que  le  commencement , & les  prison- 
niers y arrivèrent  avec  la  nouvelle  du  combat.  Après  ces  ex- 
péditions maritimes , on  vit  éclore  la  troifiéme  guerre  Puni- 
que , dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu. 


LIVRE  VIII. 

De  la  Marine  des  Romains  , depuis  la  troifiéme  guerre  Punique 
jufquau  régné  et  Auguflc. 

LA  ruine  de  Carthage  eft  l’époque  de  la  décadence  des 
vertus  Romaines.  Les  Romains  n’avoient  donné  juf- 

aues-là  que  de  grands  exemples  de  valeur  , de  fageflè , 
e defintereflement  & de  probité.  Leurs  ambafTadeurs  & 
leurs  miniftres  négocioient  avec  candeur  : ils  ignoroient  le 
manège  des  cours , & les  finefles  d’une  politique  qui  a befoin 
de  tromper  les  hommes  pour  les  amener  à fon  but  ; la  bonne 
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foi  éclatoit  jufques  dans  les  combats  : les  ftratagêmes , les 
furprifès  de  guerre  ,•  les  fuites  Emulées  leur  étoient  incon- 
nues , leur  valeur  agilloit  à découvert  ; ils  comptoient  plus 
fur  leur  courage , leur  intrépidité  , leur  intelligence , que  fur 
les  rulès  militaires.  Us  méprifoient  également  les  fourberies 
des  Carthaginois , fie  les  artifices  des  Grecs  ; ils  voufoienc 
gagner  des  victoires , non  les  dérober.  Mais  depuis  la  chute 
de  Carthage , les  Romains  prirent  les  vices  de  toutes  les  na- 
tions qu’ils  conquirent .Jugurtha, roi  de  Numidie, n’ayant  pil 
les  vaincre  avec  le  fer , en  vint  bien  tôt  à bout  avec  l’or  ; il 
corrompit  le  fénat  par  fes  préfens , fie  fit  voir  que  les  armées 
Romaines  n’étoient  pas  absolument  invincibles  : des  guerres 
jnjuôes  , des  combats  remplis  d’inhumanité  , des  victoires 
achetées  ou  fouillées  par  des  crimes  : une  coupable  ambi- 
tion portée  aux  plus  affreux  excès  ; enfin  les  vainqueurs  des 
nations  déchirés  par  leurs  propres  mains,  voilà  ce  que  la 
luire  de  l’hiftoire  Romaine  nous  annonce  : mélange  odieux , 
où  l’on  voit  pourtant  luire  par  intervalle  quelques  rayons, 
quelques  foibles  reftes  de  cette  auftere  vertu , qui  forma  l’àge 
d’or  de  Rome,  ÔC  dont  on  retrouvera  quelques  traits  encore 
dans  ce  qui  nous  relte  à raconter  de  la  marine  des  Ro- 
mains. 

Après  la  ruine  de  Carthage,  la  deftruclion  de  Corinthe, 
fie  la  défaite  de  Jugurtha,  les  Romains  eurent  un  redoutable 
ennemi , qui  fut  Mithridate , roi  de  Pont , le  plus  grand  prince 
de  fon  lïéclc , fie  le  plus  puifiant.  Ses  forces  maritimes  étoient 
confidérables  : il  avoit  plus  de  400  vaiflèaux  , fie  depuis  la 
Cilicie  jufqu’à  la  mer  Ionienne  , il  étoit  maître  de  la  mer. 
Pendant  41  ans  qu’il  fit  la  guerre  aux  Romains,  il  fit  tète  à 
Sylla,  à Lucullus  fie  à Pompée.  Comme  dans  le  dellèin  qu’il 
avoit  de  fubjuguer  l’Afie,  fie  de  donner  des  loix  à l’Europe , 
il  ne  voyoit  que  les  Romains  capables  de  déconcerter  fes 
projets , il  entreprit  d’abattre  leur  puill'ance  , convaincu  que 
s’il  en  venoit  à bout , il  ne  trouveroit  plus  d’obftacles  à fon 
ambition.  Il  prit  pourréufiîr,  les  plus  fages  mefures  quepou- 
yoit  employer  un  grand  capitaine.  Il  s’attacha  les  pirates , 
qui  étoient  en  grand  nombre , mit  dans  fes  intérêts  les  Çy- 
ç lades , Delos , Èubée , fie  les  villes  de  l’ A fie , à qui  les  Romains 

étoient 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.VIU.  i4 r 
étoient  devenus  odieux  par  leur  exceflive  puillàncc.  Les 
Rhodiens  feuls  relièrent  fidèles  aux  Romains , 8c  ne  purent 
être  ébranlés  par  Mithridate  : ce  qui  l’obligea  de  tourner 
fes  armes  contre  eux  pour  commencer  à affoiblir  les  Romains 
dans  leurs  alliés.  Il  s’approcha  donc  de  leur  ifleavec  unenom- 
breufe  flotte  ; il  montoit  une  galcre  à cinq  rangs  de  rames  ; 
après  avoir  parcouru  fes  vaifleaux  , 8c  répandu  par  tout  l’é- 
mulation, il  rangea  fes  navires  fur  une  feule  ligne  , pour  en- 
velopper les  vaifleaux  Rhodiens , qui  fe  préfenterent  en  allez 
petit  nombre. 

Ceux-ci  qui  compcoient  tant  fur  la  bonté  de  leurs  vaif- 
leaux , que  fur  leur  habileté  dans  la  marine,  ne  chcrchoient 
qu’à  combattre  ; mais  quand  ils  eurent  découvert  ledeflèin 
de  Mithridate , ils  fe  retirèrent  prudemment  & fe  renfermè- 
rent dans  leur  port.  Le  roi  de  Pont , après  avoir  inutilement 
afl'ayé  de  les  y Forcer,  mit  des  troupes  a terre.  Les  Rhodiens 
faifoient  fortir  de  tems  en  tems  des  vaifleaux  légers  qui  har- 
celoicnt  fa  flotte , & firept  attaquer  entre-autres  un  vailïèau 

{»ar  une  galère  à deux  rangs  de  rames.  Ce  combat  parcicu- 
ier  en  produific  un  général , & l'action  s’engagea.  Les  Rho- 
diens , pour  fuppléer  au  petit  nombre  de  leurs  vaifleaux  par 
tout  ce  que  l’expérience  maritime  pouvoit  leur  donner  d’a- 
vantage , déployèrent  toute  leur  fupériorité  : ils  maltraitè- 
rent quelques  bâtimens  ennomis , & conduifirent  dans  leur 
port  une  trirème,  avec  beaucoup  de  butin , & de  machines 
•de  guerre  ; mais  s’étant  appercus  qu’il  leur  manquoit  une  ga- 
lère à cinq  rangs  de  rames , iis  détachèrent  fix  vaifleaux  lé- 
gers , fous  la  conduite  de  Damagoras  , pour  la  recouvrer  à 


quelque  prix  que  ce  fût.  Mithridate  envoya  i j navires  con- 
tre ces  fix  vaifleaux  ; Damagoras  les  amufa  le  relie  du  jour, 
par  une  feinte  retraite  : fur  le  loir  il  revira  tout  d’un  coup  de 
bord , & arriva  brufquement  fur  les  vaifleaux  qui  le  pourfui- 
voient  : il  en  coula  deux  à fond  , en  pourfuivit  deux  autres, 

2ui  fe  retirèrent  à Lycie  , 8c  à la  faveur  de  la  nuit , rentra 
ans  le  port.  L’iflue  de  ce  combat  trompa  les  deux  partis  ; 
car  le  Roi  de  Pont  fe  voyoit  trop  fort  pour  avoir  lieu  d’en 
appréhender  l’évenement , 8c  les  Rhodiens  fe  trouvoient  trop 
foibles  pour  fe  flatter  de  la  victoire. 
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Peu  de  jours  après , une  flotte  compofée  de  galères  & de 
radicaux  de  charge , qui  conduifoic  à Mithridate  des  troupes 
de  terre , fut  battue  de  la  tempête.  Les  Rhodiens  profitant 
de  cette  extrémité,  tombèrent  fur  ces  vaifleaux , en  prirent 
une  partie  , fubmcrgerent  l’autre  , 8c  brûlèrent  le  reue.  Cet 
échec  mortifia  beaucoup  Mithridate  •,  & fon  orgueil  irrité , 
jura  la  ruine  entière  des  Rhodiens.  Il  voulut  les  engager  dans 
un  combat  naval  ; mais  n’ayant  pu  en  venir  à bout , il  réfo- 
lut  d’allïéger  leur  ville.  Il  fit  de  grandes  difpofitions  pour  ce 
fiége  ; il  établit  fur  deux  galères  une  énorme  machine  pour 
battre  les  murs  ; mais  tous  fes  efforts  échouèrent  contre  la 
réfiftance  des  Rhodiens  : il  leva  le  fiége , 8c  fe  retira. 

Mithridate , pour  fe  dédommager  du  mauvais  fuccès  de 
«ette  expédition , tourna  fes  armes  contre  la  Grèce,  où  il  fit 
de  rapides  conquêtes.  Sylla  partit  de  Rome  comme  un  éclair, 
pour  arrêter  fes  progrès.  Il  reprit  Athènes  , ruina  le  Pirée  , 
chafla  de  l’Eubéc  & de  la  Beotic  la  gamifon  du  roi  de  Pont, 
défit  lès  troupes  en  deux  occaiioqs  , 6c  les  diffipa,  porta  la 
guerre  jufques  dans  l’Afie  , 8c  fans  doute  auroit  réduit  Mi- 
thridate aux  dernières  extrémités , s’il  n’avoit  mieux  aimé 
précipiter  fon  triomphe  , qu’aflûrerfa  victoire.  Sylla  ne  fit 
rien  fur  mer,  faute  de  vaifleaux  -,  il  connut  cependant  lané- 
<eflïré  d'avoir  une  flotte  , pour  oppofer  à un  ennemi,  dont  la 
puiiïance  confiftoit  principalement  en  forces  maritimes , 8c 
il  ordonna  à Lucullus  d’en  aflembler  une.  Elle  fut  compofée 
de  vaifleaux  tirés  de  Chypre, de  Phénicie,  de  Rhodes , & d^ 
Pamphylie.  On  l’employa  d’abord  à défoler  les  côtes  enne- 
mies, 8c  à inquiéter  les  efeadres  de  Mithridate.  Enfin  Sylla 
poullà  fi  vivement  ce  prince  , qu’il  l’obligea  à recevoir  la 
paix  à des  conditions  onéreufes.  Il  conièntit  par  ce  traité , à 
îè  renfermer  dans  les  bornes  du  royaume  de  Pont,&  i livrer 
aux  Romains  70  vaifleaux , dont  Archelaüs , fon  amiral , avoic 
le  commandement  : ce  qui  fut  exécuté , & termina  la  pre- 
mière guerre  Mithridatique. 

Mithridate  qui  n’avoit  fait  avec  le  Romain  qu’une  paix 
forcée , n’eut  pas  de  peine  à la  rompre , & il  fai  fit  la  pre- 
mière occafion  qui  s’en  préfènta.  Sylla  le  trouvant  obligé 
de  retourner  à Rome , pour  dilfiper  les  complots  qui  fe  tra* 
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moient  contre  lui , laiffa  le  commandement  de  l’armée  d’Afie 
à Murena.  Ce  général  avide  de  gloire,  cherchoit  les  moyens 
de  continuer  la  guerre.  Dans  ces  di/poli cions , Mithridate 
mit  en  mer  une  puillàntc  flotte,  pour  le  vanger  des  habicanr 
du  Bofphore,  qui  avoient  abandonné  Ton  parti.  Archdaüs 
fon  amiral , qui  fe  voyoit  fufped  à ce  prince  , vint  s'offrir  à 
Murena, & fçut  lui  perfuader  que  l’armement  de  Mithridate 
dont  les  habitans  du  Bofphore  étoient  le  prétexte  , ne  re- 

Sardoit  que  les  Romains.  Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour 
écider  le  général  Romain , & les  hoftîlités  commencèrent. 
Mithridate  mit  fur  pied  une  puiflinte  armée  de  terre , battit 
Murena  8c  le  mit  en  fuite.  La  conduite  de  celui-ci  fut  blâmée 
à Rome  , on  renoua  la  paix  avec  Mithridate , & par-là  finie 
cette  féconde  guerre , après  avoir  duré  trois  ans. 

Sylla  tant  de  fois  victorieux  de  Mithridate,  quoiqu’éloigné, 
le  tenoit  en  refpect  -,  mais  auffi-tôt  que  Sylla  fut  mort , le 
roi  de  Pont  voulut  profiter  des  diffenlions  qui  agitoient  Ro- 
me, pour  lui  faire  la  guerre.  Il  la  fit  cette  fois  ouvertement, 
8c  ne  garda  plus  de  mefures , parce  qu’il  fentoit  bien  qu’il  n’a- 
voit  plus  de  grâces  à cfpérer.  Il  mit  fur  pied  une  armée  de 
t 40000  hommes,  8c  de  17000  chevaux,  qui  fit  en  peu  de 
teins  d’affez  grands  progrès.  Il  battit  Cotta , général  Ro- 
main , 8c  le  fuivit  juiqu’i  Chalcédoine  , où  apres  avoir  rom- 

{m  la  chaîne  qui  fermoir  le  port , il  brûla  quatre  de  fes  vaif- 
eaux  , 8c  en  prit  foixante  qu’il  emmena  , en  les  attachant  à 
la  poupe  des  liens.  L’heureufe  témérité  de  Mithridate  ré- 
veilla les  Romains  , 8c  l’on  envoya  contre  lui  Lucullus.  Ce 
conful  avec  une  armée  d’environ  3 iooo  hommes,  alla  cher- 
cher celle  de  Mithridate,  qui  s’étoit  encore  groflîe,  8c  qui 
montoit  à 3 00000  hommes.  Le  roi  de  Pont , enflé  de  fes  pre- 
miers fuccès,  fit  le  liège  de  Cyzique,  8c  l'attaqua  par  mer  8c 
par  terre.  Il  regardoit  cette  ville  comme  une  fécondé  Rome, 
8c  fe  perfuadoit  que  fa  conquête  lui  faciliteroit  celle  de  l’au- 
tre. Il  fit  conduire  devant  le  port  une  tour  , con (truite  fur 
deux  forts  vaillèaux  à cinq  rangs  de  rames.  On  fit  tomber  du 
haut  de  cette  tour  un  pont  qui  portoit  fur  les  murs  par  une 
de  fes  extrémités  : mais  les  habitans  jetterent  fur  la  ma- 
chine, 8c  fur  les  vaiffeaux  quantité  de  matières  enflammées, 
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qui  les  obligèrent  de  fe  retirer.  Pendant  que  Mithridate 
battoit  la  ville  avec  une  fureur  & un  acharnement  incroya- 
bles , Lucullus  fit  aflùrer  les  habitans  d’un  prompt  fecours  , 
par  la  voye  d’un  très-habile  nageur.  C’étoit  un  foldat  de 
lbn  armée  , qui , foutenu  par  une  efpécc  de  balon  , eut  la 
hardieflè  de  palier  en  nageant  au  travers  des  vailleaux  en- 
nemis , qui  le  prirent  pour  un  poiffon  ou  pour  un  mon  lire 
marin.  Le  conful  enfuite  intercepta  tous  les  vivres  deftinés 
pour  l’armée  de  Mithridate  , & mit  ainfi  la  famine  dans  fon 
camp  ; elle  fut  bicn-tôt  fui  vie  de  la  perte,  & Mithridate  fut 
obligé  de  lever  le  fiége. 

Lucullus  après  cette  expédition , affembla  le  plus  de  vaif- 
feaux  qu’il  lui  fut  poflîble.  Il  en  donna  une  partie  à fes 
licurenans , qui  allèrent  s’emparer  des  villes  d’Apamée  Sc  de 
Prufe,&  lui-même  avec  le  refte  de  la  flotte,  il  enleva  aux  en- 
nemis au  port  des  Achéens  dans  la  Troade,  i 3 vailleaux.  Il 
alla  enfuite  dans  une  ifle  deferte,  près  de  Lemnos , & y blo- 

Îjua  trois  généraux  de  Mithridate  qui  s’y  étoient  retirés  , 
çavoir , Varius,  Alexandre  , & Denis.  Il  fit  avancer  deux 
vailleaux  pour  les  attirer  au  combat  ; mais  ces  généraux  qui 
vouloient  l’éviter,  defeendirent  à terre  pour  fe  défendre.  Le 
conful  fit  débarquer  des  troupes  qui  vinrent  les  prendre  par 
derrière,  ce  qui  les  obligea  ae  regagner  leurs  vailfeaux  , ôc 
de  cotoyer  l’ifle , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  pouflèr  au 
large.  Ils  furent  ainfi  chargés  par  mer  & par  terre,  & forcés 
de  fe  rendre.  Les  crois  généraux  prifonniers  eurent  chacun 
un  fort  different.  Denis , pour  n’avoir  pas  la  honte  d’être  at- 
taché au  char  du  vainqueur, prit  du  poifon  qui  le  fit  mourir 
fur  le  champ.  Lucullus  réferva  Alexandre,  pour  décorer  fon 
triomphe , & pqur  qu’il  ne  fût  pas  dit  qu’un  lénateur  Romain 
eût  le  même  deshonneur , il  fit  tuer  Varius  • 

La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  prilè  de  ces  trois  géné- 
raux,confterna  Mithridate  ; Sc  dans  la  crainte  que  Lucullus 
ne  vint  le  chercher  à fon  tour,  il  fit  voile  vers  le  Pont  j mais 
fà  flotte  compoféc  de  plus  de  x 00  navires  , fut  battue  par 
une  tempête  effroyable,  qui  lui  en  fit  perdre  60:  le  refte  fut 
difperfé  ; & celui  même  qu’il  montoit  faifant  eau  de  routes 
parts , il  fut  obligé  de  fe  fauver  fur  le  brigantin  d’un  Corfaire. 
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Lucullus  battit  encore  l’armée  de  terre  de  Mithridate  : en- 
fuite  il  pafià  dans  le  Pont , où  il  s’empara  des  villes  mariti- 
mes. Il  afliégea  Synope,  dont  les  habitans,  apres  avoir  brûlé 
tous  leurs  grands  vaifleaux , s’enfuirent  fur  des  bâcimens 
légers.  De-là  Lucullus  alla  chercher  Mithridate,  qui  s’étoit 
retiré  auprès  de  Tygranes,roi  d’Armenie.  Celui-ci  qui  étoit 
fon  gendre,  aflcmbla  zyoooo  hommes,  avec  lefquels  il 
marena  contre  les  Romains  ; & ce  fut  à la  vue  de  leur  petit 
nombre  , qu’il  dit  ce  mot  rapporté  par  les  hiftoriens  : S’ils 
viennent  comme  députés  de  Rom(  , ils  font  trop  ; s’ils  viennent 
tomme  ennemis , ils  ne  font  pas  ajfez^.  Malgré  fa  fupéfiorité  &C 
fes  fanfaronnades , Lucullus  le  défit  entièrement. 

On  voit  que  ce  conful  fit  dans  cette  guerre  tout  ce  qu’on 
pouvoic  attendre  d’un  grand  capitaine  ; mais  la  gloire  de  dé- 
pouiller Mithridate  de  fes  états , fie  de  l’abattre  fans  reflour- 
ce , étoit  réfervée  à Pompée.  En  effet , il  le  défit  en  bataille 
rangée,  le  força  partout , le  pourfuivit  même  dans  les  lieux 
les  plus  reculés  de  l’Afie,  fie  le  réduifità  ladernicrc  extré- 
mité. Je  n’entre  ici  dans  aucun  détail,  parce  qu’il  n’eft  point 
quefb'on  de  marine.  Pompée  à qui  cette  guerre  affura  la  ré- 
putation de  grand  capitaine , apres  l’avoir  terminée , alla 
jouir  à Rome  des  honneurs  brillans  d’un  triomphe  le  plus 
pompeux  qu’on  eut  encore  vu.  Il  amena  700  vaiffeaux  pris 
fur  les  ennemis  ; Se  dans  le  dénombrement  des  dépouilles 
remportées  fur  les  nations  vaincues , il  y avoit  entre-autres 
chofes  800  vaifleaux  enlevés  à Mithridate  fie  à fes  alliés. 

La  pierre  contre  les  pirates  qui  fuccéda  à la  guerre  Mi- 
thridatique , confirma  pour  jamais  à Pompée  le  furnom  de 
Grand,  qu’il  avoit  acquis  dans  la  première.  C’étoient  des 
barbares  que  Mithridate  avoit  d’abord  autorifés  , fie  même 
répandus  par  tout , fie  qui  infefloient  toutes  les  mers.  Les 
Carthaginois  fie  les  Corinthiens  , après  la  ruine  de  leurs  vil- 
les , augmentèrent  le  nombre  de  ces  pirates.  Enfuite  le  liber- 
tinage fie  la  licence v joints  à la  facilité  de  s’enrichir,  les  mul- 
tiplièrent extraordinairement.  Ils  n’avoient  d’abord  que  des 
barques  ; mais  devenus  plus  hardis  par  l’impunité  , ils  eurent 
des  vaifleaux  de  toutes  grandeurs.  Ils  fe  firent  des  entre- 
. pots j des  ports,  des  places  d’armes,  fie  desarfenaux.  Enfin 
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ils  parvinrent  à former  une  efpéce  de  république , qui  avoir 
fa  aifcipline  8c  fes  loix.  Dès-lors  l’odieux  nom  de  pirates , 
dont  ils  continuoient  pourtant  le  métier , leur  parut  une  in- 
jure, 8c  ils  fe  firent  appcller  foldats  mercenaires.  On  les  nom- 
moit  auffi  Ciliciens , parce  que  la  Cilicie  étoit  comme  le  fiége 
de  leur  empire.  Ils  pofTedoient  encore  , dans  les  contrées 
maritimes  des  ifles  défertes  , des  forts  abandonnés , 8c  des 
rades  d’un  accès  difficile  qui  leur  fervoient  d’aziles  Sc  de  re- 
traites. Ces  brigands  faifoient  des  ravages  affreux.  Les  cam- 
pagnes qu’ils  défoloient  par  leurs  defeentes  reftoient  incul- 
tes , la  navigation  étoit  interrompue  , 8c  le  commerce  trou- 
blé : les  villes  qui  tiroient  leur  fubfirtance  de  la  mer  man- 
quoient  de  tout  ; perfonne  n’ofoit  les  attaquer  ; ôc  l’on  ne 
voyoit  point  d’apparence  à pouvoir  arrêter  le  cours  d’un  mal 
que  l’on  croyoit  fans  remede. 

Cependant  on  ouvrit  les  veux  à Rome  , 8c  l’on  fongea  fé- 
rieufement  à détourner  ce  fléau.  On  envoya  d’abord  contre 
les  pirates  Publius  Servilius  avec  une  puiffantc  flotte.  Ce  gé- 
néral donna  la  charte  à leurs  brigantins , 8c  nétoya  pour  quel- 
que rems  les  mers  : mais  il  nfc  fut  pas  plutôt  retiré  , qu’ils 
recommenoerent  leurs  courfes  avec  plus  de  fureur  qu’aupa- 
ravant.  On  fut  donc  obligé  de  renvoyer  Pompée  pour  les 
exterminer  entièrement.  Ce  grand  capitaine  auemola  pour 
cet  effet  près  de  500  vaiflèaux  de  toutes  grandeurs,  8c  les 
diftribua  parefcadres,dontil  donna  le  commandement  à des 
Iieutenans  établis  fous  fes  ordres.  Il  porta  Tibere  Néron  dans 
les  mers  d’Efpagne  jufqu’aux  colomnes  d'Herculc  ; m.  Pom- 

Eonius  fut  départi  dans  celles  des  Gaules  8c  de  la  Ligurie  : 
entulus  Marcellus,  8c  L.  Attîlius  eurent  ordre  de  croifêr 
fur  les  côtes  d’Afrique,  de  Sardaigne,  8c  de  Cor  fe  ; L.  Gellius 
8c  Cn.  Lentulus  furent  envoyés  dans  dîfïbrens  parages  de 
l’Italie  8c  de  la  Sicile  * Plotius  , 8c  Tercntius  Varron  eurenr 

f>our  département  la  mer  d’Ionie  : L.  Cinna  le  Péloponnèfe, 
’Artiquc,PF.ubée,la  Thertalie,  la  Macédoine  , 8c  la  Beorie: 

L.  Cullius  la  mer  Égée  8c  l’Hellefpont  : P.Pifon  la  Bithinie, 
la  Thrace,  la  Propontide  , 8c  le  Pont-Euxin:  Merellus,  les 
mers  de  Licic,de  Pamphylie,deChvprc  8c  de  Phénicie.  Telle 
furent , félon  Appien  , les  difpo (irions  faites  par  Pompée  s » 
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Florus  les  arrange  autrement  : mais  cette  différence  eft  peu 
importante  par  rapport  à notre  objet.  Tous  ces  généraux 
étoient  diftribués  de  maniéré  qu’ils  pouvoient  Ce  prêter  des 
fecours  mutuels,  &c  Pompée  étoit  placé  comme  au  centre, 
pour  être  plus  à portée  d'envoyer  les  ordres.  Les  pirates  at- 
. raqués  en  même  tems  de  toutes  parts,  furent  battus , défaits, 
& bien-tôt  réduits  à implorer  la  clémence  du  vainqueur. 
Ce  futainfi  que  Pompée  purgea  les  mers , & cette  rapide  ex- 
pédition ne  fut  que  l’ouvrage  de  40  jours.  Elle  fut  d’autant 

5 dus  heureufe , qu’il  n’en  coûta  aux  Romains  ni  fang  ni  vaif 
eaux,  & les  fruits  n’en  furent  pas  médiocres , puisqu’on  vit 
refleurir  le  commerce , renaître  la  tranquillité  publique , ré- 
gner l’abondance  -,  & qu’enfin  les  illes  de  Chypre  & de  Crete, 
auffi-bien  que  Majorque  & Minorque , fe  fournirent  à la  répu- 
blique Romaine. 

Un  événement  de  cette  importance , méritoit  d’être  con- 
facré  par  tous  les  monumens  dont  les  Romains  étoient  fl  ja- 
loux. AulG  fit-on  fraper  des  médailles  pour  en  perpétuer  la 
mémoire  (a). 

L’Afrique  Si  l’Afie  foumifes  aux  Romains , il  ne  reftoic 

{>lus  de  matière  à leur  ambition  dans  l’Europe  que  les  Gau- 
es , l’Allemagne  & l’Angleterre  , dont  la  conquête  étoit 
réfervée  à Célar.  Les  entreprifes  de  ce  grand  capitaine, 
fes  progrès  , fes  fuccès  rapides  , fourniuent  de  brillans 
morceaux  i l’hiftoire  : mais  attachés  à notre  objet , nous 
nous  bornerons  à.  une  expédition  maritime  , ja  feule  dont 
il  foit  fait  mention  dans  ces  mémoires.  Vannes  ville  de 
Bretagne  fort  ancienne  , fituée  à 1 lieues  de  l’Océan,  auquel 
elle  communique  par  un  canal  , étoit  du  tems  de  Celâr 
une  place  célèbre  par  Ion  commerce  ,par  le  nombre  de  lès 
vaifleaux  , par  les  villes  qui  dépendoient  d’elle , toutes  fi- 
tuées  fur  des  promontoires  , & prefque  inacceflibles  , & 
par  l’autorité  qu’elle  avoir  fur  toutes  les  côtes  voiflnçs^ 
dont  les  ports  voifins  lui  appartenoient.  Elle  étoit  four- 
nie d’ex  ce  liens  hommes  de  mer , &c  tant  par  fon  commerce 

{ * ) Cei  médailles  qui  ont  différons  | ici , elles  ont  tomes  cette  infeription  i 
fymboles  «c  diffeicns  types  , font  trop  I PRAEF.  CLAS.  ET.  ORAE.  MAkiT. 
«noues  des  f^asiCts  pour  les  décrite  » S.  C. 
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avec  l'Angleterre , que  par  les  droits  qu’elle  exigeoit  cîe 
ceux  qui  navigeoient  dans  cette  partie  de  l’Océan  qui  lui 
étoit  Ibumife  , fes  richefles  étoient  devenues  confidérables. 
Cefar  entreprit  de  lui  faire  la  guerre  ; 6c  voici  quelle  en 
fut  l’occafion.  Les  habitans  de  Vannes  interrelTésà  la  con- 
fervation  de  l'Angleterre, pour  faire  échouer  lesddTeins  que 
Cefar  pouvoir  avoir  fur  cette  iile , cherchoient  à l’occuper 
dans  les  Gaules.  Ils  firent  prifonniers  tous  les  chevaliers 
Romains  envoyés  dans  leurs  cantons  , fous  prétexte  qu’on 
retenoit  leurs  otages  à Rome.  Cefar  étoit  trop  fier  pour 
laifier  cette  injure  impunie  -,  mais  comme  il  ne  pouvoit  at- 
taquer ces  peuples  que  par  mer  , 6c  qu’il  manquoit  de  vaif- 
féaux , il  en  fit  conltruirc  fur  la  Loire  , 6c  en  fit  venir  en- 
core des  cotes  du  Poitou,  de  la  Saintonge  , 6c  autres  païs 
maritimes  qui  lui  étoient  fournis.  Il  ailcmbla  de  toutes 
parts  des  pilotes  6c  des  matelots  , 6c  fit  drefler  des  rameurs. 
Tous  ces  préparatifs  étants  faits  il  y eut  d’autres  obflacles 
â furmonter.  Céfar  n’avoit  aucune  connoiflancc  de  l’Océan , 
6c  ne  pofledoit  aucun  port  fur  cette  mer.  Il  avoir  à efluyer 
des  vents  furieux,  à fe  tenir  en  garde  contre  le  flux  8c  re- 
flux qu’il  ne  connoifloit  pas  , 6c  à combattre  des  peuples 
expérimentés  , inftruits  de  leurs  avantages  , 6c  précau- 
tionnés. 

Ceux  de  Vannes  cependant  ne  virent  point  tous  ces  ap- 
prêts d’un  œil  tranquille.  Ils  fe  liguèrent  avec  tous  les  peu- 
ples voifins  , 6c  mirent  en  mer  une  flotte  de  uo  voiles. 
Leurs  v ai  (féaux  étoient  faits  exprès  pour  les  côtes  où  ils 
dévoient  combattre  ; ils  étoient  larges  6c  plats  du  fond  , 
afin  de  ne  pas  échouer  dans  le  tems  des  marées  baflès , ou 
d’échouer  (ans  danger  : ils  étoient  encore  hauts  de  poupe 
6c  de  proue  , pour  mieux  réfifler  à la  tempête  , 6c  con- 
fiants d’un  bois  très-folide  , pour  n’être  pas  fitôt  endom- 
magés par  les  coups  des  ennemis  : leurs  voiles  étoient  de 
peaux  déliées  , pour  mieux  ibutenir  la  violence  des  vents  ; 
6c  leurs  ancres  étoient  amarées  avec  des  chaînes  de  fer. 
Les  deux  armés  navales  étant  en  préfence  , Decius  Brutus 
Amiral  de  la  flotte  Romaine  tint  confeil  de  guerre  pour  déli- 
bérer fur  l’orclre  8c  les  opérations  du  combat.  La  folidité 
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des  vaiflèaux  de  Vannes  les  empêchant  d’ctre  entamés 
par  les  éperons  de  ceux  de  Celar , on  le  propofa  d’en 
Couper  toutes  les  manœuvres  avec  des  faux  tranchan- 
tes attachées  à de  longues  perches.  Cet  expédient  eut  un 
heureux  fuccès  & l’on  coupa  de  cette  façon  les  cordages 
qui  foucenoient  les  vergues  & les  voiles.  Ceux  de  Vannes 
ne  pouvant  alors  manier  leurs  vaiÆëaux  , ils  leur  devinrent 
inutiles  , & les  Romains  s’en  emparerent  fans  beaucoup 
de  peine.  Car  comme  ils  alloient  tout  de  fuite  à l’abordage , 
la  icience  des  évolutions  ne  fervoit  de  rien.  Cette  lèule 
action  termina  la  guerre.  Ceux  de  Vannes  ayant  perdu 
leur*  vailfeaux  6c  l’élite  de  leurs  troupes  fe  rendirent  à dis- 
crétion. 

Cclàr  , après  cette  expédition  , fe  vit  maître  de  la  plus 
grande  partie  des  Gaules  , mais  fon  ambition  ne  s’en  tint 
pas  là  : il  voulut  joindre  à cette  conquête  celle  de  l’Angle- 
terre. Tout  le  follicitoit  à cette  entreprife  : le  defir  de  fe 
vanger  de  la  nation  qui  avoir  donné  du  lècours  aux  Gau- 
lois * l’efpoir  du  butin  & l’attrait  des  perles  qu’il  croyoit 
fort  communes  dans  Pille,  au  rapport  de  Suetone  j enfin, 
l’ambition  de  pénétrer  dans  un  pays  qui  pafloit  alors  pour 
inacccflïble  ,6c  de  découvrir  des  régions  inconnues.  Il  com- 
mença paraflembler  tous  ceux  qui  commerçoient  dans  Pille, 
pour  tirer  d’eux  quelques  connoilfances  ue  l’Angleterre  : 
mais  aucun  ne  làtisfit  là  curiofité  ; ils  étoient  tous  inter- 
rcllès  à déconcerter  un  deflèin  capable  de  ruiner  leur  com- 
merce. Le  peu  de  lumières  qu’il  avoir  tiré  ne  le  rebuta 
point.  Il  envoya  à la  découverte  Volufcnus  fur  un  brigan- 
tin.  Cet  officier  revint  au  bout  de  cinq  jours  , ôc  fit  à Cé- 
làr  une  defeription  des  côtes  d’Angleterre,  telles  qu’il  les 
avoir  remarquées  làns  être  defeendu  à terre.  Celàr  accou- 
tumé à tenter  les  encreprilès  les  plus  difficiles  , ne  crut  pas 
celle-ci  impoffible.  Il  aflembia  a Calais  , lêlon  quelques 
auteurs,  ou  à Boulogne  , félon  d’autres  , 80  vailïeaux  de 
charge , pour  tranfporter  deux  Légions  en  «Angleterre.  Il 
diftribua  lès  galères  aux  principaux  officiers  de  l'on  armée , 
& donna  à fa  -cavalerie  i 8 navires  qui  étoient  à l’ancre  à 
deux  lieues  de-là  , & qui  n’avoient  pu  aborder  à caufe  des 
Tome  J,  I i 
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ÂÏT  p,om.  vents  contraires.  Le  vent  étant  devenu  favorabe  , il  fit  le- 
ti»-  ver  l’ancre  vers  le  milieu  de  la  nuit , & fur  les  neuf  heures 

du  matin  , il  fe  trouva  dans  les  rades  de  Tifle.  Il  vit  la 
côte  bordée  d’ennemis  rangés  en  bataille,  qui  pourtant 
ne  l'empêcherent  pas  de  mouiller  dans  un  parage  qui  lui 

f>anit  allez  bon.  Il  y fut  joint  par  tous  fes  vaiflèaux  ; mais 
a difficulté  de  faire  une  defeente  à la  vue  de  tant  d’enne- 
mis , l’obligea  de  la  faire  plus  loin.  Les  Anglois  réfolus  de 
lui  difputcr  le  terrain  , allèrent  à fa  rencontre  , & fe  pré- 
fenterent  en  bon  ordre,  fur  le  rivage. 

Tout  autre  que  Céfar  fe  feroit  rebuté.  Les  rivages  étoient 
bordés  d’hommes  prêts  à facrificr  leurs  vies  pour  défendre 
leurs  foyers  & leurs  autels.  Ils  avoîent  une  infanterie  nom- 
breufe  éc  une  excellente  cavallerie  , foutenus  d’une  mul- 
titude de  chariots  propres  pour  le  combat.  Les  Romains 
ne  pouvoient  d’ailleurs  approcher  du  bord  , parce  que  leurs 
vaiflèaux  étoient  trop  grands.  Mais  Céfar  fçut  vaincre  tous 
ces  obllacles  ; il  fit  un  détachement  allez  confidérable  pour 
aller  attaquer  l’ennemi.  Les  foldars  tout  pefament  armés 
qu’ils  étoient  fauterent  dans  la  mer,  & combattirent  en  cet 
état  contre  les  Anglois  qui  les  attendoient  de  pied  ferme  „ 
& qui  poulToîent  fur  eux  leurs  chevaux , parce  qu’ils  con- 
noilioient  la  profondeur  de  leurs  rivages.  Ccfar  s’étant  ap- 
perçu  que  fes  troupes  combattoient  avec  beaucoup  de  désa- 
vantagé , fit  avancer  des  vaiflèaux  légers  qui  alloient  à ra- 
mes & à voiles.  Ces  bâtimens  s’approchèrent  du  bord , pri- 
rent les  Anglois  en  flanc  , & lançant  fur  eux  une  grêle  de 
pierres  & de  traits  , les  obligèrent  de  reculer.  Ces  barba- 
res étonnés  à la  vue  de  ces  machines  meurtrières  qui  leur 
étoient  inconnues  , & des  vaiflèaux  à rames  dont  ils  igno- 
roient  l’ufage  , abandonnèrent  du  terrain  , & par-là  donnè- 
rent aux  Romains  plus  de  facilité  de  s’avancer  î'ur  le  rivage. 
Mais  comme  la  crainte  des  Romains  arretoit leurs  pas,  celui 
qui  portoit  le  drapeau  de  la  dixiéme  légion  fauta  dans  la 
mer,&  marchait  à l’ennemi  s’écria:  Si  quelqu'un  veut fauver 
t honneur  des  Ailles  Romaines  , qu'il  me  fuive  four  empêcher 
qu'elles  ne  tombent  entre  les  mains  des  barbares.  Cette  action' 
réveilla  la  fierté  Romaine , on  fè  jetta  dans  la  mer  de  tou- 
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tes  parts , 6c  l’un  commença  brufquemcnt  un  choc  où  les 
Romains  furent  d’abord  maltraites , parce  qu’ils  ne  gar- 
doient  pas  leurs  rangs  * mais  quand  ils  curent  gagné  la  terre 
ferme  , 8c  qu’ils  fe  furent  mis  en  ordre  de  bataille  , ils  cul- 
butèrent les  Anglois  , 6c  s’établirent  folidement  dans  leur 
idc. 

Quatre  jours  après  les  1 8 vailTeaux  chargés  de  la  cava- 
lerie Romaine  , arrivèrent  à la  vue  du  camp  ; mais  le  mau- 
vais tems  les  obligea  de  relâcher  dans  le  port  d’où  ils  étoient 
partis.  Les  vailTeaux  qui  avoient  pafl'é  l’armée  de  Celâr  , 
furent très-endommagés  de  cettetempêtejplufieurs  de  ceux 
qui  étoient  à l’ancre  furent  brilés  ou  délcmparés , 6c  ceux 
qu’il  avoit  fait  mettre  à fec  ne  furent  guéres  moins  mal- 
traités j car  comme  Ton  étojt  en  pleine  lune  qui  eft  le  tems 
des  grandes  marées  , dont  les  Romains  ignoroient  l’effet, 
ces  vailTeaux  furent  expofés  à toute  la  violence  des  flots , 
qui  les  jetterent  fur  la  côte.  L’embarras  des  Romains  fut 
grand  alors.  Ils  manquoient  de  vailïèaux  pour  repalTer 
la  mer  , 6c  des  matériaux  néceffaircs  pour  radouber  le 
peu  qui  leur  en  reftoit.  Mais  Celâr  ne  le  majiqua  point 
a lui  - meme  , 6c  toujours  fertile  en  expédions , il  Içut 
bientôt  remédier  à tout.  Comme  il  avqit  perdu  i z vaif- 
jfeaux  , pour  pouvoir  fe  fervir  des  autres  , il  fit  défaire  les 
plus  maltraites  pour  racommoder  ceux  qui  Tétoient  moins  , 
6c  pour  ne  pas  expolèr  Ton  armée  à une  navigation  dange- 
reufe  , parce  qu’on  étoit  dans  l’équinoxe  , 6c  aux  appro- 
ches de  l’hiver , il  profita  du  premier  vent  favorable  , 6c 
retourna  dans  les  Gaules. 

Il  retourna  Tannée  fui  vante  en  Angleterre  avec  une  flotte 
plus  nombreufe.  Elle  étoit  de  8oo  voiles , félon  quelques- 
uns  , 6c  de  plus  de  i ooo  félon  d’autres.  Il  fut  mouiller  dans 
une  rade  commode  où  Tes  troupes  débarquèrent  fans  ob- 
ftacle  , 6c  d’abord  il  les  conduilit  en  bon  ordre  contre  les 
Anglois  qui  occupoient  un  polie  avantageux.  La  flotte  de 
Celâr  eut  encore  à effuyer  une  tempête  fi  furieufe , que 
Tes  vailTeaux  chaffans  fur  leurs  ancres , les  uns  fe  briferent 
en  fe  choquant,  ou  furent  crès-endommagés , 6c  les  autres 
furent  jettés  fur  le  rivage.  Dix  jours  fuflirent  à Cefar  pour 
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réparer  cet  accident.  Il  fit  venir  d’autres  vaiiTeaux  des  Gau- 
les , 5c  après  avoir  fait  radouber  ceux  qui  en  avoient  eu  be- 
loin  , il  les  renferma  tous  dans  l’enceinte  de  Ion  camp. 
Enfiiitc  il  pouflâ  les  Anglois , les  battit , leur  prit  des  villes , 
les  rendit  tributaires  du  peuple  Romain  , leur  prit  des 
otages  , &i  repaflà  dans  les  Gaules  chargé  de  butin.  Ce  fut 
la  première  fois  que  les  Anglois  payèrent  un  tribut  aux  Ro- 
mains , 5c  Cefar  pour  en  marquer  l’époque  , fit  frapper 
dans  les  Gaules-  à Ion  retour , une  forte  de  monnoye  fur 
laquelle  on  lifoît  d’un  côté  le  mot  Tafcia  , qui  fignifioit 
en  langue  Britannique  , Denier  de  Tribut , & de  l’autre  côté 
le  mot  Ver , pour  indiquer  VeroLtnium , place  où  réfidoit 
le  général  Anglois  défait  par  Céfar. 

La  guerre  civile  entre  Pompée  5c  Cefar  qui  rapella  le 
dernier  en  Italie  , offre  des  évenemens  trop  connus  , 5c 
trop  étrangers  à notre  objet  pour  nous  y arrêter.  On  fixait 

3 uc  la  marine  y eut  peu  de  part  , 5c  que  fi  l’on  équippa 
es  flottes  de  part  îc  d’autre  , elles  ne  fervirent  qu’à 
tranfporter  des  armées  fur  le  fanglant  théâtre  où  ces  deux 
rivaux  fe  difputcrent  l’empire  du  monde.  Ainfi  pour  n’o- 
mettre rien  , nous  nous  bornerons  à quelques  details  qui 
nous  concernent.  . 

Cefar , qu’un  refte  de  fcrupule  arrêta  quelques  momens. 
au  bord  du  Rubicon , ayant  franchi  ce  fameux  paflage , 
s’-avançoit  lentement  du  côté  de  Rome.  Aux  premiers  avis 
de  fâ  marche  , Pompée  ôe  les  confuls  en  fortirent  5c  ga- 
gnèrent Brîndes , où  ceux-ci  s’embarquèrent  pour  Durazzo. 
Cefar  qui  ne  vouloir  pas  donner  à Pompce  le  tems  de  Ce  recon» 
noître , le  fuivir  à Brindcs  , 5c  de-peur  qu’il  ne  lui  échappât 
du  côté  de  la  mer  , il  réfolut  de  fermer  l’entrée  du  port 
de  cette  ville  * il  fit  pour  cela  travailler  à une  digue  dans 
• l’endroit  le  moins  large  ; mais  comme  il  ne  put  pas  même 
la  pouffer  jufqu’au  milieu  , à caufe  de  fa  profondeur.  Il 
remplit  l’intcrvale  de  doubles  radeaux  de  trente  pieds  en 
quarré  , 6c  les  affermît  avec  des  ancres  attachés  aux  qua- 
tre coins  : il  joignit  d’autres  radeaux  de  même  grandeur 
pour  défendre  les  premiers , les  couvrit  de  fafeines  5c  de 
terre  , afin  de  pouvoir  y placer  des  troupes , fortifia  le 
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tout  avec  des  parapets  fie  des  clayes  , fie  fit  conftruire  de 
diftancc  en  diftance  des  tours  à deux  étages  , pour  leur 
fervir  de  redoutes.  Pompée  fit  attaquer  ces  ouvrages  par 
de  gros  vaiflèaux  , chargés  de  tours  à triple  étage  , qui 
étoient  remplies  de  machines  8c  de  gens  de  trait.  Après 
quelques  jours  d’efcarmouches  aflèz  vives  , Pompée  vit  re- 
venir les  vaiflèaux  qui  avoient  conduit  les  coniuls  à Du- 
razzo  : Il  jugea  à propos  de  s’y  embarquer  avec  une  par- 
tie de  lès  troupes  , 6c  fe  retira  en  Epîre  , Iaillànt  au  pou- 
voir de  Cefar  deux  de  fés  vaiflèaux  .remplis  de  foldats  , 
qui  fe  trouvèrent  engagés  dans  les  ouvrages  conftruits  à 
l’entrée  du  port. 

Pompée  à peine  hors  de  l’Italie  , voulut  y rentrer  plus 
glorieulemcnt  qu’il  n’en  étoit  forti  ; il  s’occupa  dans  ce 
dellèin  à former  une  armée , à fe  ménager  des  intelligen- 
ces, fie  à s’aflurer  des  villes  qui  étoient  à la  bienféance.  Mar- 
feille  lui  parut  une  place  importante  , il  la  fit  occuper 

Êar  Domiti us, qu’il  y envoya  avec  5 galères.  Cefar  allant  en 
fpagne  pour  y combattre  les  licutenans  de  fon  advcrlàire  , 
fe  préfèntaTdevant  cette  ville  j mais  comme  elle  luirefufa  fc  s 
portes,  il  fit  dire  aux  habitans  qu’il  les  rendoit  rcfponfables 
de  la  guerre  dans  laquelle  ils  alloient  s’engager,  5 c les  ex- 
horta fort  à prendre  Ion  parti  , qu’il  reprelentoifc  comme 
celui  de  la  république.  Les  habitans  lui  répondirent , que 
voyant  l’Empire  Romain  divifé  , ils  ignoraient  de  quel  coté 
étoit  la  jufticc , qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  d’en  juger , 8c 
qu’ils  étoient  réfolus  de  demeurer  neutres.  Cependant  Do- 
mitius  arriva  à Marfeille  , il  fut  reçu  dans  le  port  avec  fes 
vaiflèaux  , fie  nommé  pour  commander  dans  la  ville.  On 
s’attendoit  à être  attaqué  par  Céfar,au!fi  fe  difpofa-t-on 
à le  bien  recevoir  , tout  ce  qu’on  pût  trouver  de  vaiflèaux 
fut  raflèmblé  dans  le  port,  8c  on  amafla  toutes  les  munitions 
8c  provifions  néceflaires  pour  foutenir  un  long  fiége.  Cefar 
de  fon  côté  réfolu  de  fe  vanger  du  refus  qu’on  lui  avoir  fait  , 
fe  mit  en  état  d’aflîéger  Marfeille  par  terre  fie  par  mer  > 
8c  comme  les  vaiflèaux  lui  manquoient , il  en  fit  conftruire 
1 1 à Arles,qui  au  bout  de  30  jours  fc  trouvèrent  tout  équi- 
pés & rendus  devant  la  place,  il  laifla  ces  vaiflèaux  fou* 
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le  commandement  de  Décius  Brutus  , fi:  prit  la  route 

d’Elpagne. 

Les  Marfêillois  pour  épouventer  la  flotte  Romaine,  firent 
fortir  dix-fept  vaiflèaux  longs  , accompagnés  de  plufieurs 
autres  de  moindre  grandeur  , tous  bien  armés  fi:  bien  équi- 
pés , fi:  ils  allèrent  en  bon  ordre  attaquer  Brutus , qui  avoït 
jetté  l’Ancre  près  d’une  ille  voifine’.  Ce  général  plus  foi- 
* L'ifle  blc  en  nombre  de  vailleaux  , mais  comptant  fur  la  valeur 

d^Ucrcs.  cJq  fcs  troupes,  qui  étoient  accoutumées  i vaincre  , cher- 

choit  à en  venir  à l’abordage.  Auflitôt  qu’il  vit  approcher 
les  Marfêillois , il  appareilla  , fi:  alla  au-devant  d’eux.  Le 
combat  s’engagea  d'abord  fi:  fut  très-fànglant.  Domitius 
qui  commandoit  la  flotte  de  Marfcille  , avoir  lur  fes  vaif- 
féaux  des  montagnards , gens  féroces,  nés  parmi  les  armes, 
fi:  des  efclaves  qu’il  failoit  combattre  pour  leur  liberté. 
Mais  fon  principal  avantage  confiftoit  dans  les  bàtimêns 
qui  étoient  légers , d’une  lionne  conftruétion  , fi:  conduits 
par  d’habiles  pilotes  ; au-lieu  que  ceux  de  Cefar  étoient 
DÂtis  d’un  bois  vert , gouvernés  par  de  mauvais  pilotes  , 
fi:  montés  par  des  rameurs  peu  expérimentés.*  Les  Mar- 
feillois , pour  mettre  encore  à profit  l’avantage  du  nombre, 
faifoient  attaquer  chaque  vaiflèau  ennemi  avec  deux  de 
leurs  navires.  Les  Romains  qui  trouvoient  leur  compte  à 
combattre  de  près , faifoient  grand  ufage  de  leurs  grapins , 
fi:  accrochant  les  vaiflèaux  Marfêillois  aux  leurs , ils  fau- 
toient  dans  le  bord  ennemi  : ainfi  le  combat  par  cette  ma- 
nœuvre , devenoit  l’affaire  d'un  coup  de  main , où  la  fcience 
maritime  étoit  inutile , fi:  où  la  valeur  décidoît  feule.  Ce 
fut  auflï  ce  qui  donna  la  victoire  aux  Romains  ; les  Mar- 
feillois  furent  battus  fi : perdirent  neuf  vaiflèaux. 

Pompée  ayant  appris  avec  la  nouvelle  de  ce  premier 
échec  , que  Marlèiile  étoit  prelfée  par  mer  fi : par  terre , 
envoya  à fon  fecours  L.  Nafidius  , avec  i 6 navires  , donc 
quelques-uns  avoient  des  éperons  d'airain.  Ce  général 
étant  arrivé  à la  hauteur  de  Marfeille  , donna  avis  de  fon 
arrivée  à Domitius.  Les  Marfêillois  qui  avoient  rétabli  leur 
flotte , failpient  efeorter  leurs  vaiflèaux  par  des  barques  de 
pécheurs , couvertes , pour  mettre  les  rameurs  à l’abri  des 
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craies.  Ils  forcirent  dans  cet  état  du  port , pour  aller  join- 
dre Nafidius  à la  faveur  du  vent.  La  jonction  faite  , on 
fe  mit  en  ordre  de  bataille  ; les  Marfeillois  prirent  l’aile 
droite , fc  Nafidius  d'aile  gauche.  Brutus  fit  de  fon  côté 
fes  préparatifs.  Il  avoir  groffi  fa  flotte  de  fix  vaifleaux  , 
qu’il  avoit  pris  dans  le  dernier  combat , & qu’il  avoir  équi- 

Eés.  Les  deux  flottes  étant  en  préfcncc  , à la  vue  Âcls 
abitans  de  Marfeille  , & de  l’année  Romaine,  qui  faifoit 
le  fiége  par  terre , parcageoicnt  l’attention  des  deux  par- 
tis. Les  Marfeillois  commencèrent  le  combat  avec  une  in- 
telligance  & une  bravoure  égales  ; ils  faifoient  voltiger 
leurs  vailTcaux , beaucoup  plus  légers  que  ceux  des  Ro- 
mains,dans  les  intervalles  que  ces  derniers  laiflbient  entr’eux. 
Lorfqu’un  de  leurs  bâtimens  étoit  accroché,  ils  voloicnt  à fon 
fecours  & le  degageoient;  enfin,  ils  incommodoient  beaucoup 
l’ennemi  par  les  traits  dont  ils  le  couvraient  de  toutes  parts. 
Deux  galeres  Marfeîlloifes  tombèrent  avec  furie  fur  l’Ami- 
ral des  Romains  ; mais  ce  vaifleau , par  fa  manoeuvre  les 
ayant  habilement  évitées  , le  coup  qu’elles  vouloient  lui 
. porter]  n’atteignit  qu’ellcs-mômcs  , fe  la  violence  du  choc 
ayant  fracafle  leur  proue  , elles  s’ouvrirent , fe  furent  cou- 
lées à fond  par  les  vaifleaux  voifins. 

Nafidius  qui  étoit  refté  dans  l'inaction  pendant  le  conflit  „ 
effrayé  de  ce  léger  échec  , s’enfuit , fe  prit  la  route  d’Ef- 
pagne , fuivi  ’d’une  galère  Marfeilloife  , ce  qui  décida  l’a- 
ction en  faveur  des  Romains.  Les  habitans  de  Marlèille 
perdirent  neuf  vaifleaux  , dont  cinq  furent  coulés  à fond 
f e quatre  furent  pris.  Il  n’en  coûta  pas  un  feul  aux  Ro- 
mains ; le  fiége  de  la  place  fut  pouflè  par  terre  avec  beau- 
coup de  vigueur  , les  habitans  qui  n’efperoient  plus  de  fe- 
cours , voyant  leurs  fortifications  ruinées  , & preflès  en- 
core par  la  famine  fc  la  pefte  , fe  rendirent  à ladiferetion 
du  vainqueur , fc  le  mirent  en  pofleflion.  de  leur  ville  , de 
leur  port  6c  de  leurs  vaifleaux.  Domitius  trouva  cependant 
le  fecret  de  fortir  du  port  , à la  faveur  d’un  gros  tems  , 
8c  fe  fauva. 

Voilà  l’évenement  le  plus  remarquable  qui  fè  pafla  fur  mer 
pendant  le  cours  de  cette  giicrre  civile  , qui  fut  terminée 
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par  la  bataille  de  Pharfalc.  Dans  le  cems  même  qu’elle  fut 
donnée,  Caflîus  qui  étoit  du  parti  de  Pompéc,arrivaen  Sicile 
avec  les  flottes  combinées  de  Syrie,  de  Phenicie  & deCili- 
cic.  La  flotte  de  Céfar  étoit  alors  partagée  entre  Pomponius 
6c  Sulpitius.  L’efcadre  du  premier  étoit  à Mdlîne  même  , 

6:  celle  de  Sulpitius  dans  le  détroit.  Calïîus  informé  que 
Pomponius  ne  lé  tenoit  point  fur  les  gardes  , l’alla  fur- 
prendre  dans  le  port , 6c  y brûla  tous  fes  vaiffeaux  , au 
nombre  de  3 5.  Ce  coup  effraya  tellement  ceux  de  Mdlîne, 
qu’ils  fe  feroient  rendus  auflîtôt,  s’ils  n’avoient  appris  en 
même-tems  la  défaite  de  Pompée  à Pharfale  , Callius  fit 
une  pareille  tentative  fur  les  vaiffeaux  de  Sulpitius  , 6c  il 
en  réduifit  cinq  en  cendres.  Mais  il  en  perdit  quatre  lui- 
même  : celui  qu’il  montoit  fut  pris  , 6c  il  fe  fauva  dans 
une  chaloupe. 

Ainfi  le  génie  de  Cefar  , comme  s’exprimoient  les  Ro- 
mains , étoit  partout  lupérieur  à celui  de  Pompée.  Ce  grand 
homme  , pour  échaper  au  vainqueur  après  la  journée  de 
Pharfale,  rut  réduit  à fe  mettre  dans  une  méchante  barque, 
fur  une  mer  qu’il  avoir  parcouru  avec  une  flotte  nom-! 
breuie  6c  triomphante,  6c  fur  laquelle  , au  rapport  de  PI  ine 
il  avoir  enlevé  S 60  vaiffeaux  aux  ennemis  du  peuple 
Romain.  Apres  avoir  erré  quelques  tems  de  côtes  en  cô- 
tes , il  aborda  en  Afrique , 6c  trouva  la  mort  dans  le  lieu‘ 
même  où  il  chcrchoit  un  afile.  • 

Cefar  qui  cftimoit  allez  fon  rival , pour  le  craindre  en- 
core après  fa  défaite , le  fuivit  dans  fa  fuite.  Etant  arrivé 
fur  les  rives  de  l’Hcllefpont  avec  fon  armée, il  la  fit  paf- 
fer  fur  des  barques  dans  l’Afic  mineure,  il  rencontra  dans 
ce  trajet  Caflîus  lieutenant  de  Pompée  , qui  commandoic 
une  flotte  de  70  vaiffeaux.  Si  ce  général  avoit  fçû  profi- 
ter de  fes  avantages  , il  eft  certain  qu’il  étoit  maître  de 
Cefar  ôc  de  fa  fortune.  Mais  par  un  bonheur  inefperé  pour  * 
Cefar , le  même  Caflîus  qui  dans  la  fuite  ofâ  l’immoler  au 
milieu  de  Rome , frapé  d’une  terreur  panique , fe  rendit 
à lui , 6:  remit  lâchement  entre  fes  mains  fa  perfônne  avec 
fes  vaiffeaux.  Cefar  heureufement  échappé  à un  ennemi 
redoutable  , monta  fur  les  vaiffeaux  de  Pompée  , 6c  prit 
? la 
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la  route  de  Rhodes  pour  y mettre  fa  flotte  en  état.  De-Ià 
u ht  v°ile  yers  Aléxandrie,  où  Pompée  s’étoit  réfugié  ôc 
ou  il  apprit  là  mort.  b ’ 

Ce  fut  dans  cette  ville  d’Egypte  que  Cefar  courut  les 
plus  grands  dangers.  Il  y fut  afïïégé  de  toutes  parts , par 
une  armée  nombreufe  d’Egyptiens  , qui  ne  vouloient  point 
louirrir  chez  eux  un  conquérant  de  cette  réputation  ; 8c 
pour  réfifter  a tant  d’ennemis  , il  fut  obligé  de  faire  venir 
un  renfort  de  vaifleaux  de  Rhodes  , de  Syrie  8c  de  Cilicie, 
qui!  joignit  a fa  flotte.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  le  plus 
rellerré  dans  la  place , tant  par  les  habitans  que  par  les 
troupes  qui  en  occupoicnt  une  grande  partie  , il  lui  arriva 
par  mer  une  légion  ; mais  comme  les  vaifleaux  qui  la  por- 
toient  ne  pouvoient  aborder  à eau fe  des  vents  contraires  , 
us  jetterent  1 ancre  à quelque  diftance  de  - là.  Celàr  averti 
de  leur  arrivée  , & de  la  ailette  d’eau  où  ils  fe  trouvoient, 
laifla  des  troupes  pour  garder  fes  retranchemens  , 8c  les 
alla  joindre  avec  toute  la  flotte.  Tl  fit  creulër  fur  les  bords 
du  Nil  , 8c  trouva  de  l’eau.  Il  voulut  enfuite  rentrer  dans 
Alexandrie  ; mais  les  Egyptiens , pour  lui  fermer  le  paflage, 
envoyèrent  au-devant  de  lui  tous  leurs  vaifleaux  en  état  de 
tenir  la  mer.  Cefar  qui  ne  vouloit  point  entamer  d'action  , 
parce  qu  il  n y avoit  plus  que  deux  heures  de  jour , 8c  qu’il 
n avoir  point  de  foldars  , relâcha  fiir  la  côte  dans  un 
abri  où  il  ne  pouvoit  être  infulté  5 mais  une  galère  Rho- 
dienne  1 engagea  malgré  lui  dans  un  combat  qu’il  vouloit 
éviter.  Cette  galère  n’ayant  pas  fuivi  les  autres  , fut  atta- 
quée par  quatre  vaifleaux  Egyptiens  , accompagnés  de  plu- 
fieurs  barques  : Celàr  dont  l'attention  le  portoit  partout , 
courut  a Ion  lecours  , 8c  fut  fuivi  des  Rhodiens.  L’action 
fut  vive  de  part  8c  d’autre  , mais  Cefar  en  remporta  l’a- 
vantage. Il  prit  une  galère  à quatre  rangs  de  rames  , en 
' cou  ^ une  autre  à fond  , 6c  en  mit  une  troifiéme  hors  de 
combat , après  avoir  tué  tous  ceux  qui  la  montoient.  Le 
relie  prit  la  fuite  , 6c  lui  échappa  à la  faveur  de  la  nuit. 
Cclar  apres  cette  expédition  rentra  dans  le  port  , 8c  com- 
me le  vent  étoit  toujours  contraire, il  fut  obligé  de  faire  ré- 
morquer  fes  vaiilèaux  de  charge  par  fes  galeres. 

Ttm'I.  Kk 
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Les  Alexandrins  commencèrent  alors  à redouter  les  fuites 
d’une  guerre  dans  laquelle  ils  fe  voyoient  maltraités  par  un 
ennemi  bien  inférieur  en.  force.  Ce/àr  avoir  déjà  brûlé  plus  de 
i io  vailleaux,  foit  dans  leur  arfenal,  foit  dans  le  port  mêmer 
fie  les  avoir  battus  fur  mer,  malgré  toute  l’habileté  dont  ils  fe 
piquoient.  Ils  reconnurent  la  néceflité  de  fortifier  leur  ma- 
rine, qui  étoit  leur  principale  reflôurce,  fie  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  pouvoient  couper  à Ce  far  les  fecours  fie  les  vivres. 
Ils  rallèmblercnt  dans  ce  deflèin  tous  les  vaificaux  épars 
dans  les  bouches  du  Nil , qui  fervoient  de  pataches  aux  com- 
mis prépofés  à la  levée  des  droits.  Ils  y joignirent  de  vieux: 
bàtimens  qui  reftoient  depuis  long-tcms  inutiles  dans  un  ar- 
cenal  fccrec,  fie  en  compoicrenc  une  Hotte  de  1 1 galères  à 4. 
rangs  de  rames , de  cinq  plus  grandes , fie  de  pluficurs  moin- 
dres. Pour  radouber  tous  ces  navires , fie  faire  des  rames: 
dont  ils  manquoient , ils  employèrent  jufqu’aux  bois  des 
portiques, fie  des  autres  édifices  publics.  Aulfi-tôt que  cette 
notre  fut  équipée  , Ce  fil  r l’alla  chercher  pour  la  combattre, 
La  lîenne  étoiç  compofée  de  34  galères,  dont  dix  à quatre 
fie  cinq  rangs  de  rames.  Les  galères  de  Rhodes  étoient  i 
l’aile  droite , celles  du  Pont  avoient  la  gauche,  fie  le  relie 
oceupoit  une  féconde  ligne.  Les  Alexandrins  parurent  en 
meme  tems  en  bonne  contenance.  Ils  avoient  1 1 galères  de' 
front , les  autres  étoient  derrière  pour  les  foutenir  , fie  les- 
petits  vaiflèaux  étoient  répandus  fur  les  ailes , pour  être  k 
portée  de  lecourir  les  grands. 

Les  deux  armées  étoient  féparées  par  un  banc  de  fable  r 
fie  les  Romains  ne  pouvoient  aller  aux  ennemis  que  par  un 
détroit , dont  l'entrée  fie  la  l'ortie  étoient  également  diffici- 
les Sc  dangereufés,  Ccfar  fut  long-tems  dans  l’incertitude 
du  parti  qu’il  devoir  j»rcndre;  mais  Euphranor ,,  chef  des 
Rhodiens , lui  reprélcnta  vivement  , que  les  obftacles 
qui  l'arrêcoient  n’etoient  point  infurmontables  , qu’il  s’en- 

Sageoit  à palier  le  premier , fie  que  par  une  longue  réfillance,. 

donneroit  aux  autres  vailleaux  le  tems  de  le  luivre  ; Cefâr 
déterminé  par  tant  de  réfolution  approuva  le  projet.  Le 
général  Rhodien  s’avança  donc  avec  quatre  galères  qui  fu- 
rent auffi-tùt  inveltics , mais  elles  furent  maniées  avec  tant 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  VIII.  zy9 
d’adreflè,  qu’en  préfentant  toujours  la  proue,  elles  garanti- 
rent leurs  nancs  & leurs  rames.  Tous  les  vaiflèaux  de  Cefar 
pailerent  à la  faveur  de  cette  efcarmouche,  8c  l’engagement 
devint  bien-tot  général.  Les  Romains  rifquoient  tout  dans 
cette  occafion , car  ils  n’avoient  plus  de  reirource  en  cas  de 
défaire  , n’ayant  point  de.place  d’armes  pour  fe  retirer,  & 
ne  pouvant  echaper  aux  vainqueurs  ; mais  ce  fut  à cette  ex- 
trémité meme  qu'ils  durent  la  victoire  , car  leur  courage  fc 
ranimant  par  la  néceflîté  de  vaincre  ou  de  périr  , ils  fup- 
pléerent  par  leur  valeur,  à l'adreflè  & au  nombre  de  leurs 
ennemis.  Ils  prirent  aux  Alexandrins  une  galère  à cinq 
rangs  de  rames,  avec  toute  fa  chargeais  en  coulèrent  trois 
à fond,  fans  en  perdre  une  feule,  6c  ils  fe  feroient  emparés 
du  refte,  s’ils  ne  s’étoient  fauves  à l’abri  des  maifons  6c  d’u- 
ne digue  qui  les  défendirent.  Ce  combat  fut  donné  fur  la 
côte  du  Phare  ; c’étoit  une  petite  ifle  de  figure  oblongue,  join- 
te à la  ville  d’Alexandrie  par  une  chaullce,  Sc  dans  laquelle 
PtolèmcePhiladelphe  avoir  fait  bâtir  un  fanai,  pour  éclairer 
la  nuit  les  vaillêaux  qui  fe  trouvoient  dans  ces  parages. 

Ccfâr  perfuadé  ou’il  ne  fê  rendrait  jamais  maître  de  la 
ville, s'il  ne  s’emparait  auparavant  de  l’ifle,  forma  le  deflcin 
de  l’attaquer.  Il  fit  monter  dans  des  barques  S:  dans  des 
chaloupes  dix  de  fes  cohortes , qui  étoient  l’élite  de  fon  in* 
fanterie,  avec  quelque  cavalerie  Gauloife.  Ces  troupes  allè- 
rent aborder  dans  Pille  -,  8c  pour  faciliter  leur  defeente  , Ce- 
far fit  faire  en  meme  tems  une  attaque  par  mer.  Les  Ale- 
xandrins , fourenus  par  cinq  galères,  faifoient  une  vigoureufe 
défenfe  du  haut  de  leurs  maifons  & de  deflus  le  rivage  ; les 
Romains  les  ayant  chafics  de  tous  les  lieux  où  ils  tenoient , 
les  obligèrent  de  fe  fauver  dans  la  ville,  la  plupart  â la  nage, 
fermèrent  le  paffage  à leurs  vaifTeaux , & fe  faifirent  de  la 
digue, où  ils  s’établirent  ; mais  cet  avantage  même  leur  de- 
vint funefle.  Les  matelots  Sc  les  rameurs  ayant  tous  quitté 
leurs  galères, voulurent  auffi  par  curiofité  monter  fur  cette 
digue,  6c  mirent  de  la  confùfion parmi  les  combattans.  Une 
multitude  d’Egyptiens  fortis  de  la  ville  en  bataille , apperçu* 
rentee  defordre,  6c  pour  en  profiter  , vinrent  attaquer  la 
d’gue  par  un  pont  dont  ils  étoient  maîtres,  6c  furent  foute- 
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nus  parleurs  vaifleaux.  A la  vue  de  ce  corps  nombreux , ceux 

3ui  etoient  imprudemment  fortis  des  galcres , coururent  en 
éfordre  pour  y rentrer  ; cette  précipitation  jetta  le  trouble 
& l’épouvante  parmi  les  foldats , qui  voulant  regagner  eux- 
mêmes  leurs  vaifleaux,  fe  virent  dans  l’impofliDilité  de  le 
faire , parce  que  les  galères  étoient  obligées  de  prendre  le 
large , de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Le 
plus  grand  nombre  néanmoins  s’étant  jetté  à la  nage,  plu- 
sieurs , empêchés  par  la  foule  , y périrent.  D’autres  moins 
prompts,  Furent  taillés  en  pièces  fur  le  rivage.  Ccfar,  après 
avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  raflurer  Tes  troupes  intimi- 
dées & les  ramener  au  combat , regagna  fon  vaillèau  , le 
voyant  extrêmement  chargé  & prêt  a couler  â fonds  par  la 
multitude  qui  s’étoit  empreflèe  d’y  monter  , fe  ietta  lui- 
même  à la  nage  pour  joindre  fes  galcres  les  plus  éloi- 
gnées. 

Les  Egyptiens  ne  l’eurent  pas  plutôc  apperçû  dans  la  mer, 
qu’ils  lui  lancèrent  une  grêle  de  traits  ; il  auroir  fuccombé. 
fans  doute,  fans  im  expédient  qui  lui  réuflit;  il  fe  défit  de  fa 
cotte  d’armes , qu'il  laiflà  voguer  au  gré  des  flots  : les  enne- 
mis croyant  que  c’étoit  Cefar  lui-même  , dirigèrent  tous 
leurs  coups  fur  cette  cuiraflè,  pendant  qu’il  échappoit  5 c ga- 
gnoit  fes  vaifleaux.  Il  ne  refta  entre  les  mains  des  Egyp- 
tiens que  cette  dépouille , qu’ils  portèrent  en  triomphe  à 
Alexandrie,  & dont -ils  érigèrent  un  trophée  , comme  un 
monument  de  leur  viéloire. 

Cefar  dans  la  fuite  eut  bien  fa  revanche , il  remporta  plu- 
/ieurs  avantages  fur  ceux  d’Alexandrie,  &c  entre-autres , une 
viâoire  complette  aux  bouches  du  Nil  fur  Ptolémée  ; telle- 
ment qu’il  le  força  d’implorer  fa  clémence,  & difpofa  même 
du  royaume  d’Egypte  en  faveur  de  Cléopâtre  , fœur  du  roi 
vaincu , de  laquelle  nous  aurons  lieu  de  parler  bientôt. 

Après  la  guerre  d’Alexandrie  , Cefar  qui  comptoit  tou- 
jours n’avoir  rien  fait  quand  il  lui  reftoit  quelque  chofë  à 
faire,  paflà  dans  le  Bofphore  de  Thrace.  Pharnace,  roi  du 
pays , profitant  de  ladivilïon  des  Romains,  vouloir  s’empa- 
rer de  la  Cappadoce  & du  royaume  de  Pont  * Cefar  ayant 
appris  fes  deneins , marcha  contre  lui , & cailla  fon  armée  en 
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Îiïéces.  Cette  expédition  fut  fi  rapide , que  Cefar  étonné 
ui-même  de  la  prompte  fourni  (lion  du  Bofphore,  profera  à 
cette  occafion  ces  paroles  célébrés  : Je  fuis  venu , j'ai  vù  ,j'ai 
vaincu. 

Les  refies  du  parti  de  Pompée,  qui  étoient  compofés  d’une 
grande  partie  de  la  noblefle  Romaine , & liguée  avec  Juba, 
roi  de  Mauritanie , le  rappelierent  bientôt  en  Afrique  , où 
après  des  fuccès  différens  & plufieurs  combats  , dans  lef- 

3uels  il  y eut  quelques  vaiiïèaux  brûlés  ou  coulés  à fond,  il 
emeura  encore  victorieux.  La  plupart  des  chefs  de  ce 
parti  fe  firent  périr  eux-mêmes  , pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  de  Cefar,  & le  refte  fe  réfugia  en  Efpagne. 
Cefar  les  y fuivit  de  près , & y trouva  un  puiflant  parti  for- 
mé par  les  enfans  de  Pompée , & par  gens  encore  attachés 
à fon  nom. 

Cette  guerre  commença  par  un  combat  naval , donné  près 
de  Cadix , entre  Varus  , ancien  lieutenant  de  Pompée , Sc 
Didius,  lieutenant  de  Cefar.  Une  tempête  qui  s’éleva  peu 
après  que  le  combat  fut  engagé , expofa  Cefar  aux  plus 
grands  périls  ; mais  le  bonheur  qui  l’accompagnoit  partout, 
ne  l’abandonna  point  dans  cette  occafion.  La  bataille  fut 
fanglante  & des  plus  opiniâtres.  Le  jeune  Pompée  vaincu , 
voulut  fe  fauver  avec  3 o galères , mais  après  avoir  été  pour- 
fuivi  par  Didius , qui  lui  prit  ou  brûla  tous  fes  vaiffeaux , il 
mit  pied  à terre,  & s’alla  cacher  dans  le  creux  d’un  rocher 
où  il  fut  tué. 

Cefar  ayant  abattu  tous  fes  ennemis , fe  rendit  à Rome , 
où  on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe.  Les  differentes 

guerres  qu’il  avoir  eu  à foutenir  par  mer  depuis  fon  entrée 
ans  les  Gaule  , lui  avoient  donné  de  grandes  vûes  pour  la 
marine  j & jufques-là  perfonne  n’avoic  eu  plus  d’occafions 
d’en  connoître  l’importance.  Auffi  fe  préparoit-il  à la  rendre 
fforilfante,  lorfqu’il  fut  afl'afliné  dans  le  lénat.  Il  avoir  déjà 
fait  faire  autour  de  Rome  des  canaux  pour  la  communica- 
tion des  rivières , fait  nétoyer  le  port  & la  rade  d’Oftie , & 
fait  conftruire  des  phares , des  jettées,  & des  arfenaux , par- 
tout où  l’utilité  de  la  navigation  fembloit  le  demander.  Il 
avoit  voulu  faire  couper  l’ifthme  de  Corinthe,  ôcfon  defTejn 
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étoit  d'arrondir  l'empire  Romain  de  maniéré  que  les  deux 
mers  en  fuflent  les  limites  : mais  un  inftant  détruifit  tous  ces 
beaux  projets,  8c  fa  mort  entraîna  la  décadence  de  la  marine 
Romaine. 


LIVRE  IX. 

De  la  Marine  des  Romains  fous  f Empereur  jdugufle. 

OCt  av  i u s,  fils  adoptif  8c  neveu  de  Jules  Cefâr,  que 
nous  dé  lignerons  dans  la  fuite  fous  le  nom  A'  Auytftey 
qu’il  reçut  après  la  bataille  d’Ach'um , fous  prétexte  de  ven- 
ger la  mortdefon  oncle,  fucceda  à toute  fa  pui fiance, 8c 
s’y  affermit  peu  à peu. 

Brutus  8c  Caflîus , chefs  de  la  conjuration  contre  Céfàr,  8c 
qui  furent  eux-mêmes  fes  principaux  meurtriers,  s'étoient  ré- 
fugiés l’un  dans  la  Macédoine  ,8c  l’autre  dans  la  Syrie, avec 
plufieurs  légions,  ils  s’v  maintenoient  fous  le  titre  de  libé- 
rateurs de  la  patrie, 8c  de  vengeurs  de  la  liberté  publique.  Ils 
avoient,  outre  leurs  troupes  de  terre,  des  flottes  confidéra- 
bles , abondamment  fournies  de  foldats  8c  de  munitions, 
Dolabella  qui  vouloir  combattre  Caflîus,  conduifit  fes  trou- 
pes en  Syrie,  où  il  étoit,  pendant  que  fon  armée  s’avançoit 
par  terre  ; il  la  fit  cotoyer  par  fa  flotte  , qui  étoit  compofée 
de  vailfeaux  Rhodiens,Lyciens,  Pamphy liens,  8c  Cilicicns. 
Quand  il  fut  arrivé  à Laodicée,  ville  fituée  dans  une  penin- 
fule,  8c  peu  éloignée  du  Mont-Liban, Caflîus  qui  avoir  grofli 
fa  flotte  de  quelques  vaifleaux  Sidoniens,  vint  a fa  rencontre 
8c  l’attaqua  5 il  étoit  fi  perfuadé  qu’il  remporteroit  la  victoi- 
re, que  de  peur  qu’il  ne  lui  échappât , il  avoit  fait  fortifier 
J’ifthme,  afin  de  l’aflîéger  par  mer  8c  par  terre  ; les  deux 
flottes  qui  étoient  à peu  près  d’une  égale  force , fe  livrèrent 
un  combat  très-vif,  8c  dont  le  fuccès  fut  long-tems  incer- 
tain. Il  périt  beaucoup  de  vaifleaux  de  part  8c  d’autre  j 
mais  enfin  la  fortune  le  déclara  pour  Dolabella, il  s’empara 
de  cinq  vaifleaux  de  Caflîus,  avec  toute  leur  charge , 8c  mit 
le  refte  en  fuite, 

Caflîus  réfolu  de  réparer  le  mauvais  fuccès  de  ce  combat. 
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travailla  promptement  à refaire  fa  flotte,  il  demanda  des 
v aideaux  à Cleopatre  reine  d’Egypte  , à Serapion  fon  gou- 
verneur en  l’ifle  de  Chypre  , aux  Rodiens , aux  Lycicns  , 
fie  à tous  ceux  qui  pouvoient  encore  tenir  pour  Pompée. 
Cleopatre  ne  répondit  pas  favorablement  à fa  demande  -, 
l’engagement  de  cœur  qu’elle  avoit  pris  avec  Cefar  , ne  lui 
permit  pas  de  donner  du  fecours  à fes  ennemis.  Serapion 
ne  fit  pas  de  même  , il  lui  envoya  tous  fes  vaiflèaux  , les 
Tyriens  fi e les  habitans  d’une  petite  ifle  voifine  en  firent 
autant  ; mais  les  Rhodicns  fie  les  Lyciens , fous  prétexte  de 
ne  vouloir  pas  entretenir  le  feu  de  la  guerre  civile , refufb- 
rent  de  donner  ce  qu’on  leur  demandoit.  Caflius  ayant  réta- 
bli fes  forces , alla  attaquer  Dolabella  à Laodicée  ; l'action 
fut  vive,  mais  ne  décida  rien  ; les  deux  partis  y perdirent 
beaucoup  de  monde , fie  aucun  ne  put  fe  flatter  a’avoir  rem- 
porté l’avantage.  Caflius,  qui  dans  cette  journée  n’avoit  fa- 
tisfaitni  fa  vengeance  ni  fon  ambition, tenta  la  fortune  d’un 
fécond  combat , dans  l’efpé  rance  d’un  plus  heureux  fuccès. 
Il  ne  fut  pas  trompé  dans  ion  attente , fie  il  en  fortit  victo- 
rieux. La  prife  de  Laodicée , la  mort  de  Dolabella,' fie  la 
réunion  de  fes  troupes , qui  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
furent  les  fruits  de  cette  victoire. 

Après  cette  expédition  , Caflius  ré/ôlut  de  fe  venger  du 
refus  que  Cléopâtre  avoit  fait  de  lui  prêter  du  fecours  ; fi e 
ayant  été  averti  que  cette  reine  alloit  joindre  Augufte  Sc 
Antoine,  il  fit  voile  vers  l’Egypte  , pour  renverfer  fes  défi- 
feins  , fie  pour  la  punir.  Mais  comme  Brutus  le  prefloit  par 
de  fréquens  couriers  de  le  venir  joindre,  pour  travailler  à 
déconcerter  les  defleins  d’Augufte  fie  d’Antoine  , qui  s’ap- 
prochoient  avec  une  puiflante  armée , il  fut  obligé  d’aban- 
donner fon  projet , fie  d’aller  trouver  Brutus.  Ces  deux  chefs 
étant  réunis,  reglerent  enfemblc  les  opérations  de  cette  guer- 
re, Se  réfolurent  de  foumettre  les  Rnodicns  fie  les  Lyciens ,. 
jiour  ne  pas  laiflèr  derrière  eux  des  ennemis  capables  de  les 
inquiéter  y quand  ils  auraient  en  tête  Antoine  fie  Augufte. 
Caflius  fut  chargé  de  l’expédition  de  Rhodes  : il  mit  fa  flotte 
en  bon  état,  la  munît  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire , Se  la 
fit  aflèmbler  à Mynde.  Les  Rhodiens  allarmés  du  péril  q,ui 
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les  menaçoit,  mirent  tout  en  œuvre  pour  défarmer  lacolere 
de  Caflius  * mais  n’ayant  pû  le  fléchir  par  leurs  foumiflîons,iIs 
ne  fongerent  plus  qu’à  lui  vendre  cher  leur  liberté  , ou  à lui 
préparer  le  meme  affront  qu’avoit  éprouvé  Mithridate  de- 
vant leur  ville.  Dans  cette  réfolution,  ils  allèrent  au-devant 
de  Caflius  avec  33  navires  5 8c  pour  l’intimider,  ils  paflèrent 
cette  première  journée  à faire  montre  de  leurs  galères,  8c  à les 
manier  avec  une  extrême  légeretc.  Le  lendemain , ils  vou- 
lurent recommencer  la  même  chofe  ; mais  Caflius  fe  prélènta 
en  bataille , 8c  le  combat  s’engagea.  Les  Rhodiens  firent 
d’abord  la  manœuvre  la  plus  fine  & la  plus  hardie  , ils  s’é- 
lançoient  au  milieu  de  la  flotte  ennemie , 8c  s’en  retiroienc 
avec  la  rapidité  d’un  éclair  ; ils  échapoicnt  quand  on  croyoic 
s’en  faifir  ; ils  heurtoient  en  fuyant  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient  : rien  ne  fe  déroboit  à leurs  coups , 8c  ils  ne  pou- 
voient  recevoir  d’atteinte.  Mais  toute  l’adreffe  des  Rho- 
diens n’aboutîffoit  à rien  de  déciiif , Sc  leurs  vaiflbaux  n’en- 
tamoient  que  légèrement  ceux  des  Romains.  Ceux-ci, dont 
les  vaiffeaux  étoient  plus  grands  8c  plus  forts  , firent  bien- 
tôt ceffer  un  jeu  qui  les  ennuyoit.  Quand  les  vaiffeaux  des 
Rhodiens  s’approchoient , ils  les  accrochoient  avec  des 
mains  de  fer , 8c  les  obligeoient  d’en  venir  à l’abordage.  Ce 
genre  de  combat  toujours  favorable  aux  Romains , eut  le 
fuccès  qui  l’accompagnoit  d’ordinaire  : ils  prirent  trois  vaif- 
feaux ennemis , avec  toute  leur  charge , en  mirent  deux  en 
pièces,  8c  le  relie  fort  maltraité  fe  retira  à Rhodes. 

* Mitons  Caflius  après  s’être  radoubé  à Mynde,  * fit  voile  à Lory- 
aujcmtM  ma,  **,  ville  de  laNatolie,  fituée  vis-à-vis  de  Rhodes.  Il  y 
***Lor  "m*  ernbarqua  les  troupes  fur  des  vailleaux  de  tranfport , 8c  les 
M~/ailrTh™i  ’ fit  paffer  dans  l’ifle  5 pour  lui  il^  alla  avec  80  vaiffeaux  bien 
Maii.  armés , mouiller  devant  la  ville , pour  l'afliéger  par  mer  8c 

[lar  terre.  Les  Rhodiens , dont  la  défaire  n’avoit  point  abattu 
a témérité  , vinrent  encore  attaquer  fa  flotte  5 mais  après 
avoir  perdu  deux  vaiffeaux,  ils  fe  renfermèrent  dans  leur 
port  8c  dans  leurs  murailles  -,  Caflius  les  pourfuivit  dans  leur 
retraite, 8c  fe  rendit  enfin  maître  delà  ville, où  il  trouva 
des  richeffes  immenfes.  Brutuscut  un  pareil  fuccès  dans  la 
Lycie , chargé  des  riches  dépouilles  de  cette  province , qu’il 

avoit 
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avoir  foumife,  il  fe  retira  à l’entrée  de  l’Hcllcfpont , pour  y 
attendre  Caflius.  Celui-ci  n’ayant  pu  exécuter  les  projets 
qu’il  avoir  formés  contre  Cléopâtre,  avoir  donné  à Murcus 
60  Vaifleaux  de  guerre  bien  armés,  avec  ordre  d’aller  croi- 
fer  fur  les  côtes  au  Péloponnèfe,  pour  y attendre  8c  combat- 
tre la  flotte  de  cette  reine  , qui  alloit  joindre  Augufte  8c 
Antoine  ; Murcus  apprit  à fon  arrivée  que  la  flotte  de  Cléo- 
pâtre avoir  été  battue  par  une  tempête  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , 8c  que  la  plupart  de  fes  vaifleaux  avoient  péri  ; il  en  vit 
. lui-même  les  débris  jettés  fur  les  rivages  de  la  Grèce.  Pour 
ne  pas  relier  inutilement  dans  ces  mers , où  il  n’avoit  plus 
rien  à faire,  il  fit  voile  du  côté  de  Brindes,il  s’y  empara  d’une 
petite  ifle  qui  formoit  ce  port , afin  d’empêcher  le  tranfport 
des  troupes  8c  des  vivres  que  les  ennemis  faifoient  palier  en 
Macédoine.  Antoine  fatigué  du  voifinage  de  cet  ennemi , 
l’aflïégca  avec  quelques  vaifleaux  de  guerre  j mais  comme  il 
n’étoit  point  allez  fort  pour-  l’arrêter  , & pour  s’oppolèr  à 
fes  courfes , il  appella  Augufte  à fon  fecours.  Augufte  que  les 
fils  de  Pompée  occupoient  alors , comme  je  le  dirai  bientôt, 
quitta  la  Sicile,  dans  le  deflein  d’y  retourner  , 8c  courut  au 
plus  p relié.  Murcus  fe  voyant  en  tête  ces  deux  généraux , , 
prit  le  large, de  peur  d’être  enveloppé,  il  fut  joint  par  Domi- 
tius  Ænobarbus , qui  lui  amena  jo  navires.  Avec  leurs  flot- 
tes réunies  qui  compofoient  plus  de  i jo  vaifleaux, ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  les  convois  d’Augufte 
8c  d’Antoine  ne  paflàflent  en  Macédoine  , mais  ils  n’en 
purent  venir  à bout. 

Pendant  que  l’armée  de  ceux-ci  fe  formoit  dans  la  Macé- 
doine, Brutus  8c  Caflius  qui  s’étoient  joints,  s’approchoient 

avec  un  formidable  appareil  de  guerre.  Les  deux  partis  feAn.R0m.71». 
rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Philippes , où  fe  terminè- 
rent les  deftinées  de  Caflius  8i  de  Brutus, 8c  celle  des  Romains 
changea  par  l’évenement  d’un  combat , dans  lequel  Augu- 
fte 8c  Antoine  eurent  tout  l’avantage  8c  Brutus  Sc  Caflius 
perdirent  la  vie. 

Le  même  jour  qu’Aügufte  eut  un  fi  heureux  fuccès  lùr 
terre,  il  reçut  un  terrible  échec  fur  mer.  Domitius  Calvi- 
nus  lui  amenoit  fur  des  vaifleaux  de  charge  deux  légions , 
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une  cohorte  prétorienne , quelques  efeadrons  de  cavalerie  , 
& d’autres  troupes  d’élite  ; ces  vaifleaux  étoient  convoyés- 
par  un  petit  nombre  de  galères.  Murcus  & Ænobarbus 
allèrent  au-devant  de  cette  flotte, avec  i }o  vaifleaux  longs. 

A leur  approche,  quelques  navires  de  charge,  bons  voiliers,, 
profitèrent  du  vent , & Te  fâuvercnt  : mais  le  vent  étant 
tombé , & le  calme  étant  furvenu  tout  à coup , ce  qui  re- 
çoit fut  contraint  d’errer  au  gré  des  flots  , & fut  attaqué 

5>arles  vaifleaux  ennemis, qui  les  briferent  i coups  d’éperons, 
ans  qu’ils  puflent  être  fecourus.  par  les  galères.  Domitius  • 
Calvinus  voulant  éviter  le  choc , fit  amarrer  plufieurs  de  Tes 
vaifleaux  enfemble,  pour  leur  donner  plus  de  force  Sc  de  ré- 
fiftance.  Murcus  voyant  que  l’expédient  de  Calvinus  lui  réuf- 
fifloit , fit  jecter  fur  ces  vaifleaux  des  traits  enflammés  , quf 
forcèrent  Calvinus  à faire  couper  les  cordages  qui  tenoient 
fês  vaifleaux  attachés , ce  qui  les  expofa  de  nouveau  à la 
violence  des  éperons  , dont  les'coups  redoublés  les  maltrai- 
tèrent de  façon , qu'une  partie  fut  coulée  à fonds,  pendanr 
que  les  autres  étoient  dévorés  des  flammes  ; il  ne  refta  de 
cette  nom breufe  flotte  que  le  vaifleau  monté  par  Calvinus, 
& 17  galères  qui  furent  prifes  par  Murcus.  Ce  général  re- 
çut à ion  fervice  routes  les  troupes  qui  les  montoient.  Calvi- 
nus  après  fa  défaite  fit  voile  avec  fon  unique  vaifleau  vers 
Brindes,  où  il  arriva  en  cinq  jours.  Si  Murcus,  Ænobarbus  & 
Pompée  qui  tenoient  la  mer  avec  160  vaifleaux,  avoient  fçü 
fë  réunir  & un  peu  mieux  s’entendre,  ils  auraient  écrafé  tous 
les  partifans  deCefàr,&  confervé  la  liberté  de  Rome.  Il  faut 
donc  convenir  que  les  fuccès  d’Augufte,  furent  plutôt  l’effet 
de  fa  bonne  fortune  , que  de  fa  capacité  militaire , ou  de  fa 
bonne  conduite  ; êc  que  les  fautes  de  fes  ennemis  contribuè- 
rent plus  que  toute  autre  choie  à le  rendre  maître  da 
inonde. 

Là  défaite  de  Brunis  & deCaflïus  mit  Augufle  fort  au- 
large,  mafs  il  lui  reftoit  encore  un  puiflànt  ennemi,  c’éroit 
le  plus  jeune  des  enfans  de  Pompée,  nommé  Sextus  ; il  étoic 
échappé  du  combat  que  fbn  frere  perdit  en  Efpagnc  contre 
Cefâr , & recueillant  les  débris  de  fa  mailbn, il  s’étoit  rendir 
formidable  fur  mer.  Il  avoit  aflëmblé  un  grand  nombre  de? 
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rai  fléaux , en  avoit  fait  conftruire  de  tous  côtés , & avoit  mis 
dans  fonpartiles  piratés , avec lefquels  il  parcouroit  les  mers, 
plutôt  en  corfaire  qu'en  capitaine.  Cefar  envoya  d’abord  con- 
tre lui  deux  généraux,  qui  ne  purent  le  défaire.  Après  la  mort 
deCefàr,  le  fénat,  à la  follicitation  d’Antoine  , reçut  Sextus 
Pompée  en  grâce  : on  lui  abandonna  laSici!e,ôc  les  ifles  de  Cor- 
fe  & de  Sardaigne  : l’Italie  par  cet  accommodement  fut  déli- 
vrée de  fes  brigandages  ; Pompée  fe  retira  enfuite  à Mitlèille , 

Îour  y attendre  le  dénouement  des  intrigues  qui  Ce  formoienc 
Rome  : mais  informé  de  l’établiffêment  6c  des  vues  du  fa- 
meux triumvirat , il  fit  voile  vers  la  Sicile , réfolu  de  s’oppo- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  aux  entreprifes  des  nouveaux  tirans. 
Il  commença  par  raffembler  tous  les  fugitifs  ; 6c  comme  les 
triumvirs  avoient  décerné  une  fomme  pour  ceux  qui  maffa- 
creroient  les  proferits , il  promit  le  doible  à ceux  qui  les  fau- 
veroient , 6c  qui  leur  fourniroient  les  moyens  de  le  venir 
trouver.  Il  s’attacha  par  cette  conduite  tous  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fbuffrir  le  triumvirat  , 6c  les  fecours  qu’il  reçut  en- 
core de  la  Lybie , de  l'Efpagne  6c  d’autres  provinces , lui 
firent  un  parti  confidérabie.  Les  triumvirs  ne  crurent  pas 
leur  pouvoir  bien  affermi , tant  qu’ils  auraient  un  fi  redou- 
table ennemi  en  tête*  ils  réfblurent  de  l’abattre,  6c  Au  gu  (le 
fe  chargea  d’en  venir  à bout.  Il  envoya  contre  lui  Salvidie- 
nus  avec  une  flotte,  6c  prit  lui-même  la  route  deRhegio, 
pour  être  à portée  d’encourager  par  i à préfcnce  fes  troupes 
de  mer.  Pompée  alla  au-devant  de  cette  flotte,avec  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux.  Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  i 
l’entrée  du  détroit , affez  près  du  rocher  de  Scylla  , fi 
célébré  par  les  Poëtes , 6ç  livrèrent  auffi-tôt  le  combat} 
Pompée  eut  dans  cette  occafion  beaucoup  d’avantage , fes 
vaiffeaux  étoient  légers, 6c  conduits  par  de  bons  pilotes , qui 
connoiffoient  parfaitement  cette  mer.  Ceux  des  triumvirs  au 
contraire  étoient  lourds  6c  difficiles  à manier  : ils  combat- 
toient  dans  un  détroit  dangereux,  dont  ils  ne  connoiffoient 
pas  les  périls , 6c  ne  fê  gouvernoient  qu’avec  de  grandes 
difficultés.  Une  fi  mauvaife  manoeuvre  leur  fut  fatale  * ils  le 
virent  obligés  de  fe  retirer  les  premiers  du  combat , 6c  de 
gagner  un  port  voifin  pour  fe  radouber  : la  perte  des  vaiffeaux 
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fut  pourtant  égale  des  deux  côtés  ; mais  ceux  qui  reliè- 
rent à Saividienus  étoicnt  plus  maltraités , 8c  prelque  fra- 
cafTés. 

Si  Pompée,  à qui  Murcus  avoit  amené  un  renfort  de  8a 
vaifTeaux  8c  des  troupes,  avoit  fçii  profiter  de  fes  avantages,. 
8c  qu’il  eut  fait  voile  du  côté  ae  Rome  , il  auroit  certaine- 
ment ruiné  la  puiffance  du  triumvirat.  Augufte  8c  Antoine, 
les  deux  principaux  chefs , commençoîent  à fe  brouiller  ; 
d’ailleurs  il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’ils  n’étoient  point 
enfemble , Antoine  étoit  en  Afie,  8c  Augufte  à Rome  ; mais 
Pompée  aima  mieux  conferver  ce  qu’il  poffedoit , que  de 
tenter  de  nouvelles  conquêtes.  Ænobarbus  qui  étoit  l’ame 
de  fon  parti,  ne  fut  pas  fi  tranquille;  car  avec  70  navires  il 
alla  ravager  toutes  les  côtes  qui  étoient  déclarées  pour  les 
triumvirs  ; il  parut  enîuite  à la  hauteur  de  Brindes,où  il  prit 
Ce  brûla  les  galères  d’Augufte. 

Antoine  ayant  reçû  de  Rome  des  nouvelles  peu  favora- 
bles à fês  intérêts , partit  avec  100  vaifTeaux,  pour  y aller 
racommoder  fes  affaires , qui  étoient  en  fort  mauvais  état  ; il 
reçut  à Athènes  des  députés  de  Pompée , qui  l’invîtoit  à fe 
liguer  avec  lui  contre  Augufte.  Il  traita  poliment  ces  dépu- 
tes, mais  il  ne  répondît  point  comme  il  auroit  dû  aux  offres 
qu’ils  étoient  venus  lui  faire , 8c  prit  avec  fa  flotte  la  route  de 
Brindes.  Domîtius  Ænobarbus , qui  couroit  la  mer  d’Ionie 
avec  une  autre  flotte  qu’il  avoit  renforcée  de  celles  de  Bru- 
tus  8c  de  Caflius,  alla  au-devant  de  lui  ; Antoine,  quoiqu’al- 
larmé  de  fes  approches , prit  le  parti  de  faire  bonne  conte- 
nance , 8c  il  s’avança  avec  cinq  va'flèaux  feulement , car  il 
avoit  laîflè  le  refte  derrière  lui  ; fl  fe  trouva  ainfi  prefque  feul 
au  milieu  d’une  flotte  nombreufe , qu’il  pouvoir  regarder 
comme  ennemie  : un  {a)  de  fes  gardes , pour  faire  montre  d’af 
furance,  cria  aux  vaifTeaux  d’Ænobarbus , de  baiffer  le  pavil- 
lon , en  préfènee  d’un  des  chefs  de  la  république  ; cet  air  de 
fermeté  eut  fon  effet  ; tous  les  vaifTeaux  d’Ænobarbus  mirent’ (*) 

(*)  L'union  d'Antoine  & d'Ænobarbuc  I une  /toile  au-de/Tas  , arec  cette  infetip. 
patut  un  événement  fi  imérefTant , cpi'oo  I tion  : IMP.  CN.  DOMIT.  AHENO. 
frappa  à cette  occafios  une  m/daille  od  I BARBUS.  Vid.  Siaoifm.  U. 

«tu u icpt/fcBt/c  une  proue  de  navire  te  j 
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pavillon  bas , & ce  général  vint  faire  fa  cour  à Antoine , dans 
le  delfein  de  le  lier  avec  Pompée , ôc  de  l’indifpofer  contre 
Augufte  : enfiiite  ils  firent  voile  enlëmble  vers  Blindes  , qui 
leur  ferma  fes  portes. 

Antoine  piqué  de  cet  affront  qu'il  regardoit  comme  une 
hoftilité  , forma  la  réfolution  de  s’emparer  de  Brindes , 8c 
fe  lia  pour  cet  effet  avec  Pompée  , au’il  pria  d’agir  de 
fon  côté.  Pompée  mit  en  mer  une  puiuante  flotte  avec  la- 

Quelle  il  fe  faifit  d’abord  de  la  Sardaigne.  Il  prit  enfuite 
es  mefiires  a (fez  juftes  pour  couper  le  paffage  aux  vivres 
qu’on  amenoit  à Rome  , 8c  il  jetta  ainfi  l'épouvante  dans 
toute  l’Italie.  Augufte  étonné  de  fe  voir  fur  les  bras  une 
guerre  qui  devenoit  fi  férieufe  , cberchoit  à fè  réconci- 
lier avec  Antoine , 8c  la  mort  de  Fulvic  époufe  du  der- 
nier lui  en  fournit  les  moyens.  Augufte  lui  donna  en  ma- 
riage Oélavie  fa  fccur  , qui  fut  le  lien  de  leur  réunion  , 

8c  occafionna  celle  de  Pompée.  Pour  cimenter  celle  - ci 
qui  fut  accordée  aux  befoins  du  peuple  , 8c  aux  emprefle- 
mens  du  fénat , on  convînt  d’une  conférence  , 8c  Pompée 
fe  prêta  de  bonne-grace  à tontes  les  négociations.  Il  ft» 
rendit  dans  ce  deflein  à Pouzol  avec  quelques  navires  d’é- 
lite. Il  montoit  une  magnifique  galère  à fix  rangs  de  ra- 
mes , ou  de  rameurs  ( a ) 8c  il  arriva  dans  ce  fuperbe  ap- 
pareil à une  petite  ifle  voifine  de  Pouzol  où  il  aborda  le 
foir.  Dès  le  landemaîn  , il  fit  conftruire  un  pont , dont  un 
bout  portoit  dans  l’ille  , 8c  l’autre  dans  le  continent  5 An- 
toine 8c  Augufte  étoient  fur  le  rivage  de  la  terre  - ferme. 

Les  premières  négociations  furent  prefqu’auflitôt  rompues 
qu’entamées  5 elles  furent  cependant  renouées  par  les  in- 
trigues de  la  mere  de  Pompée  , 8c  de  celle  d’Antoine  ; la 
paix  fe  fit  , 8c  l’original  du  traité  fut  remis  comme  un 
dépôt  facré  entre  les  mains  des  Veftales.  Une  réconcilia-  An  Jtoia. 
tion  fi  néceffaire  à l’état  fut  célébrée  par  des  fêtes  partictr-  71*  ' 
lieresôc  publiques.  Pompée  régala  Augufte  8c  Antoine  fur 


(*  ) Il  n'ell  pas  encore  décidé  fi  les 
galères  des  anciens  étoient  à plufienrs 
rangs  de  rames  ou  de  rameurs.  Aiufi  , 
cjuoi  qu'on  ait  omis  jufqu'à  ptélent  d'ex- 
ptimcc  l'alternative-,  comme  on  fait  ici 


cette  obCcrvation  doit  influer  fur  tous  les 
endroits  où  il  cft  parlé  de  vaifleauxà  plu- 
ficurs  «agi  de  r tm  11  , & |*on  ne  s'aflù* 
jettira  point  à la  diftinâion  de  tamea 
ou  de  tamcuu. 
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Ton  bord.  Au  milieu  du  feftin  , Ménodore  un  des  lieutenans 
de  Pompée  , le  voyant  maître  de  la  perfonne  de  Tes  com- 
pétiteurs, lui  fit  dire  qu’il  avoit  une  belle  occafion  de  van- 
ner la  mort  de  Ton  pere  , & de  s’élever  à l’empire  ; mais 
loit  générofité  de  la  part  de  Pompée  , Toit  défaut  deréfo- 
lution  il  répondit:CV  trait  [croit  digne  de  Menodore  , qui  ne 
s'effraye  pas  d' une  infidélité  , mais  Pompée  n’en  feauroit  être 
capable.  Appien  cependant  infinue  qu’il  n’auriot  pas  été  fâché 
que  Ménodore  eut  fait  le  coup  fans  l’en  prévenir. 

La  réconciliation  d’Augufte  & de  Pompée  réjouit  tout 
l’Empire  Romain  : mais  elle  étoit  trop  peu  fincere  pour 
être  durable.  On  vit  bientôt  renaître  leurs  divifions  , foit 
par  la  mauvaife  foi  d’Augufte , foit  par  la  vanité  de  Pom- 
pée , & par  l’ambition  de  l'un  & de  l’autre.  Les  hoftilirés 
recommencèrent  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavanc.  Au- 
gufte  réfolut  d’attaquer  la  Sicile  par  mer  & par  terre.  Il 
donna  le  commandement  de  fes  vaifleaux  à Calvifius  Sc 
à Ménodore.  Celui  - ci  qui  avoit  trahi  Pompée , en  pre- 
nant le  parti  d’Augufte  , lui  avoit  livré  les  illes  de  Corfe 
Sc  de  Sardaigne.  Pompée  de  fon  côté  fe  prépara  à foute- 
nir  les  attaques  d’Augufte  , il  l’attendit  à Mefiîne  , &.  en- 
voya Ménécrates  au-devant  de  lui  avec  une  flotte.  Ce  général 
dès  le  même  foir  parut  en  préfence  des  ennemis, qui  le  voyant 
arriver  en  bonne  contenance, fe  retirèrent  dans  un  golfe  aux 
environs  de  Cumes.  Le  landemain  au  point  du  jour , Cal- 
vifius rangea  fa  flotte  en  bataille  en  forme  de  croillânt , 
fans  s’éloigner  des  côtes.  Menecrates  la  vint  atraquer.  Il  la 
força  de  le  ferrer  du  côté  de  la  terre  , la  proue  tournée 
.vers  les  ennemis , & comme  il  jouilToit  de  toute  la  liberté 
de  la  mer,  il  poulfoit  avec  impetuofité  fes  vailfeaux , fur 
ceux  de  Calvifius  qui  avoient  à fe  garantir  de  leur  choc  & 
dçs  rochers , dont  la  côte  étoit  bordée.  Ainfi  Calvifius  le 
trouvant  dans  une  fituation  où  il  ne  pouvoit  ni  fuir , ni 
écarter  l’ennemi  , Ménecrates  fentoit  trop  fes  avantages 
pour  ne  pas  engager  le  combat.  Il  le  commença  en  atta- 
quant le  vaifTeau  de  Ménodore  , fon  ennemi  déclaré  -,  on 
le  battit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  fureur  ; ces 
deux  adverfaires  paffionnés  & brulans  de  vangcancc  , pouf- 
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ferent  leurs  vaifleaux  l’un  contre  l’autre  avec  tant  de  rapi- 
dité qu’ils  fe  fracaflerent.  Celui  de  Ménodore  eut  l’éperon 
brifé  , & les  rames  de  Menecrates  tombèrent  en  éclats.  Ils 
s’accrochèrent  néanmoins  dans  cet  état , & chacun  s’efforça 
de  monter  fur  le  v aideau  ennemi  : cet  abordage  fut  très  meur- 
trier s les  foldats  des  deux  partis  avoient  à foutenir  une  grêle 
de  flèches , de  pierres  & de  javelots  ; la  rage  & la  colere 
animoient  les  deux  chefs, qui  furent  tous  deuR  blefles  : Me- 
nodore  eut  le  bras  percé  d’un  dard , & Menecrates  fut  frap- 
pé à la  cuifle  d’un  javelot , qui  le  mit  hors  de  combat.  Le 
vaiiTeau  de  Menodore,  plus  fort,  plus  grand, plus  élevé  , &c 
mieux  conftruit  que  celui  de  fdh  adverfaire , fut  victorieux 
& s’empara  de  celui  de  Menecrates.  Celui-ci  , pour  ne  pas 
tomber  dans  les  mains  de  fon  plus  cruel  ennemi , fe  précipita 
dans  la  mer.  Menodore  fît  attacher  le  vai fléau  de  Menecra- 
tes au  fien  , & regagna  la  terre  : voilà  tout  ce  qui  fe  pafla  à 
l’aîle  gauche.  Calvilius  qui  occupoit  la  droite,  fuivit  au  large 
quelques  vaifleaux  ennemis  qui  hiyoient  ; mais  Demochares, 
lieutenant  de  Menecrates , pour  venger  la  iKsért  de  fon  géné- 
ral , fe  jetra  fur  le  refte  des  vaifleaux  d’Augufte , en  mit  une 
partie  en  fuite  , en  brifa  quelques-uns , & en  brûla  d’autres. 
Calviflus  de  retour  rappella  fes  vaifleaux  fugitifs , eflaya  d’é- 
reindre  les  flammes  de  ceux  qui  brûloient , & la  nuit  étant 
furvenue,  chacun  fit  fa.  retraite.  L’avantage  de  cette  journée 
demeura  aux  lieurenans  de  Pompée,  Calviflus  y ayant  perdu 
fes  meilleurs  vaifleaux. 

Demochares  moins  farisfait  de  là  viftoire  qu’il  venoit  de 
remporter , que  touché  de  la  perte  de  Menecrates , fe  retira 
en  Sicile  auffl  affligé  que  s’il  avoir  perdu  toute  fà  flotte , & Cal- 
vifius  profitant  de  fa  retraite , radouba  fes  vaifleaux , & for- 
rit  du  golphe  où  il  s’étoit  renfermé.  Cependant  Augufte 
étoic  parti  de  Tarente  avec  une  nombreufe  flotte,  avoir  pris 
la  route  de  Khegio,  & fait  voile  vers  Meflïne  où  étoit  Pom- 
pée , avec  40  navires  feulement.  Si  Augufle  avoit  été  rapide- 
ment l’attaquer,  comme  fes  amis  l’èn  iollicitoient,il  l’auroit 
fans  doute  bien  embarralfé  ; mais  il  voulut  attendre  Calvi- 
flus , & par  ce  retardement  v il-  Haïffa  échapper  l'occaflon  de 
battre  Pompée,. 


s 


j7t  HISTOIRE  GENERALE 

Comme  dans  ce  même  tems , Augufte  fut  informé  de  l’é- 
çhec  que  Calvifius  avoit  reçu  près  de  Cumes , il  leva  l’ancre 
& alla  à fa  rencontre  ; mais  aufli-tôt  qu’il  parut  dans  le  dé- 
troit, fa  flotte  fut  attaquée  par  celle  de  Pompée,  que  com- 
mandoir  Demochares.  Ce  général  tomba  brufquemcnt  fur 
lui,  ôc  attaqua  tous  les  vaiflèaux  à la  fois,  pour  les  engager 
fous  an  combat.  Augufte  qui  ne  vouloit  point  combattre  dans 
le  détroit,  ni  dans  l’abfence  de  Calvifius,  le  jçtira  fur  la  côte, 
£c  fit  jetter  l’ancre  à tous  fes  vaiflèaux.  Demochares  les  char- 
gea avec  vivacité , ôc  par  des  chocs  violens  ôc  réitérés,  il  en 
fit  brifer  plufieurs  les  uns  contre  les  autres,  ou  les  fit  cchouer 
contre  les  rochers.  Augufte  «étonné  d’une  manœuvre  allez 
nouvelle  pour  lui,  lauta  de  fon  vaiflèau  fur  un  rocher,  & Ce 
fauva  fur  une  montagne.  Cornificius , un  de  fes  généraux , 

Siiqué  de  voir  maltraiter  Ces  vaifl'eaux  Ôc  maflacrer  fes  gens 
ans  pouvoir  Ce  défendre,  ne  voulut  pas  du  moins  périr  fans 
tendre  de  combat  : il  pouflk  au  large , ôc  par  une  heureufe 
témérité,  il  attaqua  le  vaifleau  de  Demochares  & le  prit. 
Demochares  faum  dans  un  autre  vaifleau , ôc  le  combat  de- 
vint plus  vif.  La  nuit  s’approchoit,  ôc  les  vaiflèaux  de  Pom- 
pée les  plus  éloignés , appercevant  la  flotte  de  Calvifius  qui 
venoit  a pleines  voiles  , donnèrent  le  fignal  de  la  retraite , 
pour  ne  pas  entreprendre  un  combat  à l’entrée  de  la  nuit 
contre  des  vaifl'eaux  tout  frais. 

Augufte  pafla  une  mauvaife  nuit  dans  l’endroit  où  il  s’étoit 
retiré,  il  Ce  trouva  fans  vivres  & fans  commodités  , accom- 
pagné feulement  d’une  partie  de  fes  troupes  oui  avoient  quit- 
té leurs  vaiflèaux,  ôc  qui  les  croyoient  perdus.  A la  pointe 
du  jour  il  alla  fur  le  rivage,  d’où  il  apperçut  les  triftes  débris 
de  fa  flotte  , il  vit  la  mer  toute  couverte  de  vaiflèaux  , ou 
brûlans,  ou  à demi  brûlés,  ôc  de  navires  en  pièces,  qui  s’é- 
toient  brifés  contre  les  rochers.  Il  fut  cependant  un  peu  con- 
folè  par  l’arrivée  de  Calvifius , mais  cette  joie  ne  fut  pas  de 
longue  durée  5 car  dans  le  tems  qu’il  faifoit  radouber  fes  vaif- 
feaux,  il  s'éleva  un  vent  violent, qui  fit  heurter  fes  vaiflèaux 
les  uns  contre  les  autres , ou  contre  des  rochers.  Menodore 
craignant  un  nauffrage  entier,  prit  le  large,  & fit  jetter  l’an- 
crç.  Il  Ce  fçrvit  encore  de  longues  perches  fie  de  rames,  pour 

empêcher 
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empêcher  le  choc  des  vaifleaux  5 pluficurs  firent  la  même 
manœuvre  ; mais  le  vent  étant  devenu  plus  furieux , tous  les 
vaifleaux  d’Augufte  furent  très-maltraités  ; les  cables  des  an- 
cres rompus  5 les  vaifleaux  errans  au  gré  des  flots  fc  fer- 
voient  mutuellement  d’écueils, ou  fe  brifoient  contre  terre  ; les 
cris  affreux  des  matelots  5c  des  foldats  mêlés  avec  le  bruit 
des  vagues  5c  des  vents, empèchoient  d’entendre  le  comman- 
dement ; les  pilotes  crioient  en  vain , & ne  fçavoienc  com- 
ment manœuvrer,  l’on  ne  voyoit  par  tout  que  morts  & que 
mourans  : la  nuit  le  vent  devint  encore  plus  furieux  ; 5c  les 
ténèbres  fe  mêlant  aux  horreurs  de  la  tempête , la  mer  5c 
les  côtes  voifmes  retenti floient  des  cris  de  ceux  qui  périf- 
fôient,  5c  de  ceux  qui  demandoient  inutilement  du  fecours. 
Le  lendemain  le  fofeil  ramena  le  calme;  les  généraux  d’Au- 
guffe  recueillirent  les  triftes  débris  de  leur  flotte , 5c  fc  reti- 
rèrent, fans  que  Pompée  qui  pouvoir  profiter  de  leur  défor- 
drc,fongcit  feulement  à troubler  leur  retraite. 

Augufte  toujours  malheureux  fur  mer,  paroifloit  dans  la 
difpohtion  de  ne  plus  rien  tenter  de  ce  coté  là  ; cependant 
les  différons  fecours  qu’il  reçut  de  ceux  de  Ion  parti , l'enga- 
gèrent à mettre  une  nouvelle  flotte  en  mer,  pour  aller  atta- 
quer Pompée.  Antoine  qui  avoit  300  vailfeaux, lui  en  prêta 
1 20,  ou  plutôt  il  les  échangea  pour  des  légions.  Aucune  de 
Ion  côté,  fit  radouber  ceux  qui  lui  reftoienr,  il  en  fit  même 
conftruire  de  nouveaux  , ce  qui  forma  une  flotte  bien  plus 
confidérablc  que  la  dernicrc.  Avec  cet  armement  formida- 
ble, il  réfolut  de  faire  la  conquête  de  la  Sicile  ; il  crut  devoir 
en  brufquer  l’attaque.  Dans  ce  deflèin , il  ordonna  à fes  gé- 
néraux de  s’y  rendre  , 5c  leur  défigna  les  endroits  où  ils  dé- 
voient faire  leur  defeente,  chacun  devoir  en  même  tems  faire 
irruption  dans  l’ifle  de  différons  cotés  ; de  forte  que  Lepidus 
venant  de  l’Afrique,  Taurus  de  Tarcntc,  5c  Auguffe  de  Pou- 
zol,  la  Sicile  devoir  être  attaquée  en  même  tems  par  l’orient, 
l’occident  ôc  le  midi.  Pompée  de  fa  part  n’oublia  rien  pour 
donner  de  l'occupation  à les  ennemis  ; il  mit  en  état  de  dé- 
fienfe  Lilybée  5c  les  ifles  voifincs  de  l’Italie  , tandis  que  la 
flotte  étoit  à Meflînc,  pour  obfervcr  les  mouvemens  des  flot- 
tes ennemies.  Celles-ci  ne  tardèrent  pas  à prendre  leur  route 
Time  J.  Mm 


s 74  HISTOIRE  GENERALE 

pour  fe  rendre  à la  vue  de  la  Sicile.  Lepidus  avoît  i oco 
vaiflêaux  de  charge  & 70  vaiflêaux  longs  Tatrrus , lieute- 
nant d’ Antoine,  avoit  1 o 1 voiles.  Cependant  Auguftc  s’avan- 
<joit  avec  fa  flotte  ; il  s’étoit  fait  précéder  de  quelques  navi- 
res , pour  aller  à la  découverte  , ÔC  Appius  conduifoit  ion 
arriere-garde. 

Cet  appareil  devoit  faire  trembler  Pompée , mais  la  mer 
& les  vents  fe  trouvèrent  encore  comme  d’intelligence  avec 
lui.  La  flotte  de  Lépidus  fut  accueillie  par  un  vent  de  fud, 

3ui  lui  fit  perdre  un  grand  nombre  de  vaiflêaux  de  charge  : 
fit  pourtant  une  descente  en  Sicile,  où  il  s’empara  de  quel- 
ques oourgades.  Taurus  ayant  eu  les  vents  contraires , fut 
obligé  de  regagner  Tarente.  Appius  étant  arrivé  au  pro- 
montoire de  Minerve , y perdit  la  plus  grande  partie  de  fes 
vaiflêaux  5 les  uns  fe  briferent  contre  les  rochers  , d'autres 
échouerenr  fur  des  bancs  de  fable,  Sc  le  refte  fut  prefqu’eïi- 
tiercment  difperfé.  Augufte  aux  approches  de  la  tempête,  fe 
♦au  royaamc  retira  dans  un  golfe  de  la  Lucanie  où  il  ne  perdit  d’abord 
Jc  N»pio*  qu’une  galère  a fix  rangs  de  rames  , mais  le  vent  étant  de- 
venu fud-oueft,  le  golfe  qui  étoir  ouvert  à l’oueft , fut  fi  ter- 
riblement agité  , que  les  vaiflêaux  ne  pouvant  ni  prendre  le 
largeTni  relter  à l’ancre,  fe  brifêrent  en  partie  les  uns  con- 
tre les  autres  ; pour  comble  de  malheur,  la  nuit  qui  furviac 
augmenta  la  tempête  & le  delordre  , tellement  qu'Augufte' 
perdit  dans  cette  occafion  fix  gros  vaiflêaux  , 16  légers  , 8c 
piufieurs  Hbumes, 

Pompée  peu  attentif  à profiter  des  avantages  que  la  for- 
tune lui  offruk  , ne  fie  de  ion  côté  aucun  mouvement  dans 
des  circonflances  où  il  luiauroicété  facile  d’abattre  le  parti 
puiflant  qui  avoit  réfolu  fa  perte  } fon  orgueil  lui  faifoît  re- 
garder les  pertes  d’Augufte  comme  fon  ouvrage,  8c  il  s’ap- 
plaudiflbic  d’une  victoire  qu’il  ne  devoit  qu’aux  élémens. 
Dans  ces  chimériques  idées , il  fe  fit  nommer  le  fils  de  Nep- 
tune, & s’habilla  de  couleur  de  mer.  Mais  Augufte  fçut  faire 
un  meilleur  ufage  de  fes  difgraces  ; il  répara  fa  flotte , & en1 
peu  de  tems  ,il  le  vit  en  état  de  faire  une  nouvelle  tentative 
fur  la  Sicile.  Pompée  ouvrit  les  yeux , mais  trop  tard,  fur  fon- 
indolence,  & fur  l’a&iviré  de  fon  ennemi  : il  envoya  Meno- 
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dore  à la  découverte  avec  fcpt  vaifleaux , pour  obfèrvex  jçs 
mouvemens  d’Augufte.  Menpdore  qui  avoit  quitté  le  parti 
du  dernier  pour  reprendre  celui  de  Pompée,  ne  penfoit  alors 
qu’à  le  trahir , pour  rentrer  dans  les  intérêts  cî'Augufte.  Il 
voulut  auparavant  faire  un  coup  d’éclat , foit  pour  amufer  le 
premier  , foit  pour  paroître  plus  redoutable , & par  confis- 
quent plus  néceflàire  au  fécond.  Il  fondit  comme  un  éclair 
lur  les  vaifleaux  d’Augufte  commis  pour  la  garde  des  bâtimens 
que  l’on  conftruifbic  dans  les  arfenaux  ; il  en  maltraita  deqr 
ou  trois , il  prit , brûla  ou  coula  à fonds  des  vaifleaux  de 
charge  qui  portoient  des  vivres  pour  remplir  les  magafins  ; 
enfin  après  avoir  fait  fentir  à Augufle  de  quelle  conféquence 
il  étoit  pour  lui  de  l’acquérir, il  revint  une  fécondé  fois  dans 
fon  parti.  Auguftc  reçut  ce  traître  ; mais  déteftant  fa  trahi- 
fon,  il  Ce  contenta  de  le  retirer  du  fervice  de  Pompée,  laps 
l’attacher  au  fien. 

Augufte  ayant  refait  (a.  flotte , fê  mit  donc  en  état  d’atta- 
quer la  Sicile  de  tous  les  côtés , & Pompée  qui  tenoit  la  fienne 
à Meflîne,  fepréparoit  à lui  faire  face.  Papia,  un  de  fes  gé- 
néraux, ayant  eu  ayis  que  des  vaifleaux  déchargé  partis  d’A- 
frique, conduifbient  quatre  jégions  à Lepidus, alla  au-devant 
d’eux  pour  les  furprendre.  Ceux-ci  prenant  fon  efeadre  pour 
une  eftorte  que  Lepidus  leur  envoyoit , s’en  approchèrent 
fans  crainte  -,  mais  leur  erreur  leur  coûta  cher , Sc  fut  fuivie 
de  leur  défaite.  Pour  comble  de  malheur,  quand  le  fecours 
de  Lepidus  arriva,  ils  crûrent  que  c’étoit  les  ennemis  qui  les 
pourfui voient,  & prirent  la  fuite  en  défordre  ; cette  double 
erreur  fit  périr  deux  légions  & plufieurs  vaifleaux  , dont  les 
uns  furent  pris  ou  brûlés , & les  autres  engloutis  par  les  flots, 
un  petit  nombre  fe  fauvaen  Afrique. 

Cependant  Augufte  partit  avec  toute  fa  flotte,  & fit  voile 
vers  les  illes  Æoliennes  * : mais  ayant  appenjû  beaucoup  de 
troupes , qui  s’étendoient  depuis  le  promontoire  de  Pelore 
jufqu’au-delà  de  Myles  **,  il  fe  perfuada  que  Pompée  y ctoit 
.en  perfonne.  Plein  de  cette  idée,  il  laifla  une  partie  de  fes 
vaifleaux  à Agrippa , qu’il  avoit  fait  fon  Amiral , & prit  la 
route  de  Taurominium  *"*,  dans  le  deflein  de  profiter  de  l’ab- 
fence  de  Pompée, & d’attaquer  en  même  tems  la  Sicile  par 

M m ij 


* Ifle*  an 
nord  de  la  Si. 
cite  , dont  Lt - 
fri  cft  la  pre- 
mière. 

* * aujour- 
d'hui MtUc- 
u. 

***  Taor- 
ruiua. 


Digitized  by  Google 


%y  6 HISTOIRE  GENERALE 

le  no  Ai  & par  l’eft.  Agrippa  ne  relia  pas  oifif  fur  les  côtes 
de  la  Sicile  , il  s’approcha  de  Myles  , place  importante  , que 
Democharcs  couvrait  avec  40  vaifl'eaux  ; Pompée  fortifia  la 
flotte  de  Democharcs  de  40  autres  navires,  qu’il  lui  envoya 
fous  la  conduite  d’Apollophane,  6c  fuivit  lui-même  de  près 
ce  fecours  avec  70  autres  vaifl'eaux.  Les  deux  armées  nava- 
les étoient  nombrculbs  6c  bien  pourvues.  Les  vaifleaux  de 
Pompée  étoient  légers  6c  faciles  à manier , plus  propres  à 
voltiger  autour  des  vaifleaux  ennemis  qu’à  les  attaquer  de 
front  : ceux  d’Augufte  au  contraire  étoient  plus  grands  6c  plus 
forts, 6c  leur  pefantcur  ne  leur  permertoit  pas  de  Ce  remuer  ai- 
fément  ; mais  aufli  les  coups  qu’ils  recevoient  ne  failoicnt  pas 
fur  eux  beaucoup  d’impreflïon,  6c  il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  ceux  qu’ils  donnoient.  Ces  vaifleaux  étoient  montés  par 
de  bonnes  troupes , mais  les  foldats  de  Pompée  paflbient 
pour  meilleurs  marins. 

Dès  que  ces  deux  flottes  furent  en  préfence,  le  combat  fut 
bientôt  engagé  ; les  vaifl'eaux  de  Pompée  incommodèrent 
d’abord  conùdérablcment  ceux  d’Augufte,  par  l’agilité  de 
leurs  mouvemens  ; ils  donnoient  de  l’éperon  dans  leurs 
flancs,  brifoient  leurs  rames  6c  leur  gouvernail.  Les  vaifleaux 
d’Augufte,  plus  lourds , portoient  aufli  des  coups  plus  vigou- 
reux ; ils  accrochoient  les  vaifleaux  ennemis  avec  des  cor- 
beaux 6c  des  mains  de  fer , 6c  ils  lançoient  fur  eux  des  traits  6c 
des  dards , avec  l’avantage  que  leur  donnoit  la  hauteur  de  la 

5e  6c  de  la  proue.  Agrippa,  général  d’Augufte, attaqua  le 
rau  de  Papia , qui  commandoit  la  flotte  de  Pompee,  8t 
l'ouvrit  jufqu’i  la  quille  ; Papia  le  fauva  à la  nage , monta  fur 
un  autre  vaifleau  , 6c  recommença  le  combat  avec  plus  d’o- 
piniàtreté  qu’auparavant.  Pompée  placé  fur  une  hauteur 
etoit  fpcéfateur  du  combat  ; voyant  que  les  fiens  avoient  du 
deflbus,  il  leur  donna  le  lignai  de  la  retraite,  qui  Ce  fit  en 
bon  ordre.  Agrippa  voulut  les  pourfuivre  5 mais  comme  ils 
prenoient  peu  d’eau,  ils  allèrent  mouiller  dans  des  endroits 
où  les  gros  vaifleaux  d’Agrippa  ne  pouvoient  aborder.  Pom- 
pée perdit  dans  ce  combat  30  vaifleaux,  6c  Augufte  cinq. 

Pompée  dans  ce  même  tems  informé  des  dellcins 
qu’Augufte  avoir  fur  Tauromioium , laiflk  une  partie  de  les 
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vaifleaux  à Myles  pour  amufer  Agrippa,  6c  emmena  le  refte 
à Me  flâne , où  il  forma  une  puiflànte  Hotte.  Augufte  qui  le 
croyoit  encore  à Myles  , avoit  formé  le  deflcin  de  fe  mettre 
en  mer  au  milieu  de  la  nuit , 6c  de  faire  voile  à la  dérobée 
vers  Taurominium;  mais  ayant  appris  la  victoire  qu’Agrippa 
avoit  remportée  , il  crut  qu’il  étoit  indigne  d’un  vainqueur 
de  cacher  fa  marche  : il  appareilla  en  plein  jour , 6c  alla  dé- 
barquer en  Sicile.  Comme  il  faifoit  tracer  fon  camp  , Pom- 
pée parut  en  mer  avec  une  flotte  nombreufc  : Augufte  qui 
s’étoit  perfuadé  que  fcs  forces  maritimes  étoicnt  confidéra- 
blement  affoiblies,futfurpris  de  le  voir  paraître  en  fl  bonne 
pofture,  6c  fut  fi  allarme  des  approches  d’un  ennemi  qu’il 
croyoit  défait,  que  fi  Pompée  avoir  fçu  profiter  de  fon  em- 
barras, ilauroit  remporté  lur  lui  une  victoire complerte , mais 
Pompée  né  pour  faire  des  fautes, lui  donna  le  tems  de  fe  fauver. 
Augufte  1b  mit  en  mer  avant  le  jour  pour  échapper  au  péril 
qui  le  menaçoit  ; Pompée  le  fuivit,  6c  il  y eut  entre  eux  deux 
combats  dans  cette  journée.  La  fortune  le  déclara  encore 
contre  Augufte  ; il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  vaif- 
feaux,  6c  obligé  defe  fauver  prefque  feul,après  avoir  beaucoup 
fouftert , il  le  réfugia  dans  le  camp  de  Meflàla  , qu’il  devoit 
regarder  comme  un  ennemi , puifau’il  avoit  mis  là  tête  à 
prix  -,  mais  celui-ci  eut  la  généralité  de  luf  donner  un  azile. 

Augufte  revenu  de  fa  peur  6c  de  lès  fatigues , harceloit 

fiar  terre  Pompée  dans  la  Sicile,  6c  remportoic  toujours  fur 
ui  quelques  avantages.  Pompée  ennuyé  d’une  guerre  infru- 
étueufe , voulut  tenter  une  action  décifive  ; 6c  comme  il  le 
fentoit  le  plus  fort  fur  mer , il  fie  propolèr  à Augufte  de  ter- 
miner leurs  diffêrcns  par  un  combat  naval.  Augufte  à qui  la 
mer  avoit  toujours  ère  funefte,  rejetta  d’abord  la  propofition, 
mais  enfin  il  fc  détermina  à l’accepter.  Le  jour  marquépour 
le  combat,  les  deux  ftotees  ennemies , fortes  chacunes  de  3 00 
vaifleaux  , fe  trouvèrent  en  préfence  dans  un  terrible  appa- 
reil : tous  les  navires  écoient  armés  de  tours,  de  catapultes 
pour  le  jet  des  pierres , 6c  de  toutes  les  machines  de  guerre 
nfitées  alors  chez  les  Romains.  Agrippa  qui  commandoit  la 
flotte  d’Auguftc  , inventa  une  forte  de  grapin  qui  lui  fervic 
beaucoup.  L’action  commença  par  le  choc  violent  des  vaff- 


Digitized  by  Google 


i78  histoire  generale 

féaux  à rames , auquel  fucceda  de  part  & d’autre  une  grêle 
de  pierres , de  flèches , de  dards  & de  javelots  enflammés  , 
jettés  foit  avec  la  main,  foitavec  les  machines.  Tous  les 
vailfeaux  fe  mêlèrent  & s’attaquèrent  par  la  proue , la 
poupe  , & les  flancs.  Les  foldats  combattoient  avec  une 
égalé  ardeur,  les  pilotes  & les  rameurs  mettoient  toute  leur 
• aarefle  en  ufage , & les  officiers  animoient  tout  par  leur 
exemple.  Les  deux  armées  de  terre  rangées  en  bataille  fur 
la  côte,  donnoient  encore  de  l’émulation  aux  deux  partis; 
mais  rien  ne  fit  plus  de  tort  aux  vaifleaux  de  Pompée , que 
le  harpon  inventé  par  Agrippa.  Cet  inftrument  étoit  longée 
armé  de  fer , & cependant  allez  léger  pour  fe  lancer  ai fément. 
Il  accrochoit  les  navires  par  un  de  fes  bouts , on  le  tiroit  par 
l’autre  avec  des  cordes  qui  y étoient  attachées, & fa  longueur 
empêchoic  que  les  cordes  ne  fuflênt  coupées.  Les  vaillèaux 
étant  accrochés , on  alloit  tout  de  fuite  à l’abordage  ; &c  com- 
me on  fe  battoir  à bout  touchant, ce  n’étoit  plus  qu’une  mê- 
lée,où  tout  étoit  confondu,  & où  l’on  tuoit  iouventaulfi  bien 
l’ami  que  l’ennemi.  Bientôt  le  mot  du  guet  dont  on  fe  fervoic 
pour  le  reconnoître  ne  fut  plus  fêcret , & devint  commun  aux 
deux  partis,  ce  qui  contribua  à augmenter  le  carnage  ; enforte 
que  la  mer  fut  en  peu  de  tems  couverte  de  corps  morts,  de 
boucliers , & d’armes  brifées.  Agrippa  s’étant  apperçu  que 
la  flotte  de  Pompée  s’ébranloit, redoubla  fës  efforts  ,&  força 
la  victoire  à fe  déclarer  pour  Augufte,qui  ne  perdit  que  trois 
▼aideaux  dans  cette  journée.  Pompée  en  eut  18  coulés  à 
fonds , & le  refte  fut  pris , brifé  ou  brûlé , à la  réferve  de  1 7 
qui  fe  fauverent. 

Pompée  troublé  par  la  perte  de  la  bataille , oublia  qu’il 
avoit  une  armée  de  terre  , & ne  fongea  qu’à  s’enfuir  avec  les 
1 7 vaifleaux  qui  lui  étoit  reftés,  comptant  bien  qu’Augufte 
profiterait  de  fa  victoire  : il  fe  retira  à Céphalonie  , où  fes 
vaifleaux  fe  rallièrent  ; mais  fe  voyant  alors  une  flotte  trop 
forte  pour  fuir  encore , 8c  trop  foible  pour  combattre , il 
permit  à tous  fes  officiers  de  mer  de  prendre  le  parti  qu’ils 
voudraient.  Pour  lui  il  prit  le  parti  d’aller  fe  joindre  à An- 
toine ; mais  une  mort  prématurée  l’arrêta , il  fut  aflaflîné  au 
.milieu  de  fa  courfe.  Telle  fut  la  deftinée  du  fils  du  grand 
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Pompée  , qui  félon  les  apparences  auroït  foutenu  la  gloire 
de  fon  pere  & vangé  fa  mort  , s’il  avoit  mieux  fçû  profiter 
de  fes  avantages , mais  il  en  lai  (Toit  trop  à faire  à la  fortune. 
Augufte  , foit  par  la  crainte  de  fe  brouiller  avec  Antoine, 
foit  à caufe  des  affaires  que  lui  fufcita  Lépidus,  foit  parce 
que  Pompée  n’avoir  point  trempé  dans  la  conjuration  contre 
Cefar,  ne  le  pourfuivit  point  : il  jouit  en  Sicile  de  fes  lauriers, & 
s’occupa  à y raflembler  là  flotte,  qui  fe  trouva  monter  à 600 
vaifleaux , fans  une  prodigiëufe  quantité  de  navires  de  char- 
ge. U y marqua  aulli  fa  reconnoiflànce  aux  officiers  qui  l’a- 
voient  fervi  avec  honneur  , & furtout  à Agrippa , dont  il 
récompenfa  la  valeur  & les  fervices  : il  lui  donna  une  cou- 
ronne navale , & un  étendart  de  couleur  de  mer.  Augufte  fe 
rendit  à Rome,  où  il  reçut  de  grands  honneurs  pour  cette 
glorieufe  expédition  , qu’il  devoir  pourtant  moins  à fa  valeur 
qu’à  la  mauvaife  conduite  de  Pompée  ; on  lui  érigea  une  fta- 
tue  d’or, avec  cette  infcription:  Ob  puccm,  poft diutuma  beEa 
terra  manque  , redditam  : Pour  la  paix  recouvrée  après  une 
longue  guerre  faite  par  terre  & par  mer. 

La  mort  de  Pompée  débarralTa  tout-à-fait  Augufte  d’un 
«nnemi  puiflans  5 d’un  autre  côté  il  avoit  humilié  Lépidus 
& étoit  enfin  parvenu  à le  chaflêr  du  triumvirat  5 il  n’avoit 

Îilus  qu’Antoin®  pour  concurrent , il  vint  encore  à bout  de 
^abattre , & fe  vit  par  ce  moyen  feul  maître  de  l’empire  de 
l'univers.  ' 

Augufte  fut  cependant  moins  redevable  de  ce  dernier  évé- 
nement à fa  valeur  & à fes  intrigues , qu’à  la  malheureufè 
paffion  que  conçut  Antoine  pour  l’illuftre  Cleopatre  , reine 
d’Egypte , dans  le  tems  même  qu’il  paroifïoit  le  plus  indif 
pofe  contre  elle.  Allant  faire  la  guerre  aux  Parthes,  il  avoir 
mandé  cette  reine  , afin  qu’elle  vint  en  perfonne  juftifier  fa 
Conduite  & répondre  aux  accufàrions  formées  contre  elle  au 
fùjet  des  fecours  qu’on  prétendoit  qu’elle  avoit  donnés  à 
Caffius  & à B ru  tus. 

Cleopatre  fë  difpofa  à obéir  aux  ordres  d’Antoine  5 mais 
connoiflant  la  foiblefle  qu’avoit  pour  le  fexe  celui  devant  quf 
elle  avoit  à paraître, elle  crut  devoir  faire  ufâge  de  lès  char- 
mes , & rendre  efclave  celui  qui  lui  demandoit  compte  de  fà 
•onduice  comme  fon  fouverain,. 
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Ce  ne  fera  point  fortir  de  mon  fujec  , que  de  mettre  fous 
les  yeux  l’appareil  dont  fè  fervit  cette  reine  pour  rempor- 
ter la  victoire  qu’elle  avoir  méditée,  puifque  ce  fut  pendant 
une  navigation , 6c  que  ce  trait  par  conféquent  appartient  i 
l’Hiftoire  Générale  de  la  Marine. 

Cleopatre  joignant  aux  charmes  que  la  nature  lui  avoie 
prodigués  tous  les  foins  qui  forvcnt  à les  relever,  partit 
donc  d’Egypte  pour  fe  rendre  en  Cilicie  fur  le  fleuve  Cydnus, 
dans  un  vailïeau  dont  la  poupe  étoit  d’or,  les  voiles  de  pour- 
pre , êc  les  rames  d’argent  ; la  manœuvre  s’y  faifoit  au  Ion 
des  inftrumens  de  muhque  ; la  reine  mollement  & négli- 
gemment couchée  fous  un  pavillon  d’une  étoffe  dilue  d’or, 
étoit  parée  des  plus  [-milans  ajufteinens  qu’on  donne  à Venus, 
auffi  vouloir-elfe  repréfenter  cette  Décile  ; une  troupe  de 
jeunes  & beaux  garçons  habillés  en  amours , l’entouroic,  6c 
l’éventail  à la  main  rafraîchifl'oit  l’air  qu’elle  rcfpiroit  ; elle 
étoit  accompagnée  de  jeunes  filles  qu’on  auroit  prifes  pour 
les  Nymphes,  les  Ncreïdes,  ou  les  Grâces,  êc  qui  étoient 
vêtues  de  même.  Les  unes  appuyées  fur  le  timon  ou 
fur  les  bords,  8c  les  autres  difperfoes  furie  vaifleau,  ne 
dévoient  laifîer  aucun  regard  , aucun  coup  d’œil  porter  à 
faux. 

Le  fleuve  6c  les  rivages  étoient  embaumés  d’odeurs  exqui- 
fès , qui  s’cxhaloient  continuellement  du  fuperbe  vaifleau  ; 
lorfqu’Antoine  y foupa  avec  Cleopatre,  il  étoit  éclairé  d’une 
infinité  de  lumières  arrangées  par  compartimens,  êcquifor- 
moient  des  devifes  6c  des  figures  élégamment  variées.  An- 
toine à ce  fpe&acle  le  plus  beau  qui  eût  jamais  frappé  fes 
yeux  , Antoine  plus  galant  que  capitaine  , céda  bien-rot  i 
des  attraits  qui  en  auraient  pù  féduire  de  moins  voluptueux. 
Cleopatre  fans  avoir  la  peine  de  s’exeufer  fut  pleinement 
jultihée  i 8c  l’extrême  paffion  qu’elle  alluma  dans  le  cœur 
de  ce  Romain , occafionna  enfin  la  perte  de  l’un  & de 
l’autre. 

Augufte  dont  la  paflîon  principale  étoit  l’ambition,  profita 
de  la  conduite  d’Antoine  pour  le  détruire  dans  l’cfpric  du 
fénat  8c  du  peuple  -,  il  le  rendit  méprifable  , même  odieux  , 
en  exagérant  fes  foibleilès  6c  l’injuitice  de  fes  procédés.  Il 

les 
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les  prépara  ainfi  peu  â peu  à prendre  en  bonne  parc  la  guerre 
qu’il  vouloir  lui  déclarer  : 6c  il  fe  mit  en  devoir  de  détruire 


dans  la  perfonne  de  ce  rival  le  feul  obftacle  qui  s’oppofoit  à 
fon  avenement  au  trône.  Antoine  de  fon  côté  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  rendre  Augufte  odieux  ; il  avoir  les  parrilans 
aufli  bien  que  fon  rival  : chacun  de  fon  côté  fit  des  mouve- 
mens , & on  vit  en  peu  de  tems  tout  l’empire  en  combu- 
ftion  pour  la  querelle  particulière  de  ces  deux  Romains. 

Antoine  commença  le  premier  les  préparatifs  de  guerre , il 


fe  rendit  à Ephèfe  avec  Cleopatre  ; ce  fut-là  qu’il  raflembla 
une  flotte  confidérable  qui  formoit  800  voiles  , en  y com- 
prenant 100  vaifleaux  que  la  reine  lui  foumifloit.  Il  prit  en- 
fuite  avec  elle  la  route  de  Samos , &c  vint  mouiller  à la  rade 
de  cette  ifle , où  fut  aufli  le  rendez-vous  de  tous  les  plailirs , 
tandis  que  les  peuples  effrayés  des  malheurs  dont  ils  fo 
voyoient  menacés  par  la  divifion  de  ces  deux  chefs  de  la 
république,  étoient  dans  la  plus  grande  conftemation,  Samos 
retentiuoit  de  cris  de  joie  , & Antoine  s’y  comportoit  en 
commençant  la  guerre  comme  on  auroit  fait  à peine  après 
de  célébrés  victoires.  Il  y féjourna  quelque  tems  , & fe  ren- 
dit enfuite  à Athènes,  où  il  tint  la  même  conduite  , & y 
tranfporta  tous  les  délices  de  Samos. 

Les  formidables  préparatifs  d'Antoine  étoient  en  état 
avant  qu’Augufte  eût  difpofé  les  fiens , celui-ci  étoit  abfolu- 
ment  perdu,  fi  fon  rival,  moins  occupé  defes  plaifirs,eûtété 
d’abord  en  Italie  ;mais  Augufte  ne  pouvoir  s’élever  que  par 
les,  fautes'de  ceux  même  qui  pouvoient  l’accabler.  Pendant 
qu’Antoine,  enivré  de  délices,  perdoit  fon  tems  à Athènes, 
Augufte  preflâ  fes  armemens  de  terre  & de  mer  ; il  partit  de 
Brindes  avec  fa  flotte  ; & n’ayant  pû  attirer  fon  ennemi  en 
Italie  , il  l’alla  trouver  du  côté  de  l’Epire  , où  il  s’étoit 
avancé. 

L’armée  navale  d’Antoine  étoit  rangée  fous  Aérium , pro- 
montoire de  l’Epire  , fameux  & connu  par  les  jeux  Aéria- 
ques  ; on  y comptoit  500  vaifleaux  de  guerre,  dont  plufieurs 
étoient  à huit  & à dix  rangs  de  rames  -,  ils  étoient  fonde- 
ment conftruits , hauts  de  bord , chargés  de  tours  élevées, 
parés  fuperbement , & ornés  plutôt  pour  un  triomphe  quç 
Tome  J.  N n 
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pour  un  combat  ; plufieurs  rois  rendoient  cet  armemenr 
célébré  par  leur  préfence  6 c par  leurs  forcés.  Cleopatre' 
furtout  y brilloit  par  {es  charmes , fon  rang  ôc  la  magnifi- 
cence de  fon  vailleau  ; cet  appareil  étoit  fuperbe  , mais  il 
n’étoit  pas  terrible  j la  flotte  manquoit  de  matelots  , & le 
peu  qu’il  y en  avoit , ou  avoit  été  pris  de  force  , ou  n'avoit 
pas  allez  d’expérience.  L’armée  navale  d’ Augufte  au  con- 
traire étoit  moins  nombreufe  (<0,  mais  elle  étoit  mieux  équi- 
pée > elle  étoit  prefque  toute  compofée  de  liburnes , c'eft-â- 
dire,  de  vaifleaux  légers  6c  faciles  à manier  ; tous  les  équipa- 
ges étoient  complets , les  matelots  bien  choifis,  & depuis 
long-tems  exercés  contre  Pompée.  C’eft  ainfi  qu’Augufte 
s'avança  contre  Antoine  , dans  le  delfein  de  lui  préfenter 
bataille  : mais  celui-ci  fe  Tentant  inférieur  en  forces  , éluda 
l’adion  par  un  artifice  qui  lui  réullit.  Il  fit  élever  les  rames 
comme  fi  on  eût  été  prêt  de  mettre  à la  voile , il  tira  les  for- 
çats des  chiourmes , les  fit  armer,  & les  plaça  fur  les  tours, 
6c  dans  les  endroits  où  l’on  devoir  combattre  : routes  les  ga- 
lères oppofées  à l’ennemi  préfcntoient  la  proue , comme  17 
elles  n’avoient  attendu  que  le  lignai  pour  donner.  Augufte 
fut  la  dupe  de  toute  cette  manœuvre , 6c  croyant  cette  pre- 
mière ligne  impénétrable, il  fe  retira. 

Antoine  qui  faifoit  plus  de  fond  fur  fes  troupes  de  terre 
que  fur  celles  qu’il  avoit  fur  mer  , aurait  voulu  éluder  un 
combat  naval , 6c  engager  Augufte  à en  venir  aux  mains  fur 
terre  ; mais  Cleopatre  qui  craignoit  que  les  retardemens  ne 
fe  terminaflent  à une  réconciliation,  dont  elle  aurait  été  lavf- 
dime,  le  détermina  à tenter  la  fortune  de  la  mer  -,  une  tem- 
pête qui  dura  près  de  cinq  jours , fufpendit  les  rnouvemens  des 
deux  flottes  ; mais  le  calme  revenu,  Augufte  reparut  devant 
k golfe, avec  la  réfolution  d’y  attaauer  Antoine, ou  de  l’attirer 
au  large  ; Agrippa  étoit  amiral  de  la  flotte  d’Augufte.  M.La- 
rius  commandoit  l’aîle  gauche,  Aruntius  l’aîle  droite  ; pour 
Augufte , on  peut  dire  qu’il  étoit  partout.  Antoine  fe  mit  auÆ 


(4)  Elle  n’étoit  que  de  *50  vaifleauy, 
Florus  1.  4.  c.  11.  dit  que  la  Hotte  d’Au- 
fjuftc  étoit  de  400  vailleaux  , & celle 
4’Antoiac  de  1O0.  Pour  coadlicr  cet  Au- 


teur a vec  Plutarque  , il  faut  dire  qu’An* 
toine  avoit  500  vaifleaux  dans  fa  flotte  , 
& 100  dans  le  golfe  , Sc  qu'Auguftc  en 
avoit  400  en  tout , dont  150  de  guette. 
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en  ordre  de  bataille  ; il  étoit  â la  droite  avec  Publicola, 
Coclius  à la  gauche,  M.Octavius  & M.  Infteius  au  centre  ; il 
fut  en  bataille  jufqu'i  midi  fans  faire  aucun  mouvement , 
comme  s’il  avoir  été  à l’ancre  ; mais  le  vent  ayant  commen- 
cé à fraîchir,  il  fit  avancer  fon  allé  gauche.  Augufte  feignit 
de  reculer , pour  l’attirer  au  large  ; ce  fut  alors  que  le  com- 
bat s’engagea  -,  on  ne  fc  heurta  point  d’abord  avec  ce  fracas 
qui  eft  ordinaire  au  commencement  des  batailles , parce 
que  les  vaifleaux  d’Antoine,  trop  pefans  &.  trop  lourds  , ne 
pouvoient  courir  fur  ceux  d’Auguftc  , dont  les  vaifleaux  ne 
pouvoient  non  plus  attaquer  ceux  d’Antoine  , ni  par  les 

S roues  armées  d’airain  qui  les  auraient  brifés  , ni  par  les 
ancs,  dont  la  folidité  auraient  rompu  leur  bec. 

Augufte  faifoit  feulement  voltiger  quatre  de  fès  vaifleaur 
autour  d'un  des  vaifteaux  d’ Antoine, & les  faifoit  combattre 
de  près  en  évitant  l’abordage  ; les  foidats  d’Antoine  fe  con- 
tentoient  de  lancer  des  traits  du  haut  des  tours.  Publicola, 
voyant  qu’Agrîppa  étendoit  fon  front  pour  envelopper  An- 
toine, fortit  du  golfe  pour  s’y  oppofer.  Ce  fut  alors  que  le 
combat  devint  furieux  -,  les  vaifleaux  d’ Augufte  attaquoient 
rapidement  & fe  retiraient  de  même,  ils  avoient  le  tems  de 
porter  des  coups , ne  donnoient  pas  celui  de  s’en  laifler 
atteindre  : c’étoient  autant  de  foudres  qui  difparoifToient 
auffi-tôt  qu’elles  frappoient.  Tantôt  ils  tomboient  d’un  vaif- 
feau  fur  l’autre,  fans  leur  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître  ; 
tantôt  ils  portoient , en  glîflant , des  coups  obliques  qui  bri. 
foient  les  rames  , enlevoient  des  éclats  , toacaflbient  le  gou- 
vernail ; d’autres  fè  réunifTant  attaquoient  enfemble  un  mê- 
me vaiflèau  , qui  fe  trouvoit  pris  avant  que  de  fqavoir  de 
quel  côté  il  devoir  fe  défendre  ; au  contraire  les  vaifleaux 
d’Antoine , qui  ne  fe  remuoient  qu’avec  une  extrême  diffi- 
culté, tâchoient  d’accrocher  ceux  des  ennemis  -,  alors  ils 
étoient  les  plus  forts  , de  maniéré  que  la  flotte  d’Antoine 
refTembloit  à un  gros  d’infanterie  qui  combat  de  pied  ferme, 
& celle  d’ Augufte  à une  cavalerie  légère  qui  va  brufque- 
mentâ  la  charge, Ôc  qui  fixait  fe  démêler  avec  habileté. 

Un  combat  fi  opiniâtre  rendoit  la  victoire  indécife , Iorf- 
que  la  foibleffe  de  Cléopâtre  la  fit  bientôt  pancher } cettç 

Nnij 
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reine  timide  peu  accoutumée  aux  fpectacles  fanglans  , était 
au  fond  du  golfe  comme  dans  l’endroit  le  plus  lur , avec  fes 
6 o vailfeaux,  &c  s’ennuyoit  fort  d’une  action , qui  ne  lui  pré- 
fentoit  rien  que  d’affreux  ; incertaine  du  fuccès  de  la  ba- 
taille , &:  penfant  que  fi  Antoine  fuccomboit,  elle  étoit  per- 
due , elle  fit  appareiller  ; & profitant  d’un  vent  favorable , 
elle  pafla  au  milieu  des  vaiiîeaux  d’Antoine  , & fit  voile  du 
côté  d’Alexandrie. 

Antoine  plus  attaché  à fon  amour  qu’à  fa  gloire , & dans 
le  tems  même  que  fes  affaires  n’étoient  rien  moins  que  dé- 
fefpérées , courut  apres  la  reine  d’Egypte , abandonnant  fon 
armée  dont  les  braves  officiers  fe  faifoient  mafTacrer , &: 
dont  le  courage, quoiqu’ébranlé  par  cette  honteufe  fuite,  ne 
laiffa  pas  de  tenir  long-tems  ;un  vent  violent  & contraire  la 
mit  dans  un  fécond  danger  , mais  ne  l’empêcha  pas  néan- 
moins de  réfifter  aux  inftances  d’Augufte , qui  vouloit  qu’elle 
fe  rendît , & qui  la  voyant  dans  une  inflexible  fermeté,  or- 
donna qu’on  en  brûlât  tous  les  vailfeaux  -,  on  y jetta  pour 
cela  une  infinité  de  torches  ardentes , des  dards  enflammés, 
& des  pots  pleins  d’artifice  , & tous  ceux  qui  les  montoienc 

J>érirentou  par  le  feu,  ou  par  l’eau  , ou  furent  mallàcrés  par 
es  ennemis. 

Augufte  néanmoins  par  un  retour  de  réflexion,  dans  l'ef- 

{lérancc  de  trouver  les  tréfors  d’Antoine  , voulut  conferver 
e plus  de  vaifTeaux  ennemis  qu’il  pourrait , il  en  fit  éteindre 
le  feu , & en  fauva  300  dont  il  s’empara  ; tout  le  refte  de  la 
flotte  d’Antoine  fut  la  proie  des  flammes  ou  des  flots.  Au- 
gufte après  cette  victoire,  dont  le  prix  fut  l’empire  de  l’uni- 
vers , le  mit  à la  pourfuite  d’Antoine  &c  de  Cléopâtre  5 mais 
comme  ils  avoient  beaucoup  d’avance , il  fut  impoffiblc  de 
les  atteindre.  Le  vainqueur  tira  de  fa  victoire  tous  les  avan- 
tages poffibles  ; l’armée  de  terre  ennemie  après  avoir  balancé 

Î»endant  fept  jours,  fe  rendit  à lui;  il  fournit  fans  peine  toute 
a Grèce,  & fit  reconnoîtrc  fon  autorité  jufques  dans  Alexan- 
drie : Antoine  y fit  quelques  efforts  par  terre  & par  mer;  mais 
ce  ne  furent  que  des  lueurs  d’un  feu  qui  s’éteint.  Tropfoible 

I>our  fupporter  le  poids  d’une  pareille  difgrace,il  n’en  chercha 
e remede  que  dans  la  mort,  qu’il  fè  donna  en  le  plongeant  un 
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tioïgnard  dans  le  fein.  Cléopâtre  cjui  appréhendoit  d’orner 
e triomphe  d’ Augufte  , fe  ht  auflî  mourir  avec  du  poifon  , 
difent  quelques  Auteurs , ou  par  la  morfure  d’un  ai  pic , fé- 
lon d’autres  , car  ils  varient  tous  fur  cette  circonftance  , ils 
font  encore  peu  d’accord  fur  le  nombre  des  v aideaux  des 
deux  partis  , on  pourroit  peut-être  les  concilier , en  difant 
que  les  uns  parlent  de  toutes  fortes  de  navires , & que  les 
autres  ne  parlent  que  des  navires  de  guerre. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  d’Acrium  , un  des  plus 
mémorables  évcnemens  dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire , 
foit  par  rapport  aux  circonftances  , foit  à caufe  des  fuites. 

Augufte  , pour  immortalifer  la  mémoire  de  fon  triom- 
phe, fit  bâtir  une  ville  à l’entrée  du  golfe  où  l’a&ion  s’é- 
toit  paiTée  , & la  nomma  Nicopolis  Ville  de  la  Viïtoire.  Il  y 
inftitua  les  Jeux  A&iaques  qui  fe  célebroicnt  tous  les  cinq 
ans  , il  y rétablit  un  vieux  temple  d’Apollon  , qui  étoit  dans 
le  voiiinage  du  promontoire  d’Acrium  , & y coniacra  quel- 
ques vailleaux  des  débris  de  la  flotte  d’Antoine. 

On  frappa  des  médailles  d’or  , 'd’argent  & de  bronze  , 
pour  conlerver  le  fouvenir  de  cette  importante  victoire  (a). 
Ce  fut  pour  la  troifiéine  fois  depuis  la  fondation  de  Rome  , 
que  l’on  vit  fermer  le  temple  de  Janus. 

Augufte  jouiflant  feul  de  l’empire  de  l’univers  , fit  fuc- 
ceder  aux  calamités  publiques  , aux  guerres  , aux  proferi- 
ptions  injuftes  , aux  maflacres  des  meilleurs  cytoyens  , la 
paix , la  juftice  & l’abondance  , ce  qui  fit  dire  de  lui , en 
confidcrant  les  commencemens  & la  fin  de  fon  régné , 
qu’il  devoir  ou  ne  jamais  naître  , ou  ne  jamais  mourir. 
Dans  fon  fyftême  de  gouvernement , il  n’oublia  pas  de  faire 
entrer  la  marine  , qu’il  regarda  toujours  comme  un  des 
plus  puiilans  nerfs  de  l’état.  Il  entretint  toujours  deux  flot- 
tes , l’une  à Mifene  dans  la  Campanie  , & l’autre  à Ra- 
vennes , afin  d’être  toujours  maître  de  la  mer  Adriatique  r 


( s ) On  voit  dan?  U plupart  des  mé- 
dailles qui  furent  frappées  à cette  occa- 
fion  , outre  la  tête  d'Augufte  , tantôt  un 
arc  de  triomphe  , ou  une  victoire  allée  , 
fur  un  globe  , tantôt  une  couronne  ro- 
ft.-aic , ou  un  trophée  d’armes  élevé  fut 


la  poupe  d'un  vaifTcau.  Dans  quelques- 
unes  Augufte  conduit  u*  char  do  triom- 
phe , rcuant  une  branche  de  laurier  dans 
la  main  , & dans  d'auttes  on  lit  cette  in- 
feription  IMP.  CAESAR.  DIVX.  F.COS* 
VI.  LIBERTATIS  P.  R.  YINDEX. 
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que  l’on  appelloit  aufli  mer  fuperieure,  parce  qu’elle  arrofi» 
l’Italie  à l’orient } & de  la  mer  de  Tofcane  , appellée  mer 
inferieure  , parce  qu’elle  baigne  la  partie  occidentale  de 
l’Italie.  Dans  la  flotte  de  Ravenne , il  y avoir  jufqu’à  150 
vaifleaux  ; elle  tenoit  en  refped  la  côte  de  Venifc  , l’Illi— 
rie , la  Liburnie , la  Dalmatie , l’Epire  , la  Grèce  , 6c  même 
l’Afie , celle  de  Mifene  couvrait  la  Sicile  8c  l’Afrique  ; ou- 
tre ces  flotres , Augufte  entretenoit  encore  à Fréjus  en  Pro- 
vence , grand  nombre  de  vaifleaux  à éperons  , qu'il  avoit 
pris  fur  Antoine  à la  bataille  d’Actium, 


LIVRE  X. 

De  la  'Navigation  des  Romains  depuis  Tibert  jufqu'i 
Canftantin. 

AP  r.  e’  s la  mort  d’ Augufte  , Tibere  eut  les  rênes  de 
l'empire.  Ce  Prince  dont  un  aflemblage  de  vices  for- 
moient  un  caraâere  fi  odieux  , qu’on  a.  cru  qu’Augufte  ne 
l’avoit  choifi  pour  fon  fuccefleur  , que  pour  le  faire  regre- 
ter , parut  plus  occupé  à répandre  le  fang  Romain  , qu’i 
cultiver  la  Marine , 6c  fon  régné  n’offre  a l’hiftoire  de  la 
navigation , que  quelques  particularités  à l’occafion  de  la 
guerre  que  Germanicus  fon  neveu  fit  en  Allemagne. 

Les  fuccès  de  ce  capitaine  commençoicnt  à caufer  de 
l’ombrage  6c  de  la  jaloufie  à Tibere.  Il  réfolut  de  le  rapel- 
ler  , fous  prétexte  qu’il  en  avoit  befoin  ailleurs  -,  mais  Ger- 
manicus pénétrant  fes  véritables  motifs  voulut  profiter  du 
fruit  de  fes  victoires , 6c  ne  fongeantqu’à  pouffer  les  conquê- 
tes, il  eut  recours  à la  marine  , pour  porter  la  guerre  jufques 
dans  le  fein  de  l’Allemagne.  Pour  cet  effet  il  fit  conftruireen 
diligence  dans  la  Hollande  , mille  vaifleaux  de  differentes 
formes , & de  differentes  grandeurs  -,  les  uns  étoient  courts , 
étroits  par  la  poupe  6c  par  la  proue , 6c  larges  par  les  flancs, 
afin  qu’ils  puflent  mieux  tenir  la  mer  s les  autres  étoient 
plats  6c  plus  propres  pour  les  côtes , plufieurs  avoient  deux 
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gouvernails  , l’un  à la  poupe  , l’autre  à la  proue  , afin  que 
le  vaiflèau  pût  aller  de  tout  côté  fans  fe  tourner  , il  y en 
avoir  beaucoup  de  pontés  , pour  porter  les  machines  , les 
chevaux  & les  vivres  : ils  etoient  tous  exccllens  voiliers , 
fort  maniables , & montés  par  de  bons  foldats.  Après  avoir 
aflèmblé  cette  nombreufe  flotte  aux  embouchures  du  Rhin , 
Germanicus  entra  dans  le  canal  conftruit  par  Drufus  fon 
pere  , & de-là  il  fit  voile  vers  la  riviere  d’Ems , appellée  dans 
ce  tems  Amifie. 

Il  jetta  l’ancre  à l’embouchure  de  cette  riviere , & débar- 
qua les  troupes  fur  la  droite  , laiflant  l’Ems  à gauche  , fl 
nt  jetter  plufieurs  ponts  fur  cette  riviere  pour  palier  fes 
troupes.  Il  paroît  étonnant  que  Germanicus  fit  débarquer 
fes  troupes  d’un  côté  pour  les  faire  paiTer  de  l’autre , au- 
lieu  de  faire  remonter  plus  haut  la  riviere  à fes  vaiflèaux  , 
& s’épargner  par-lâ  l'embaras  de  faire  des  ponts.  Tacite 
l’acculé  d’avoir  fait  une  faute  en  cette  occauon  , mais  Ju- 
fteliplè  fon  commentateur  le  juftifie  : Germanicus  , dit-il 
étoic  trop  habile  homme  pour  l’avoir  fait  fans  railbn.  Il  ne 
fit  pas  defeendre  fon  armée  fur  la  gauche  de  la  riviere  , 
parce  que  le  terrein  en  étoît  impraticable , & il  ne  fit  pas 
remonter  cette  meme  riviere  a lès  vaiflèaux  , ou  parce- 
qu’il  ne  la  connoiflbit  pas  , ou  parce  qu’il  n’auroir  pii  le  faire 
fans  reflerrer  le  front  de  là  flotte  , & par  - conféquent  ÿ 
l’expofer  en  l’aflbibliflant.  • s 

Germanicus  ayant  donc  palTé  l’Ems  , il  campa  entre  cette 
riviere  & le  Vefer,  au-delà  de  laquelle  les  Allemands  Kat- 
ïendoient , mais  il  ne  l’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  le  paflà 
d leur  vue  , fl  leur  livra  enfuite  plufieurs  combats  , & les 
battit  toujours.  En  mémoire  des  avantages  qu’il  remporta 
fur  eux  , il  érigea  un  monument  à la  feule  gloire  de  Tibere , 
car  il  eut  la  modeftie  d’empêcher  qu’on  ne  mît  dans  l’in- 
feription  un  feul  mot  qui  le  regardât.  L’hiver  approchant , 
il  renvoya  une  partie  de  fes  troupes  en  quartier  dans  leurs 
garnifons  , & fit  rembarquer  le  gros  de  l’armée  fur  la  flotte 
qui  étoic  reliée  dans  la  riviere  d’Ems , pour  la  ramener  par 
l’Océan. 

Les  mille  vaiflèaux  qui  compofoient  cette  flotte , gagne- 
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rent  le  large  par  un  vent  réglé  , mais  bientôt  ils  eurent  £ 
eflùyer  une  des  plus  violentes  tempêtes.  Déjà  ils  n'étoient 
plus  gouvernés  : Ces  foldats  d’autant  plus  épouvantés  qu’ils 
connoifloient  peu  cette  mer , empêchoient  les  matelots  de 
faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoit  dégager  les  pompes 
pour  foulager  les  vaifleaux  qui  étoient  prêts  de  couler  à 
fonds  , ils  n’avoient  d’autre  reiTource  que  de  jetter  à la 
mer  les  chevaux , les  armes  & les  bagages.  Une  partie  des 
vaifleaux  fut  jettée  en  pleine  mer , d’autres  furent  emportés 
dans  des  ifles  éloignées  ou  déferres , où  les  hommes  qui  y 
débarquèrent,  s’ils  n’y  moururent  de  faim  fur  le  champ  , ne 
prolongèrent  leur  vie  que  pour  quelque  tems  , fê  nourriflanc 
des  cadavres  & des  chevaux  à demi  pouris  que  la  mer  jet- 
toit  fur  le  rivage  ; d’autres  furent  jettes  fur  des  illes  bor- 
dées de  rochers , plufieurs  échouèrent  fur  des  bas-fonds 
où  les  ancres  n’avoient  point  de  prife  , beaucoup  furent  en- 
gloutis , ê:  enfin  toute  cette  nombreufe  flotte  fut  diilipée  , 
le  feul  vaifleau  de  Germanicus  qui  étoit  à trois  rangs  de 
rames,  aborda  fur  les  côtes  des  Cauces,  ou  Cauques  , peu- 
ples fitués  entre  les  embouchures  de  la  riviere  d’Ems  & de 
l’Elbe. 


Ce  Prince  fut  fi  fenfiblc  au  malheureux  fort  de  ceux  qui 
avoient  péri  , dont  il  le  croioit  la  caule , qu’il  voulut  le 

f précipiter  dans  la  mer , ce  qu’il  auroit  fait  lans  les  repré- 
entations  de  ceux  qui  l’environnoient.  Apres  la  tempête 
quelques  vaifleaux  bien  maltraités  arrivèrent  à l’endroit  où 
Germanicus  avoir  mouillé  , il  les  fit  radouber  promptement, 
êc  les  envoya  dans  toutes  les  ifles  voifines , pour  y recueil- 
lir les  débris  du  naufrage. 

Voilà  ce  qui  s’eft  palfé  de  plus  confiderable  dans  la  na- 
vigation fous  Tibere  , elle  ne  fut  pas  plus  brillante  fous 
fon  fuccclTeur  Ca  us  Caligula , fils  de  Germanicus  :&i  fans 
les  extravagances  de  cet  empereur , on  ne  trouveroit  dans 
tout  fon  régné  aucune  occafion  de  parler  de  la  marine.  Il 
concevoir  des  projets  extraordinaires  , fouvent  même  im- 

fiofllbles.  Comme  rien  ne  lui  réfiftoit  fur  la  terre , il  vou- 
ut  auflî  foumettre  la  mer  ; il  y fit  conftruire  un  pont  d’en- 
viron cinq  quarts  de  lieues , qui  s’étendoit  depuis  Bayes 
jufqu’à  Pouzoles,  Il  employa  pour  cet  ouvrage  tous  les 

vaifleaux 
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féaux  que  l’on  put  trouver  , & en  fit  conftruire  de  nou- 
veaux , dans  le  aertein  de  faire  un  pont  qui  furpaflat  celui 
de  Xerxcs  dont  nous  avons  parlé. 

Il  fit  bâtir  ce  pont  fur  deux  rangs  de  vailleaux  , liés 
folidement,  affermis  par  des  ancres  , 6c  couverts  de  plan- 
ches 6c  de  madriers  , fur  iefquels  on  mit  une  grande  quan- 
tité de  terre  & de  pierres.  C’étoitune  efpéce  d’efplanade, 
où  l’on  voyoit  des  maifons  , des  tentes  6c  des  hôtelleries. 
Ce  grand  ouvrage  étant  fini , pour  y part'er  avec  pompe,  il 
endofla  une  cuiraife  qu’il  prétendoit  être  celle  d’Alexandre. 
Il  étoit  paré  d’un  manteau  de  pourpre  tout  brillant  d’or  6c 
de  pierreries , d’une  riche  épée,  d’un  bouclier  & d’une  cou- 
ronne de  chêne  , il  fe  fit  accompagner  d’une  grande  quan- 
tité de  gens  de  pied  & de  cheval  , tous  armes  , 6c  partit 
ainfi  de  Bayes , pour  palier  le  pont  , qu’il  parti  en  effet  & 
reparti  avec  l’appareil  d’un  triomphe  , apres  s’être  arrêté 
au  milieu  du  pont , 6c  y être  monté  fur  un  trône  pour  y 
faire  fon  éloge.  Je  n’examinerai  pas  fi  ce  pont  s’étendoit 
de  Pouzoles  à Bayes , maifon  royale  , à ce  que  prétend 
Dion  , ou  à Mifene  , comme  le  marque  Jofephc  , j’em- 
Jbrafl'e  le  fentiment  le  plus  fuivi.  Comme  tous  les  vailleaux 
de  l’état  avoient  fervi  à cette  folie  , Rome  fuc  defolée  par 
aine  cruelle  famine , qui  dura  long-tems. 

Caligula  entreprit  une  autre  expédition  marquée  de-mê- 
me au  coin  de  la  folie  , il  fit  de  grands  préparatifs  pour  la 
conquête  delà  Grande  Bretagne  il  penfa  que  Jules  Cefar 
n’avoit  fait  qu’entamer  cette  entreprife , &c  voulut  la  con- 
fommer  ; il  arma  puiflàmment  par  mer  6c  par  terre  , & fe 
rendit  fur  les  côtes  de  la  Gaule  qui  regardent  cette  ifle  , il 
s’avança  avec  fa  flotte , bien  capable  de  faire  trembler  les 
Infulaires,  mais , tout-d’un-coup  , il  fit  revirer  de  bord  , 
regagna  le  riyage  d’où  il  étoit  parti , 6c  fit  alors  les  prépa- 
ratifs d’un  combat  ; ondîfpofa  les  machines  , les  trompettes 
Tonnèrent , le  fignal  même  de  la  bataille  fut  donné  , 6c  tous 
ces  grands  mouverrtens  fe  terminèrent  à faire  amarter  fur 
le  nvage  à fes  foldats  des  coquilles.  Chargé  ainfi  que  fon 
armée  de  ces  dépouilles  de  l’Océan  , il  fe  rendit  comme 
en  triomphe  à Rome  , où  il  fit  conduire  en  partie  par  mer, 
Tome  I.  O o 
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& en  partie  par  terre,  les  vaifleaux  qui  avoient  été  em- 
ployés à cette  expédition  ; pour  en  confacrer  la  mémoire 
Sc  de  Ton  prétendu  triomphe,  il  fit  bâtir  un  Phare  â l’entrée 
du  port  de  Bologne , fuivant  l’avis  le  plus  commun. 

Sous  l’empire  de  Claude  fuccefleur  de  Caligula , la  ma- 
rine fut  en  quelque  confidération  , l’entrée  du  Tibre  étolr 
d’un  très-difficile  abord  , les  vaiffeaux  y étoient  expofés  à 
de  grands  périls  , principalement  en  hiver  , & cette  in- 
commodité empcchoit  les  Romains  de  bien  jouir  de  l’em- 
pire de  la  mer.  Claude  , pour  y conftruire  un  port  fiîr  Sc 
commode  , fit  creufer  une  loflè  d’une  prodigïeufe  grandeur,, 
la  fit  revêtir  de  pierres  de  taille  , & pour  en  rendre  le  fond 
plus  ferme  , après  y avoir  fait  échouer  le  fameux  vaifleau 

3ue  Caligula  employa  pouramener  d’Egyptel’obelifque  drelTé 
epuis  dans  le  cirque  duVatican,  fit  mettre  trois  couches  de 
maçonnerie. Ce  badin  devint  ainfi  un  azile  alluré  pour  les 
vailîeaux , & pour  que  rien  ne  manquât  à la  commodité  de 
ce  port.,  d’un  grand  amas  de  terre  & de  gazon  , il  fit  for- 
mer une  ifle , dans  laquelle  il  fit  conftruire  un  Phare  5 Sué- 
tone appelle  ce  port  le  port  d’Oftie  , mais  improprement , 
c’eft  le  lieu  qu’on  nomme  aujourd’hui  Porto  h tué  vis-à-vis 
Oftie  , de  l’autre  côré  du  Tibre  ; le  même  auteur  met  cet 
ouvrage  au  rang  de  ceux  qui  font  plus  magnifiques  que 
néceflaires,  mais  il  fe  trompe , on  n’en  pouvoir  faire  un  plus 
utile , Jules  Cefar  qui  en  étoît  perfuaaé  en  avoir  formé  le 
projet , que  les  grandes  difficultés  qu'on  rencontra  pour 
lors , empêchèrent  d’exécuter. 

Claude  fit  auffi  entrer  la  marine  dans  l’exécution  de  lès 
delTeins  , Jules  Cefar  n’avoit  fait  que  quelques  conquêtes 
fur  les  Anglois , connus  alors  fous  le  nom  de  Bretons  T 
Augufte  avoit  mieux  aimé  s'en  faire  craindre  que  de 
les  afïujettirj  mais  Claude,  quoique  d'un  mérite  médio- 
cre , fut  ambitieux  de  l’honneur  d'un  triomphe , & en- 
treprit de  les  foumettre.  Dans  ce  defTein , il  mit  en  mer 
une  flotte  confidérable  , & en  donna  le  commandement  à 
Plotius  Sénateur  Romain , qui  après  l'avoir  divifée  en  trois 
corps  -ou  efeadres  ,.  pafla  l’Océan.  Il  fit  cette  difpofition 
parce  qu’il  avoit  cru  trouver  les  Anglois  fur  le  rivage  r 
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difpofés  à s’oppofcr  à fa  dcfcentc  , dans  Ion  paflage  il  eut 
un  vent  contraire , 8c  aflez  violent  pour  que  fes  foldats  fùf- 
fent  découragés  , mais  ils  lé  raflùrcrent  par  une  lumière  qui 
courut  d’orient  en  occident , & qu’ils  prirent  pour  un  heu- 
reux préfage.  ïMotius  fit  le  débarquement  fans  obftacle , 
chercha  les  Anglois  , les  battit  en  plufieurs  rencontres, & 
gagna  du  terreîn  , mais  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort  pour  en 
gagner  davantage  , il  demanda  du  renfort  à l’empereur. 
Claude  voyant  fa  puiflance  déjà  établie  dans  cette  ifie , 
ré/olut , pour  foutenir  la  gloire  de  fes  armes , d’y  aller  en 
perlonne  , il  s’embarqua  pour  cela  au  port  d’Oftie,  diri- 
geant d’abord  fa  route  à Marfeille,  pendant  laquelle  un  tems 
fâcheux  manqua  de  le  faire  périr  fur  les  côtes  de  la  Ligurie , 
&c  fur  les  côtes  de  Provence  , il  prit  la  terre  depuis  Mar- 
feille jufqu'à  Boulogne  , où  il  fe  rembarqua  pour  aller  trou- 
ver Ion  armée  en  Angleterre , il  y remporta  de  célébrés  vi- 
ctoires ,8c  alla  enfuite  découvrir  8c  fubjuguer  les  Orcades, 
ifies  fituées  au  nord  de  l’Ecoflè.  Tacite  met  cette  décou- 
verte fous  le  régné  de  Domitien  , mais  fon  fentiment  eft 
infoutenable  , puifque  Pomponius- Mêla, dans  ladcfçription 
du  monde  ,compoléc  cette  même  année,  parle  de  ces  iilcs  ; 
Claude  après  ces  expédition? , s’en  retourna  à Rome  , où 
il  jouit  des  honneurs  d’un  magnifique  triomphe  -,  le  fénat 
lui  donna  le  furnom  de  Britannicus  , & il  ht  mettre  lui- 
merae  une  couronne  navalle  de  pur  or  fur  fon  palais  , & 
fur  la  proue  de  fes  vaifleaux. 

Depuis  la  mort  de  Claude  jufqu’à  Conftantin  le  Grand, 
c’eft-à*dire , dans  l’efpace  d’environ  300  ans  , 8c  fous  39 
empereurs , la  marine  ne  fut , pour  ainfi  dire  , point  exer- 
cée par  les  Romains.  Pendant  ces  trois  fiécles  , qui  ne  fu- 
rent proprement  le  régné  que  de  l’irréligion  , de  la  dé- 
bauche & de  la  cruauté  , on  n’entretint  que  les  vaifleaux 
néccflaires  pour  la  traite  des  bleds  , pour  quelques  trans- 
ports de  troupes  , & qu’en  quelques  occafions  dont  nous 
allons  parler. 

Néron  fuccefleur  de  Claude  fit  pour  l’avantage  de  la 
Marine  mettre  la  derniere  main  a l’embclliflëment  du 
port  que  fon  prédécefleur  avoit  fait  conftruire.  Peu  apres 

O o ij 


19*  HISTOIRE  GENERALE 

il  fit  faire  un  autre  ouvrage  très -commode  pour  la  navi- 

Sation.  Ce  fut  d’ouvrir  un  canal  de  70  lieues  de  longueur  y 
epuis  le  lac  d’Avernes  dans  la  Campanie  , jufqu'à  l’embou- 
chure du  Tybre  , aflèz  large  pour  y conduire  de  front  deux 
galères  à cinq  rangs  de  rames , il  fallut  pour  la  conftruétion- 
de  cet  ouvrage  , couper  beaucoup  de  collines,  & applanirdes 
terres  , Sc  quand  il  fut  achevé  , pour  le  rendre  plus  com- 
mode, on  y jetta  un  pont  de  trois  arches  (a).  Néron  qui  n’a. 
plus  à être  nommé  dans  l’hiftoire  de  la  marine  , ne  s’en  lèr- 
vit  d’ailleurs  que  pour  faire  venir  d’Aléxandrie  de  la  pouf- 
fiere  à l’ufage  des  athlètes  , Sc  pour  s'enfuir  lui-même  en- 
Egypte , quand  il  vit  fes  affaires  défefperées  5 car  je  ne  par- 
lerai point  du  projet  extravagant  qu’il  avoir  formé  de  per- 
cer l’ifthme  de  Corinthe. 

Depuis  Néron  jufqu’à  Vefpafien  , il  ne  fe  pafia  fur  mer 
rien  ae  confidérable  que  la  délèrcion  d’une  grande  partie 
des  vaiflèaux  de  la  flotte  Romaine  fous  Viteflius  5 elle  fut. 
le  fruit  des  intrigues  de  Civilis  chef  des  Bataves  ( aujour- 
d’hui les  Hollanaois  ).  Vefpafien  fucceflèurde  Vitellius,  s’y 
rendit  plus  célébré  : il  s’étoit  diftingué  contre  les  Anglois- 
dans  l’expédition  de  Plotius  ; il  ruina  depuis  une  flotte  de 
iëditieux  à la  prife  de  Joppé.  Vefpafien  après  s’être  emparé 
de  Tarichée , ville  de  la  Tribu  de  Zabulon  , affile  fur  le 
fommet  d’une  montagne  Sc  par-là  une  des  plus  fortes  places 
de  Galilée  , ne  voulant  pas  qu’il  en  lurvécut  aucun  habi- 
tant , réfolut  de  pourfuivre  ceux  qui,  échappés  à l’épée  de 
Tite  lorfqu’il  affiégeoit  la  ville  , s’étoient  réfugiés  lur  les 
vaiflèaux  qu’ils  trouvèrent  à l’entrée  du  lac  de  Genézareth , 
& avoient  gagné  le  large  -,  il  fit  conftruire  pour  cela  avec 
une  diligence  incroyable  une  flotte  avec  laquelle  il  alla  les 
attaquer.  Les  Juifs  lè  défendirent  quelque  tems  , mais  enfin 
fuccombant  à l’aélivité  à l’addreflè  Sc  à la  force  des  Ro- 
mains , ils  périrent  prefque  tous  , Sc  au  nombre  de  6joo  -, 
la  mer  de  Génézarcth  en  fut , dit  Jofèphe  , toute  rouge  de 


(*)  On  frappa  une  médaille  à cc  fujet, 
ou  y voyoit  1*  [etc  de  Nccon  , avec  ces 
mou  : NER.O.  CLAVDIVS.  AVG.  Au 
kïcu  il  y a en  pont  à dois  julics , avec 


ceite  infcliption  : EX  CON.  C.  C.  H. 
c’eft  à-dire  , félon  quelques  Sçavans  , £* 

c»nftnfn  (iviiMum  Ctm\ uni»  dn»rm».  ■ 
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fang  , ôc  couverte  de  corps  morts.  Cette  vidoirc  fut  con- 
facrée  par  une  médaille  , on  y voit  une  vidoirc  montée  fur 
la  proue  d’un  vaifleau  levant  une  couronne  6c  une  palme 
avec  ces  mots  : Vittoria  Navalis. 

Vefpafien  après  fon  expédition  de  la  Syrie  , retourna  à 
Rome , où  il  parut  fi  glorieux  , par  tout  ce  qu’il  avoir  fait 
fur  terre  6c  fur  mer , qu’on  frappa  une  médaille  , au  revers 
de  laquelle  il  eft  repréfènté  lous  la  figure  de  Neptu- 
ne , ayant  le  pied  droit  fur  un  globe  , tenant  dans  la  main 
droite  l’extrémité  d’une  proue  de  vaifleau  , de  dans  la  gau- 
che un  trident , Pinfcription  eft , Ncptuno  rcduci. 

Au  commencement  de  l’empire  de  Domiticn , un  corps 
de  troupes  Allemandes  que  les  Romains  avoienr  fait  pafler 
en  Angleterre  déferta  , après  avoir  maflacré  fes  officiers  y 
5c  fe  mit  en  mer  fur  trois  Drigantins  , pour  retourner  en  fa 
patrie.  Mais  comme  les  pilotes  ne  s’étoient  embarqués  que 

f>ar  force  , l’un  d’eux  ramena  fon  vaifleau  fur  les  cotes  de 
’ifle.  Les  Allemands  qui  étoient  fur  les  deux  autres  vaif 
/eaux , craignant  le  meme  tour  de  la  part  de  leurs  pilotes  y 
les  tuerent , 6c  n’ayant  perfonne  pour  les  conduire  , ils  ne 
navigerent  plus  qu’au  gré  des  flots  6c  des  vents  , qui  leur 
firent  faire  le  tour  de  l’Angleterre  par  le  nord  , 6c  ce  fut 
par-là  qu’on  fijut  que  l’Angleterre  étoit  une  ifle.  L’année  fui- 
vante  , la  flotte  d’Agricola  qui  fubjuguoit  cette  ifle  avec  fes 
troupes  de  terre  , en  fit  auffi  le  tour  6c  reconnut  en  pafi 
lânt  les  OrCades , déjà  découvertes  6c  fou  mi  fes  par  Glauae  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant  , contre  le  fentiment  de  Tacite. 
Cette  flotte  apperçut  auffi  l’ifle  d’Irlande  , connue  par  les 
anciens  fous  le  nom  de  Thulé. 

Trajan  parvenu  à l'empire,  ne  crut  pas  la  marine  indigne 
de  fon  attention  ; un  très-long  efpace  des  côtes  d’Italie  étoie 
fans  port,  ce  qui  ôtoit  de  grandes  commodités  à la  naviga- 
tion ,.il  en  fit  conftruire  un  fort  beau  à Gentumcelles  en 
Tofcane  , dont  Pline  a donné  la  defeription  : cet  ouvrage 
parut  fi  utile,  qu’on  en  confacra  le  fouvenir  par  une  médaile  . 
dans  laquelle  on  voit  un  port  orné  de  différons  édifices,  au 
milieu  duquel  paroît  une  galère  impériale  , accompagnée 
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d’autres  galères , avec  ces  mots  : Portum  Trajani  S.  C.  \a) 
Trajan  fit  encore  conftruire  à lès  propres  dépens  un  port 
à Ancône,  pour  ouvrir  une  entrée  à l’Italie  du  côte  de 
la  mer  Adriatique  : le  fénat  & le  peuple  Romain , pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  bienfait , en  fit  faire  mention 
dans  une  infcription  qu’on  voyoit  autrefois  au  port  d’Ancone, 
& qu’Onuphre  nous  a confervé. 

Trajan  vificant  fes  conquêtes  en  Afie , ôc  animé  de  la  cu- 
riofité  de  voir  l’Océan  , comme  le  fut  Alexandre , s’embar- 
qua fur  le  Tigre , &c  entra  dans  le  golfe  Perfique , où  la  tem- 

E)ête  la  rapidité  du  fleuve  combattue  par  le  flux  de  la  mer, 

c mirent  en  danger  de  périr.  Quelques  auteurs  difent  qu’il 
alla  au-delà  d’Ormus,  qu’il  pénétra  jufqu’à  la  mer  des  In- 
des * &c  qu’y  étant  arrivé,  Sc  ayant  apperçu  un  vaifleau  qui 
faifoit  voile  vers  ces  fiorilTantes  contrées  , il  avoir  voulu  le 
fuivre,  afin  de  furpafler  en  cela  Alexandre.  Ce  qu’il  y a de 
fdr,  c’eft  que  fans  des  révoltes  qui  s’élevèrent  dans  les  pays 
qu’il  avoir  conquis,  & qui  l’y  rappellcrent,ilauroitIànsdoute 
exécuté  ce  projet,  qu’il  ne  perdit  jamais  de  vue,  puifqu’il  en- 
tretint toujours  une  flotte  dans  le  golfe  Perfique, 

Adrien  qui  fucceda  à Trajan,  ne  fit  ufage  de  la  marine  que 
pour  fb  promener:  il  étoit  grand  voyageur,  Sc  il  avoit  cou- 
tume de  dire,  qu’un  Empereur,  comme  le  foleil , devoit  tou- 
jours rouler.  Il  pafl’a  en  Angleterre  , en  Sicile , en  Afrique , 
& dans  quelques  ides. 

Ce  que  firent  les  Empereurs  qui  vinrent  après  lui  par  rapport 
à la  marine,  fe  réduit  auflî  à bien  peu  de  chofe  ; ce  fut  pour- 
tant beaucoup  pour  Commode , du  fein  de  fes  débauches  ou- 
trées , d’établir  une  flotte  pour  la  traite  des  bleds  d’Afrique  , 
au  cas  que  la  traite  des  bleds  d’Aléxandrie  manquât:  on 
frappa  à cette  occafion  deux  médailles  ; on  voit  dans  l’une 
ces  mots  t Félicitas  perpétua  Au g.  L’Empereur  y paroît 
debout,  tenant  dans  là  main  une  corne  d’abondance,  & 
préfentant  fa  main  droite  à une  femme , qui  tient  un  cadu- 

f * ) On  nomme  aujourd'hui  ce  port  I VIII.  le  fit  fortifier , 8c  Innorcot  XII.  l'a 
CtvitM.ytcchi»  , il  efl  défendu  par  un  I déclaré  un  port  franc  : c'eft  le  rendez- 
bon  Château  ilolé  dans  U mer . Urbain  vous  de  toutes  les  galères  du  Pape. 
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cée  de -la  main  gauche  : on  lit  dans  l'autre  médaille  , Pro- 
videnii.t  slup  On  y voie  un  Hercule  ayant  le  pied 
droit  fur  une  proue  de  navire  , une  femme  devant  lui 
ïEpréfente  Alexandrie  par  fes  attributs  , Sc  lui  donne  des 
épies. 

La  marine  des  Romains  ne  commença  à fe  ranimer  qu’à- 
pres  la  mort  de  Pertinax  Se  de  Julien  ; l'empire  fut  alors 
dilputé  par  Severe  Sc  par  Pefcennius  Niger  ; l’un  fut  pro- 
clamé à Rome , Sc  l’autre  dans  l’Orient.  Severe  pour  détruire 
ion  compétiteur  fe  failït  de  la  flotte  de  Ravenne  , Sc  arma 
puiflamment  par  mer  Sc  par  terre.  Niger  du  fein  des  plai- 
urs  , fe  réveilla  au  bruit  de  ce  grand  appareil , Sc  mit  auflt 
fur  pied  toutes  les  forces  qu’il  put  aflcmblcr , il  fit  fermer 
tous  les  pallâges , Sc  s’empara  oc  tous  les  ports,  Sc  de  By- 
fance  meme  , par  où  les  vaifleaux  de  Severe  auroient  pd 

(■aller  en  Afie.  Cette  guerre  fut  fatale  à Niger,  il  y perdit 
a vie.  Severe  au  contraire  eut  tous  les  avantages  , 8c  la  ter- 
mina par  le  fiége  de  Byfance,oùs’étoient  réfugiés  les  reftes 
du  parti  de  ion  rival  ; i!  prefla  cette  ville  vivement,  par  terre 
8c  par  mer  avec  tant  de  vaifleaux,  qu’un  auteur  dit,  qu’elle 
étoit  afliegée  par  les  flottes  de  toute  la  terre.  Ceux  de  By- 
iance  avpient  joo  vaifleaux  à double  gouvernail , ils  atti- 
roient  à leur  rade  par  des  machines  invifibles  les  vaifleaux 
ennemis  ; les  cordages  leur  manqueront , ils  en  firent  avec 
des  cheveux  de  femmes  ; ils  fournirent  une  infinité  d’aflauts 
par  terre  Sc  par  mer , Sc  fe  défendoient  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire -,  mais  voyant  leurs  vaifleaux  brifés , les  rues  de 
leur  ville  couverte  de  corps  morts , les  flots  meme  rougis 
du  fang  de  leurs  citoyens  ; ils  fe  rendirent  enfin.  Severe  fit 
rafer  les  murailles  de  la  ville,  la  fit  démanteler,  Sc  la  .priva 
de  fes  privilèges , pour  les  donner  aux  Périnthiens  fes  enne- 
mis, qui  par  reconnoiflance  pour  Severe  , lui  dreflerent  un 
temple,  comme  on  levoit  par  une  médaille. 

Je  me  trouve  obligé  de  ne  rien  dire  ici  d’une  longue  fuite 
d’empereurs , parce  que  leurs  vies  n’ofFrcnc  que  beaucoup  de 
crimes  , peu  d'actions  glorieufcs , Sc  rien  de  confidérable 
pour  mon  fujet.  L’empire  comme  un  corps  malade,  ce  mal 
gouverné  , fut  long-cems  fi  languiflant , que  les  Scvthes  vou- 

do’ 
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lant  profiter  de  (a  foibleflc  , le  mirent  à deux  doigts  de  fa. 
perce.  Sous  Philippe  , .prince  indolent , ces  barbares  paffe- 
rent  le  Danube,  que  Zozimc  nomme  mal  à propos  leTanaïs, 
fie  vinrent  ravager  les  pays  voifins  de  la  Thrace.  Dece  alla  les 
combattre,  il  les  attaqua  d’abord  avec  fuccès  ; mais  pour 
n’avoir  pas  bien  connu  le  pays  , il  fut  battu  8c  défait  a fon 
tour  , 8c  perdit  la  vie.  Gallus  qui  lui  fucceda  tailla  les  Scy- 
thes s'affermir  8c  profiter  de  leur  victoire , ils  tirèrent  effec- 
tivement tout  l’avantage  pofiible  de  l’indolence  de  ce  nou- 
vel empereur , ils  répandircnc  la  terreur  chez  les  peuples 
voifins,  & ravagèrent  tout  le  pays  fituéfurlc  bord  de  lamer  -, 
ils  pallcrent  même  en  Afie  , favorifes  par  les  habicans  du 
Bolphore , qui  leur  prêtèrent  des  vaiffeaux  ; mais  un  échec 
auquel  ils  ne  s’attendoient  pas , les  fit  retourner  dans  le  pays 
d’où  ils  éroient  fortis  ; ils  revinrent  cependant  peu  après  par 
la  même  route  8c  réullirent  mieux  ; ils  poullèrcnt  leurs  con- 
quêtes affez  loin;ils  s’emparèrent  de  la  Bichinic,&  ne  trouvant 
plus  de  barrières  capables  de  les  arrêter , ils  fe  répandirent 
jufquesdans  l’Italie  ; Rome  même  en  fut  allarmée,  8c  l’em- 
pire ébranlé  ; l’on  n’en  peut  attribuer  la  caufe  qu’à  la  foiblcllè 
du  gouvernement  de  Gallus. 

Claude  II.  qui  lui  fuccéda , fongea  d’abord  à arrêter  les  ra- 

ffides  progrès  des  Scythes,  qui  avoienc  formé  une  ligue  avec 
es  Herules  8c  les  Gots  ,&  s’écoient  tous  affemblés  proche 
le  fleuve  Tyra,  qui  le  décharge  dans  le  Ponc-Euxin,  où  ils 
conftruilirent  6ooo  vaiffeaux,  félon  le  compte  de  Zozime  , 
fur  lefquels  ils  mirenc  3 10000  hommes  -,  quelques  auteurs  ne 
font  mention  que  de  1000  vaiffeaux  -,  mais  il  n’efl:  pas  proba- 
ble qu’un  fi  petit  nombre  de  navires  ait  porté  tant  de  monde, 
car  lorfqu’on  parle  de  3 10000  , on  ne  compte  que  les  com- 
battans , 8c  l’on  n’y  comprend  pas  ceux  qui  ^toient  pour  le 
lèrvice  des  vaillèaux  ou  de  l’armée. 

Ce  formidable  effein  de  barbares , après  avoir  navigé  fur  le 
Porit-Euxin , fe  jetta  fur  les  villes  de  Tomes  dans  la  petite  Scy- 
thic,  8c  de  Marcianople  dans  la  Méfié , mais  ils  en  furent  vi- 
goureufement  repouffés.  Voulant  enfuite  profiter  d’un  vent 
favorable,  ils  s’avancèrent  vers  la  Propontide  ; mais  leurs  vaif- 
feaux entraînés  par  les  courans , èc  mal  conduits  par  les 

pilotes  , 
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pilotes , le  mêlèrent  avec  beaucoup  de  confufion,  & le  brife- 
renc  les  uns  contre  les  autres  ; ce  qui  put  échapcr  au  nau- 
frage , fe  retira  vers  l’Hellefpont  pour  s’y  radouber , 8c  pafla 
enfuite  dans  la  mer  Egée  : l'empereur  Claude  s’y  rendit  aufli 
promptement , il  attaqua  les  barbares  fur  mer  8c  fur  terre , 
il  les  défit  par  tout  ; 8c  la  fureur  de  la  perte  fe  joignant  à 
l’effort  de  fes  armes , il  les  vit  prefqu’entierement  détruits. 
Les  Scythes  perdirent  1000  vaiffeaux  dans  cette  guerre,  Sc 
3 10000  hommes,  comme  Claude  le  marque  lui-meme  dans 
une  de  fes  lettres.  Cette  glorieufe  expédition  fit  prendre  à 
cet  empereur  le  nom  de  Gothique , 8c  frapper  une  médaille 
dont  voici  l’infcription  : lmp.  Claudius.  P.  F.  slug  au  revers 
on  voit  un  trophée  d’armes  6c  deux  captifs  avec  ces  mots  : 
Victoria  Gothica. 


Maximien  Hercule  aïïocié  à l’Empire  par  Dioclétien; 
pour  arrêter  les  courfes  des  Gaulois  6c  des  Saxons  , qui  in- 
reftoient  les  mers , donna  le  commandement  d’une  flotte  à 
Caraufe,  homme  de  bafle  naiflâncc,  mais  habile  dans  la  ma- 
rine, dans  laquelle  il  s’étoit  exercé  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefle  : Caraufe  affcmbla  f à flotte  à Boulogne  , 6c  réuflit  allez 
bien  i défendre  les  côtes  confiées  à fa  vigilance,  car  il  dom- 
pta les  Gaulois  6c  les  pirates  ; mais  il  porta  plus  loin  fes  viles, 
6c  fe  laiffa  tenter  par  les  charmes  de  l’indépendance,  pour  y 

f>arvenir  il  commença  par  retenir  pour  lui  tout  ce  qu’il  en- 
evoic  aux  cor  faire  s.  Maximien  avertit  des  deflèins  de  Ca- 


raufe , donna  ordre  qu'on  le  fît  mourir  ■>  mais  celui-ci  infor- 
mé de  cet  ordre , fe  retira  avec  tous  fes  vaillêaux  en  Angle- 
terre, dont  il  fe  rendit  le  maître  abfolu , il  s’y  fit  déclarer 
Augufte  ; 6c  pour  s’y  maintenir,  il  fit  conftruire  une  grande 
quantité  de  vaiffeaux.  Maximien  fit  aufli  beaucoup  armer , 

Sour  l’aller  forcer  dans  cette  ifle  ; mais  il  n’y  put  reuflîr , fa. 

otte  eut  i combattre  la  tempête  6c  Caraufe  , qui  par  fon 
expérience  dans  la  guerre  6c  dans  la  marine , fuffifoit  feul 
pour  déconcerter  les  projets  du  plus  puiflânt  ennemi  ; Maxi- 
mien n’ayant  donc  pu  vaincre  cet  ulurpateur,  lui  donna  la 
paix,  8c  le  laiffa  poffeffeur  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  lui  ôter. 

Caraufe,  glorieux  d’avoir  forcé  Maximien  à faire  la  paix 
avec  lui , fit  fraper  une  médaille  dans  laquelle  on  voit  fa. 
Tome  I.  P p 
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tête,  avec  ces  mots  : lmp.  Car  au  fins  Aug.  au  revers,  fa 
Déelfe  de  la  Paix,  tenant  d’une  main  un  rameau  d’olivier  y 
& de  l’autre  un  long  fceptre,  & ces  mots , PaxAug.  La 
tranquillité  de  Caraule  dans  fa  nouvelle  monarchie , ne  fut 

f>as  de  longue  durée  ; après  un  régné  de  fept  ans  il  fut  aflaf 
iné  par  un  de  fcs  officiers  nommé  Alleéte,  qui  avoit  relevé 
la  balTefle  de  fon  extraction  par  d’aflcz  belles  actions  : il 
s’étoit  tellement  diflinguépar  des  courfesSc  des  combats  de 
mer  , que  Caraufe  lui  avoir  donné  fon  eftime,  fa  confiance, 
êc  enfin  le  commandement  de  fes  flottes  : Allecte  non  con- 
tent de  ces  avantages  , lui  ôta  la  vie  pour  lui  enlever  fcs 
états. 

Alleéte  placé  donc  tout  d'un  coup  fur  le  trône  de  celui 
dont  il  étoit  le  meurtrier, s’y  croyoit  tellement  inébranlable 
qu’il  fit  fraper  une  médaille  , dans  laquelle  on  voit  là  tête 
avec  ces  mots  : lmp.  C.  AlleHus.  P.  F.  Aug.  au  revers 

Iiaroît  une  galère  , & autour  on  lit , Virtus  Au ç.  Il  vou- 
oit  montrer  par-là  qu’il  ne  redoutoit  point  les  Romains  , 
mais  Conftance  Chlore  que  Dioclétien  avoit  fait  Céfar,pour 
montrer  qu’il  éroit  digne  de  la  pourpre  dont  il  étoit  hono- 
ré, arma  puillàmmcnt  pour  faire  la  guerre  à Allecte  , & la 
commença  par  le  fiége  de  Boulogne  , dont  celui-ci  étoit  le 
maître.  Conftance , pour  empêcher  que  cette  place  ne  fut 
lècourue  du  côté  de  la  mer,  en  ferma  le  port  par  une  digue 
faite  avec  des  pieux, des  poutres,  des  pierres  ,&  allez  fortes 
non-feulement  pour  empêcher  les  vaifleaux  d’entrer , mais 
encore  pour  rélifter  au  flux  de  la  mer , & pour  en  brifer  les 
flots. 

Confiance  fe  rendit  maître  de  cette  importante  place , & 
prépara  enfuite  deux  flottes  pour  faire  une  irruption  en  An- 
gleterre s l’une  étoit  fur  la  Seine  , lous  le  commandement 
d’Afclepiodote  , & l’autre  à Boulogne  -,  il  paflà  avec  celle-ci 
en  Angleterre  malgré  le  gros  tems.  L’autre  flotte  le  fuivit , 
elle  rangea  la  côte  de  Wight,  où  les  ennemis  s’atrendoient 
de  la  combattre , mais  elle  échapa  à leur  vue  , à la  faveur 
d’un  brouillard  épais , Sc  elle  aborda  lâns  danger  5 les  équi- 
pages ne  furent  pas  plutôt  débarqués  qu’on  brûla  tous  les 
vaillèaux  , foit  pour  empêcher  qu’ils  ne  tomballcnt  au  pou- 
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voir  de  la  flotte  ennemie , foit  pour  forcer  les  foldats  , à ne 
chercher  d’autre  reflource  que  dans  la  victoire.  Allecte 
voyant  les  troupes  Romaines  paflées  dans  l’ille  Ce  hâta  de 
les  combattre  , mais  il  fut  défait  & tué  fur  le  champ  de  ba-i 
taille  , fon  régné  fut  de  trois  ans.  Confiance  apres  cette 
victoire  reconquit  toute  l’Angleterre,  & la  réunit  a l’Empire 
dont  elle  avoir  été  démembrée  pendant  dix  ans  : cette  con- 
quête rendit  les  mers  libres  ,affura  le  repos  jufques-là  troublé 
par  les  courtes  des  vailTeaux  Anglois  , & fit  tant  d’honneur 
a Confiance , que  dans  les  médailles  il  efl  reprétenté  fous 
lest  images,  de  la  fortune  appuyée  fur  un  gouvernail,  de  la  vi- 
ctoire tenant  une  palme  , d’un  lion , d’un  aigle , & de  la  maf 
fue  d’Hercule.  Il  fut  pere  du  grand  Conflantin  , dont  nous 
allons  parler. 

Si  j’avois  à décrire  la  vie  du  grand  Conflantin , je  ferois 
voir  à quels  titres  il  a mérité  le  furnom  de  Grand  ; & fans 
craindre  de  trop  charger  fon  éloge  , je  l’éleverois  avec  Eu- 
febe,  au-defTus  des  Cyrus  & des  Alexandres  ; ce  fut  lui  qui, 
élevant  l’Evangile  fur  les  ruines  des  idoles , tira  l’empire  des 
ténèbres  du  paganifme  , & y fit  fuccéder  les  lumières  du 
Chriftianifme  -,  if  recula  les  bornes  de  l’ancien  empire  Ro- 
main , étabht  le  nouveau,  & le  rendit  plus  floriflant  qu’il  ne 
le  fut  dqxfis  ; mais  je  ne  dois  parler  que  des  affaires  de  fon 
xegne  où  la  marine  a eu  part. 

Conflantin  ayant  triomphé  de  Maxence,  défait  les  Sarma- 
*es , voifins  des  Palus  Méotides  , combattit  Licinius  , fon 
collègue  en  l'Empire , mais  il  ne  le  reduifit  pas  fi  bien  , que 
celui-ci  ne  pût  devenir  & ne  devint  effectivement  en  état 
d’inquiéter  encore  fon  vainqueur  \ la  jaloufie  , la  haine  &:  la 
vengeance  lui  faifoit  mettre  tout  en  œuvre  contre  Conflan- 
tin , qui  de  fon  côté  fouffroit  fort  impatiemment  les  entre- 
prifes  de  Licinius.  Ces  difpofitions  les  engagèrent  bientôt  à 
une  nouvelle  rupture.  Conflantin  te  prépara  donc  à faire  la 
guerre  à Licinius  par  mer  & par  terre , il  fit  d’abord  con- 
itruire  un  port  à ThefTalonique , où  il  n’y  en  avoit  point,  & 
mit  en  mer  100  vaifleaux  à 30  rames,  & plus  de  zooo  na- 
vires de  charge.  Licinius  voyant  cet  appareil , chercha  de 
tous  côtés  du  fecours , il  reçut  80  vaiflèaux  de  l’Egypte, 
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autant  de  la  Phénicie , 60  des  Ioniens  8c  des  Doriens  , de 
l’Afie  mineure,  30  de  Chypre,  autant  de  la  Birhinie  , 10 
des  Cariens  , 6c  5 O de  l'Afrique  ; 6c  de  tous  ces  vaifleaux  il 
compofa  Ton  armée  navale,  qu’il  tenoit  à l’entrée  de  l’Hellefi- 

Î>ont, celle  de  Conftantin  étoit  au  Pirée.  Pendant  ces  difpo- 
itions  maritimes,  Conftantin  remporta  par  terre  une  grande 
victoire  fur  Licinius , qui  Te  retira  à Byfance  -,  Conftantin  l’y 
pourfuivit , 6c  commanda  à fa  flotte  de  s’avancer  : elle  partit 
du  Pirée , & s’étendit  le  long  des  côtes  de  la  Macédoine. 
Crifpus  qui  la  commandoir,  ayant  appris  qu’Abante,chef  de 
la  flotte  ennemie,  l’attendoit  au  détroit  avec  zoo  vaifleaux, 
l’aborda  lui-même  avec  quatre-vingt  de  Tes  meilleurs.  Abante 
voyant  arriver  ion  adverfaire  avec  un  fi  petit  nombre  de 
navires , le  méprifa  -,  il  força  de  voiles  6c  de  rames  , pour 
fe  jetter  impétueufêrrienr  8c  fans  ordre  fur  des  vaifleaux  qui, 
félon  qu’il  lui  paroifloit,  nepouvoienc  lui  échaper.  Crifpus 
fit  bien  voir  dans  cette  occauon  , qu’à  la  guerre  l’ordre  8c  la 
difeipline  valent  mieux  que  la  multitude  ; il  s’avança  avec 
beaucoup  de  ménagement  6c  d’intelligence  ; fes  vaifleaux 
n’étoient  point  en  allez  grand  nombre  pour  s’embarrafler , 
mais  ils  étoient  fuffifans  pour  embarraflèr  ceux  des  ennemis^ 
ui  fe  trouvèrent  bientôt  dans  une  fi  grande  confufion , qu’ils 
e briferent  mutuellement , ne  pouvant  ni  gagner  le  large  , 
ni  fê  fauver  par  le  détroit,  trop  reflèrré  pour  donner  une 
entrée  libre  a tant  de  vaifleaux  :1a  perte  de  Licinius  fut  con- 
fîdérable  dans  cette  journée  * elle  l’anroft  été  davantage , fi 
la  nuit  n’avoit  mis  fin  au  combat  : le  lendemain  Abante  fo r- 
tit  du  port  où  il  s’étoit  retiré , 8c  fe  préfenra  devant  la  flotte 
de  Conftantin,  qu’il  trouva  en  bon  ordre  8c  plusnombreufe 
qu’il  ne  penfoit,  parce  que  Crifpus  avoit  été  joint  par  les 
vaifleaux  qu’il  avoit  exprès  fait  refter  derrière , le  combat 
recommença , 6c  le  vent  devenant  favorable  à Conftantin  , 
la  flotte  de  Licinius  fut  encore  battue , une  partie  fut  fub- 
mergée  ,6c  l’autre  alla  fe  briferfur  les  côtes  ou  contredes  ro- 
chers, il  perdit  dans  cette  fécondé  défaite  jooo  hommes , 
6c  1 30  vaifleaux  avec  leurs  équipages  5 Abante  lui-même  fe 
trouva  fort  heureux  de  pouvoir  fefàuveren  Aûeavec  quatre 
navires. 
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La  flotte  vi&orieufe  s’avança  jufques  devant  Bifance , que 
Conftantin  aflîégeoit  par  terre  , fie  où  s’étoit  retiré  Lici- 
nius , qui  craignant  alors  d’être  envelopé , fortit  de  cette 
ville , paflà  la  mer  fie  fe  retira  à Calcédoine.  Conftantin  qui , 
ne  vouloir  pas  lui  laiflèr  reprendre  haleine , ni  lui  donner  le 
tems  de  refaire  fon  armée , le  fuivitavec  fes  vaifleaux  *mais 
craignant  qu’ils  n’échouaflènt  fur  la  côte  de  Bithinie  , inac- 
ceflible  aux  gros  bâtimens , il  fit  bâtir  à la  hâte  des  vaülèaux 
légers , fur  lcfquels  il  fit  pafler  fes  troupes , il  forma  un  camp 
près  de  Calcédoine  , 6c  livra  un  nouveau  combat  à Licinius, 
qui  fut  entièrement  défait  dans  cette  action  , où  de  trois 
cens  trente  mille  hommes  il  ne  s’en  fauva  que  trente , félon 
Zozime.  Conftantin  retourna  victorieux  à Bifance  , qui  lui 
ouvrit  fes  portes  ; il  y établit  le  fiége  de  l’Empire, fit  donna 
fon  nom  à cette  ville  qu'on  a toujours  appela  depuis  Con- 
ftantinople. 

Comme  cette  ville  a eu  part  à de  grands  événemens , il 
eft  à propos  d’en  donner  ici  une  légère  connoiflànce,  fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  la  mer  * les  auteurs  varient  affez  fur  les 
motifs  qui  engagèrent  Conftantin  â bâtir  cette  nouvelle  ville* 
Zozime  prétend  qu’il  voulut  ôter  à Rome  le  fiége  de  l'Em- 
pire , parce  qu’il  n’étoit  pas  aimé  de  Rome , à cauiè  qu’il  pro- 
tégeoit  les  Chrétiens  : Eutrope  n’en  atribue  le  delfein  qu’à  la 
vanité  5 il  croit  que  Conftantin  pour  fe  rendre  célébré  à ja- 
mais , voulut  bâtir  en  peu  de  tems  une  ville  égale  à Rome, 
que  pour  former  il  avoit  fallu  tant  de  fiécles.  Mais  fans  vou- 
loir pénétrer  dans  les  motifs  de  ce  grand  prince , je  dirai 
feulement  que  s’érant  déterminé  à bâtir  une  ville  à laquelle 
il  pût  donner  fon  nom , il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  Dardes, 
6c  Teflalolonique  , mais  il  changea  de  réfolution,  6c  fe  dé- 
termina pour  Sigée , promontoire  de  la  Troade , célébré  par 
le  tombeau  d’Ajax , il  y fit  jetter  des  fondemens  , mais  ce 
projet  n’eut  pas  plus  de  fuite  : Conftantin  préfera  encore 
Calcédoine , il  y ht  travailler  ; mais  pendant  que  les  ouvriers 
traçoient  le  plan  de  la  nouvelle  ville  , des  aigles  venoienc 
enlever  les  cordeaux  , fuivant  ce  que  rapporte  Zonare , 6c 
les  tranfportoient  à Byfance,  fituée  de  l’autre  côté  de  la  mer.. 
L’empereur  informé  du  fait , alla  vificer  le  lieu  défigné  par- 
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les  oi féaux  -,  il  le  trouva  fi  charmant  8c  fi  commode , qu’il  s’y 
fixa,  & y fit  jetter  les  fondemens  de  fa  ville.  Sozomene  dit 
que  Dieu  apparut  la  nuit  à Conftantin  , & lui  ordonna  de 
bâtir  fa  nouvelle  ville  à Byfânce  ; elle  a l’Afic  en  face,  l’Eu- 
rope à dos , étendant  fa  droite  vers  le  midi , dans  l’Archipel 
6c la  Méditerranée,  6c  fa  gauche  dans  le  Pont-Euxin  ; elle  a 
la  forme  d’un  triangle,  dont  un  côté  regarde  la  terre , 6c  les 
deux  autres  la  mer,  fon  port  confifte  dans  un  grand  golfe, 
qui  fé  trouve  entre  Conllantinople  6c  Galata,  de  forte  que 
c’eft  la  ville  du  monde  la  plus  propre  pour  la  marine. 

Les  heureux  foins  de  Conftantin  pour  la  navigation  fe 
bomerent-là , car  pendant  le  refte  de  fa  vie  , il  ne  fit  rien 
pour  elle.  Ses  enfans  qui  partagèrent  l’empire  la  cultivè- 
rent peu.  Confiance  , l’un  d’eux  , à qui  les  provinces  orien- 
tales étoient  échues  en  partage  , honora  de  fes  premiè- 
res attentions  Séleucie  , fituée  dans  la  Syrie  , l’abord  des 
côtes  de  cette  ville  étoit  extrêmement  dangereux , parce 

Su’elles  étoient  pleines  de  rochers  & d’écueils,  Confiance 
t creufer  un  rocher  à l’embouchure  de  l’Oronte  , qui  paflè 
à Antioche , 6c  il  en  fit  à grands  frais  un  port  avantageux 
qui  ménageoit  toutes  fortes  de  commodités.  Le  même 
Confiance , dans  l’efpace  de  dix  mois  , équippa  une  flotte 
plus  nombreufe  , que  celle  de  Xerxès  , qui  ne  fut  formée 
qu’en  dix  ans , ildifpofa  ce  grand  appareil  contre  Magnence, 
mais  il  ne  parole  pas  qu’il  ait  fervi  à quelque  chofe  de  re- 
marquable , ce  fut  aufli  contre  ce  rival  qu’il  envoya  deux 
flottes , l’une  en  Afrique  , 8c  l’autre  en  Sicile.  Confiance 
6c  fon  frere  Conflans , maîtres  de  toute  la  fucceffion  de  leur 
pere  , par  la  mort  de  leur  frere  Conftantin  , eurent  beau- 
coup de  vaifTeaux  fur  l’océan  Britannique.  Julius  Firmicus 
qui  vivoit  de  leur  tems , 6c  qui  leur  dédia  fon  ouvrage , fur 
l’erreur  des  prophanes  Religions , les  félicite  de  ce  que  cette 
merayoit  pour  ainfl  dire  tremblé  6c  gémi  fous  le  nombre 
8c  le  poids  de  leurs  vaifTeaux  , 8c  de  ce  que  les  Bretons  ef- 
frayés de  leur  préfence  avoient  été  furpris  de  les  voir  pa- 
roître  fur  leurs  rivages  , au  milieu  de  l’hiver , pendant  le- 
quel tems,  les  plus  hardis n’ofoient  s’expofer  fur  la  mer , cet 
auteur  Temble  mfinuer.queles  deux  empereurs  avoient  paffé 
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Cn  Angleterre , mais  d'autres  prétendent  qu’il  n'y  eut  que 
Conftans  ; Libanius  dit  dans  fa  troilîéme  oraifon , que  l’O- 
céan refpcctantce  vertueux  monarque , calma  fes  flots , fouf- 
frit  avec  complaifànce  qu’il  paflàt  dans  l’ifle  , & qu’il  en 
revînt.  Une  médaille  frappée  à cette  occafion  , prouve  en- 
core ce  fentiment , on  y voit  Conftans  ceint  d’un  diadème  , 
& ces  mots  : Conjhtns  Au g.  au  revers  Conftans  parole  de- 
bout fur  une  galère  , tenant  dans  là  main  droite  un  phœ- 
nix  , de  l’autre  le  Labarum  , derrière  lui  eftune  victoire  qui 
tient  un  aviron  , & on  lit  cet  mots  : Ftl.  Temp.  reparatio. 
Cela  marque  le  rérabliflement  de  la  gloire  de  l’empire 
Romain , par  l’expédition  de  Conftans  , qui  paria  valeur  & 
fon  intrépidité  , diifipa  les  troubles  naiilans  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Julien  fumommé  l’Apoftat , ayant  été  créé  Ceiàr  par  Con- 
fiance , fit  à l’àge  de  ij  ans  une  expédition  maritime,  qui 
lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Il  a voit  forcé  les  Allemans  à lui 
reftituer  les  prifonniers  de  40  villes  confédérés  qui  étoienc 
fous  la  protection  de  l’empire  : comme  elles  manquoienc 
de  vivres  , il  fit  conftruire  huit  cens  vaifleaux  de  bois 
coupés  dans  les  forêts  voifines  de  l’embouchure  du  Rhin  , 
les  envoya  faire  la  traite  des  bleds  en  Angleterre  , les  fit  - 
enfuite  remonter  par  ce  fleuve , & fit  diftribuer  à ces  villes 
des  grains  fuffifamment  pour  vivre  & pour  femer.  Etant  em- 
pereur , dans  fbn  expédition  contre  les  Pcrfes , il  équippa 
félon  Zozime  , une  flotte  des  plus  nombreufes  qu’on  eut 
encore  vues  , il  y avoit  600  caravelles,  500  vaifleaux  de 
cuir  jo  vaifleaux  de  guerre , plufieurs  vaifleaux  larges , pro- 
pres à faire  des  ponts  , &:  une  grande  quantité  de  bâtimens 
chargés  de  bois  pour  en  conftruire,  de  vivres  & de  machines 
de  guerre  5 Zonare  dit  qu’elle  étoit  de  700  galères  à trois 
rangs  de  rames  , & de  400  vaifleaux  de  charge  , d’autres 
la  font  de  1100  vaifleaux  , cette  flotte  fut  aflemblée  dans 
l’Euphrate»  dc-li,il  la  fit  paflër  dans  IcTigre , par  le  moyen; 
d’un  canal  conftruit  parTrajan,&  perfectionné  par  Sévère, & 

Îjui  joint  les  deux  rivières.  Julien  auroit  pu  avoir  un  heureux 
ucccs  s’il  avoit  fçû  fe  fervir  de  fbn  armée  de  mer  & de 
celle  de  terre  » mais  il  fit  une  faute  qui  fut  caufe  de  fa  mort. 
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Un  déferteur  des  Perfes  ayant  gagné  la  confiance  de  cet 
empereur  , lui  repréfenta  que  la  Hotte  ne  pouvant  remon- 
ter  le  Tigre  à la  voile  ni  à la  rame , elle  occuperait  à cela 
la  moitié  de  Ton  armée  , que  par  cette  raifon , il  étoit  plus 
expédient  de  brûler  tous  les  vai fléaux , 8c  qu’en  étant  une 
fois  débaralTé  , il  dcvoit  s’éloigner  du  fleuve , & chercher 
l’ennemi  dans  les  terres.  L’empereur  ébranlé  d’abord , le  dé- 
termina  tout-à-fait  à fuivre  cet  avis  , par  la  réflexion  qu’il 
fit  qu’en  brûlant  fes  vaiflèaux , il  grolfiflbit  encore  fon  ar- 
mée de  terre  de  plus  de  loeoo  hommes  occupés  à la  ma- 
rine ; encheriflant  même  fur  cet  avis , il  fit  brûler  aulfi  tou- 
tes les  provifions  , fe  perfuadant  qu’il  mettrait  par-là  fes  fol- 
dats  dans  la  nécelfité  de  ne  rien  attendre  que  de  leur 
valeur. 

Lorfque  les  Perfes  le  virent  engagé  dans  leur  pays , qu’il 
ne  connoifloit  pas  , ils  le  harcelèrent  8c  le  fatiguèrent  con- 
fidérablement , l’on  en  vint  enfin  à une  bataille  , àu  com- 
mencement de  laquelle  l’empereur  Julien  reçut  un  coup  dont 
il  mourut , âgé  d’environ  3 r ans , & après  deux  ans  de  ré- 
gné depuis  la  mort  de  Confiance. 

La  marine  ne  fut  pas  floriflante  fous  les  premiers  fuccef- 
feurs  de  Julien , ils  furent  occupés  des  loix  8c  des  affaires 
de  religion  ; les  difputes  fur  la  foi , 8c  l’établiflement  de  la 
Jurifprudence  fuccéaerent  aux  démêlés  militaires , aufli  fous 
ces  premiers  régnés  trouve-t-on  plus  de  quoi  remplir  l’hi- 
ftoire  eccléfiaftique  8c  du  barreau  , que  celle  de  la  navi- 
gation , 8c  je  ne  vois  iufqu’au  régné  de  Théodofe  , qu’un  pe- 
tit trait  qui  la  regarde.  Maxime  amufoit  Valentinien  le  jeune 
par  des  témoignages  d’amitié , 8c  cependant  pafla  fans  bruit 
en  Italie , pour  le  furprendre.  Ses  approches  imprévûes  fi- 
rent bien  connoître  à Valentinien  , qu’il  n’en  vouloit  pas 
moins  qu’à  fa  vie  8c  à fes  états  , 8c  le  firent  embarquer  avec 
fa  mere  Juftine , 8c  Galba  fa  fœur.  Ils  jetterent  l’ancre  à 
Theflalonique.  L’empereur  Théodofe  qui  étoit  alors  à Con- 
ftantinople  , en  partit  pour  l’aller  trouver,  8c  dans  le  féjour 
que  Thçodofe  fit  à Theflalonique, il  fut  épris  de  Galba,  & en 
nt  fon  époufe  : touché  de  plus  des  malheurs  de  Valentinien, 
8c  excite  par  les  artifices  de  Juftine  , il  réfolut  de  faire  la 
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guerre  à Maxime , ôc  de  vangerces  illuftres  infortunés,  ainfi 
que  la  mort  de  Gratien  dont  Maxime  avoit  été  la  cau/e. 

Théodofe  renvoya  en  Italie  avec  une  flotte  , Valentinien 
Juftinien  fie  Galba  , 8c  en  prit  lui-même  le  chemin  par  la 
Pannonie  avec  fon  armée.  Maxime  averti  dupaffage  de  Va- 
lentinien avec  fa.  mere  8e  (a.  fceur , envoya  contr’eux  Adra- 
gathius  avec  fes  meilleurs  voiliers.  Mais  ce  Général  ayant  par- 
couru toute  la  mer  qui  eft  entre  la  Grèce  fie  l’Italie , fans 
les  avoir  rencontrés  , 6 e informé  dans  le  même  tems  que 
Maxime  avoit  été  battu  par  Théodofe , fe  jetta  tout  armé 
dans  la  mer  , aimant  mieux  périr  ainfi  , que  de  s’expofer  à 
la  fureur  de  lès  ennemis  , dont  il  ne  devoit  attendre  qu’un 
traitement  rigoureux.  Nous  avons  une  médaille  de  bronze 
qui  paroit  avoir  été  frappée  à cette  occafion.  Elle  repré- 
sente un  navire  au  milieu  des  flots  , dont  la  Victoire  tient 
le  gouvernail.  L’empereur  Valentinien  y eft  debout , en  ha- 
bit militaire , ôc  on  y lit  ces  mots  : vittoria  Romanorum  (a). 

L’empire  Romain  qui  étoit  alors  dans  un  état  aflez  lan- 
guiüànt , fut  tout-à-coup  inondé  par  les  Barbares  , qui  s’y 
répandirent  comme  un  torrent.  Les  Gots  , les  Huns,  les 
Alains  , fie  les  Vandales , forti  de  diffèrens  pays  du  nord, 
fondirent  avec  impétuofité  fur  cette  nation  , fie  l’obligeant  à 
prendre  les  armes  pour  là  défenfe , la  réveilleront  de  fon 
afloupiflement. 

Les  Vandales  peuples  des  Palus  Meotides  , ennuyés  de 
la  vie  dure  fi c laborieufe  qu’ils  menoient  dans  un  pays  in- 
grat 6c  ftérile  , en  fortirenc  pour  chercher  un  meilleur  cli- 
mat. Ils  occupèrent  d’abord  differentes  contrées  de  l’Alle- 
magne , 6c  allèrent  enfuite  s’établir  dans  cette  partie  de 
l’Elpagne  qui  regarde  l’Afrique,  6c  à laquelle  ils  donnèrent' 
le  nom  d’Andaloufie  , ou  de  Vandoloufie.  De-là  appeÜés 
par  Boniface  en  Afrique , ils  y paflerent , 8c  s’y  fortiherent 
fi  bien  , que  ce  capitaine  Romain  ne  put  enfuite  les  en  chaf- 
fer  ; au-contraire , ils  en  châtièrent  les  Romains , fe  ren- 
dirent les  maîtres  du  pays , s’y  firent  gouverner  par  des  rois  , 
& furent  en  plus  d’une  occafion  redoutés  par  les  Empereurs 
d’orient  8c  d’occident. 

( » ) Oins  le  Catalogue  4a  Comte  Mçm-baib>; 

Tome  I.  Qq 
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Leon  qui  avoir  fuccedé  à Marcius  voulut  vanger  l’empire 
des  outrages  réitérés  des  Vandales  , Sc  reprendre  ce  qu’ils 
lui  avoient  ufurpé.  Pour  cette  expédition  , il  fit  de  grands 
préparatifs  de  guerre , dans  lefquels  U fit  entrer  noo  vaif- 
leaux.  11  en  forma  trois  flottes , pour  pouvoir  attaquer  les 
Vandales  de  toutes  parts.  La  première  flotte  commandée  par 
le  comte  Marcellin  , les  chaila  de  l’ifle  de  ' Sardaigne  , la  fé- 
condé fous  les  ordres  d’Héraclicn  , les  défit  à la  hauteur  de 
Tripoli,  mais  la  troifiéme  n’eut  pas  un  fuccès  fi  heureux. 
Elle  avoir  fait  voile  avec  un  bon  vent  fous  le  commandement 
de  Bafilifque,  frere  de  l'impératrice  Vesine,  de  Conftantino- 
ple  , jufqu’au  cap  de  Mercure  , allez  près  de  Carthage  : mais 
aulièu  d’aller  droit  à cette  ville  qu’il  aurait  emportée  d’em- 
blée , il  s’arrêta  en  chemin.  Ce  délai  raffûra  Giferic  premier 
roi  dès  Vandales,  qui  d’abord  avoit  été  allarmé.  Ce  prince  en- 
profita  , & mit  promptement  en  état  fes  grands  vaiffeaux 
& fes  barques  j mais  ce  qu’on  aura  peine  à croire  ,.  c’eft 
que  le  vent  ne  lui  étant  pas  favorable, il  obtint  du  général 
Romain  , une  treve  de  cinq  jours  : on  croit  qu’il  l’acheta  à 
prix  d'argent,  & que  cette  fulpenficn  d’armes  ne  fut  que 
reflet  d’une  perfidie  de  Bafilifque. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  vent  étanc  changé  , & devenu 
favorable  aux  Vandales  , ils  en  profitèrent , & tombèrent 
brufquement  fur  la  flotte  Romaine  , fur  laquelle  ils  lancè- 
rent des  brûlots.  Elle  en  fut  embrafée  d’autant  plus  aifé- 
ment , qu’elle  étoit  fort  nombreufe  , & renfermée  dans  un 
port  très  refferré:  un  vaiffeau  n’y  pouvoir  détourner  un  brû- 
lot , qu’en  le  pouffant  fur  d’autres  vaiffeaux  , qui,  une  fois 
enflammés , fe  fervoient  de  brûlots  réciproquement.  Les  or- 
dres des  officiers  devenoient  fans  effet,  le  bruit  du  vent  qui 
étoit  furieux  , du  feu  qui  dévorait  tout , des  mats  qui  tom- 
boient,  des  hommes  qui  crioient  & couraient  à demi  brû- 
lés, empêchoit  qu’on  ne  s’entendît.  Beaucoup  pour  écha- 
per’  aux  fiâmes , lè  jetterent  à la  nage,  mais  pour  cela  n’é- 
chaperent  pas  à la  mort  > les  Vandales  les  découvrant  a la 
lueur  de  l’incendie , les  aflommoient  à coups  de  perches , d a- 
virons , & de  tout  ce  qu’ils  fe  trouvoient  en  main  , enfin  ,, 
coûte  cette  prodigieufe  flotte  fut  réduite  en  cendres.  Le  lieur 
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tefiant  de  Bafîlifque  qui  n’avoit  aucune  part  à fa  trahi' 
fon  , fe  battit  bien  , & Et  un  grand  carnage  des  Vandales  ? 
voyant  fon  vaiflèau  entouré  de  toutes  parts , & qu’il  ne  pou- 
voir échapper  aux  ennemis  , il  fe  précipita  tout  armé  dans 
la  mer , plutôt  que  de  fe  rendre  , & malgré  les  belles  pro- 
mefles  que  lui  faifoit  le  fils  de  Giferic.  Tel  fut  le  commence- 
ment de  la  guerre  contre  les  Vandales  , l’empereur  Théo- 
do fe  envoya  par  la  fuite  une  flotte  contre  Giferic  , fur  les 
côtes  de  la  Sicile , mais  elle  n*y  fit  rien  de  confidérable. 

Giferic  après  avoir  fait  beaucoup  de  ravage  dans  l’empire, 
fit  un  traité  de  paix  avec  l’empereur  Zenon , quli  obferva 
religieufement  aufli-bîen  que  fes  fucceflèurs  Anaftafe  & Ju- 
ftin  ; mais  il  fut  rompu  par  Juftinien  fous  Gelines  VI.  rot 
des  Vandales  enAfrique,&en  voici  l’occafion.  Giferic  avant 
que  de  mourir  avoir  ordonné  par  fon  teftament,  que  les  pré- 
mices de  fon  fâng  lui  fuccederoient  de  mâle  en  mâle  , fé- 
lon le  droit  d’aînelfe  , Uderic  fon  petit-fils , & le  cinquième 
roi  après  lui , n’avoit  de  grands  talens  ni  pour  le  gouverne- 
ment ni  pour  la  guerre.  Gelimer  fon  parent , homme  capa- 
ble &c  hardi , ennuyé  de  le  voir  vivre  long-tems  , forma  le 
deffein  de  lui  ravir  l’empire  , il  en  vînt  à bout , & pour 
s’affûter  contre  toutes  révolutions  , il  tint  Ilderic  prifonnier, 
& fit  crever  les  yeux  à ceux  de  qui  il  crut  avoir  quelque 
chofe  â craindre.  L’empereur  Juftinien  lui  écrivit  deux  let- 
tres , pour  lui  infpirer  des  fentimens  moins  injuftes  & moins 
barbares  , mais  le  cruel  ufurpateur  , n’y  répondit  que  fière- 
ment , S c dcs-li  la  guerre  pafTa  pour  être  déclarée  entre  ces 
deux  princes.  Juftinien  arma  par  mer  & par  terre , il  envoya 
contre  les  Vandales  Belifaire,  avec  une  flotte  compofée  de 
9 1 vaifleaux  longs  armés  en  guerre  , à un  rang  de  rames  , 
fort  légers  & couverts , pour  que  les  rameurs  puiflène  être 
garantis  des  traits  des  ennemis  : il  y avoir  cinquante  autres 
vaifleaux  , qui  contenoient  depuis  trois  jufqu’à  cinquante 
mille  mines  de  bled  , on  comptoit  dans  cette  flotte  zoooo 
matelots , & deux  mille  hommes  de  Conftantînople  , qui 
fçavoient  parfaitement  manier  la  rame. 

Après  que  Juftinien  eut  fait  bénir  le  vaiflèau  amiral  par 
le  patriarche  de  Conftantînople  , la  flotte  mit  i la  voilç  t 

y 


$o8  HISTOIRE  GENERALE 

le  vent  étant  entièrement  tombé  quand  elle  fut  à Abyde  j 
d’où  elle  ne  put  partir  que  quatre  jours  après.  Belifaire  ob- 
ferva  bien  de  mettre  ies  vaifl'eaux  dans  une  dillance  telle- 
ment proportionnée,  qu’en  cas  d’orage,  ils  ne  pouvoient  pas 
être  trop  écartés , fie  ne  pouvoient  non  plus  tomber  dans 
l’inconvénient  contraire  , de  ic  fracallèr  les  uns  contre  les 
autres.  Il  les  fit  précéder  par  trois  autres  vaifl'eaux  peints  en 
rouge  au  deflus  des  voiles  (a)  pour  être  vus  le  jour  , fie  por- 
tant des  fanaux  pour  erre  apperçus  la  nuit.  La  flotte  ne  fut 
pas  plutôt  partie  d’Abyde  , qu’un  vent  violent  la  poufla  à 
Sigée  , enfuite  un  vent  frais  au  cap  de  Malée , où  elle  courut 
quelque  danger  , qu’une  très-habile  manœuvre  , lui  fit  fur- 
*.  A'ponI'  monter  -,  de-là  elle  s’avança  jufqu’à  Methonc*,  où  Belifaire 
u*  mit  fon  armée  à terre  , pour  la  refaire  tics  maladies  caufées 

par  l’avarice  du  munirionnaire  qui  l’avoir  nourrie  de  mau- 
vais bifeuit  s elle  partit  de  Methonc  , fie  aborda  au  port  de 
. Aujour-  Zacinthe  * * , où  elle  fit  de  l’eau  ; de -là  elle  fe  rendit  en 
J'hui  y>jcj|c  Ddifaire  s’y  informa  de  la  fituation  actuelle  des  Van- 
dales , il  apprit  que  leur  armée  navale  , forte  de  i zo  vaif- 
féaux  , étoit  occupée  contre  Godas  en  Sardaigne , que  Car- 
thage n’étoit  point  gardée , que  Gélimer  étoit  tranquille  à 
4 journées  de  la  mer,  fie  que  la  navigation  étoit  libre  : fur  ces 
avis  il  fit  voile  vers  Carthage, rangea  1 ille  de  Malthe,5e  arriva 
heureufement  fur  les  côtes  d’Afrique  , à cinq  journées  de  la 
capitale.  Ayant  jette  l’ancre  , il  délibéra  avec  ion  conicil 
fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre.  Archelaüs  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  l’armée  , fut  d’avis  daller  brufqucr  1 at- 
taque de  Carthage,  expofant  qu’il  étoit  dangereux  de  faire 
une  defeente  dans  l’endroit  où  ils  étoient,parcequ  il  étoit  im- 
poflible  de  s’y  retrancher, 6c  parce  qu’une  tempête  fubite  pou- 
voit  écarter  les  vaiflèauxqui  etoient  leur  (eule  rellburce,  en  cas 
qu’ils  fe  trouvaient  les  plus  foibles.Belifaire  fut  d’un  fentiment 
contraire,  prétendant  que  fes  foldats  oui  ne  s étoient  jamais 
battus  que  fur  terre , feroient  d’abord  intimidés  , fie  facile- 
ment défaits  , il  la  flotte  ennemie  venoit  les  attaquer  , fie 
qu’il  étoit  poifible  après  avoir  débarqué  les  troupes  de  les 
mettre  en  bataille  , Se  de  bien  faire  fornfier  le  camp.  Lt 
(a)  C'ïft  peut-être  et  que  nous  appelions  sujouiê’liui  U*  flammes. 
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îèftrimentde  Belifaire  l’emporta,  êtla  defcente  fe  fit  aifément. 

L’armée  Romaine  , apres  quelques  heureux  c fiais  , mar- 
cha à Carthage  le  long  ae  la  mer:  les  vaiflèaux  la  fuivoient 
le  long  de  la  côte , 8c  ne  fe  laifioient  point  perdre  de  vue  -, 
Gelimers’étoit  aufii  mis  en  campagne  , 8c  avoir  écrit  à fon 
frere  qui  commandoit  dans  Carthage  de  faire  mafiacrer 
Uderic  ôc  tous  les  princes  de  la  race  de  Giferic  qu’il  tenoit 
prifonnier , ce  qui  fut  exécuté.  Bclilairc  , 6c  Gelimer  s’étant 
joints  aux  avenues  de  Carthage  fe  battirent  bientôt  : d’a- 
bord celui-ci  eut  l’avantage  , mais  il  ne  fçut  pas  en  profiter. 
Belifaire  eut  le  tems  de  raflëmbler  les  fuyards  , ranima  fes 
foldats  , 8c  revint  brufquemcnt  fur  les  ennemis  que  le  plaî- 
lî r du  triomphe  avoit  mis  en  délordrc  , il  les  battit  fans  pei- 
ne, 6c  les  obligea  de  prendre  la  fuite.  Le  vainqueur  s’appro- 
cha de  Carthage  que  les  Vandales  avoient  déjà  abandonnée , 
& dont  les  portes  lui  furent  ouvertes , il  y entra  , 6c  les  ha- 
bitans  fatigués  du  gouvernement  barbare  des  Vandales , l’y 
reçurent  avec  joie  , 6c  ouvrirent  leur  port  à lès  vaiflèaux. 

Les  fuccèsde  Belifaire  contre  les  Vandales  ne  le  bornèrent 
pas  là  ; dans  une  fécondé  bataille  il  battit  6c  fit  prilbnnier 
Gelimer  leur  roi,  8c  leur  enleva  tout  ce  qu’ils  avoient  amalTé 
de  richeflès  pendant  96  ans  que  dura  leur  empire  en  Afri- 

3ue  , Ôc  qui  finit  avec  cette  guerre  qu’avoit  entreprife  Ju- 
inien  cinq  ans  auparavant. 


LIVRE  XI. 

De  la  Marine  des  Romains  depuis  JuJlinien  jufqu'd  la 
divifion  de  P Empire. 

LE  s ennemis  de  l’empire  Romain  fembloient  renaître 
les  uns  des  autres  ;aux  Vandales  fuccéderent  les  Gots, 
nation  féroce  , endurcie  au  travail  ôc  à la  fatigue  , que  la 
cruauté  , 6c  la  multitude  de  fes  foldats , excita  à porter  par- 
tout l’épouvante.  Après  avoir  ravagé  différentes  contrées  , 
jufqu’à  Conftantinople  , ils  paflerenc  rapidement  en  lt%- 
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lie*  & Rome  par  les  incurfions  que  ces  barbares  y firent  à dif- 
férentes reprifcs,(ê  vit  plufieurs  fois  à la  veille  d’être  faccagée. 
Ils  furent  long-tems  fans  marine  j nous  liions  que  dans  le 
tems  qu’ils  manquèrent  leur  coup  fur  Conftanrinople , dont 
ils  avoienc  voulu  le  rendre  maîtres , ils  fe  retirèrent  en  Thra- 
ce,&  que  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  cet  azile,Gaïnas 
un  de  leurs  chefs , réfoluc  de  les  en  faire  fortir  , & de  les 
conduire  en  Afie  , dans  l’efpérance  d’y  trouver  de  quoi  là- 
tisfaire  fon  ambition.  Mais  il  y avoit  un  obftacle  à lurmon- 
ter,  il  falloir  paflêr  l’Hellefpont , &ces  barbares  n’avoient 
point  de  vaifleaux.  Gainas  , pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , fit  couper  des  arbres  dans  une  forêt  voilîne  , il  en  fit 
faire  des  poutres  qu’il  aflèmbla , 6c  dont  il  forma  des  efpé- 
ces  de  radeaux  , fur  lefquels  il  eut  la  témérité  de  mettre 
fes  foldats  ôc  fes  chevaux.  On  comprend  aifément  que  des 
navires  ainfi  fabriqués  , qui  n’étoient  ni  conduits  par  des 
rames  , ni  dirigés  par  un  gouvernail  , erroient  au  gré  des 
flots.  Fravitta  à qui  l'empereur  Arcadius  avoit  confié  fes  for- 
ces de  mer , appercevant  la  mauvaife  manœuvre  des  barba- 
res,profita  d'un  vent  frais  6c  vint  à eux  avec  un  lêul  vaifleau 
à éperon  :il  fit  d'abord  tomber  une  grêle  de  traits  fur  les  trou- 
pes qui  étoient  à découvert , il  vint  enfuite  à l’abordage,  6c 
il  lui  fut  aifé  de  couler  à fond  la  plus  grande  partie  de  ces 
vaifleaux  informes  : une  tempête  qui  iurvint  alors  féconda 
la  valeur  des  Romains , de  façon  que  prefque  toute  cette 
multitude  de  barbares , fans  art  6c  (ans  capacité  fut  enfeve- 
lie  dans  la  mer.  * 

Ces  mêmes  Gots,  l’empereur  Zenon  régnant , voulurent 
tenter  une  defcente  en  Italie, fous  la  conduite  de  Théodoric, 
leur  chef.  Us  partirent  de  Thrace  dans  ce  deflèin  , 6c  vin-» 
rent  jufqu’au  golfe  Ionique  * mais  inftruits  par  leur  propre 
expérience , Us  n’oferent  en  entreprendre  le  paflage  , ils  en 
firent  le  tour  le  long  du  rivage  , 6c  vinrent  gagner  Raven- 
nes  , toujours  en  côtoyant  la  mer.  Us  formèrent  le  fiége  de 
cette  place, devant  laquelle  ils  refterent trois  ans,  fans  pou- 
voir la  forcer , ni  même  la  réduire  à une  certaine  extré- 
mité , parce  que  n'ayant  point  de  vaifleaux  , il  leur  étoit  ab- 
solument impoflible  de  couper  les  fecours  que  les  affiégé* 
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recevoicnt  par  mer.  Si  ces  barbares  euffent  cultivé  la  ma- 
rine, ils  fe  feroient  aifément  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  & de  l’Afie. 

Les  empereurs  dans  ces  tems  fâcheux  ne  le  foutenoient 
que  par  la  navigation , auffi  avoient-ils  loin  d’entretenir  tou- 
jours un  grand  nombre  de  vaidèaux  , qui  leur  fervoient  à 
tranfporter  des  troupes  & des  vivres  dans  les  endroits  oq 
2 étoit  nécelTaire  Ça). 

Ce  fut  par  le  moyen  de  la  marine  que  les  Romains  rem- 
portèrent de  grands  avantages  fur  les  Gots.  Belifairre  avec 
une  flotte  alla  les  attaquer  dans  la  Sicile  , il  prit  d’abord  Ca- 
tanes  & Syracufe  ; plusieurs  autres  villes  le  rendirent  > mais 
les  Gots  qui  s’étoient  retranchés  dans  Palerme , s’y  défen- 
dirent -,  Belifàire  fit  entrer  la  flotte  dans  le  port  de  cette 
place  , & y fit  jetter  l’ancre  : lès  vaiflêaux  étant  ainfi  affer- 
mis , il  fit  avec  des  machines  élever  au  haut  des  mats  , qui 
étoient  plus  élevés  que  les  murs,  des  canots  remplis  de  fol- 
dats , qui  faifoient  tomber  une  grêle  de  flèches  fur  les  Goths 
ceux-ci  effrayés  de  fe  voir  attaqués  par  des  ennemis  qui  com- 
battoient  en  l’air  ne  furent  pas  long-tèms  à le  rendre  ; toute 
la  Sicile  prit  le  même  parti.  Les  Goths  eurent  un  pareil  échec 
dans  la  Dalmatie  , Grippa  leur  chef  s’étoit  emparé  de  Sa- 
lone.  Conftantien  qui  commandoit  les  armées  navales  de 
Juftinien  , fit  voile  de  ce  côté-là  pour  les  chaffer.  Grippa 
ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre  : il  avoit  déjà  eu  loin 
d’envoyer  reconnoître  les  forces  des  Romains , dans  le  tems 
que  leur  flotte  mouilloit  dans  le  port  d’Epidaure  5 & ceux 
qui  avoient  été  chargés  de  cette  commilfion  s’étant  trouvés 
effrayés  de  l’appareil  formidable  de  l’armée  Romaine,  ils  en 
firent  à leur  général  un  récit  chargé  , qui  le  détermina  à for- 
tir  de  Salone  avec  toutes  fes  troupes , de-peur  d’y  être  en- 
veloppé ; Conftantien  informé  de  fa  fuite  , démara  au  plu- 
tôt, s’empara  de  la  ville,  & fit  entrer  fes  vaiffeaux  dans  le  port. 

La  fupêriorité  que  la  marine  donnoit  aux  Romains  fur  les 


( 4 ) Nous  liions  que  Tous  l'Empereur 
Honorius,  Heraclien  gouverneur  d'Afri- 
que , voulant  enlever  la  couronne  à fon 
maître  , 6t  voile  vers  Rome  avec  t ico 
.raüTcauj, effrayé  des  approches  du  Comte 


Marin  qui  venoit  au  - devant  de  lui , 8c 
de  l'horreur  de  Ion  atenrat  , il  s'enfuir , ■ 
Sc  reprit  arec  un  fcul  vailfeau  la  toute  de 
Carthage  d'eu  il  éeoit  partir 
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Goths , engagea  ceux-ci  à s’appliquer  à ce  qui  concemoit  la 
navigation.  Vitigis  , un  de  leurs  généraux  , fut  le  premier 
qui  penfa  à faire  conftruire  des  vaiireaux  ; il  en  fit  l’eflai  de- 
vant Salon'e  , qu’il  vint  alfiéger  par  mer  & par  terre.  L’en- 
treprife  ne  fut  pas  heureufe  -,  fes  vaiileaux  mal  conftruits  &c 
montés  par  des  matelots  encore  peu  au  fait  de  la  manœu- 
vre , furent  bientôt  difperfés  par  les  Romains  ; plufieurs 
furent  pris  avec  leurs  équipages , d’autres  coulés  à fonds , le 
peu  qui  refta  prit  la  fuite.  Vitigis  que  ce  mauvais  fuccès  ren- 
dit furieux , forma  le  deflein  de  fe  vanger  fur  Rome:  il  rallia 
fes  troupes , & vint  mettre  le  fiége  devant  cette  ville , qu’il 
prefla  de  façon  que  Belifaire  qui  la  défendoit , fe  trouva 
obligé  de  demander  du  fecours  à l’empereur  Juftinien  ; ce 
prince  lui  envoya  par  mer  un  convoi  confidératlc  , fous  les 
ordres  de  Valerien  & de  Martin  ; l’impétueux  Vitigis  voyant 
que  cefiége  n’avançoit  pas  aufii  vite  qu’il  l’auroitfouhaite, ré- 
fol ut  p our  le  prefler  davantage  de  fe  rendre  maître  de  l'em- 
bouchure du  Tibre,  afin  que  les  Romains  ne  reçuflent  du  cô- 
té de  la  mer,  ni  troupes  ni  vivres.  Son  efpérance  fut  trompée: 
Belifaire  malgré  toutes  les  précautions  des  Goths , reçut 
plufieurs  fois  par  le  Tibre  les  fecours  qui  lui  venoient  par 
mer  * il  eft  vrai  que  ne  pouvant  pas  dans  ces  occafions  em- 
ployer la  force  ouverte,  il  eut  recours  à l’artifice,  & fes  ftra- 
tagêmes  furent  toujours  heureux  dans  fes  plus  grands  be- 
foins  : il  en  fit  ufage  dans  une  circonftance  afTez  critique 
Une  flotte  nombreufe  chargée  de  foldats  & de  munitions 
étant  venue  mouiller  à l’embouchure  du  Tibre , paroilToit 
ne  devoir  pas  aborder  heureufement  jufqu’à  Rome,  étant 
fur  un  fleuve  dont  les  rivages  étoient  tout  couvert  de  Goths, 
Belifaire  vint  vifiter  la  flotte  , â la  faveur  de  la  nuit,  il  fit 
faire  des  cfpéces  de  vaifleaux  plats  de  plufieurs  canots  liés 
enfèmble  , & il  fit  mettre  fur  ces  petits  bàtimens  les  vivres  , 
les  matelots,  les  pilotes  , & des  foldats  armés , pour  tirer 
fur  les  ennemis  qui  voudroient  s’oppofer  à leur  paflage  ; ils 
pouvoient  en  toute  fureté  faire  voler  des  flèches  fur  les 
Goths  qui  occupoient  tout  le  rivage  , parce  qu’ils  étoient 
à couvert  fous  une  efpéce  de  plancher  que  Belifaire  avoir 
finie  conftnüre  pour  la  fûreté  de  fes  troupes  : au  point  du 

jour; 
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jour  cette  flotte  de  nouvelle  fabrique  remonta  le  Tibre  Sc 
prit  la  route  de  Rome  ; lorfque  le  cours  du  fleuve  étoit  droit, 
& qu’elle  avoitle  vent  en  poupe, elle alloit  à la  voile; quand 
le  Tibre  étoit  tortueux  , Sc  que  le  bon  vent  lui  manquoit , 
elle  alloit  à la  rame  ; les  barbares  laifferent  tranquillement 
palier  ce  convoi,  foit  qu’ils  imaginaient  ne  pouvoir  pas  l'at- 
taquer impunément , loic  qu’ils  le  cruffent  de  peu  d’impor- 
tance ; peut-être  auflî  ne  vouloient-ils  point  irriter  Beliiaire, 
à qui  ils  avoicnt  déjà  fait  quelques  propofitions  de  paix  : 
quoiqu’il  en  foit,  il  arriva  heureulement  à Rome, où  il  porta 
l’abondance  , Sc  ranima  le  courage  des  Romains,  les  Goths 
renoncèrent  bien-tot  à garder  l’embouchure  du  Tibre  , Sc 
laillèrent  la  mer  libre  > Vitigis  peu  de  tems  apres  leva  le 
fiége,  Sc  alla  faire  celui  de  Rimini  : il  ficencore  contre  cette 
ville  des  efforts  impuiffans  , Bclifaire  l’y  fuivit;ce  général  le 
déconcerta  d’abord  en  employant  toutes  les  rufes  que  lui  four- 
niffoit  fon  expérience  dans  les  armes.  Peu  après  ayant  reçu 
un  renfort  de  troupes  qu’une  nombreu/è  flotte  lui  apporta , 
il  l’obligea  à fè  retirer  ; dès  que  les  vaiffeaux  parurent  dans 
les  rades  de  Rimini , ( dont  le  port  dans  ce  tems-là  étoit  ex- 
cellent ) , les  Goths  prirent  l’allarme  Sc  Ce  fauverent. 

Ce  fut  fous  Totila , fucceffeur  d’Evaric  , que  les  Goths 
commencèrent  à fe  former  à la  marine  ; ce  roi  après  plufieurs 
conquêtes  ; afliégea  la  ville  de  Naples, Juftinien  allarmé  en- 
voya des  troupes  en  Italie  , pour  arrêter  la  rapidité  de  lès 
conquêtes , il  fit  partir  de  Conftantinople  une  flotte  compo- 
fée  de  vailfeaux  de  la  Grèce , dont  il  donna  le  commande- 
ment à Maximin,  homme  foible,fans  génie  Sc  fans  courage. 
Ce  général  aborda  en  Epire&s’y  arrêta  ; fa  timidité  & ion 
infuflifance  l’empècherent  de  rien  entreprendre  : après  lui 
l’empereur  envoya  Démetrius,  qui  sYroit, formé  au  métier  de 
la  guerre  ious  Beiifaire  ; Demctrius  fit  voile  vers  la  Sicile , 
ou.il  fortifia  fa  flotte  des  vaiffeaux  de  l’ifle , il  s’approcha  de 
Naples  avec  ce  formidable  appareil,  croyant  épouvanter  les 
Goths  ; mais  effrayé  lui-même  par  la  crAte  d’un  mau- 
vais fuccès,  il  paffa  /eulement  devant  la  ville  afliégée,  Sc 
alla  mouiller  à l’embouchure  du  Tibre  ; s’il  eut  été  droit  à 
Naples,  il  l’auroit  certainement  fecourue,car  les  Goths 
Terne  J.  Rr 
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avoient  déjà  pris  l’allarme  à la  vue  de  ces  préparatifs , que 
leur  imagination  frappée  leur  rendoit  encore  plus  confidéra- 
bles  qu’ils  n’étoicnt  en  effet. 

Le  gouverneur  de  Naples  prefle  par  un  ennemi  redouta- 
ble, voulut  faire  Ravoir  à Demetrius  l’extrême  befoin  qu’il 
avoir  de  fon  fecours  , mais  il  étoit  di.tcile  de  palier , parce 
que  Totila  gardoit  exactement  toutes  les  avenues  de  la  pla- 
ce ; cependant  un  loldat  nommé  Demetrius,  natif  de  Cepna- 
lonie,  qui  avoir  1èr vi  avec  honneur  fous  Belifaire  dans  dif- 
ferentes expéditions  maritimes , vint  à bout  de  cette  enrre- 
prilè  ; on  s’en  rapporta  d’autant  plus  volontiers  à lui  pour  le 
l'uccès , que  fa  grande  expérience  & le  peu  de  crainte  qu’il 
avoit  du  danger , le  rendoit  plus  propre  qu’un  autre  à faire 
un  coup  de  mâin.  Ce  Romain  monta  fur  un  canot , il  fut 
allez,  adroit  pour  tromper  la  vigilance  des  Goths,  & fe  faire 
jour  au  travers  de  toutes  les  lèncinelles  ; il  parvint  jufqu’à 
la  flotte  Romaine , & il  repréfenta  au  général  la  lîtuation 
des  allîégés  avec  tant  de  force  & d’éloquence,  qu’il  y eut 
ordre  d’appareiller  & de  faire  voile  vers  le  port  de  Naples. 
Totila  bien  informé  du  nombre  & de  la  qualité  des  vaifleaux 
de  la  flotte  ennemie , crut  ne  devoir  pas  lui  donner  le  tems 
de  lè  reconnoître  s comme  elle  abordoit,il  la  fit  attaquer  bruf 
quement  par  un  grand  nombre  de  navires  qu’il  avoit  fait 
armer  exprès  -,  l’attaque  fut  fi  vive  , qu’elle  déconcerta  les 
Romains,  la  terreur  les  faifit  de  façon  qu’ils  ne  penferent 
plus  qu’à  fuir.  Les  Goths  les  pourfuivirent  & en  firent  un 
horrible  carnage  > ils  firent  plufieurs  prifonniers,  parmi  lef- 
quels  fe  trouveront  les  deux  Demetrius , & il  n’y  eut  de  fau- 
vés  que  ceux  qui  fè  jetterent  dans  des  chaloupes , tous  les 
vaifleaux  avec  leurs  équipages  tombèrent  entre  les  mains  des 
Goths. 

Pendant  que  les  Napolitains  confternés  fe  défoloient  d’un 
échec  qui  les  réduifoit  aux  dernières  extrémités  , le  lâche  6 i 
timide  Maximin  perdoit  le  tems  en  Sicile  avec  fa  flotte  : on 
lui  fit  fijavoir®  trifbe  état  de  Naples,  & le  preflant  befoin 
que  cette  ville  avoit  de  fon  fecours  ■,  on  mit  en  œuvre  les 
follicitations  les  plus  touchantes  pour  l’engager  à fe  mettre 
en  mouvement  -,  mais  quand  on  le  vit  infenfible  aux  prières, 
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on  eflaya  de  l’ébranler  par  les  menaces , celles  de  l’empe- 
reur l’<*pou  vantèrent,  ôc  les  fanglans  reproches  que  lui  firent 
les  officiers  achevèrent  de  le  déterminer.  Il  fit  enfin  partir 
fes  vaiflèaux  pour  Naples,  mais  pour  lui , il  jugea  à propos 
de  relier  à Syracufè,  & abandonna  la  conduite  de  la  flotte 
à Erodien  Ôc  à Demetrius.  Aux  approches  de  la  ville , cette 
infortunée  flotte  fut  battue  par  une  effroyable  tempête , qui 
brifa  les  rames  , & mit  dans  les  équipages  une  telle  con- 
fia lion  , qu’il  fut  imnoffible  de  faire  les  manœuvres  néceflai- 
res.  Les  vaiffeaux  furent  nrefque  tous  jettés  fur  la  côte  -,  les 
barbares  profitant  du  malneur  des  Romains,  montèrent  fur 
leurs  navires  échoués , ôc  y firent  un  horrible  carnage  , De- 
metrius, un  des  généraux,  fut  fait  prifonnier,  Totilale  fit  en- 
trer dans  Naples  lacordeaucou.  Les  Napolitains  voyant  leurs 
efpérances  aiffipées , ôc  l’exémple  de  Demetrius  leur  faifanc 
appréhender  les  cruautés  de  Totila  , prirent  le  parti  de  le 
rendre. 

Juflinien  peu  fâcisfait  de  fes  généraux  qui  paroiffoient  s’en- 
dormir fur  les  progrès  que  Totila  faifoit  en  Italie,  crut  de- 
voir y envoyer  Bell  faire  : la  préfence  de.ee  général  ranima 
les  troupes , ôc  les  Goths  s’apperçurent  bientôt  que  les  ar- 
mées Romaines  n’avoient  beloin  pour  réuffir , que  d’être 
bien  conduites  : la  première  choie  que  fit  Belilaire , fut  de 
ravitailler  Offrante  ; cette  place  affiegée  par  les  Goths , 6c 
preffée  par  la  famine , avoit  déjà  parlementé  pour  fe  rendre, 
Ôcjle  jour  en  étoit  pris.  Belifaire  fit  charger  des  vivres  fur  plu- 
lieurs  vaiflèaux  , donc  il  donna  le  commandement  à Valan- 
tin ; celui-ci  fit  voile  au  plutôt  yers  Ottrante  , & trouvant  le 
porc  mal  gardé , il  y entra  fans  obftade , Ôc  donna  i la  ville 
des  munitions  pour  un  an , il  en  retira  les  fbldats , qui  avaient 
été  affaiblis  par  la  faim , Ôc  il  en  mit  de  frais  i leur  place.  Ce 
fecours  venu  11  i propos , détermina  les  ennemis  a lever  le 
fiége.  * 

Totila  qui  avoit  une  puiffartte  armée  tourna  lès  armes  con- 
tre d’autres  places,  il  s'empara  d’afiord  de  plufieurs  villes  qu’il 
auroît  été  difficile  de  lècourir,  parce  que  l'armée  de  l’empe- 
reur , qui  ne  confifloit  que  dans  une  poignée  de  lûldats  ra- 
malTés  au  haxard  , iï*étoit  pas  en  état  de  lui  faire  tête  : -& 
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en  fui  ce  alla  affiéger  la  capitale  de  l’Icalie  ; il  réfolut  d’a- 
bord d’affamer  cette  ville,  il  avoir  raffemblé  dans  ce  deffefti 
tous  les  vaiffeaux  des  ifles  voifines,&  leur  avoir  ordonné  de 
c roi  fer  aux  avenues  du  Tibre,  pour  intercepter  tous  les  con- 
vois qui  voudroient  tenter  le  fccoursde  Rome: cela  s'exécuta 
fi  fidèlement,  que  tout  ce  qui  venoit  de  Sicile  étoit  pris  en 
arrivant  ; le  Pape  Vigile , qui  s’étoit  réfugié  dans  cette  ifle, 
fit  charger  de  bled  une  flotte  confidérablc  qu’il  fit  partir 
pour  Rome  ; elle  arriva  fans  obftacle  au  port  du  Tibre,  les 
Goths  qui  avoient  eu  avis  de  fon  arrivée,  entrèrent  dans  le 
port,  & s’v  cachèrent:  quand  la  flotte  parut,  ils  forcirent 
de  leur  emoufeade  pour  fe  fàiflr  des  vaiffeaux  à mefure  qu’ils 
arriveroient.  Les  Romains  qui  occupoient  les  fortereflès  du 
port,  s’étant  apperçus  du  deffein  des  ennemis,  firent  des  fi- 
gnaux  à ceux  qui  etoient  fur  la  flotte,  pour  les  avertir  de 
ne  pas  avancer;  mais  ceux-ci  ne  fachant  comment  expliquer 
des  fignaux  dont  on  n’étoit  pas  convenu  , prirent  le  chan- 
ge ; ils  fe  perfuaderent  qu’on  les  preffoit  d’approcher  , ce 
qu’ils  firent  à toutes  voiles,  & ils  allèrent  précifément  Ce  don- 
ner en  proie  aux  barbares , qui  s’emparèrent  des  vivres  & des 
vaiffeaux. 

Belifaire  qui  voyoit  la  néceilité  abfolue  qu’il  y avoir  de 
jetter  des  vivres  dans  Rome , fe  fentoit  en  même  tems  trop 
foible  pour  attaquer  l’armée  des  Goths  ; il  réfolut  cependant 
de  faire  une  tentative  par  mer , & le  fuccès  féconda  fon  en- 
treprife , il  fit  partir  une  flotte  de  Durazzo , qui  à la  faveur 
d’un  bon  vent  arriva  à Ottrante  en  très-peu  ae  tems  , d’où 
elle  fit  voile  du  côté  de  Rome.  Totila  informé  du  defléin  de 
Belifaire , prit  fés  mefures  pour  le  déconcerter  ; il  fit  con- 
ftruire  dans  l’endroit  du  Tibre  le  plus  étroit , une  efpéce  de 

Îont  compofé  de  longues  poutres , qui  s’étendoit  d’un  rivage 
l’autre  , & fit  bâtir  deffus  des  tours  de  bois  , dans  Iefquel- 
ies  il  logea  fes  meilleur*  foldats  : mais  le  général  Romain 
fçut  bientôt  renverfer  ces  obftacles  ; voici  comme  il  s’y  prit. 

Il  fit  joindre  enfémble  deux  batteaux , & mettre  en  tra- 
vers de  longues  pièces  de  bois  pour  les  afiérmir  ; il  fit  bâtir 
deffus  une  tour  plus  haute  que  celle  des  ennemis , il  mit  en- 
fuite  fur  le  Tibre  aoo  barques  chargées  de  foldats  St  de 
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bleds  , cék  petits  bâtimens  étoient  entourés  de  murs  de  bois 

1>ercés  par  intervalle,  afin  qu’on  pût  tirer  par  ces  trous  fur 
es  Gotlis.  Il  mit  de  l’infanterie  &c  de  la  cavalerie  aux  ave- 
nues du  porc  des  deux  côtés  du  rivage , pour  en  défendre 
l’entrée,  & une  forte  garnifon  dans  la  ville } ayant  ainfi  tout 
difpofé,  il  monta  fur  un  vaiffeau  pour  être  à la  tête  de  cette 
expédition , & remonta  IcTibre  avec  fa  flotte  5 lorfqu’il  fut  à 
l’efbcade  des  Goths , qui  avoit  été  fortifiée  par  des  chaînes 
il  fit  donner  par  terre  fur  ceux  qui  la  gardoient  ;il  l’attaqua 
enfuire  avec  les  vaillèaux  murés  Sc  fa  tour,  & fit  jetter  def- 
fus  quantité  de  feux  d’artifices  qu’il  avoit  préparés , le  tout 
fut  exécuté  avec  tant  d’habileté  & de  bonheur ,’  que  les 
Goths  furent  défaits , & leurs  tours  mifes  en  cendre  avec 
plus  de  1 00  foldats  qui  les  défendoient.  Malgré  tous  ces 
avantages , le  peu  de  loin  du  commandant  que  Belifàire  avoir 
configné  â la  garde  du  port,  & la  trahifon  des  foldats  Ilàu- 
riens  empêchèrent  les  alïïégés  de  profiter  de  cet  avan- 
tage, ces  foldats  livrèrent  la  ville  à Totila,  qui  y entra  triom- 
phant. Bélifaire  après  cette  défaite, fut  long-tems  fans  faire 
aucune  a&ion  d’éclat  ; il  erra  en  Italie  pendant  près  de  cinq 
ans , après  lefquels  il  s’en  retourna  trouver  l’empereur  a 
Conftantinople. 

^ Totila  après  avoir  ravagé  l’Italie , forma  le  delïèin  de 
s’emparer  de  la  Sicile,  il  y fit  palier  des  troupes,  qui  défole- 
rent  tout  le  pays.  Juftinien  pour  fauver  cette  file,,  y envoya 
une  flotte  avec  des  troupes  fous  la  conduite  d’un  général 
nommé  Liberius  ; il  fit  voile  vers  Syracufê  & y aborda,  quoi- 
que les  Goths  rinflent  cette  ville  affiégée  : malgré' leurs 
efforts  il  entra  dans  le  port  & dans  la  ville  : comme  ce  com- 
mandant étoitfort  âgé  & peu  habile, l’empereur  fe repentit 
bientôt  de  l’avoir  chargé  d’une  commüfîon  de  cette  impor- 
tance. Pour  réparer  la  faute  qu’il  croyoit  avoir  faite  , il  fit 
partir  Artabane  avec  de  nouvelles  troupes  , pour  aller  rele- 
ver Liberius , & prendre  le  commandement  de  la  flotte  ; Ar- 
tabane fe  mit  en  mer  & alla  jetter  l’ancre  à Cephalonie,  où 
il  apprit  que  Liberius  étoit  à Syracufè  -,  il  appareilla  pour 
l’aller  joindre,  & traverfa  la  mer  Adriatique  5 mais  aux-  ap- 
proches de  la  Calabre,  il  fut  battu  par  une  horrible  tempête 
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qui  difperfa  tous  Tes  vaiflèaux  ; les  uns  furent  jet&s  fur  les 
côtes  de  la  Calabre,  Sc  tombèrent  au  pouvoir  des  Goths , les 
autres  furent  emportés  avec  violence  jufques  dans  le  Pélo- 
ponnèfe , où  il  en  périt  beaucoup  : celui  que  montoit  Arta- 
bane  fut  démâté  Si  jetté  dans  l'ifle  de  Malthe.  Liberius  in- 
formé de  l’infortune  d'Artabane , qui  le  mettoit  hors  d’état 
de  réfifter  aux  ennemis , fortit  de  Syracufe  Sc  fe  retirai  Pa- 
ïenne : les  Goths  ayant  défolé , dépouillé  & ravagé  la  Si- 
cile, fe  rembarquèrent  Sc  retournèrent  en  Italie  chargés  d’un 
riche  butin. 

L’empereur  voulant  toujours  rétablir  fes  affaires  en  Italie, 
y envoya  une  nouvelle  armée  fous  la  conduite  de  Narfes  s 
Totila  l’ayant  appris  difpofa  tout  à Rome  , poifr  y faire  une 
bonne  défenfe,  il  arma  300  vaiflèaux  longs  , fur  lefquels  il 
mit  des  foldats  qu’il  envoya  butiner  â Corfou  Sc  dans  tout  le 
pays  voifin,  ils  défolerent  toute  la  côte  maritime  8c  prirent 
plufieurs  vaiflèaux  Romains , chargés  de  munitions  de  bou- 
che Sc  de  guerre  , deftinés  pour  l’armée  de  Narfes  : Totila 
tenoit  encore  la  ville  d’Ancône  afliégée  par  terre  , il  la  fit 
invertir  par  mer  avec  une  flotte  de  47  vaiflèaux.  Valerien  8c 
Jean , tous  deux  généraux  de  l’empereur , connoiflans  de 
quelle  importance  il  étoit  de  faire  lever  le  fiége  de  cette 
place , unirent  leurs  troupes  pour  tenter  ce  projet , l’un  étoit 
a Ravenne,  5e  l'autre  à Salone  $ Jean  partit  avec  38  vaif- 
féaux,  Valerien  le  joignit  avec  1 1 , 8c  tous  enfemble  firent 
voile  du  côté  d’ Ancône.  Dès  que  les  Goths  furent  informés 
de  la  marche  de  cette  armée  , ils  allèrent  au-devant  d’elle, 
avec  leurs  47  vaiflèaux , chargés  de  l’élite  de  leurs  troupes. 
Les  deux  armées  étant  en  pré/ence,Ic  flattoient réciproque- 
ment de  la  virtoire  -,  les  Romains  fe  difpofoient  à combattre 
pour  l’intérêt  de  leur  fortune  , dont  cette  battaille  devoir 
décider  : les  Goths  accoutumés  à vaincre  les  Romains,  fe 
perfuadoient  que  ceux-ci  n’ayant  pas  plus  de  courage  que 
par  le  paflè , n’auroient  pas  non  plus  de  meilleurs  luccès  j 
pleins  de  ces  idées  8c  d’une  entière  confiance , ils  en  vinrent 
aux  mains. 

Les  barbares  commencèrent  le  combat  avec  furie , mais 
peu  encore  expérimentés  dans  les  combats  de  mer , ils  fè 
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f>réfenterenc  fans  ordre  6c  fans  difcipline  -,  une  partie  de 
eurs  vaiflèaux  étoit  trop  écartée,  &C  l'aucre  trop  réunie) les 
premiers  furent  enveloppés , 6c  pris  les  uns  après  les  autres j 
ceux  quiétoient  trop  p reliés , Sc  qui  fcmbloient  ne  former 
qu’un  feul  vailfeau , s’embarraffoient  mutuellement  : la  mul- 
titude des  mats  aflèmblés  les  empêchoit  de  tirer  fur  les  Ro- 
mains, & arrêtoient  leurs  flèches,  qui  retomboient  fur  eux- 
mêmes.  Tantôt  les  flots  & les  vents  lerroienc  leurs  vaiflèaux, 
de  forte  qu’on  craignoit  qu’ils  ne  le  heurtailène , tantôt  ils 
les  écartoient  avec  excès  : d’ailleurs  ils  s’étourdiflôient 
eux-mêmes  par  les  cris  affreux  qu’ils  faifoient  pour  intimi- 
der leurs  ennemis  -,  toutes  ces  clameurs  ne  fervoient  qu’à 
empêcher  le  foidac  6c  le  matelot  d’entendre  le  commande- 
ment, de  forte  qu’il  n’étoit  plus-polfible  d’obferver  aucun 
ordre  dans  les  manœuvres  tant  marine  que  militaire.  Les  Ro- 
mains plus  intelligens  firent  paraître  leurs  vaiffeaux  de  front, 
ils  n|étoient  ni  trop  éloignés  ni  trop  près  les  uns  des  autres, 
mais  dans  une  telle  diffance  , qu’ils  pouvoient  facilement  ou 
s’écarter  ou  fe  réunir,  ils  étoient  allez  près  pour  être  redou- 
tables aux  Goths , 6c  affez  loin  pour  ne  les  pascraindre,6c  par 
leur  fîtuation , tous  leurs  traits  tomboient  fur  ies  barbares, & 
ceux  des  barbares  ne  les  incommodoient  que  légèrement  : les 
Goths  ne  fijavoient  à quoi  fe  réfoudre,  le  défordre  qui  re- 
gnoic  parmi  eux  y jetta  bientôt  le  découragement  ; ils  s’aban- 
donnèrent à leur  mauvaife  fortune , la  flotte  vidorieufe  les 
enveloppa, tous  leurs  vaiflèaux  furent  pris  ou  coulés  à fonds, 
à la  réferve  d’onze  qui  gagnèrent  la  côte , 6c  que  les  Goths 
firent  brûler,  de  peur  qu’ils  ae  tombalfent  au  pouvoir  des 
Romains.  Cette  vidoire  qui  fut  fuivie  de  la  levée  du  fiége 
d’ Ancône  abailïa  beaucoup  l’orgueil  de  Tocila. 

Ce  général  parut  cependant  vouloir  reprendre  une  nou- 
velle vigueur  : peu  après  cette  défaite,  il  aflembla  encore  une 
flotte,  qui  s’empara  des  ifles  de  Corfo  & de  Sardaigne  5 cette 
conquête  confola  un  peu  la  vanité,  6c  le  releva  des  humi- 
liations qu’il  avoir  effuyées  à la  bataille  d’Ancone.  jean  en- 
voya auuî-tôt  une  flotte  du  côté  des  ifles  conquifos  pour  les 
reprendre , fes  foldats  firent  une  defeente  qui  ne  fur  pas  heu- 
reufe , les  Goths  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie , qu’ils 


Digitized  by  Google 


’ji®  HISTOIRE  GENERALE 

furent  obligés  de  fuir  & de  regagner  leurs  vaifleaux  : ce  foi- 
ble  avantage  fut  le  dernier  que  ces  barbares  eurent  fur  les 
Romains.  Narfes  à la  tête  dune  formidable  armée  , alla 
combattre  Totila  & le  vainquit,  fix  mille  Goths  furent  tués 
dans  le  combat , une  infinité  1b  rendirent  prifonniers  & fu- 
rent maflacrés , peu  fe  fauverent  ; Totila  s’enfuit  avec  quinze 
de  fes  foldats , il  fut  atteint  par  ceux  qui  le  fuivoient,  re- 
tjut  un  coup  de  javelot  qui  lui  ota  la  vie  -,  ainfi  mourut  Totila, 
après  avoir  été  onze  ans  roi  des  Goths.  La  mort  de  ce  prince 
fut  vraiment  l’époque  de  la  décadence  de  l’empire  des 
Goths , ils  firent  à la  vérité  bien  des  efforts  pour  le  relever, 
mais  enfin , après  1 8 ans  de  guerre  , ils  furent  totalement 
anéantis. 


Peu  après  la  ruine  de  cette  nation  barbare  , l’empire,  eut 
encore  de  nouveaux  ennemis  à combattre  -,  il  fut  défolé  par 
les  Huns , peuples  fortis  des  Palus  Méotides  , qui  errans  de 
province  en  province  , faifoient  par  tout  un  épouvantable 
ravage.  Une  multitude  de  ces  barbares  fc  répandit  fur  les 
bords  du  Danube  au  plus  fort  de  l’hiver , ils  le  palî'erent  à 
pied  à la  faveur  de  la  glace  dont  il  étoit  couvert,  & ils  allè- 
rent s’établir  dans  la  Cherfonnèfè  de  Thrace,  d’où  ils  por- 
tèrent l’épouvante  jufqu’à  Conftantinople  : l’empereur  en- 
voya contre  eux  une  armée  fous  les  ordres  de  Belifaire  : ce 
général , quoique  courbé  fous  le  poids  de  les  années , reprit 
encore  les  armes  ; il  repouffa  les  Huns , les  battit , les  mit  en 
déroute  } & fans  chercher  à pouflèr  plus  loin  fa  vidoire , il 
retourna  auflî-tôt  à Conftantinople  avec  fon  armée  triom- 
phante. Les  Huns  n’étant  pas  pourfuivis  comme  ils  le  crai- 
gnoient,  fe  rallièrent  dans  la  Cherfonnèfè,  & fê  préparèrent 
à de  nouvelles  entreprifes;  ils  forcèrent  plulîcurs  places,  8c 
répandirent  la  terreur  dans  toute  cette  contrée  : leur  defTein 
étoit  de  s’établir  dans  ce  pays  & d’y  fixer  leur  demeure.  Ce- 
pendant pour  fe  faciliter  une  retraite  par  mer , en  cas  qu’ils 
ne  fufl'ent  pas  aflèz  forts  pour  confèrver  leur  nouvel  éta- 
blifTement  , ils  imaginèrent  de  conftruire  une  flotte  d’une 
fabrique  allez  finguliere  j ils  aflcmblerent  une  grande  quan- 
tité de  rofeaux  longs  8c  épais,  ils  les  lieront  avec  des  cordes 
de  l’ozier , 8c  en  firent  des  claycs , ils  jetterent  dcfTus  de 

longues 
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longues  perches  attachées  par  le  milieu  fie  les  extrémités  » 
pour  fervir  de  bancs  aux  rameurs  , fie  y affermirent  le  tout 
avec  des  liens  plus  forts  5 l’aflemblage  de  trois  ou  quatre 
clayes , fai  foi  t un  vaifleau  allez  large  pour  contenir  quatre 
hommes , fie  allez  profond  pour  porter  un  poids  propre  à 
lui  fervir  de  lefte , fie  à lui  donner  une  jufte  pefanteur  , afin 
qu'il  ne  fût  pas  le  jouet  des  flots.  La  partie  de  ces  vaifleaux 
qpi  fe  préfentoit  la  première , ctoit  élevée  6c  recourbée  en 
forme  de  proue  ; les  côtés  étoient  difpofés  de  façon  qu’on  y 
pouvoit  facilement  faire  ufage  de  la  rame.  Les  Huns  firent 
cent  cinquante  vaifleaux  de  cette  efoéce  , qui  dévoient  être 
montés  par  600  hommes  bien  armes. 

Cependant  l’empereur  informé  des  ravages  que  les  Huns 
continuoient  de  faire  dans  l’empire  , envoya  contre  eux  un 
corps  de  troupes  fous  les  ordres  de  Germain  , qui , quoique 
jeune  encore , s’étoit  déjà  fait  une  grande  réputation  par 
les  armés.  Le  bruit  de  fon  arrivée  mit  l'épouvante  parmi  les 
Huns , qui  ne  voulant  pas  hazarder  une  aftion , fe  jetterent 
fur  leurs  vaiifeaux  pour  fe  fauver.  Germain  ayant  appris  que 
ces  barbares  étoient  en  mer  fur  leurs  rofeaux  flottans  , en- 
voya à leur  rencontre  10  vaifleaux  légers , fur  lefquels  il 
avoir  mis  de  bons  rameurs  , 6c  des  foldats  armés  de  bou- 
cliers , d’arcs  6c  de  lances  * ces  vaifleaux  agités  par  les  ra- 
mes , 6c  pouflés  par  les  courants , tombèrent  avec  violence 
fur  les  vaifleaux  des  Huns  , qui  furent  d’abord  enfoncés , 
les  plus  légers  furent  emportés  par  les  flots  } les  barbares 
qui  fe  trouvoient  fur  les  plus  folides  , avoient  de  la  peine  à 
s’y  tenir,  6c  pendant  qu’ils  n’étoient  occupés  qu’à  fe  garan-. 
tir  du  naufrage  , ils  étoient  cruellement  inquiétés  par  les 
traits  des  Romains , qui  leur  tuoient  bien  du  monde.  Mais 
leur  défaite  entière  fut  occafionnée  par  les  dards  à pointe 
recourbée  , qui  étant  lancés  coup-fur-coup  ,couperent  enfin 
les  cordages  qui  faifoient  la  partie  principale  de  leurs  vaif 
féaux  : ces  rofeaux  ainfi  démembrés  furent  engloutis  dans  la 
mer  avec  les  foldats  qui  étoient  defliis , fans  qu’il  en  pûc 
échaper  un  fe*il. 

Malgré  toures  ces  expéditions,  l’empire  des  Céfars  panchoit 
vers  fa  ruine.  La  foibiefledeceux  qui  pendant  un  allez  long* 
Tome  /.  S f 
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terris  occupèrent  fuccelTivement  le  thrône , fembloit  inviter 
les  ennemis  de  cette  puidance  à faire  les  derniers  efforts  pour 
l’anéantir.  Aux  Huns  fuccéderent  les  Avares,  peuples  éta- 
blis fur  les  bords  du  Danube  j à ceux-ci , les  Lombards  , 
qui  éleverent  en  Italie  une  nouvelle  pui (lance  , fur  les  rui- 
nes de  celle  des  empereurs.  Les  Perfes  vinrent  enfuite  , & 
firent  plulieurs  fois  trembler  Conftanrinople.  Plufieurs  pe- 
tits tyrans  fe  mirent  de  la  parrie  , & firent  tous  leurs  efforts 
pour  démembrer  l’empire , afin  d’en  envahir  quelque  por- 
tion. Les  Turcs  menaçoient  aulli  de  leur  côté  ; cette  nation, 
Scythe  d’origine  , venoit  de  jetter  les  fondemens  de  cette 
puidance  formidable  , qui  devoir  enfin  écrafer  l’Empire , &c 
en  1 aider  à peine  fubfiller  le  fouvenir. 

Les  fréquentes  incurfions  des  Sarrafins  donnèrent  fôuvent 
de  vives  aJlarmes  aux  empereurs.  Ces  peuples,  Arabes  d’ori- 
gine , s’étoient  déjà  rendus  redoutables  en  Europe,  en  Afie 
& en  Afrique  : lous  l’empereur  Conftans  , neveu  d’Hera- 
clius  , ils  avoient  enlevé  aux  Romains  plufieurs  provinces , 
& rendu  beaucoup  d’ifles  tributaires.  Un  de  leurs  chefs  , 
nommé  Mabias  , non  content  de  ces  conquêtes  , porta  fes 
vûes  plus  loin  , & réfolut  de  fe  rendre  maître  de  l’empi- 
re meme.  Pour  y réuffir  , il  mit  en  mer  une  grande  quan- 
tité de  vaideaux  de  guerre.  L'empereur  Conftans  arma  de 
Ion  côté  une  puidante  Hotte , qui  alla  mouiller  dans  un  port 
de  la  Lycie  ; le  lendemain  de  fon  arrivée  elle  fe  mit  en  ba- 
taille , celle  des  Sarrafins  en  fit  autant  ; & le  combat  fe  ter- 
mina par  la  défaite  des  Romains,  dont  les  Sarrafins  firent  un 
fi  grand  carnage , que  la  mer  parut  teinte  de  leur  fang.  L’em- 
pereur Conftans  échappa  cependant  à la  cruauté  des  barba- 
res , il  quitta  fes  vêtemens  , prit  un  habit  de  peu  de  valeur, 
monta  lur  un  petit  bâtiment  qu’il  trouva  par  hazard , & le 
lâuva  avec  peu  de  monde  â Conftantinople.  Après  cette  vi- 
ctoire , les  Sarrafins  qui  ne  voyoîent  aucune  barrière  à leur 
ambition , le  rendirent  maîtres  de  l’ifte  de  Rhodes  ; & fans 
leurs  divifions  inteftines , ils  auraient  fait  alors  fubir  le  mê- 
me fort  à l’empire.  * 

Après  la  mort  de  Conftans , fon  fils  Conftantin  gouver- 
na. Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  thrône , qu’il  partie  de  Con- 
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ftantinople  avec  une  nombreufe  flotte  , & fit  voile  vers  1* 
Sicile , pour  faire  la  guerre  à un  Arménien  nommé  Mizi- 
zius  , que  des  légions  romaines  avoient  déclaré  empereur. 
Conllantin  qui  voyoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  bruf- 
quer  l’attaque  de  cet  ennemi  avant  qu’il  eut  le  tems  de  fe 
fortifier , lui  livra  le  combat , & le  défit  entièrement.  Mi- 
mais perdit  la  victoire  & la  vie.  L’empereur  après  cette 
expédition  , retourna  à Conftantinople.  Le  jour  ae  fon  en- 
trée dans  cette  ville  il  reçut  le  furnom  de  Pogonat  que  fes 
fujets  lui  donnèrent , à caufe  que  n'ayant  point  de  barbe  à 
fon  départ , ils  lui  en  virent  une  fort  longue  à fon  retour. 

Ce  fut  fous  cet  empereur , que  les  Sarrafins  après  avoir 
ravagé  les  plus  belles  provinces  de  l’empire , vinrent  enfin 
envelopper  Conftantinople  avec  une  pui Hante  flotte.  Pogo- 
nat rélolu  de  bien  défendre  fon  terrein,  leur  oppola  tous  les 
vailTeâux  qu’il  put  raflèmbler  } les  deux  armées  navales  fu- 
rent continuellement  en  préfence" , depuis  le  printems  juf» 
qu’à  l’automne , chaque  jour  amenoit  un  combat  ; mais  com- 
me aucun  n’étoit  décifif , les  Sarrafins  aux  approches  de  l’hi- 
ver fo  retirèrent  à Cyfique  ; ils  reparufent  au  printems  , S C 
la  même  manoeuvre  fe  fit  pendant  fept  ans.  Les  barbares 
ennuyés  d’une  entreprife  où  ils  n’avoient  rien  gagné,  & dans 
laquelle  ils  avoient  perdu  beaucoup  d’hommes  &c  de  vaifi 
féaux , fe  retirèrent  en  très-mauvais  état , les  reftes  de  leur 
flotte  arrivés  à Silée  , furent  furpris  d’une  tempête  qui 
en  brifa  une  partie  contre  les  rochers  , l’autre  fut  enfevelie 
fous  les  flots.  Les  Sarrafins  furent  contraints  alors  de  deman- 
der une  trêve  de  trente  ans  , qui  leur  fut  accordée  aux  con- 
ditions de  payer  le  tribut  qui  leur  fut  impofé.  Ce  fut  ainfi 
que  ces  barbares  qui  croyoient  fubjuguer  les  Romains  , fu- 
rent trop  heureux  de  pouvoir  en  être  les  tributaires. 

L’empereur  eut  encore  à.  fe  foutenir  contre  les  Bulgares  : 
ces  peuples  fortis  de  la  Sarmatie  Afiatique , ravagèrent  les 
provinces  voifincs  du  Danube.Pogonar,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  ces  redoutables  ennemis,  aflèmbla  fur  le  Pont-Eu- 
xin  une  grande  quantité  de  vaifleaux,  avec  lefquels  , il  entra 
dans  le  Danube.  Les  barbares  effrayés  d’un  appareil  fi  con- 
fidérable , prirent  Je  parti  de  la  retraite , ôc  allèrent  fe  for- 
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tifier  dans  un  endroit  entouré  de  rivières , 8c  défendu  par 
des  marais.  L’empereur  s’étant  trouvé  alors  féricufement  in- 
commodé d’un  mal  qui  lui  étoit  furvenu  au  pied  , fe  retira 
avec  cinq  de  Tes  vaifleaux  pour  aller  prendre  les  eaux  dans 
la  Mefàmbrie  ; mais  les  troupes  qu’il  avoir  laiflées  prenant  fon 
départ  pour  une  fuite  , prirent  l’allarme  8c  fe  retirèrent  ; la 
lâcheté  des  foldats  Romains  ranima  le  courage  des  Bulga- 
res,qui  revinrent  fur  les  fuyards  , & en  firent  un  horrible 
carnage  ; ils  fe  répandirent  enfuite  dans  l’empire  , dont  ils 
défolerent  les  plus  florifl'antes  provinces  : l’empereur  , pour 
les  contenir,  le  vit  enfin  obligé  de  leur  payer  un  honteux 
tribut. 

Quelque  tems  après , les  Sarrafins  reprirent  les  armes ,, 
8c  commencèrent  par  s’emparer  de  l’Afrique.  L’empereur 
Léonce  y envoya  une  armée  navale  fous  la  conduite  du  pa- 
trice  Jean  , qui  mit  les  barbares  en  déroute , 8c  reprit  tou- 
tes les  villes  qu’ils  avoient  foumifes  : les  Sarrafins  fouffri- 
rent  fort  impatiemment  la  perte  de  l'Afrique  , il  y alloic 
trop  de  leur  honneur  8c  de  leur  intérêt.  Us  mirent  en  mer 
une  flotte  plus  nombreufe  que  celles  qu’ils  avoient  eues  juf- 
qu’alors , ils  reprirent  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  , 8c  obli- 
gèrent Jean  à prendre  la  fuite  , il  alla  relâcher  à l’ifle  de 
Candie  , où  fês  troupes  mutinées  fe  révoltèrent , & mirent 
Apfimare  à fa  place  6 c le  déclarèrent  empereur.  Apfimare 
ne  refufa  point  une  dignité  fi  flateufe  j mais  pour  la  pofTé- 
der  fans  trouble  , il  monta  fur  la  flotte  du  patrice  , 8c  la 
conduifit  à Conftantinople  ; il  furprit  la  ville  , monta  fur  le 
thrône  de  Léonce  , 8c  renferma  l’empereur  dans  un  mo- 
naftere. 

Juftinien  le  jeune , que  Léonce  avoir  relégué  dans  la  Cher- 
fonnèfe  , reparut  encore  fur  la  feene  ; échappé  de  fa  pri- 
fbn , il  remonta  fur  le  thrône , 8c  pour  s’y  affermir , il  fit  tran- 
cher la  tête  à Léonce  8c  à Apfimare  , il  arma  puiffamment 

J>ar  mer  8c  par  terre,  pour  faire  la  guerre  aux  Bulgares , mais 
es  armes  n’eurent  pas  un  heureux  fuccès , il  fut  obligé  de 
remonter  fur  fês  vaiffêaux , 8c  de  s’en  retourner  i Conftan- 
tinople , couvert  de  confufion.  Comme  ce  prince  étoit  crue), 
il  penfa  plutôt  à vanger  fa  perfonnequ’à  foutenir  fa  dignité* 
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il  mit  en  mer  une  flotte  compofée  de  trirèmes , de  navires 
légers  & de  vaifleaux  de  charge  , fur  lesquels  il  fit  monter 
cent  mille  hommes  , il  l’envoya  dans  les  préfectures  de  la 
Chcrfonnèfè  & du  Bofphore , pour  y mettre  tout  à feu  6c 
à fâng  j il  voulut  punir  par  cette  conduite  inhumaine  , les 
outrages  perfonnels  qu’il  avoit  reçus  de  quelques  habirans 
de  ces  contrées  , cet  ordre  barbare  fut  exécute  , mais  com- 
me fi  le  ciel  eut  voulu  vanger  la  mort  de  tant  dlnnocens 
maflacrés , cette  flotte  fut  battue  par  la  tempête , qui  enve- 
loppa dans  un  feul  naufrage , près  de  foixantc-treize  mille 
perfonnes  $ toute  la  mer  étoit  couverte  de  cadavres  flottans 
depuis  Famaftro  jufqu’i  Héraclée , l’empereur  moins  touché 
de  ce  défaire , que  de  ce  que  fa  paflion  n’avoit  pas  été  bien 
fervie , mit  une  nouvelle  flotte  en  mer  pour  faire  de  nou- 
veaux ravages  dans  la  Cherfonnèfe , mais  il  périt  lui-mê- 
me fans  avoir  pû  fatisfaire  fâ  vengeance. 

Sous  Anaftafe  fécond , dit  Artemius  , les  Sarrazins  décla-  An  j.  C.7II 
rerent  encore  la  guerre  à l’empire  , Ôc  fe  difpoferent  à l’at- 
taquer par  terre  & par  mer  , ils  firent  voile  avec  une  puif- 
fante  flotte  vers  Alexandrie  6c  la  Phénicie  , pour  y couper 
des  cyprès  propres  à la  conftruch'on  des  vaifleaux.  L’empe- 
reur , pour  s’oppofer  à leur  deflein , aflemblaà  RJhodes  une  A~j  c 
flotte  compofée  de  galères  , de  vaifleaux  légers  & de  brû- 
lots , pour  la  conduite  de  laquelle  il  fit  un  choix  aflez  bi- 
zarre * il  en  donna  le  commandement  à Jean  , diacre  de 
la  grande  Eglife.  Ce  général  trouva  d’abord  les  efprits  aflez 
dociles , & fournis  à fes  ordres  -,  mais  les  Opficiens  ( c’eft- 
â-dirc,  les  loldats  tirés  de  Bethinie,  de  Myfie,  de  Phrygie,de 
Dardanie  & delà  Troade)  fe  révoltèrent  contre  ce  comman- 
dant & le  tuerent.  Les  troupes  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
à ce  meurtre  fe  voyant  alors  fans  chef,  le  débandèrent  au/fi- 
bien  que  les  révoltés  : ceux-ci  ayant  relâché  à Aramite  dans 
la  Myfie , y trouvèrent  un  receveur  des  impôts  publics , nom- 
mé Théodofê  , à qui  ils  mirent  malgré  lui  la  couronne  im- 
périale fur  la  tête  : c’étoit  un  homme  tranquile , peu  curieux 
des  honneurs , qui  entraînent  toujours  avec  eux  au  tumulte 
& du  fracas  -,  il  refufa  abfolument  ceux  qu’on  lui  préfcntoitr. 

& s’enfuit  fur  une  montagne  pour  s’y  cacher  -,  les  Opficiens 
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entêtés  l’arracherent  avec  violence  de  l’azile  où  il  s’étoit 
réfugié,  fie  le  contraignirent  defc  mettre  à leur  tête.  Ils  for- 
• tiHerent  alors  leur  flotte  de  plulicurs  vaifleaux  marchands  , 
& allèrent  aborder  fur  la  cote  maritime  de  Chilopolis  , ils 
en  firent  le  fiége  , 6:  le  continuèrent  pendant  lix  mois.  De- 
là ils  firent  voile  vers  la  Thrace,  dont  ils  s'emparèrent;  ils  en- 
trèrent enfuite  dans  Conftantinople  par  la  porte  des  Blacher- 
nes  ,qui  leur  fut  livrée  à prix  d’argent  par  des  traîtres.  Ana- 
ftafê  le  voyant  déplacé  par  une  force  fùpérieure  , vint  le 
foumettre  à Théodofc  fie  lui  rendre  hommage , après  quoi 
il  Ce  retira  dans  un  monaftere. 

Ce  changement  continuel  d’empereurs  qui  Ce  détrui- 
loicntlesuns  les  autres,  affoiblillbit  conliderablement  l'em- 

{>ire,  tous  les  ambicieuxafpiroient  à l’autorité  fouveraine,  6c 
'état  fe  trouvoit  déchiré  par  une  multitude  continuelle  de 
factions  ; les  Sarrafins  voulant  profiter  de  ces  divifions  intc- 
ftines,  vinrent  avec  une  armée  formidable  délbler  l’Afie  mi- 
neure. Les  principaux  officiers  de  Théodofe  voyant  que  ce 
prince  étolt  abfolument  incapable  de  fe  foutenir  contra  des 

ennemis  fi  redoutables , lui  confeillerent  d’abdiquer  l'ern- 

AuJ.  c.  7 k.  pjre  . jj  je  qUitta  fur  le  champ  avec  autant  de  joie  qu’il 
avoit  eu  de  peine  à le  prendre  ; on  mit  à fa  place  Léon  l’I- 
faurien. 

Cependant  les  Sarrafins  qui  poulToicnt  toujours  leurs  con- 
quêtes , vinrent  enfin  Ce  prélènter  devant  Conftantinople  , 
£c  pendant  qu’ils  fe  préparoient  à l'attaquer  par  terre  avec 
une  armée  con fidé râble , ils  firent  avancer  en  même-tems 
une  flotte  de  i 8oo  vaillèaux,  félon  quelques  auteurs  , ou  de 
3000  félon  d’autres  , elle  étoit  fous  les  ordres  de  Soliman 
leur  calife.  La  ville  preffée  par  des  forces  fi  prodigieulés , 
étoit  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  des  infidèles  ; 
mais  dans  le  tems  que  le  calife  fe  difpofoit  à donner  un  aflaue 
du  côtédelamer,  l’empereur  Leon  ntpouflercontre  fa  flotte, 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  remplis  de  feu  grégeois.  Les 
Sarrafins  qui  ne  s’attendoient  pointa  un  tel  abordage , 6c  qui 
ignoroient  même  la  force  de  ce  feu  d’artifice  , qui  brûloic 
dans  l’eau , virent  périr  vingt  de  leurs  vaifleaux , qui  furent 
confirmés  dans  un  inftanc.  Les  Grecs  qui  voltigcoicnt  fans 
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obftacle  autour  de  ces  vaifTeaux  embrafés , jettoient  conti- 
nuellement de  ces  mêmes  feux  fur  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  , 
de  forte  que  l’embrafeinent  devint  .prelque  général:  il  y en 
eut  cependant  quelques-uns  qui  furent  allez  heureux  pour  fe 
fauver;  ils  le  retirèrent  au  Bofphore  de  Thrace,&  entrèrent 
dans  le  port  de  Sotterne , où  ils  pafl'erent  l’hiver.  La  faifon 
fut  extrêmement  rigoureufe  , la  terre  fut  couverte  de  neige 
pendant  plus  de  trois  mois,  ce  qui  fit  périr  une  grande  quan- 
tité d’hommes,  de  chevaux  6 : ac  chameaux  dans  l’armée  des 

Sarrafins.  

Aii  printems  fuivantils  furent  fecourus  par  deux  flottes , AnJ.  c.71*. 
l’une  d’Egypte  de  400  vailfeaux  de  charge  & de  plufieurs 
vaiflèaux  légers  , fous  la  conduite  de  Sophien  ; & l’autre  d’A- 
frique, de  3 60  navires,  commandés  par  Jefide.  Elles  étoient 
bien  pourvues  d’hommes  & de  vivres,  & en  état  d’infulter 
avec  luccès  la  capitale  de  l’empire.  Ces  deux  flottes  fi  bien 

{(réparées,  apprirent  les  effets  prodigieux  du  feu  grégeois  fur 
a flotte  de  l’année  précédente,  & que  l’empereur  fe  préparait 
à leur  envoyer  de  pareils  brûlots:  la  crainte  de  ces  feux  amor- 
tit toute  leur  ardeur , & les  empêcha  de  s’engager  dans  le 
détroit , elles  abordèrent  en  Bitnynie  -,  l’une  y prit  terre  à 
Beauchamp  , & l’autre  à Satyre.  Les  Egyptiens  & ceux  qui 
leur  étoient  fournis , craignant  l’incendie  dont  ils  étoient  me- 
nacés , montèrent  fur  aes  chaloupes  à la  faveur  de  la  nuit, 

& allèrent  à Conflancinople  fe  foumettre  à l’empereur.  Leon 
encouragé  par  cette  défection  , fit  partir  des  brûlots  char- 
gés de  Siphons , qui  vomiffant  un  torrent  de  feu  liquide  fur 
les  deux  Hottes  , les  réduifirent  en  cendres. 

Nicephore  de  Conflancinople  & Paul  diacre,  qui  parlent 
de  l’incendie  général  de  ces  deux  flottes , difênt  cependant 
que  la  flotte  des  Sarrafins  s’en  retourna  avec  beaucoup  de 
confufion  : cette  flotte  fut  apparemment  compofée  des  dé- 
bris des  deux  flottes  brûlées  ; elle  n’eut  pas  plutôt  appareillé, 
que  pour  comble  de  malheur , elle  fut  aflaillie  par  une  ef- 
froyable tempête  qui  la  difperfa , une  parcie  fut  jettée  dans  + Pto.ono4ft 
une  ifle  de  la  Propontide*,  & l’autre  fubmergée  d;fhs  les  flots.  1 ' 

Les  relies  de  cette  flotee  infortunée  faifant  voile  dans  la  mer 
Egée  , fut  furprife  , 11  nous  en  voulons  croire  Paul  diacre , 
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par  une  grcle  de  feu , & par  une  pluie  de  poix  fondue,  qui 

firent  bouillonner  la  mer  -,  tous  les  vaillèaux  y périrent , à 

1?  réferve  de  dix , dont  cinq  furent  pris  , &.  les  cinq  autres 

ajbordcrent  en  Syrie , où  ils  allèrent  porter  la  nouvelle  , 

des  malheurs  arrivés  à tant  de  flottes  réunies  pour  défoler 

l'empire. 

Leon  fut  encore  attaqué  dans  fa  capitale  par  les  habitans 
des  Cycladcs  : ces  peuples  que  la  cruauté  de  l’empereur 
avoir  difpofés  à la  révolte  , réunirent  leurs  vaillèaux  , & en 
firent  une  flotte  nombreufe  ; ils  étoient  bons  foldats  , & ex- 
cellons hommes  de  mer:  avec  ces  forces,  ils  prirent  la  roüte 
de  Conftantinople  , après  avoir  proclamé  un  d’entr’eux  em- 
pereur. Comme  l’empire  dans  ce  tems-là  éprouvoit  des  ré- 
volutions fubites  , ils  comptoient  s'en  rendre  aifément  les 
maîtres,  &que  la  plupart  des  habitans  fe  déclareroient  en 
leur  faveur.  Iis  fe  trompèrent , car  Leon  qui  étoit  averti  les 
attendit  avec  fon  armée  navale , & leur  livra  un  combat  donc 
le  fuccès  ne  fut  pas  long-tems  douteux  , il  mit  encore  en 
ufage  fon  feu  grégeois , qui  brûla  prefque  tous  les  vaillèaux 
de  ces  malheureux  infulaires. 

Conftantin  Copronyme  fucceflèur  de  Léon  l’Ilâurien  eue 
auflî  à fe  défendre  contre  les  differentes  incurfions  des  bar- 
bares. La  fixiérae  année  de  fon  régné  une  flotte  de  Sarra- 
lîns  partis  d’Alexandrie , aborda  en  Chypre  ; mais  une  flotte 
impériale  qui  étoic  dans  cette  ille  l’attaqua  , brûla  une  par- 
tie de  fes  vaillèaux  , & s’en  retourna  à Conftantinople,  enar- 
gée  de  gloire  & de  richefles.  Quelque  tems  apres , l’empe- 
reur envoya  contre  les  Bulgares  une  armée  de  1600  vaif- 
lèaux nommés  palandrics  ( c’eft  peutêrre  ce  que  nous  appel- 
ions des  balandres)mais  la  tempête  fit  périr  prefque  tout  cet 
armement.  Dans  la  trente-troiiiéme  année  de  fon  empire  , il 
fe  difpofa  encore  à faire  la  guerre  aux  memes  peuples  -,  il 
mit  en  mer  1000  vaillèaux  de  la  même  conftruction  , félon 
Paul  diacre,  ou  800  félon  Nicephore  ; il  conduilït  lui-même 
cette  flotte , montant  un  navire  peint  en  rouge  ; il  fit  voile 
dans  le  Pont-Euxin  , & arriva  avec  fes  vaillèaux  à l’embou- 
chure du  Danube  ; il  livra  un  combat  par  terre  où  il  fut  vi- 
ctorieux , il  retourna  enfuice  à Conftantinople.  L’année 

fui  vantç 
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■vante  il  mit  en  mer  une  flotte  confidérable  , mais  comme 
elle  faifoit  voile  pour  aller  combattre  les  Bulgares  , elle 
efliiia  un  tempête  qui  lui  enleva  plufieurs  de  Tes  vaifleaux. 

Michel  ( a’Amorium  , ville  de  la  haute  Phrigic  ) ayant 

S>ris  les  rênes  de  l’empire  après  Léon  l’Arménien  , eut  à 
outenir  la  guerre  que  lui  fit  un  certain  Thomas  , Sclavon 
.d’origine , de  naiflanceobfcure  , mais  d’un  courage  peu  com- 
mun ; cet  homme  ennuyé  de  la  mifere  dans  laquelle  il  lan- 
guifloit,  fe  fentit  allez  d’ambicion  pour  ofer  afpirer  à la 
fortune  la  plus  brillante.  Il  lè  rendit  1 Conftantinople , com- 
me dans  un  lieu  qui  pouvoir  le  plus  favorifer  fes  defleins  ; 
il  s’y  mit  domeftique  chez  un  Sénateur  ; mais  ayant  eu  la  té- 
mérité de  manifefter  la  palfion  qu’il  avoir  conçue  pour  la 
femme  de  fon  maître , il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite , il  fe 
réfugia  chez  les  Sarrafins  dont  il  embraflâ  la  religion  fie  les 
mœurs  -,  il  prit  le  parti  de  la  guerre , Sc  il  s’y  acquic  une 
telle  réputation  , que  les  Sarrafins  le  mirent  à la  tête  de 
leurs  troupes,  il  rélblut  de  profiter  de  ces  forces  pour  ufur- 
per  l’empire  Romain.  Pour  s’en  faciliter  les  moyens  Sc  fe 
donner  plus  de  crédit  , il  fe  fit  palier  pour  Conftanrin  fils 
d’Irene.  Il  y en  a qui  racontent  autrement  l’hiftoire  de 
fa  nailTance  6c  le  commencement  de  fa  fortune.  Quoiqu’il 
en  foit  , ce  Thomas  avoir  un  air  de  dignité  qui  pouvoit  don-  . 
ner  de  la  vraifemblance  à ce  qu’il  vouloit  faire  accroire  fur 
fon  origine  ; il  avoir  d’ailleurs  beaucoup  de  politefle  Sc  un 
abord  très-facile  , aucune  entreprife  n’étoit  capable  de  dé- 
concerter fon  courage , fie  il  avoît  en  même-tems  un  tempé- 
rament extrêmement  robufte  qui  lerendoit  infatigable  pour 
l’exécution  de  les  projets.  Il  vint  avec  une  nomDreufc  ar-  Ad-J- 
mée  porter  la  guerre  dans  lelèin  de  l’empire.  Le  trône  étoit 
alors  occupé  par  Michel  , prince  détefté  de  la  plupart  de 
fesfujets,  loit  pour  caule  de  religion,  foit  à caufè  de  fa  diffi- 
culté de  parler  , foit  enfin  parcequ’il  paflbit  pour  un  lâche. 

Cet  empereur  voulut  lui  oppofer  quelques  trotfpes , qui 
furent  tout- d’un -coup  défaites.  Thomas  aflembla  des 
galères  fie  des  vaifleaux  ronds , firit  pour  aller  chercher  des 
vivres , foit  pour  porter  des  chevaux  , fi c avec  ces  vaifleaux 
il  fç  fai  fit  de  la  flotte  impériale  5 Sc  de  tous  ces  navires 
Tome  J.  T t 
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réunis  à Lefbos , il  fit  une  armée  navale  ; celle  de  terre 
étoit  de  80000  hommes,  avec  lefquels  il  faifoit  des  ravages 
affreux  partout  où  il  pafloic.  Il  palla  le  détroit  à Abyde  ; alla 
dans  la Thrace, & ennn  s’approcha  de  Conflantinople.  L<em- 
pereur  qui  vit  le  péril  fi  près  de  lui  , fe  difpofa  à s’en  garan- 
tir. Thomas  attaqua  la  ville  par  terre  & par  mer  , avec  beau- 
coup de  vivacité  ; les  vailfeaux  qui  l’cnvironnoient  étoicnt 
chargés  de  machines  qui  jcttoient  du  feu  de  toutes  parts , 
la  ville  eut  été  bientôt  réduite  en  cendres  , fans  un  vent  fu- 
rieux qui  s’éleva,  ôc  qui  fembloit  chafler  les  flammes  qui  la 
menaçoient.  L’armée  de  terre  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuc- 
ccs , les  habitans  fe  défendirent  courageulement , &c  la  ri- 
gueur de  la  faifon  fe  joignant  à leur  valeur  obligea  Thomas 
a lever  le  fiége. 

Au  printems  fuivant  Thomas  reparut  devant  Conflanri- 
nople  , il  l’affiégea  encore  par  mer  & par  terre  , l’empereur 
voyant  fcs  murs  attaqués,  montafurun  endroit  élevé  , d’où 
il  parla  aux  troupes  de  Thomas , comme  s’il  avoir  voulu  les 
attendrir  fur  les  malheurs  de  la  guerre  ; mais  il  n’avoit  def- 
fein  que  de  les  amufer  5 car  pendant  qu’il  paroifl'oir  occupé 
à haranguer  , il  fit  faire  une  fortie  fur  les  ennemis  qui  ne  s’y 
attendoient  pas , ils  furent  furpris  & battus  prcfque  en  même 
tems.  L’empereur  remporta  encore  une  victoire  plus  fîgnalée 
fur  la  mer , fes  galères  ayant  pris  le  large  pour  livrer  bataille 
à celles  de  Thomas  , celles-ci  frappées  d’une  terreur  pani- 
que , tournèrent  la  proue  du  côté  de  la  terre , une  partie  des 
équipages  allafe  jetter  avec  confiance  encre  les  bras  de  Mi- 
chel,fie  implora  fa  miléricordc;  une  autre  fortit  des  vaifïeaux, 
fe  jetca  dans  le  camp  & ne  voulut  point  abfolument  fe  rem- 
barquer ,ainfi  la  flotte  de  Thomas  s’évanouit  touc-d’un-coup 
fans  avoir  rendu  de  combat. 

La  fermeté  de  Thomas  ne  fur  point  ébranlée  de  cette 
perte  , & il  penfa  moins  à s’en  affliger  qu’à  la  réparer  , il  fit 
venir  un»  flotte  qu’il  avoir  en  Aclia  e , elle  étoit  compo- 
féc,  tant  en  vaiileaux  de  guerre  qu’en  vaifleaux  déchargé  , 
de  3 jo  voiles  , elle  vint«prendre  terre  dans  un  port  de 
JaThrace  ; mais  la  flotte  impériale  chargée  de  fîphons  à 
feu , la  vint  furprendre  & en  brûla  une  bonne  partie  , le 
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refie  effrayé  tomba  enrre  les  mains  de  l’empereur , fans  avoir 
le  tems  de  fe  reconnoître,  Peu  de  tems  après  , la  mort  do 
Thomas  délivra  l’empereur  du  plus  terrible  ennemi  qu’il  pûc 
avoir. 

Pendant  que  l’emperenr  étoit  occupé  à s’oppofer  aux  en- 
treprifes  de  Thomas  , de  nouveaux  ennemis  lui  préparaient: 
d’autres  affaires.  Les  Sarrafins,  ou,  comme  quelques-uns  les 
appellent, les  Arabes  établis  fur  les  bords  de  l’Ebre,  près  de 
la  mer  , vers  la  partie  occidentale  de  l’Efpagne , fe  voyant 
multipliés  dans  un  terrein  aflèz  ingrat , demandèrent  à leur 
chef  Àpochapfe  lapermiflion  d’aller  établir  une  colonie  dans 
quelque  pays  plus  fertile.  Cette  propofition  fut  du  goût  de 
ce  prince , qui  forma  d’abord  le  deffein  de  les  mener  bu  ri-* 
ner  dans  les  ifles  du  Levant  , réfolu  de  s’établir  dans  celle 
qu’il  trouverait  à fon  gré.  Il  tint  cette  réfolution  fecretre , 
& pour  répondre  aux  intentions  de  fes  fujets , il  fit  armer 
de  grands  vaiffeaux  , & les  conduifit  vers  les  ifles  de  l’Ar< 
chipel  , fous  prétexte  de  s’y  enrichir  ; il  parcourut  plufieurs 
ifles  fans  trouver  d’obftacle , parce  que  toutes  les  forces  na- 
vales de  l’empereur  étoient  employées  à la  pourfuite  de  Tho- 
mas , il  fit  un  riche  butin  dans  toutes  ces  ifles , vint  abor-> 
der  en  Crète  où  il  acheva  de  s’enrichir  ; 8c  s’en  retourna 
dans  fon  pays  avec  de  précieufes  dépouilles.  Y étant  arrivé 
il  équippa  une  flotte  plus  forte  8c  plus  nombreufe  que  la 
première.  Il  partit  au  commencement  du  printems  , Sc 
fit  voile  vers  Ville  de  Crète  , où  il  avoir  deffein  de  fixer  fa 
demeure , à caufe  de  la  beauté  , de  la  fertilité  8c  des  avan- 
tages du  lieu  ; il  y aborda  fans  obftacle  avec  fa  flotte  de  qua- 
rante vaifleaux.  Auffitôt  après  la  defeente,  il  envoya  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde  au  pillage.Pcndant  qu’ils  y étoient 
occimés , il  fit  mettre  le  feu  à fés  navires,  qui  furent  bientôt 
confumés  à la  faveur  d’un  grand  vent.  Ses  gens  épars  dans 
1’ifle,  effrayés  de  cet  incendie,  accoururent  au  camp  , Sc  ayant 
fçu  que  leur  chef  en  étoit  la  caufe , ils  lui  en  demandèrent  la 
raifon  : il  leur  répondit,  qu’ayant  cherché,commc  ils  l’avoient 
demandé  eux-memes,  un  endroit  où  ils  puflent  s’établir  com- 
modément il  n’en  avoit  point  vu  de  meilleur  que  celui  où  ils 
étoient , 8c  qu’ils  dévoient  y fixer  leur  deftinée.  Le  fouvenir 
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de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  parut  d’abord  devoir  être 
un  obftacle  à cet  établiflement  -,  mais  Apochapfe  leur  ayant 
repréfenté  qu’ils  trouveroient  des  femmes  fuffifamment  dans 
leur  nouvelle  habitation  , 6c  qu’ils  auraient  plus  de  facilité 
à y élever  leur  famille  que  dans  le  pays  d’où  Us  fortoient  ; 
ils  n’eurent  plus  rien  à répliquer. 

L’empereur  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Crète  , y 
envoya.Photin  avec  des  vailTeaux  ; Damien  le  joignit  avec  des 
forces  conlîdérables  > ils  allèrent  attaquer  les  Sarrafms,  qui 
fc  défendirent  avec  opiniâtreté  ; Damien  fut  tué  dès  le  com- 
mencement du  combat , ce  qui  mit  en  déroute  l’armée  na- 
vale de  l’empereur.  Photin  qui  le*  vit  abandonné , monta  fut 
un  vaiflèau  léger,  6c  alla  apprendre  à l’empereur  la  difgrace 
qu’il  venoic  d’efluyer.  Les  Sarrafîns  enflés  de  cette  victoire  , 
longèrent  à s’affermir  dans  Pille  , comme  ils  étoient  occu- 
pés de  cette  idée , un  moine  établi  fur  une  montagne  les  vint 
trouver  , leur  montra  l’endroit  de  l’ifle  le  plus  fertile  6c  le 

Î>lus  beau  , 6c  leur  perfuada  d’y  bâtir  une  ville  , ils  fuivirent 
on  avis.  Charmés  des  agrémens  du  lieu  qui  leur  fut  marqué, 
ils  y bâtirent  une  ville  , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Candie,parce  que  cet  endroit  s’appelioitCandax.  Toute  l’ifle 

3u’ils  aflujettirent  à leur  domination , fut  aulli  appelléeCan- 
ie  , comme  la  ville  qu’ils  venoient  de  bâtir. 

L’Empereur  fit  une  fécondé  tentative  fur  l’ifle  de  Crète. 
Il  y envoya  une  flotte  de  70  galères  , fous  le  commande- 
ment de  Cratere , il  y fit  une  defeente  , 6;  combattit  contre 
les  Sarrafîns  jufqu’à  midi  , fans  que  la  victoire  fè  déclarât. 
La  valeur  fut  égale  de  part  6c  d’autre  5 mais  fur  le  déclin  du 
jour,  le  courage  des  Sarrafîns  commença  à ne  fe  plus  fou- 
tenir  ; ils  prirent  la  fuite  , plufîcurs  furent  rués  ou  rendirent 
les  armes , 6c  leur  ville  aurait  été  prifè  fi  la  nuit  n’étoit  fur- 
venue.  Les  ténèbres  ayant  mis  fin  au  combat,  lesfoldats  de 
Pempereur  fatigués,  voulurent  goûter  dans  le  reposées  fruits 
de  la  viétoire  -,  ils  fe  livrèrent  pendant  la  nuit  à la  d bauche 
du  vin  6c  des  femmes,  perfuadés  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre , 6c  qu’à  la  pointe  du  jour  tout  leur  ferait  fournis  ; mais 
dans  le  tems  de  leur  intempérance  , les  Sarrafîns  informés 
les  furprirent  êt  en  firent  un  horrible  carnage.  Cratere  n’eut 
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que  le  tems  de  monter  fur  un  vaiiüau  marchand  6c  de  pren- 
dre le  large.  Le  chef  des  Sarrafins  envoya  des  vaifleaux  à 
fa  fuite , ils  le  trouvèrent  à l’ifle  de  Cos  , où  les  barbares  le 
firent  mourir  en  croix. 

Théophile  fucceflcur  de  Michel,  reçut  bien  de  l’inquiétude  An> 
des  mêmes  barbares  ; ils  ne  ceflerent  de  délbler  fous  fon 
empire  les  Cyclades,  6e  tout  le  pays  maritime  de  la  Thrace  ; 
ils  reçurent  a la  vérité  quelques  échecs  dans  une  defeente 
qu’ils  firent  pour  ravager  le  continent  :Confl:antin  Contomy- 
the,  préfet  d’une  province  , les  coupa,  les  enveloppa  , les 
défit , fie  prit  leurs  vaifleaux  reftés  fur  le  rivage.  Peu  de  tems 
après  ris  perdirent  une  antre  flotte  dans  l’ifle  deThaflè  ; mais 
fous  Michel,  fils  de  Théophile  , ils  fe  remirent  en  mer,  6£ 
avec  20  chaloupes  armées,  fept  galères,  6e  quelques  vaif- 
féaux  de  charge  , ils  firent  encore  de  grands  ravages  dans 
les  Cyclades , 6c  fur  toutes  les  côtes  maritimes , jufqu’àl’ifle 
de  Préconnèfe. 

Sous  ce  même  empereur  les  Sarrafins  de  Carthage  mirent 
3 6 vaifleaux  en  mer  pour  aller  s’établir  fur  les  côtes  de 
Dalmatie  : après  s’y  être  emparé  de  plufieurs  villes, ils  for- 
mèrent le  fiége  de  Ragufe  ; les  habitans  firent  une  vigou- 
reufe  réfiftancc , 6c  réduits  à un  petit  nombre , ils  envoyè- 
rent demander  du  fecours  à l’empereur  Michel.  Leurs  am- 
baflideurs  en  chemin  ayant  appris  fa  mort , s’adreflèrent  à 
fon  fuccefleur  Bafile  , qu’ils  trouvèrent  fur  leur  route  : ce 
nouvel  empereur  leur  accorda  ce  qu’ils  fbuhaitoicht,  il  leur 
envoya  une  flotte  de  100  vailleaux  , (bus  la  conduite  de  Ni- 
cetas , grand  drungaire  de  la  marine,  c’cft-à-dirc,  amiral  } 
les  Sarrafins  informés  des  approches  de  ces  forces  mariti- 
mes, levèrent  le  fiége  6c  allèrent  s'établir  dans  la  Lombardie. 

Un  autre  cflain  de  Sarrafins  fortis  de  Carthage,  fit  voile  avec 
30  gros  vaifleaux  du  côté  de  l’Egripe,  pour  s’emparer  d’une 
forte  place  fituée  fur  fes  côtes  ; ils  l’attaquctent  avec  fureur, 
mais  les  habitans  (è  défendirent  très-bien  , reçurent  du  fe- 
cours de  Bafile,  6c  brûlèrent  une  partie  des  vaifleaux  enne- 
mis avec  un  feir  grégeois , dont  le  fuccès  (c  dût  à un  coup  de 
vent  furvenu  à propos  : ils  firent  une  fortie  fur  les  baibares-, 
les  mirent  en  fuite , 6c  les  chaflerent  jitfqjies  fur  le  rivage, où 
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]C)  fuyards  furent  trop  heureux  de  trouver  le  refte  de  leurs 

vaifleaux  pour  s’échaper. 

Les  Sarrafins  de  Crète  firent  en  meme  tems  une  incurfion 
fous  la  conduite  de  Saëte,  fils  d’Apochapfe , avec  une  flotte 
de  i 7 gros  vaifleaux  ,8c  de  plufieurs  autres,  foit  galères, foie 
brigantins  > ils  faifoient  un  prodigieux  butin. dans  toute  la 
mer  Egée , 6c  fouvent  jufqu’a  Préconnèfe  dans  l’Hellefpont. 
L’empereur  envoya  contre  eux  Nicetas,  qui  les  attaqua,  les 
combattit  avec  valeur,  6c  brûla  avec  du  feu  grégeois  iode 
leurs  vaifleaux  , le  refte  fe  fauva  : les  Sarrafins , quoiqu’hu- 
miliés  par  cette  difgrace  , ne  fe  crurent  pas  vaincus , ils  mi- 
rent en  mer  une  nouvelle  flotte,  3c  ravagèrent  les  endroits 
les  plus  éloignés  de  Conftantinople,  comme  le  Péloponnèfe 
6c  les  illes  écartées  : Nicétas  fit  voile  par  un  bon  vent  avec 
la  flotte  impériale,  6c  aborda  au  port  de  Cenchrée , dans  le 
Péloponnèfe  -,  il  y apprit  que  la  flotte  ennemie  étoit  répan- 
due a Methone  , Patras,  aux  environs  de  Corinthe,  6c  dans 
toute  la  côte  occidentale  : il  vouloir  les  furprendre  , mais 
comme  le  circuit  étoit  long  à faire , il  eut  peur  que  les  Sarra- 
fins  ne  fuflènt  avertis  de  fes  approches  ; c'cft  pourquoi  il  fit 
paflèr  pendant  la  nuit  tous  fes  vaifleaux  par  l’ifthme  de  Co- 
rinthe, à force  de  bras  6c  de  machines  : les  ennemis  qui  ne 
s’y  attèndoient  pas, étonnés  d’une  apparition  fi  fubire,  6c  fe 
louvenant  de  leur  dernierc difgrace, n’oferent  tenter  un  nou- 
veau combat  ; ils  furent  prefque  tous  pris  , brûlés  ou  noyés  ; 
le  peu  qui  échapa  fe  retira  dans  une  ille  où  il  fut  envclopé  } 
6c  comme  il  y avoit  dans  ce  nombre  beaucoup  de  renégats  , 
on  lui  fit  fouffrir  ( par  un  prétendu  zclc  de  religion  ) les  fup- 
plices  les  plus  cruels. 

Les  Sarrafins,  quoiqu’affoiblis  par  tant  de  défaites  , nen 
devenoient  pas  plus  prudens  dans  leurs  entreprifes , il  fem- 
bloit  qu’ils  ne  pouvoient  renoncer  à l’habitude  de  ravager  8c 
de  piller;  ceux  d’Afrique  avec  6o  gros  vaifleaux  fe  répandirent 
encore  fur  la  Méditerranée,  6c  faifoient  de  toutes  parts  d’ef- 
froyables dégâts  jufqu’aux  ifles  deZantc  6c  de  Céphalonic. 
L’empereur  pour  débarrafler  les  mers  de  ces  barbares  , en- 
voya contre  eux  une  flotte  confidérablc , compoféc  de  galè- 
res 6c  de  frégates  légères  fous  la  conduite  de  Nafar  ; ce  gé- 
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néral  arriva  par  un  bon  vent  à Mctbone,  il  fut  obligé  de  s’y 
arrêter  pour  y refaire  la  flotte , que  la  dcfertion  de  quantité 
de  rameurs  avoir  extrêmement  délabrée  : les  Sarrafin«  voyant 
la  flotte  impériale  dans  l’inaétion  , crurent  qu’elle  craignoit; 
pour  la  braver , ils  failoient  en  fa  préfence  des  delcentes 
dans  les  illes  & dans  les  bourgs  voifins.  Nafar  profita  habi- 
lement de  l’indiferetion  dans  laquelle  les  Sarrafins  tombè- 
rent par  le  trop  de  .confiance  que  leur  avoit  infpiré  le  con- 
tre-tems  qu’ils  ignoraient  ; il  tomba  fur  eux  pendant  la  nuit, 
& lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  ; & fans, leur  donner  le 
rems  de  fe  rcconnoître  ni  de  fe  rallier  , il  brûla  ou  prit  tous 
leurs  vaiiïèaux  avec  leurs  équipages  ; Nafar,  informa  au  plu- 
tôt l’empereur  de  cette  victoire , & lui  demanda  fes  ordres. 
Bafile  réiolu  de  profiter  de  cet  avantage, pour  fe  vanger  des 
défordres  que  ces  barbares  «voient  faiB  fur  les  terres  de 
l’empire,  ordonna  à fa  flotte  victorieufe  de  faire  voile  vers 
la  Sicile  ; elle  y alla  ravager  toutes  les  places  tributaires  des 
Sarrafins,  elle  y fit  un  riche  butin  & fe  faifit  de  plufieurs 
chaloupes  & de  quantité  de  vaiiïèaux  de  charge  qui  appar- 
tenoient  aux  ennemis.  Nalâr,  comptant  toujours  fur  la  vic- 
toire qui  fembloit  ne  pas  fe  laiïèr  de  le  fuivre , fit  voile  vers 
la  Calabre  & la  Lombardie,  pour  y défoler  encore  les  places 
occupées  par  les  Sarrafins , il  remit  fous  la  puiflance  de  l’em- 
pereur toutes  ces  villes  ufurpées,  il  attaqua  tk  défit  encore  une 
flotte  Africaine  qu’il  rencontra  près  rifle  de  Stela,  revint  en- 
fuite  triomphant  à Conftantinople  , en  y ramenant  fa  flotte 
viclorieufe  & chargée  des  plus  riches  dépouilles  des  Sar- 
razins. 

Ceux  d’entre  ces  barbares  qui  s’étoient  établis  dans  les 
contrées  méridionales , ignorant  ce  qui  fe  pafloit  en  occi- 
dent, & fè  perfuadant  que  l’empereur  languifloit  dans  une 
molle oifiveté , formèrent  le  deiïèin  de  tenter  fortune,  &c 
d’attaquer  l’empire  par  quelque  endroit  : ils  mirent  en  mer 
une  flotte  de  vaiiïèaux  ramalfés  fur  les  côtes  de  l’Egypte  & 
de  la  Syrie  : l'empereur  informé  de  leurs  deflèins  , fit  pré- 
parer une  flotte  qui  fe  trouva  nombreufe  & bien  armée  -,  les 
barbares  avant  que  de  mettre  à la  voile  , crurent  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  s’inftruire  de  l'état  de  l’empire  avant 
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que  de  l’attaquer,  c’eft  pourquoi  ils  envoyèrent  un  efptonà 
Conftantinople , qui  leur  fit  un  rapport  ridéle  des  prépara- 
tifs qu’il  y avoir  vus , 6c  de  la  tranquillité  avec  laquelle  on  les 
attendoit  ; ce  rapport  les  défarma  5c  arrêta  l’exécution  de  leur 

Œ.  Dans  le  même  tems  ceux  de  Carthage,  pour  réparer 
jrace  qu’ils  avoient  éprouvée  en  Sicile,  5c  Içachant  que 
l’empereur  n’y  avoir  aucuns  vaifleaux,  y envoyèrent  une  flotte 
qui  alla  mettre  le  fiége  devant  Syracufe.  Au  premier  avis , 
Bafile  fit  partir  la  flotte  préparée  pour  les  recevoir  ; elle  par- 
tit de  Conftantinople  fous  le  commandement  d’Adrien  : ce 
général  efliiya d’abord  des  vents  contraires  qui  le  contraigni- 
rent de  mouiller  dans  un  port  du  Péloponnéfe  ; comme  il  ne 
vouloit  pas  faire  ufage  des  rames  , il  attendit  long-tems  un 
vent  favorable  ; fes  délais  donnèrent  aux  Sarrafins  le  te'ms 
de  prend  reSyracufa*  de  la  pilles  6c  ruiner  entièrement.  Adrien 
ayant  appris  cette  nouvelle,  faifi  de  frayeur  prit  le  parti  de 
profiter  du  vent  qui  regnoit  pour  faire  voile  vers  Conftanti- 
nople où  fa  lâcheté  fut  blâmée  6c  punie  : l’empereur  Bafile 

mourut  quelque  tems  après  ; il  avoit  gouverné  l’empire  avec 

Aa.j.c.  88  6.  honneur,  5c  fait  fleurir  la  navigation.  On  lui  a appliqué 
ces  paroles  d’Homere  : Utrumque.  Rex  bonus  , & firtis 
bellator. 


LIVRE  XII. 

De  la  Marine  des  Empereurs  d' Orient. 

L’Emp  i RE  Romain, fondé  par  Jules  Cefar,  fut  partagé 
par  Conftantin  le  grand  entre  fës  trois  fils  -y  ae-là  la 
diftinction  de  l’empire  d’orient , 6c  de  l’empire  d’occident, 
Conftantinople  fut  le  fiége  de  l’un  , 6c  Rome  de  l’autre  : 
le  premier  fe  foutint  jufqu’à  Mahomet  II,  qui  s’en  empara: 
le  fécond  après  une  longue  6c  funefte  décadence,  périt  enfin 
par  la  foibleflè  de  fès  empereurs  , 6c  par  les  fréquentes  in- 
curfions  qu’y  firent  les  barbares  j on  le  vit  renaître  l’an  8oo 
dans  la  perfonne  de  Charlemagne,  qui  fut  falué  6c  couronné 
empereur  des  Romains  le  jour  de  Noël  par  le  Pape  Leon  III. 

Comme 
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Comme  cette  diftinélion  des  deux  empires  eft  la  plus  mar- 
quée 8c  la  plus  foutenue , j’en  fois  l’époque  de  l’empire  d’o- 
rient ; il  eft  vrai  qu’il  a commencé  à Conftantin , mais  il  con- 
fervoit  toujours  le  nom  d’empire  Romain,  8c  il  femble  qu’il 
ne  l’ait  perdu  que  depuis  que  le  peuple  cria  à Rome , lorfi 
que  Charlemagne  fut  déclaré  empereur  , Vive  Charles  Au- 
ytfte  , couronné  de  la  main  de  Dieu  5 vit  & viîloire  au  y and  & 
pacifique  empereur  des  Romains. 

Suivant  ce  plan,  je  devrais  commencer  la  fuite  des  empe- 
reurs d'orient  à Irène  qui  regnoit , lorfqu’on  fit  à Rome  la 
cérémonie  donc  je  viens  de  parler,  je  ne  la  commence  ce- 

1>endant  qu’à  Leon  le  philofophe , pour  ne  pas  interrompre 
e fil  de  cette  hiftoire. 

Leon  le  philofophe , qui  fucceda  à Ion  pere  Bafile , efluia 
une  irruption  de  Bulgares:  les  Sarrafins  profitant  de  l’embar- 
ras du  nouvel  empereur , mirent  une  flotte  en  mer  fous  la 
conduite  de  Leon  Tri  poli  te  renégat,  qui  fit  voile  vers  Con- 
ftanrinople  dans  le  deuein  de  l’améger.  Leon  averti  des  pro- 
jets 8c  des  préparatifs  de  Tripolite,  envoya  au-devant  de  lui 
une  flotte  commandée  par  Euftate.  Ce  général  qui  ne  paf- 
foit  pas  pour  homme  de  cœur , s’en  retourna  fans  avoir  ofé 
rien  tenter , fous  prétexte  qu’il  ne  fe  trouvoic  pas  le  plus 
fort.  L’emperçur  indigné  du  peu  de  courage  de  ion  général, 
renvoya  la  même  flotte  fous  la  conduite  d’Emerius  Ion  pre- 
mier lecretaire  : celui-ci  pafla  d’abord  l’Hellefpont , la  mer 
Egée,  Lampfaque  , Imbros  , la  Samothrace  , 8c  rencontra 
epfin  Tripolite  5 mais  faifi  de  la  même  timidité  qui  s’étoic 
emparé  de  fon  prédécefleur,  il  n’ofa  en  approcher  ; heureu- 
fement  pour  lui  Tripolite  eut  peur  à ion  tour,  il  fç  retira  vers 
Theflalonique  , ville  célébré  dç  la  Macédoine,  fituée  furie 
golfe  Thermaïque  qu’elle  a au  fudjeile  fe  nomme  aujourd’hui 
Salonique , ou  Salonichi.  Ce  golfe  eft  fort  étendu , 6c  reçoit 
facilement, quoique  par  une  entrée  tortueufe , des  vaifleaux 
de  toutes  grandeurs  ,1e  port  de  Theflalonique  eft  au  fond  , 
8c  voici  la  defeription  que  nous  en  donnejean  Caminiate , 
qui  étoit  dans  cetce  ville  quand  elle  fut  afîiégée  par  Tripo- 
lite.  Là  lê  forme  , dit-il  , un  port  qui  s’étend  daqs  un 
enfoncement  dont  l’abord  eft  ailé,  les  vaifleaux  y font  en 
Tome  I.  Vu 
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fureté, le  port  eftclos,  & féparé  de  la  mer  par  un  mnr  qui 
brife  les  eaux, les  empêche  d’entrer  avec  violence,  & rompt 
encore  l’impétuofité  des  vents  : la  mer  cft  toujours  tranquille 
dans  le  baflin  , parce  que  les  flots  les  plus  agités  étant  por- 
tés contre  le  mur  , s’amortiflênt  par  leur  choc  même,  ou 
font  détournés  fit  déterminés  à fe  jettcr  d'un  autre  côté.  Le 
havre  communique  à la  mer  par  une 
forme  comme  un  fécond  port. 

Tripolite  qui  ne  vouloir  pas  que  fon  armement  fût  inutile, 
— & qui  appréhendoit  aulli  defs’en  retourner  avec  la  honte  de 

An.j.c.,8<»i  n’avoir  rien  entrepris-,  alla  faire  le  liège  de  ThclTalonique. 

Ce  chrétien  renégat  devenu  pirate  étoit  farouche  , cruel , 
brutal , incapable  d’aucun  féntiment  d’humanité,  fit  fur  tout 
ennemi  déclaré  des  Chrétiens  , il  fut  quelque  tems  devant 
Theflalonique  , occupé  à la  reconnoître  : ayant  apperçu  que 
les  habitans  en  étoient  allarmés,  il  étala  à leurs  yeux  là  flot- 
te, compofée  de  54 grands  vailléaux,  qui  paroifloient  comme 
autant  de  fortercflês  flottantes , au  moyen  des  tours  St  des 
machines  de  guerre  dont  ils  étoient  chargésfil  augmenta  l’hor- 
reur de  cet  appareil  par  un  épouvantable  bruit  de  tambours, 
de  cris  fit  de  nurlemens  ; il  ordonna  en  même  tems  à fes 
gens  d’attaquer.  Les  barbares  qui  montoient  ces  vaifléaux, 
étoient  pour  la  plupart  originaires  de  Syrie  , d’Ethiopie  St 
d’Egypte , tous  gens  accoutumés  à la  mer  , ils  s’y  jettoient 
tout  nuds,  n’ayant  que  le  cafque  en  tête  , St  portoient  des 
échelles  pour  les  pofer  aux  pieds  des  murs  ; les  habitans  fé 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur,  ils  faifoient  tomber 
fur  leurs  ennemis  une  grêle  de  flèches  & de  pierres  qui 
tuoient  bien  du  monde , mais  tous  leurs  efforts  furent  inuti- 
les , il  fallut  enfin  fe  rendre. 

Tripolite  entra  triomphant  dans  la  ville,  St  ordonna  à fés 
foldats  d’en  faire  le  pillage.  Le  butin  fut  fi  confidérable, 
que  fes  vaifléaux  ne  luflifant  pas  pour  le  contenir,  il 
en  chargea  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  port , St  il  fit  mê- 
me retirer  les  navires  qui  étoient  échoués  dans  le  havre, afin 
qu’ils  lui  ferviflènt  pour  le  tranfport  des  richeflés  immenfés 
qu’il  emportait  j St  lorfque  le  pillage  fut  fini , il  fit  mettre  le 
ku  à la  ville , fie  un  jour  au  folcil  couchant  il  appareilla  fie  fe 


gorge  ou  long  canal  qui 
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retira  au  Ion  des  inftrumens  Sc  des  cris  de  joie.  Tripolite  en 
s’en  retournant  ne  voulut  pas  tenir  une  route  directe , de 
peur  de  rencontrer  la  flotte  impériale  > il  erra  à l’avanture, 
il  alla  d’abord  à l’ifle  de  Negrepont  ; à Patmos , à Naxe,  tri- 
butaire des  Cretois  , de-là  il  fit  voile  vers  Candie  : les  habi- 
tans  prirent  i’allarme , croyant  que  cette  flotte  appartenok 


à l’empereur  ; mais  ils  fe  ralTurcrent  quand  ils  reconnurent 
que  c’etoit  celle  de  Tripolite  -,  celui-ci  y prit  terre  , & y 
partagea  le  burin.  Comme  il  étoit  tems  de  partir , à caulie 
que  l'hiver  approchoit  , Tripolite  fit  embarquer  tout  Ton 
monde  & mit  à la  voile  : lorfqu’il  fut  en  pleine  mer,  il  fut 
furpris  d’une  tempête,  pendant  laquelle  fes  vaifleaux  furent 
fur  le  point  de  fe  brifër  les  uns  contre  les  autres  ; enfin 
après  cinq  jours  de  navigation  fa  flotte  aborda  à l’ifle  de 
Chipre , elle  s’y  repofa  un  jour  Sc  une  nuit,  Se  arriva  enfuite 
à Tripoli. 

Emerius  après  le  départ  de  Tripolite  , fit  femblant  de  le 
fuivre  } mais  comme  cette  valeur  apparente  n’étoit  qu’une 
lâcheté  mafquée,il  alla  porter  dans  l’ifle  de  Lemnos  fa  honte 
& faconfufion  ; il  s’enhardit  cependant  quelque  tems  après,  Sc 
il  remporta  une  grande  vi&oire  fur  l’armée  navale  des  Sarra- 
fins, mais  cette, viftoire'fut  bientôt  fui  vie  d’une  déroute  entière. 


Conftantin  Porphyrogcnete  , ( ainfi  nommé  parce  qu’il 
étoit  né  dans  un  appartement  du  palais  de  Conftantinople , 
où  les  impératrices  raifoient  leurs  couches , 8c  dont  le  dedans 


étoit  tout  revêtu  de  Porphyre,)  Conftantin  , dis-ic , étofc 
très-entendu  dans  la  marine  , 8c  gavant  dans  l’architefture 
navale  ; il  porta  la  guerre  en  Italie  par  mer  & par  terre.  Il 
commença  par  foumettre  les  Lombards , les  Calabrois  8c  Na- 
ples, que  l’éloignement  de  la  ville  impériale  avoir  déterminé 
*a  la  révolte.  Conftantin  eut  le  même  fuccès  en  Sicile  8c  en  Afri- 
que, Sc  fa  flotte  ayant  rencontré  celle  des  barbares, il  la  dé- 
fît 8c  la  coula  prefque  toute  à fond.  Au  bruit  de  cette  vic- 
toire l’empire  d’Egypte  fit  alliance  avec  lui. 

Conftantin  ne  pouvant  fupporter  feul  le  poids  de  l’em- 
pire , y aflbcia  Lecapcne , général  de  la  mer , recommandable 
par  fes  fervices. 

Vu  ij 
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Ce  nouvel  empereur  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône5 
qu’il  fe  vit  beaucoup  d’ennemis  fur  les  bras  ; Leon  Tripolite 
courut" encore  la  mer  avec  une  flotte  nombreulè,  mais  il  fut 
battu  & entièrement  défait  près  de  Lemnos , par  le  patrice 
Jean  Radin,  général  des  armées  navales.  Un  autre  ennemi 
aulîî  redoutable  parut  pour  la  fécondé  fois  devant  Conltan*- 
tinople  ,c’étoit  Simon,  roi  des  Bulgares  -,  après  avoir  ravagé 
tout  ce  qu’iltrouva  fur  fon  palTage , & porte  l’allarme  dans  la 
capitale  de  l’empire,  il  demanda  une  conférence  à Romain, 
elle  lui  fut  accordée  : l’empereur  monta  fur  fa  galère,&  accom- 
pagné d’une  brillante  flotte,  il  fe  rendit  fur  le  rivage , où  fe  de- 
voir faire  l’entrevue.  Etant  allez  éloigné  du  bord  pour  ne  rien 
craindre,  & alfez  près  pour  fe  faire  entendre  , il  adrefla  ces 
paroles  au  roi  des  Bulgares  : J'ai  appris  que  tu  croyais  texiftence 
itîon  CB»ro*  DU  u , & la  divinité  de  Jésus-Christ  , mais  tes  oeuvres  font 
* * ("don  P agi,  en  contradiHion  avec  ta  foi.  Si  tu  es  véritablement  Chrétien , 
deviens  plus  avare  du  fanz  dont  tu  as  été  fi  cruellement  prodigue , 
tu  es  comme  nous  difciple  du  Sauveur  du  monde  , que  fa  charité 
nous  réunifie  i penfe  qu'il  efi  honteux  à des  Chrétiens  de  fe  fouiller 
far  teffufion  du  fang  de  leurs  freres  : tu  es  roi  , mais  fonge.au/fr 
que  tu  es  mortel,  que  tu  feras  réduit  en  pouffrere  avec  ta  fortu- 
ne , (fi  que  tu  ri  emporteras  dans  l autre  monde  que  la  matière  de 
ton  jugement.  Si  c'cft  pour  t'enrichir  que  tu  nous  fais  la  guerre  , 
accorde-nous  la  paix  ; faffouvirai  ton  avarice , &je  te  donnerai 
des  trèfors  que  tu  poffederas  fans  répondre  de  fanz.  Simon  at  • 
tendri  par  ce  difcoursymit  les  armes  bas , & le  retira  après 
avoir  reçu  de  grands  préfens  de  l’empereur. 

Sous  le  même  Romain  Lecapene  , les  Molcovites  forme- 

— rent  le  deflein  de  s'emparer  deConftantinople , mirent  fur 

An.  j.c.  $41.  la  mer  noire  une  flotte  de  10000  barques  légères.  L’empe- 
reur pour  di/Tîper  cet  elTain  de  barbares, envoya  contre  eujf 
le  patrice  Theophane  avec  toutes  les  galères  &.  les  frégates 
qui  étoient  alors  dans  le  port  de  Conftantinople  ; Tneo- 
phanc  alla  les  attendre  à l'embouchure  du  Pont-Euxin,  il  les 
attaqua  aufS-tôt  qu’ils  furent  à portée,  il  pouffa  fur  eux  fon 
vaifleau,  & les  mit  d’abord  en  défordre , il  brûla  enfuitc  une 
grande  quantité  de  leurs  petits  bâtimens  Sc  mit  le  refte  en. 
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fuite,  à la  réferve  de  ceux  qui  furent  engloutis  par  les  flots 
avec  leurs  charges  -,  les  Moscovites  eurent  dans  cette  occa- 
sion beaucoup  de  gens  pris  ou  tués  : les  débris  de  cette  armée 
battue  fè  retirèrent  vers  la  Bithynie , & y firent  de  grands 
ravages  ; mais  les  troupes  de  terre  les  ayant  forcés  de  le  rem- 
barquer,ils  prirent  la  route  de  leur  pays, uniquement  attentifs 
à éviter  la  rencontre  de  Theophane  -,  cependant  ils  ne  purent 
tromper  la  vigilance  de  ce  général , qui  les  attendoit  au  paf- 
fage  ; il  leur  livra  un  autre  combat  , dans  lequel  ils  furent 
encore  défaits,  ils  perdirent  beaucoup  de  vaiflcaux  & d’hom- 
mes , & il  n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre  qui  fe  fauva  à 
la  faveur  de  la  nuit  -,  Theophane  s’en  retourna  glorieux  à 
Conftanrinoplc , où  il  fut  honorablement  accueilli , on  célé- 
bra fa  viéloire  par  des  monumens  qu’on  érigea  en  Ion 
honneur. 

Après  la  mort  de  Conftantm  Porphyrogenete  , Romain 
le  jeune  fon  fils  fucceda  à l’empire  : ce  nouvel  empereur, 
touché  des  maux  que  les  Sarrafins  de  l’ifle  de  Candie  avoienc 
caufé  dans  fës  états  , propofa  dans  fon  confeil  de  leur  faire 
la  guerre  -,  quelques-uns  s’oppoferent  à cette  entreprifè, 
dont  ils  exagererent  les  fuites  funeftes  : ils  repréfenterent 
qu’un  pareil  démêlé  avoir  prefque  ruiné  l’empire,  & que  fi 
on  rompoit  avec  les  Sarrafins  de  Candie,  on  s’artireroit  fur 
les  bras  ceux  qui  étoient  répandus  dans  tous  les  autres  pays  : 
cependant  le  ientiment  oppofé  prévalut , & l’empereur  fit 
un  appareil  proportionné  a une  fi  grande  expédition  } il  mit 
en  mer  une  flotte  de  plus  de  1000  vaifleaux  chargés  de  feux 
grégeois  & de  toutes  fortes  de  machines  de  guerre  : Nice- 
phore  Phocas  fut  fait  commandant  de  cette  formidable  ar- 
mée ; cet  habile  général  couvrit  fi  bien  fon  deflein,  qu’il  fit 
fit  defeente  dans  l’ifle  fans  aucun  obftacle.  Les  barbares  éton- 
nés de  voir  ce  puiflant  ennemi  fi  près  d’eux , formèrent  à la 
hâte  un  corps  d’armée  pour  s’oppofer  à les  entreprilês,mais 
il  fut  taillé  en  pièces.  Les  Sarrafins  ne  pouvant  plus  tenir  la 
campagne,  le  retirèrent  dans  leur  ville  ; Phocas  en  fit  le  lîé- 

S&c  pour  leur  ôter  toute  efpéraricc  de  fecours,il  fit  mouiller 
vaifleaux  dans  le  port  & dans  la  rade,  pour  empêcher  les 
approches  de  tous  les  navires  étrangers  qui  voudroient  jetter 
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confidérable  en  mer,  avec  laquelle  il  enleva  aux  Sarrafins  Tille 
de  Chypre,  il  ravagea  routes  les  villes  maritimes  qu’ils  polie- 
doient  en  Syrie,  il  leur  prit  plus  de  cent  places  ; ôc  après  de 
fi  belles  expéditions  il  s’en  retourna  à Conftantinople,  char- 

Î;é  des  riches  dépouilles  de  ces  barbares , il  s’empara  aulfi  de 
a ville  d’Antiocnc  par  Tes  généraux. 

L’empire  des  Grecs  delolé  fi  long-tems  par  des  guerres 
étrangères  , le  fut  aufiî  par  des  guerres  civiles  fous  les  deux 
freres  Bafile  8c  Conftantin.  Bardas  ,furnommé  Sclerus,  porta 
fes  vues  jufqu’au  trône  des  empereurs  ; il  mit  une  puiflante 
armée  fur  pied1,  6c  remporta  fur  eux  plufieurs  victoires  , il 
entretenoit  une  armée  navale  qui.  le  rendoit  le  maître  de  la 
mer,  ils’étoit  déjà  emparé  d’Abyde,  tous  les  vailTeaux  mar- 
chands le  redoutoient,  il  avoir  fermé  toutes  les  avenues  de 
Conftantinople  6c  lui  avoit  coupé  les  vivres,  en  faififiant  les 
navires  qui  lui  en  portoient.  Les  empereurs  fatigués  par  un 
tel  ennemi,  firent  furprendre  fa  flotte  par  des  brûlots  qui 
la  réduifirent  en  cendre; fes  troupes  de  terre  furent  en  me- 
me tems  défaites , ce  qui  l’obligea  à prendre  la  fuite. 

Les  deux  freres  empereurs  elfuyerent  encore  la  révolte 
de  Phocas  ; ce  rebelle  , avec  une  armée  de  foldats  qu’il  avoir 
fait  en  Afie,s’étoit  emparé  de  beaucoup  de  ports  8c  de  places 
maritimes,  il  avoit' en  mer  une  flotte  qui  occupoit  les  bou- 
ches de  l’Hellefpont,  8c  qui  empêchant  les  vailTeaux  mar- 
chands d’y  entrer,  affàmoit  Conftantinople : l’empereur  Ba- 
file arma  contre  lui  par  mer  6c  par  terre  , le  battit  6c  le  fit 
prilonnier.  Cet  empereur  qui  avoir  détruit  l’empire  des  Bul- 
gares , mourut  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer 
pour  aller  en  Sicile  faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  Son  frere 
Conftantin  trop  livré  à fes  plaifirs  , ne  tint  pas  long-tems 
feul  les  rênes  de  l’empire , il  mourut  peu  de  tems  après , 6c 
le  patrice  Romain , furnommé  Argyrus , lui  fucceda  : celui-ci 
qui  gouverna  très-mal  l’empire  pendant  cinq  ans  ôc  demi, 
perdit  prefque  toute  la  Syrie,  6c  il  n’eut  d’affaires  fur  la  mer 
qu’avec  les  Sarrafins  d’Afrique  : ces  barbares  avec  mille  vaifi- 
leaux  bien  armés,  vinrent  ravager  les  ifles  de  l’Archipel,  6c 
les  côtes  maritimes  ; Romain  les  fit  pourfuivre , ÔC  fit  fur  eux 
yoo  prifonniers. 


An.  J.C.  j4l. 


An.  Î.C.  fl*'- 
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Au.j.Cioj4.  L’empereur  Romain  périt  miferablemcnt,  fa  femme  I'em- 
poifonna , pour  jouir  plus  librement  de  fcs  amours.  Cette 
princefle,  éperduement  paflionnée  pour  un  jeune  Paphlago- 
nien  qui  avoit  plus  de  beauté  que  ae  naiifance  , le  nt  mon- 
ter fur  le  trône  de  fou  époux  , qu’elle  immola  à fa.  coupable 
paffion. 

Cet  empereur  , connu  fous  le  nom  de  Michel  Paphlago- 
nien,  ne  régna  pas  bien  long-tems  ; il  eut  quelques  démê- 
lés avec  les  Sarrafins  ; ceux  d’Afrique  Se  de  Cilicîe  fai- 
foient  des  courfes  dans  les  ifles  fie  fur  les  côtes  maritimes , 
où  ils  faifoient  de  grands  ravages  s la  flotte  de  l’empereur 
les  attaqua  fur  mer,  coula  à fond  plufieurs  de  leurs  vaiüeaux, 
* & fit  fur  eux  beaucoup  de  prisonniers.  Les  Sarrafins  qui  oc~ 

cupoientla  Sicile,  donnèrent  occafion  à Michel  d’armer  puif 
fâmment  fur  mer  : deux  frères  qui  regnoient  dans  cette  ifle  fe 
brouillèrent , fie  celui  qui  fe  fentoit  le  plus  foible , demanda 
du  fecours  à l’empereur,  qui  lui  envoya  le  patriarche  George 
Maniaces  avec  des  vaifleaux  fie  des  troupes.  Le  prince  Sar- 
rafin  craignant  que  les  croupes  auxiliaires  ne  devinflent  des 
troupes  ennemies , fe  reconcilia  avec  fon  frère , & ils  fe  réu- 
nirent tous  deux  pour  empêcher  Maniaces  d’entrer  dans 
leurs  états  s mais  comme  ils  ne  fe  fentoient  pas  allez  forts 
pour  le  repoufler,  ils  appellerent  i leur  fecours  les  Sarrafins 
d'Afrique,  qui  y volèrent,  mais  ils  furent  entièrement  défaits. 

An  JC  ioji.  Cette  vidoire  du  patricc  lui  fraya  le  chemin  à la  conquête  de 
l’ifle , il  s’empara  d’abord  de  treize  villes , peu  à peu  il  fit  de 
nouveaux  progrès , fie  il  fe  conduifit  avec  tant  ae  prudence 
8c  de  ménagement , qu’enfin  il  vint  à bout  de  loumettre 
toute  la  Sicile. 

Les  Sarrafins  d’Afrique,  pour  rétablir  leur  gloire,  & répa- 
rer leur  perte , reparurent  en  Sicile  avec  des  forces  plus  con- 
fidérables.  Maniaces  fe  difpofa  à les  bien  recevoir;  il  rangea 
fon  armée  en  bataille,  fie  les  attaqua  avec  tant  de  valeur  8c 
de  vivacité,  qu’il  les  tailla  tous  en  pièces  ; leur  chef  échapa 
à l’épée  du  vainqueur  fie  fe  fauva  en  Afrique  fur  une  cha- 
loupe. Maniaces  avoit  confié  le  foin  de  fa  flotte  à un  parent 
de  l’empereur  nommé  Etienne  ; il  lui  avoit  expreflëment  or- 
donné ae  faire  main  bafle  fur  tous  les  fuyards, fie  d’empêcher 

qu’aucun 
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qu*aucun  ne  gagnât  la  mer.  Quand  Maniaces  apprit  que  le 
général  Sarrafin  s'étoit  dérobé  a fa  vigilance , il  entra  dan* 
une  extrême  colere.  Etienne  craignant  la  jufte  punition  de 
fa  faute , ne  balança  point  à ruiner  la  réputation  de  Mania- 
ces pour  ûuver  la  fienne  ; il  fit  fçavoir  a l’empereur  que  la 
fidélité  de  ce  général  étoit  ébranlée , 8c  qu’il  étoit  fur  le 
point  de  le  trahir.  Comme  Ips  princes  croyent  facilement 
ce  qu’ils  craignent , Michel  lai  fie  promptement  cet  avis  , il 
fit  arrêter  Maniaces  , qui  fut  conduit  pieds  8c  mains  liés  à. 
Conftantinople , 8c  le  commandement  des  vaiffeaux  6c  des 
troupes  fut  donné  à Etienne.  L’empereur  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  fe  repentir  de  fa  trop  grande  crédulité  : les  Sarra- 
fins  inftruits  de  la  lâcheté  d’Etienne  , 8c  de  fon  incapacité 

S tour  la  guerre,  reprirent  fur  lui  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu 
bus  Maniaces , à la  réferve  de  Syracufe , qui  étoit  défendue 
par  un  excellent  capitaine. 

L’empire  d’orient  perdit  en  ce  tems-li  beaucoup  de  Ion 


éclat  8c  de  fon  ancienne  fplendeur  ; Conftantin  Monomaque 

3ui  le  gouverna  pendant  douze  ans,  ne  fit  rien  qui  fut  digne 
e fbn  rang  ; fon  indolence  8c  fit  molleflè  indiipoferent  peu  4 


peu  les  efprits,  les  fujets  fe  révoltèrent,  8c  fes  ennemis  pro- 
fitèrent de  cette  conjoncture  pour  faire  la  conquête  d’une 
grande  partie  de  fes  états  ; il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il 
jouifloit  tranquillement  de  la  paix  que  fes  prédecefleurs 
avoient  faite  avec  les  Rulliens  , îorfqu’une  bagatelle  la  trou- 
bla. Quelques  Ruifiens  qui  négocioient  à Conftantinople^ 
prirent  querelle  avec  des  habitans  s elle  commença  par 
des  injures , 8c  finit  par  des  coups  : 8c  dans  ce  démêle  il  en 
coûta  la  vie  à un  Ruffien  illuftre  par  fa  naiflànce.  Le  prince 
des  Ruffiens  , ou  pour  vanger  fa  nation  infiiltée  , ou  pour 
commencer  une  guerre  dans  laquelle  il  efpéroit  trouver  quel- 
qu’avantage  , mit  fur  le  Pont-Èuxin  une  prodigieufe  quan- 
tité de  petits  bâtimens  , avec  lefquels  il  pénétra  à l’impro- 
vifte  jutques  dans  la  Propontidc  , 8c  il  attaqua  les  Grecs  qui 
ne  s’y  attendoient  pas  ; 1 empereur  furpris  d’une  rupture  fi 
fiibite  8c  fi  imprévue,  l’envoya  prier  de  relier  fes  hoftilités  ,8c 
lui  fit  promettre  toutes  les  fansfaéh'ons  qu’il  pourroit  exiger. 
Le  prince  Ruffien  reçut  les  envoyés  avec  hauteur  8c  rejecta 
Tome  /.  X x 
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leurs  propofitions.  L’empereur  qui  fc  vit  dans  la  néceffité 
de  fe  défendre , fe  trouva  fort  embarraifé  , parce  que  es 
vaifTeaux  étoient  écartés,  pour  ia  furete  des  provinces  éloi- 
Xnées  il  fit  au  plutôt  aifemblcr  les  galères  & les  vaifleaux 
£ charge  qui  fe^rouverent  dans  les  rades  voiiines  Jilj*s  fit 
i >r  le"  feu  créecois  & les  envoya  contre  les  Ruffiens. 
CoX  fe  comble  devoir  donner  ï la  vue  de  Conftanti- 
nople  l’empereur  qui  vouloit  en  ctre  fpedateur , fe  plaça 
dans  un  endroit  du  port , d’où  il  pouvoir  tout  voir  : il  or- 
donna à Thcodorocanus  de  s avancer  avec  trois  galères , 
pour  attirer  les  Ruflicns  au  combat  j mais  ce  général  au  lieu 
îf'une  efcarmouchc  engagea  fériculement  la  bataille,  il  brui» 
22  u«  Seaux  avecton  feu  volant  en  coula  d’autres 

a fond  entra  lui -meme  dans  un  vaitleau  lepée  a la  main, 

1 s.cn  empara  apres  avoir  tué  tous  ceux  qui  oferent  s oppo 
ftr  à fa  vaFeur.  Comme  il  y avoir  à craindre  qu  .1  ne  fut  en- 
fin accablé  par  la  multitude  , l’empereur  envoya  le  refte  de 
fes  vaiilcauxP pour  le  foutenir  ; les  Ruffiens  charges  de  toutes  . 
parts  prirent  la  fuite,  mais  un  vent  deltqui  s èleva  & am 
Fes  battit  plus  violemment  encore  que  les  Grecs , ht  cou  er 
las  plufieïrs  de  leurs  vaifTeaux , & en  bnfa  d’autres  fur  des 
rochers  caches  ; une  partie  des  hommes  qui  les  montoient  fut 
engloutie  dans  les  eaux , £c  ceux  qui  gagnèrent  les  rivages 

fU Ce  combat  fut  heureux,  parce  qu’il  fut  conduit  avec  beau- 
coup de  faecflc  ; mais  les  fuites  ne  répondirent  point  a ces 
premiers  iuccès.  Vingt-quatre  galères  grecques  conduites 
avec  beaucoup  de  hardiefle  & peu  de  ménagement,  pour- 
fui virent  les  Ruffiens  qui  fuyoïent,  & s’engagèrent  trop  au 
large  efpérant  toujours  rencontrer  les  vaifTeaux  ennemis  ; 
mal  ceux-ci  avoient  relâché  dans  un  port  ou  ils  croient  a 
couvert  : les  Ruffiens  n’eurent  pas  plutôt  apperçus  les  Grecs, 
que  raffùrés  par  leur  petit  nombre  , ils  fe  ghlïcrcnta  la  fa- 
veur de  leurs  rames  le  long  de  deux  promontoires  , & a fiè- 
rent furprendre  leurs  ennemis , qui  au  lieu  des  fuyards  qu  ils 
cherchoient , trouvèrent  dans  ceux-ci  descombartamqui 
les  mirent  en  fùite  i leur  tour.  Les  Ruffiens  qui  crurent 
qu’il  n’étoit  pas  fagede  les  fmvrc , refterent  i 1 embouchure. 
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du  golfe  d’où  ils  étoient  fortis  jle  pacrice  Conftantin, croyant 
■qu’il  étoic  honteux  à des  vainqueurs  de  fuir  devant  ceux 
qu’ils  avoient  vaincus , pouffa  fa  galère  avec  dix  autres  fur 
les  Ruflîens  , qui  le  reçurent  avec  beaucoup  de  valeur  : dès 
le  premier  choc  Je  patrice  fut  tué  , & fa  galère  prifë  avec 
quatre  autres  » tous  ceux  qui  les  montoient  furent  égorgés; 
les  autres  galères  furent  coulés  à fond,  ou  fe  briferent  fur 
les  côtes.  Le  plaifir  que  ce  triomphe  caufa  aux  barbares  fuc 
Un  peu  rallenti  par  la  perte  qu’ils  firent  peu  de  tems  après  ;• 
comme  ils  avoient  perdu  un  grand  nombre  de  v ai  fléaux, 
une  grande  partie  de  leurs  gens  fut  obligée  de  prendre  ter- 
re, pour  s’en  retourner  chez  eux.  Quand  ils  furent  aux  ap~ 

{i roches  du  Danube,  le  gouverneur  qui  commandoic  pour 
'empereur  de  ce  côté-là , fit  main-bafle  fur  eux, en  fit  un  fort 
grand  carnage,  ôc  800  prifonniers,  qu’il  envoya  à Conflan- 

tinoplc.  

, L'imperatrice  Theodora , qui  fuccéda  à Monomaque  , ne  Anj.doj*. 
régna  qu’un  an  & neuf  mois.  Michel  Straciotique  qui  monta 
fur  le  trône  après  elle , eut  à peine  le  tems  de  s’y  afleoir  1 
comme  il  étoit  incapable  de  le  remplir,  on  l’obligea  de  le 
quitter  au  bout  d’un  an.  Ifaac  Comnene  qui  le  déplaça,  ne 
jouit  que  pendant  deux  ans  & trois  mois  des  honneurs  qu’il 
âvoit  ufurpés.  Il  Ce  fencic  tellement  agité  de  remords , qu’il 
quitta  la  pourprepour  fé  faire  moine.  Il  eut  foin  dénommer 
auparavant  Conftantin  Ducas  pour  fon  fuccefTeur , qui  ne 
régna  que  fept  ou  huit  ans  , pendant  lcfquels  il  n’y  eut 
point  d’évenement  confidérable.  Son  règne  fut  vraiment  ce-* 
lui  de  la  tranquillité,  de  la  douceur  & <fc  l’équité.  Après  fa 
mort , Eudocie  fit  femme,  donna  fon  cœur,  fa  main  & l’em- 
pire à Romain  Diogene  , fils  d’un  grand  maître  de  la  gar- 
derobe  ; ce  prince  eut  d’abord  quelques  avantages  dans  1* 
guerre  qu’il  fit  contre  les  Turcs  , mais  à la  fin  il  fut  vaincu 
& fait  prifonnier , le  Sultan  vainqueur  le  traita  avec  beau- 
coup d’égards  & d'humanité  , ôc  lui  dit  un  jour  : Si  1» 
m'avais  pris , comment  maurois-tu  traité}  Je  t’ aurais  fait  mourir 
fous  les  coups  , dit  l’empereur.  Je  fuis  moins  cruel  que  toi , 
repartit  le  Sultan  j car  je  veux  t'accorder  la  faix  qui  t'eft  tant 
recommande»  par  le  Dieu  que  tu  adores.  Romain  eut  pour  fuc*. 
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codeur  Michel  Ducas,  prince  auifi  lâche  que  cruel  : les  Turc* 
mirent  à profit  les  mauvaifes  qualités  d’un  empereur  fi  indi- 
gne de  l’être , 2c  s’emparèrent  fans  obftacle  des  provinces 
iitués  fur  les  côtes  du  Pont -Euxin.  La  guerre  civile  mit  le 
comble  aux  défordres  que  la  guerre  étrangère  avoir  com- 
mencés, l’on  s’apperçut  alors  évidemment  que  l’empire  d’o- 
rient approchoit  de  fa  ruine  : Nicephore  Botoniate,  qui  fut 
fuccelleur  de  Michel , n’eut  aucune  des  qualités  néceflaires 
pour  foutenir  le  poids  de  l’empire  ; fa  foiblefiè  le  rendit  fi 
méprifable , qu’ Alexis  Comnene , par  fa  valeur  2c  fa  bonne 
conduite , l’arracha  du  trône  6c  prit  fa  place  ; Nicephore  , 

{>our  éviter  le  fupplice  qu’on  lui  deftinoit , qui  étoit  d’avoir 
es  yeux  crevés , prit  le  parti  de  fe  faire  moine. 

Alexis  comnene  joua  un  grand  rôle  fur  le  trône  de  l’em- 
pire d’orient , il  y monta  le  premier  jour  d’Avril  5 Irene  ion 
époufe  fut  couronnée  avec  lui. 

Alexis  trouva  l’empire  fort  délabré,  par  la  mauvaife  con- 
duite de  fes  prédécefleursjil  n’y  avoir  point  de  difeiplinedans 
les  troupes , les  finances  éroient  épuifées , les  guerres  civi- 
les avoient  occafionné  partout  un  defordre  extrême.  L’em- 
pereur fe  vit  cependant  tout-d’un  coup  fur  les  bras  deux  re- 
doutables ennemis;  les  Turcs  6c  les  Normands.  Les  uns  ra- 
vageoient  tout  du  côté  de  l’orient , pendant  que  les  autres 
l’inquiétoient  du  côté  de  l’occident.  Les  Turcs  avec  quel- 
ques petits  vaifleaux  , furprirent  l’ifle  de  Chio , 6c  s’en  em- 
pareront ; ils  y conftruifirent  une  flotte,  avec  laquelle  ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Lesbos  , de  Samos , de  Rhodes , 6c  de 
plufieurs  autres  ifles.  Alexis  pour  arrêter  la  rapidité  de  leurs 
conquêtes , envoya  contre  eux  une  flotte  avec  laquelle  il 
fut  aflèz  heureux  pour  reprendre  toutes  les  ifles  dont  ils  s’é- 
toient  emparés.  Les  Turcs  cependant  continuoient  toujours 
leurs  ravages  fur  mer  , 6c  venoient  infulter  l’empereur  juf- 
ques  dans  le  Bofphore.  Ce  Prince  ne  fe  fentantpas  allez 
puiflànt  pour  les  éloigner  à force  ouverte, employa  la  négo- 
ciation , 6c  fit  un  traité  avec  Soliman. 

Il  ne  fe  tira  pas  fi  bien  d’affaire  avec  les  Normands  , ils 
avoient  à leur  tête  Robert  Guifchard  , Duc  de  la  Pouille  2c 
de  la  Calabre , un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems  , 
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qui  s’étoit  déjà  rendu  fameux  par  les  victoires  qu’il  avoir 
remportées  fur  les  Grecs  en  Italie.  Voici  ce  qui  lui  rit  pren- 
dre les  armes  contre  Alexis  : Michel  Ducas  qui  s’étoit  fait 
moine  , crut  pouvoir  profiter  des  révolutions  qui  défoloienc 
l’empire , pour  tâcher  de  remonter  fur  le  trône  } il  s’alla 
jetter  entre  les  bras  du  Pape  Grégoire  VII.  & lui  promit  de 
ménager  la  réunion  de  l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine , s’il 
vouloit  lui  faire  recouvrer  l’empire.  Le  pape  flatté  de  cette 
propofition  , I’adrefla  au  duc  Robert  , & lui  recommanda 
l'es  intérêts.  Ce  prince  ravi  de  trouver  l’occafion  de  faire  la 
guerre  à l’empereur , & de  poufler  lès  conquêtes  du  côté  de 
la  Grèce  , arma  puiiTamment  contre  Alexis  , pour  remet- 
tre Michel  fur  fon  trône  , ou  peut-être  pour  y monter  lui- 
même. 

Robert  équippa  fa  flotte  à Brîndes.  Il  fit  conflruire  fur  — ■ — , 

lès  grands  v ai  il  eaux  des  efpéces  de  tours , qu’il  fit  en  vélo-  **•!•&****» 
perde  cuirs  de  bœuf , & il  mit  fur  fes  navires  des  foldats 
• des  chevaux , des  machines  de  guerre  , & tout  ce  * qui 
étoit  néceflàire  pour  le  fiéee  d’une  ville.  Cette  flotte  bril- 
lante & bien  armée  mit  à la  voile  par  un  bon  vent , & alla 
aborder  à la  Valone , dont  il  s’empara.  Après  cette  pre- 
mière conquête  , il  fit  marcher  foit  armée  de  terre  com- 
mandée par  fon  fils  Boemond  , vers  Duras  ou  Duraz- 
zo  , pour  en  faire  le  fiéee  > il  fuivit  la  côte  avec  la  flotte 
qui  efluya  d’abord  une  Furieufe  tempête  5 une  partie  de  fes 
vaifleaux  fut  engloutie  dans  la  mer,  d’autres  allèrent  fe  bri- 
fer  contre  le  rivage.  Les  peaux  de  bœufs  qui  enveloppoicnt 
les  tours  ayant  été  ramollies  par  la  pluie  qui  tomboit  err 
abondance  fe  relâchèrent , & formèrent  des  efpéces  de 
voiles , qui  étant  mal  difpofées  recevoient  le  vent  de  façon , 
que  les  vaifleaux  étoient  forcés  de  pirouéter,  & étoient  ainfi 
précipités  au  fond  de  la  mer.  Le  vaiffèau  amiral  fur  lequel 
étoit  Robert  fe  fauva  à demi  fracalfé  avec  quelques  vaifleaux 
de  charge  ; tous  les  rivages  voifins  furent  en  peu  de  tems 
couverts  de  cadavres  floctans  & de  débris  de  vaifleaux. 

Robert  ne  fut  pas  découragé  par  le  défaftre  de  fa  flotte , 
il  en  recueillit  les  débris  , il  fit  venir  des  troupes  & des  vaif- 
jfeaux  de  tous  les  endroits  qui  étoient  fous  fa  domination  , 
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& il  alla  affiéger  Duras  par  mer  & par  terre  -,  la  place  étoic 
défendue  par  George  Paiéologue  officier  d’une  grande  ré* 
putation. 

L’empereur  Alexis  ne  le  Tentant  pas  a flêz.  fort  pour  fai- 
re échouer  lui  feul  les  defleins  de  Robert , travailla  à s’af- 
fermir par  des  confédérations  , il  s'aflocia  avec  les  Turcs 
& les  Vénitiens  5 ceux-ci  envoyèrent  une  flotte  confidérar 
blc  contre  Robert.  Les  deux  armées  navales  étant  en  pre- 
fence  , les  Vénitiens  mirent  fur  une  même  ligne  leurs  plus 
gros  vaiflèaux , qu’ils  lièrent  les  uns  aux  autres  , avec  de 
gros  cables  pour  les  rendre  immobiles , afin  de  combattre 
deflus  avec  autant  de  fermeté  que  s’ils  avoient  été  fur  terre. 
Ils  avoient  quantité  de  chaloupes  pleines  de  foidats , qui 
lançoient  avec  des  machines  des  dards  d’une  coudée  de  long, 
épais , pelans  , & tout  hé  ri  fiés  de  pointes.  Un  de  ces  dards 
d’une  pefanteur  énorme  fut  lancé  avec  tant  de  force  for  le 
vaillëau  que  môntoic  Boemond  fils  de  Robert , que  le  bâ- 
timent fut  entrouvert , & prit  eau  avec  tant  d'aboudance,  , 
que  ce  jeune  prince  fut  obligé  de  fe  fauver  fur  un  autre  » 
plufieurs  vaiileaux  de  cette  même  flotte  eurent  un  fort  pa* 
reil  , ce  qui  obligea  les  autres  à prendre  la  fui  oc. 

Les  Vénitiens  aulieu  de pourfuivre  les  fuyards,  firent  une 
deicenre  pour  attaquer  Robert , qui  afliegeoic  la  place  par 
terre.  Palé.plogue  fitenmêmc-cems  une  (ortie.  Robert  preflç 
de  toutes  parts  , foc  obligé  de  s’écarter  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Les  Vcniriens  glorieux  d'avoir  battu 
les  deux  années  d’un  ennemi  fi  redoutable  , fe  rembarquè- 
rent pour  retourner  à Venife. 

Le  courage  de  Robert  fe  roidît  contre  fes  malheurs,  il  raP 
fembla  tout  ce  qu’il  put  de  vaiflèaux  pour  faire  de  nouvelles 
tentatives  : mais  les  Vénitiens  revinrent  à la  charge , & ayant 
réuni  leurs  forces  à celles  que  leur  apporta  une  flotte  de 
l’empereur  Alexis , ils  attaquèrent  Robert,  le  battirent  & le 
mirent  en  foire. 

Robert  qui  n’éroit  pas  le  plus  fort  fur  mer  , retira  fes  vaiP 
feaux  fk  les  mit  en  fureté  $ mais  des  peuples  de  i’Epirc  qui 
lui  payoient  le  tribut , ayant  appris  qu’il  n’avoit  plus  de  vaii- 
feaux  en  mer,  focouçrent  le  joug  qu’il  leur  avoir  impofé,i| 
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Connut  par-là  que  fa  réputation  fie  fes  intérêts  demandoient 
qu'il  remontât  là  marine  > ce  fut  ce  qui  l’obligea  à remet- 
tre en  état  des  vaiilèaux  qu’il  avoit  fait  échouer;  il  les  avoir 
fait  entrer  dans  le  canal  de  Glycis  , qui  étoic  plutôt  un 
torrent  qu'une  riviere  ; lorfqu’ils  y étoient  entrés  le  canal 
étoit  plein  , mais  l’eau  étant  extrêmement  bailTée  , le  ca- 
nal le  trouva  prefque  à fec , fie  les  vaiilèaux  hors  d’état  de 
flotter.  Robert  fit  faire  au  milieu  de  ce  canal  deux  palilTa- 
des  fort  longues , elles  étoient  compofées  de  pieux  entre- 
klTés  d’ofier  , garnies  par  dehors  d’arbres  qu’il  avoic  fait  ar- 
racher pour  cet  effet , le  tout  étoit  rempli  deterreS:  de  gros 
fable  , capable  de  retenir  l’eau.  Par  cet  ouvrage  , il  rellerra 
le  canal , ou  pour  mieux  dire  il  en  fit  un  nouveau.  Lorfqu’il 
fut  achevé  , U y fit  conduire  par  des  rigoles  toute  l’eau  qu’il 
put  recueillir  de  côté  S c d’autre.  Et  pour  la  retenir, il  fit  faire 
une  éciufèà  l’embouchure  ; quand  le  canal  fut  plein  jufqu’au 
haut  des  palillàdes  , fes  vaiilèaux  fe  trouvèrent  à flot , fie 
par  ce  moyen  il  les  mit  en  mer.  L’empereur  Alexis  voyant 
que  Robert  n’étoit  ébranlé  ni  par  les  tempêtes  , ni  par 
fes  difgraces,  fè  mit  lui- même  en  marche  pour  le  com- 
battre. 

Cependant  , Robert  qui  avoit  repris  le  fiége  de  Duras , 
ayant  appris  qu’Alexis  fe  difpofoit  à lui  livrer  bataille , fe 

(>répara  a le  bien  recevoir , fie  pour  animer  fes  foldats , il 
eurfit  cette  harangue  avant  l’aélion:  N eus  allons , chers  atnis, 
combattre  contre  un  empereur  aguerri  & accoutumé  à vaincre  , 
nous  devons  nous  défaire  de  tout , excepté  du  defir  de  remporter 
la  victoire  ; il  faut  vaincre  ou  périr  > fi  nous  triomphons , nous 
ferons  afiet^  riches  des  dépouilles  des  ennemis , fi  nous  périffons 
nous  n'aurons  plus  befoin  de  rien.  Après  ce  difeours , il  fit  brû- 
ler toutes  les  richeflès  de  fon  armée , fie  fit  percer  fes  vaiilèaux 
de  charge  , pour  les  faire  échouer , afin  que  tout  fut  perdu, 
fie  que  les  foldats  lè  viflènt  forçés  de  fe  battre  en  défefperés! 
Ils  Le  firent  auflî  : les  troupes  de  l’empereur  furent  entière- 
ment défaites , 8c  lui-même  fut  trop  heureux  de  pouvoir' 
échapper  au  vainqueur  ; les  habitans  de  Duras  lèvoyanthors 
d’état  de  réfifter  , furent  obligés  de  fe  rendre.  Alexis  re- 
tourna à Conilantinople , fie  Robert  en  Italie.. 
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Robert  qui  ne  perdoic  point  de  vue  l'empereur  Alexis , fè 
remit  en  mer  , afin  de  pouflèr  Tes  conquêtes  du  côté  de. 
Conftantinoplc  * il  fit  prendre  les  devans  i Tes  enfans  , qui 
s'emparèrent  de  la  Valone  fie  de  Butrintc  , où  Robert  les 
joignit  avec  fa  flotte  , .de-là  il  paflà  ,i  Corfou , où  il  remît 
fous  fon  autorité  un  fort  qui  avoir  changé  de  maître.  Ale- 
xis allarmé  des  approches  d’un  fi  fâcheux  ennemi , mit  tout 
en  œuvre  pour  arrêter  fes  progrès.  Il  demanda  du  fecours 
aux  Vénitiens  , qui  lui  donnèrent  une  flotte  -,  il  enfitauffi. 
armer  une  de  fon  côté , qui  partit  prefquc  en  même-tems, 
La  flotte  Vénitienne  alla  trouver  celle  de  Robert , qui  étoit 
au  port  de  Jannina , fie  lui  livra  bataille.  Robert  eut  encore 
du  deflous , mais  il  ne  fç  crut  pas  vaincu.  Il  ramaflà  fes  for- 
ces , fie  fe  prépara  â un  autre  combat  j les  officiers  des  flot- 
tes alliées  s’y  atrendoient.  En  effet  , trois  jours  après , le 
combat  recommença  avec  plus  d'opiniâtreté  qu’auparavant, 
les  Vénitiens  remportèrent  encore  la  victoire  j mais  aulieu 
de  pourfuivre  leur  ennemi , qui  étoit  toujours  à craindre 
pour  eux  , tant  qu'il  ne  feroit  pas  entièrement  défait  , Us 
aUcrent  jetter  l'ancre  au  port  de  Paflare  s fie  croyant  que 
Robert  étoit  trop  foible  pour  revenir  à la  charge  , ils  en- 
voyèrent à Veniletous  leurs  vaifleaux  légers,  pour  y porter 
la  nouvelle  de  leur  triomphe  , comme  fi  un  fcul  vaiffeau 
p’eut  pas  fuffi  pour  cela. 

Robert  dont  les  malheurs  ne  faifoient  qu’animer  le  cou- 
rage , informé  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  flotte  Vénitienne, 
alla  hardiment  l'attaquer.  Les  Vénitiens  furpris  fie  intimi- 
dés d’un  coup  fi  brufque , avancèrent  leurs  plus  gros  vaifi 
/eaux  amarés  enfemble  , mirent  les  moindres  au  milieu  , fie 
dans  cet  ordre  attendirent  l’ennemi.  Robert  emporté  par 
l’ardeur  de  fon  courage,  tomba  fur  eux  en  homme  qui  vou- 
Joit  relever  (à  gloire  fie  réparer  fes  infortunes.  Les  Vénitiens, 
outre  la  faute  qu’ils  avoient  faite , curent  un  fâcheux  incon- 
vénient à effuyer  ; leurs  vaiffeaux  étoient  d’abord  fort  char- 

Sés  de  «punitions  de  bouche  fie  de  guerre  : qui  leur  fervoienc 
e left  j mais  la  confommation  des  vivres  ayant  trop  dimi- 
nué leur  charge , ils  ne  prenoieut  point  affez  d’eau , fie  ne 
faifoient  que  rouler.  Quand  les  foldats , en  combattant  s’ap- 

prochoicnt 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE, Liy.  XII.  3J5 
prochoient  d’un  des  côtés , leur  poids  le  faifoit  pancher  ; 8c 
plufieurs  vaifleaux  prenant  ainfi  l’eau  par  le  bord  , s’enfon- 
cèrent dans  la  mer.  Robert  profita  du  malheur  de  fes  enne- 
mis ; il  battit  les  Vénitiens  , & remporta  fur  eux  une  vi- 
ctoire complette.  Mais  il  fe  deshonora  par  fa  cruauté  ; il  fit 
mutiler  inhumainement  la  plupart  des  prifonniers  qu’il  fit , 

8e  travailla  plutôt  pour  fa  vangeance  que  pour  fa  gloire.  Il 
ne  jouit  pas  long-tems  de  ce  nouveau  triomphe  ; car  les  Vé- 
nitiens, dont  la  Hotte  avoir  été  refaite  & renforcée , allercnc 
le  chercher  j ils  le  trouvèrent  à Butrinte,8c  le  battirent. 

L’année  fuivante  , Robert  , dont  rien  nepouvoit  ébran- 

1er  la  fermeté  , ni  rebuter  le  courage , recommença  fes  ho-  An.l.c.i •*;. 

ftilités  du  côté  de  la  Grèce.  Il  avoir  envoyé  fon  fils  Roger 

avec  quelques  vaifleaux  à Céphalonie  , pour  s’emparer  d’une 

ville  de  cette  ifle  ; il  monta  lui-même  fur  une  galère  pour 

s’y  rendre.  Mais  étant  arrivé  au  promontoire  Arher  , il  y 

fut  attaqué  d’une  fièvre  brûlante , qui  l’emporta  en  peu  do 

rems. 

Alexis  perdit  dans  Robert  un  ennemi  dont  la  valeur  rele- 
voit , à la  vérité,  la  gloire  de  fes  triomphes  , mais  qui  fai- 
foit  auflî  continuellement  chanceler  fa  fortune.  Il  en  eut 
d’autres  en  tête  , qui  ne  lui  cauferent  pas  de  moindres  em- 
barras ; les  Scythes  l’inquieterent,  & l’empire  fe  trouva  très- 
affoibli  par  une  multitude  d’ennemis  qui  renaiflbient  les  uns 
des  autres.  Le  Turc  Tzachas  plus  diftingué  par  fes  crimes 
que  par  fa  nailfance , voulut  profiter  de  la  déplorable  fitua- 
rion  de  l'empire.  Il  fit  conftruire  à Smyrne  plufieurs  vaifleaux 
fêmblables  à ceux  dont  fe  fervent  les  coriaires  , il  y joignit 
quarante  barques  couvertes.  Avec  cette  flotte  , il  s’empara 
d’abord  de  Clazomene  8c  deJPhocée  ; il  prit  enfuite  la  route 
de  Mytilene , fes  approches  effrayèrent  tellement  le  gou- 
verneur, que  la  nuit  fuivante  il  monta  fur  un  vaiflèau  , 8c 
fe  fauva  à Conftantinople.  Tzachas  prit  fans  obftacle  Myti- 
lcne , à la  réferve  de  Mctymne  , qui  fut  fecourue  par  des 
vaifleaux  que  l’empereur  y envoya.  Tzachas  ne  s’opiniâtra 
pas  contre  cette  place,  dont  il  faifoit  peu  de  cas  $ il  la  quicta 
8c  alla  s’emparer  de  Chîo.  Alexis  allarmé  de  c es  conquêtes , 
envoya  une  flotte  contre  Tzachas,  fous  la  conduite  de  Nice* 
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tas , qui  ne  fit  pas  beaucoup  d’honneur  au  choix  de  l’empe- 
reur , car  il  fut  battu  fans  fe  défendre , èc  perdit  beaucoup 
de  vaifleaux.  Pour  réparer  l’honneur  de  l’empire  , flétri  par 
la  lâcheté  de  Nicetas , Alexis  donna  la  conduite  de  fa  flotte 
à Dalallenc  fon  parent.  Ce  general  qui  joignoit  un  grand 
courage  à beaucoup  de  prudence  , alla  faire  le  fiége  de  la 
forterefle  de  Chio,  que  les  Turcs  défendirent  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Tzachas  accourut  au  Secours  de  la  place  , 
il  débarqua  à l’autre  extrémité  de  l’ille  , & marcha  vers  le 
camp  des  Grecs , avec  une  armée  de  8000  hommes,  qu’il 
fie  coroyer  le  long  du  rivage , par  des  v ai  fléaux  qui  n’étoient 
là  que  pour  intimider  fes  ennemis  , car  il  n’y  avoir  point  de 
troupes  de  (Tus.  Dalaflénne  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  parmi 
•les  Turcs , envoya  des  vaifleaux  bien  armés  fous  la  conduite 
d’Opus , pour  fe  faifir  de  ces  vaifleaux  dégarnis.  Tzachas  qui 
s’en  douta  , fe  rembarqua  au  plutôt  avec  tout  fon  monde , 
& fit  lier  tous  fes  vaifleaux  enfemble  , afin  de  mettre  fes 
gens  dans  la  néceflité  de  combattre  & dans  l’impoflibilité 
de  fuir.  Opus  qui  trouva  des  vaifleaux  bien  armés  , au  lieu 
des  vaifleaux  vuides  qu’il  cherchoit , s’en  retourna  vers  la 
place  affiégée.  Tzachas  le  fuivit  5 mais  défefperant  de  vain- 
cre Dalallenc  dont  il  connoiffoit  la  valeur  , il  lui  fit  des 
propofitions  de  paix.  Dalaflène  qui  ne  comptoir  pas  beau- 
coup fur  la  bonne-foi  de  ce  Turc  , dont  il  regardoit  les  pro- 
pofitions comme  autant  de  piégés  ; &:  d’ailleurs  efperant  d’a- 
voir bientôt  un  puifl'ant  renfort , refufa  tout  accommode- 
ment. Tzachas  , de  ion  côté , ayant  eu  vent  des  fecours 
qu’on  attendoit , fe  lauva  à la  faveur  de  la  nuit  5 il  s’en  re- 
tourna à Smirnc  , dans  le  deflein  de  revenir  au  plutôt  avec 
des  forces  fuflîfantes.  Dalaflène  profita  de  fon  départ,  pour 
s’emparer  de  l’ifle  de  Chio. 

Tzachas  qui  ne  pouvoir  fè  détacher  du  deflein  qu’il  avoir 
pris  de  s’emparer  de  l’empire  , voyant  Alexi  occupé  à fe 
défendre  contre  les  Scythes  , mit  en  mer  une  flotte  avec  la- 
quelle il  ravagea  toutes  les  ides  & les  côtes  maritimes.  L’em- 
pereur obligé  de  partager  fes  forces,  ne  put  oppofer  que  des 
troupes  de  terre  aux  irrimtions  de  ce  barbare.  Tzachas  qui 
mefuroit  fes  efpérances  fur  les  embarras  de  l’empereur,  fit 
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à Srairne,  où  il  tenoit  le  fiége  de  fa  domination , de  grands 
préparatifs  pour  terminer  enfin  les  projets  qu’il  avoir  con- 
çus. L'empereur  de  fon  côté  pour  s’oppofer  à fes  defleins, 
mit  deux  armées  fur  pied  -,  une  de  terre  fous  le  commande- 
ment de  Jean  Ducas  , & une  de  mer  fous  les  ordres  de 
Dalaflène,&  les  envoya  à Mirylene.  Tzachas  vola  au  fecours 
de  cette  place  qu’il  avoir  mile  fous  la  conduite  de  fon  frère, 
il  établit  Ion  camp  dans  l'ille, les  Grecs  en  firent  autant.  Pen- 
dant trois  mois , les  deux  armées  ennemies  furent  tous  les 
jours  en  prélêncc,  on  livroit  bataille  fans  qu’il  y eut  aucun 
avantage  de  part  ni  d’autre.  L’empereur  informe  de  la  fitua- 
tiondes  deux  armées , & que  le  combatfe  donnant  le  matin , 
fes  gens  avoient  le  foleil  levant  dans  les  yeux  jufqu’à  midi , 
envoya  ordre  à lès  généraux  de  ne  combattre  qu’après  le  mi- 
lieu du  jour  ; cela  rut  exécuté  avec  un  heureux  fuccès.  Tza- 
chas  fut  battu,  il  fit  alors  des  propofitions  de  paix  qu’on 
écouta  ; on  le  laillâ  retourner  à Smyrne,  aux  conditions  qu’il 
ne  feroit  aucun  mal  aux  habitans  de  Mytilene  : il  le  promit , 
mais  il  n’en  fit  rien.  Au-contraire  , il  fit  fur  les  Mytilenicn*  / 

un  butin  confidérable,  & emmena  avec  lui  beaucoup  de  fem- 
mes & d’enfans. 

Trachas  ne  fut  pas  plutôt  à Smyrne  , qu’il  fit  conftruire 
des  barques , des  galères  de  différentes  efpeces  & des  bri- 
gantins  , vaiffeaux  plus  propres  à pirater  , qu’à  fe  battre«en 
guerre.  Il  entreprit  avec  cet  armement  le  fiége  d’Avido. 

L’empereur  envoya  encore  contre  lui  Dalaffene  avec  une 
puiffante  flotte.  Ce  général  qui  le  portoit  avec  ardeur  par- 
tout où  il  y avoir  de  la  gloire  à acquérir  , alla  au  fecours  de 
la  ville  alliégée.  Le  fultan  tourna  auffi  fes  forces  de  ce  côté- 
là  , pour  abattre  Tzachas  fon  gendre.  Comme  il  connoiffoic 
toute  l’étendue  de  ion  ambition , il  craignit  qu’il  ne  portâc 
fes  vues  jufques  fur  fon  trône  , ainfi  il  aima  mieux  l’attaquer 
avec  l’empereur,  que  de  lui  laiffer  prendre  des  forces  qui  au- 
raient pu  avoir  de  funeftes  conféquences  par  la  fuite.  Tza- 
chas qui  ne  fe  iêntoitpasen  état  de  réfifler  à de  fi  puiflants 
ennemis , prit  le  parti  d’aller  trouver  le  fultan  , dans  l’efpé- 
rance  de  le  détacher  de  l’empereur.  Sa  négociation  ne  fuc 
pas  heureufe  : le  fultan  , pour  toute  réponse  , lui  paffa  fon 
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épée  au  travers  du  corps , 6c  débaraflà  ainfi  fes  états  Sc  ceux 

de  l’empereur  du  plus  dangereux  ennemi  qu’ils  pufl'ent  avoir. 

Je  ne  poufl'erai  pas  plusloin  ici  le  récit  des  exploits  mariti- 
mes d’Alexis  Comnene.  J’en  parlerai  bientôt,  lorfque  je  trai- 

terai  la  marine  des  Turcs  & celle  des  Croifades.  Cet  empe- 

AoJ.cui*.  reur  mourut  le  i j d’Août  de  l’année  n 1 8.  après  avoir  régné 
3 7 ans  & quelques  mois.  Il  avoit  toutes  les  qualités  que  l’on 
peuc  fouhaiter  dans  un  particulier  , mais  peu  de  celles  qui 
font  un  grand  homme  ; plus  connu  par  les  artifices  que  par 
les  exploits , là  qualité  principale  fut  toujours  une  profonde 
dilfimulation.  Son  époule  Ircne  lui  en  fit  des  reproches  à 
l’article  de  la  mort  : Mari  perfide,  lui  dit-elle , dont  La  lan- 
gue ri  a jamais  ètèriaccord  avec  le  cœur  ; maintenant  même  que 
lu  es  prêt  de  quitter  ce  monde , tune  peux  te  dépouiller  de  ta  dtf- 
fimulation, 

Jean  Comnene,  fils  d’Alexis , lui  fucceda  à l’empire.  Les- 
Grecs  le  nommèrent  Calo-Jean  , c’eft-à-dire , le  Beau-Jean  y 
il  régna  i j ans  , & pendant  ce  tems-là  , il  triompha  des. 
Scythes,  des  Hongrois , & des  Tribalicns  ou  Serviens. 


LIVRE  XIII.. 

Suite  de  la  Marine  des  Empereurs  d'Orient. 

JE  a n Comnene  défigna  empereur  Fon  fils  Manuel , quoi- 
qu'il fut  le  plus  jeune,  il  le  préfera  à Ifaac  fon  aîné, parce 
qu’il  avoit  plus  de  talcns  pour  la  guerre.  Ce  jeune  prince , 
qui  dans  un  âge  allez  tendre  avoit  donné  des  marques  d’u- 
ne prudence  confommée  , s’oublia  entièrement  dès  qu’il  fut 
Fur  le  thrône.  Il  fe  livra  aux  plai firs  Fans  aucune  retenue  : & 
pour  que  rien  ne  put  l’en  diftrairc,  il  confia  l’adminillration 
ne  fon  empire  à Jean  Puzenus, homme  dur  , inflexible , d’u- 
ne politique  rafinée  pour  tirer  de  l’argent  des  peuples  ; mais 
peu  intelligent  pour  la  conduite  d’un  état.  Il  détruifit  la 
marine,  à caufeacs  grandes  dépenfes  qu’il  falloir  faire  pour 
l’entretenir,  Sc  grofiir  les  revenus  du  Prince , de  l’argent  or- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.  XIII.  337 
dinaîrement  employé  pour  les  vaifleaux  , il  coupa  ainfi  un 
des  nerfs  de  l’empire  , lous  prétexte  de  le  foulagcr.  Manuel 
donna  d’abord  dans  cette  épargne  qui  àugmcntoit  fès  finan- 
ces,  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à connoîrre  qu’il  étoit  dupe 
de  cette  occonomic.  Les  Pirates  qui  ravagèrent  fans  obfta- 
clc  fes  états  maritimes  , lui  firent  ouvrir  les  yeux  fur  la  né- 
ceflitë  qu’il  y avoit  d’entretenir  une  bonne  marine.  Cette  né- 
cellité  lui  parut  encore  plus  preflante  dans  les  guerres  qu’il 
eut  à foutenir. 

Roger,  roi  de  Sicile,  couroit  les  mers  & ravageoit  les  cô- 
tes * il  étoit  parti  de  Brindes  avec  une  flotte , & étoit  venu 
aborder  à Corfou  , qu’il  avoit  pris  fans  réfiftancc  ; les  habi- 
tans  s’étoient  livrés  d’eux-mêmes , pour  fc  débarrafler  du 

Î>oids  des  impôts  fie  des  charges  publiques  5 le  général  de  An.j.c.  w*«. 
à flotte  en  continuant  fa  courfe , avoit  doublé  heureufê- 
ment  le  cap  de  Malée,  fi  décrié  par  les  tempêtes  qui  y 
régnent  ordinairement  5 il  avoit  pillé  en  pallant  l’Acar- 
nanie  fie  l’Etolic  : étant  enfuite  entré  dans  le  golfe  de  Corin- 
the, il  avoit  abordé  au  port  de  CriflTée , fie  Corinthe  fie  The- 
bes  n’avoient  point  été  épargnées  , partout  il  avoit  fait  un 
butin  confidérable  , fie  apres  en  avoir  chargé  fes  vaifleaux  , il 
s’en  étoit  enfin  retourné. 


Ce  coup  réveilla  donc  l’empereur  Manuel.  Pour  fc  foute- 
nir contre  les  attaques  d’un  nouvel  ennemi  , il  fè  vit 
obligé  d’armer  par  terre  fie  par  mer  , il  fit  réparer  toutes- 
fes  vieilles  galères,  fie  en  fit  conftruirede  neuves  ; il  aflêm- 
bla  une  flotte  d’environ  1000  vaifleaux,  fie  fit  mettre  fur 


reur  mit  cette  armée  navale  fous  la  conduite  de  Contof 


phane  qu’il  nomma  grand  Duc  , c’eft-à-dire  , commandant 
des  troupes  de  mer  : ce  général  ayant  mis  à la  voile  par  un- 
vent  favorable , arriva  heureufement  dans  les  rades  de  Cor- 
fou , où  il  jetta  l’ancre  ; il  fépara  enfuite  les  vaifleaux  Véni- 
tiens de  ceux  des  Grecs , pour  prévenir  les  démêlés  qui  pour- 
raient naître  entre  ces  deux  nations  , fi  differentes  d’inclina- 
tions fie  de  mœurs  : l’empereur  fuivit  de  près  fâ  flotte  ; quand. . 
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il  fut  à l'endroit  où  elle  avoit  mouillé,  il  fit  dire  aux  habicans 
de  Corfou  qu'il  n’entreroit  point  dans  leur  ville  comme  leur 
ennemi  , s’ils  vouloient  l’y  recevoir  comme  leur  fouvcrain. 
Les  infulaircs  affermis  dans  leur  révolte,  ne  lui  répondirent 
qu’en  fe  mettant  fur  la  défenfivc,  ce  qui  détermina  l’empe- 
reur à mettre  le  fiége  devant  la  place  ; elle  étoic  fituée  fur 
un  promontoire  , dont  le  pied  avançoit  dans  la  mer,  & la 
cime  étoit  extrêmement  élevée  : il  la  fit  environner  par 
toute  fa  flotte; les  troupes  quiétoient  répandues  fur  les  vaif 
féaux  commenceront  l’attaque  ; mais  la  façon  dont  ils  étoicnc 
obligés  de  combattre  étoit  abfolumcnt  déiâvantageuiè  ; les 
foldats  qui  tiraient , dit  ui>  auteur  Grec,  fembloicnt  com- 
battre contre  le  ciel , ou  lancer  leurs  traits  contre  des  oifeaux 
perchés  au  fomtnet  d’un  grand  arbre , leurs  machines  ne 
jettoient  des  pierres  qu’avec  d’extrêmes  di  Acuités  contre  des 
tours  fort  élevées  ; les  affiégés  au  contraire  faifoientaifémene 
tomber  fur  eux  une  grêle  de  traits  8c  de  pierres;  dès  le  com- 
mencement du  fiége , le  grand  Duc  reçut  une  blclTure  de 
l’éclat  d’une  pierre  dont  il  mourut.  L’officier  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  terre  prit  fa  place  à l’inftant,  8c  l’attaque 
fut  poulfée  avec  plus  de  vigueur.  Un  accident  retarda  la 

fjrilë  de  la  ville  ; les  Vénitiens  8c  les  Grecs  fe  brouillèrent, 
eur  différend,  dont  la  raifon  aurait  du  être  le  juge  , ne  fut 
décidé  que  par  les  armes  ; les  premiers  furent  battus , ils 
rentreront  dans  leurs  vaiflèaux  , 8c  pafferent.dans  une  ifle 
fituée  entre  Itaque  8c  Ccphalonie , où  ils  trouvèrent  des 
vaiflèaux  de  l’empereur  , qu’ils  brûleront.  Manuel  fentit 
bien  qu’il  étoit  à propos  de  dilfimulcr  fon  reflèntiment , £c 
de  remettre  fa  vengeance  à un  eems  plus  convenable  , il  ne 
s’appliqua  qu’à  rétablir  la  paix  entre  les  deux  partis, 6c  il  re- 
doubla enfuite  fe  s efforts  contre  la  ville,  il  la  prit  enfin  par 
famine , n’ayant  pu  le  faire  par  force. 

Manuel  forma  enfuite  le  deflèin  d’attaquer  la  Sicile  même, 
il  y conduifit  fon  armée  navale  ; mais  fon  projet  fut  décon- 
certé par  une  tempête  qui  l’empêcha  deux  fois  d’aborder 
dans  l’ille  ;il  perdit  plufieurs  vaiflèaux  8c  eut  bien  de  la  peine 
à fe  fauver  lui-même. 

L'empereur  envoya  en  Sicile  une  nouvelle  flotte , fous  la 
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conduite  d'Alexis  Comnene,  fils  de  Bryenne,  mari  d’Anne 
Comnene  ; cctre  flotte  rencontra  celle  de  Roger,  elle  la  bat- 
tit & la  difiperfà  -,  mais  Roger  ayant  rallié  les  vaiflèaux  , & y 
en  ayant  ajouté  de  nouveaux  , il  revint  à la  charge  contre  ce 
généra] , qui  fut  enfin  battu  & fait  prifonnier.  L’empereur 

Îyour  réparer  cette  perte  , envoya  encore  une  flotte  en  Sicile 
bus  les  ordres  de  Conftantin  l’Ange  : celui-ci  fut  auflî  battu 
& fait  prifonnier  par  les  galères  de  Roger  , qui  croiloient 
dans  les  mers  de  Sicile  : toutes  ces  difgraces  procurèrent  la 
paix  entre  ces  deux  princes , mais  comme  elle  étoit  forcée , 
elle  ne  fut  pas  de  durée , ils  recommencèrent  la  guerre  avec 
plus  de  fureur  qu’auparavant.  Roger  envoya  Maïus  à Con- 
ftantinople  avec  une  flotte  de  40  voiles , afin  d’y  faire  in- 
fulte  à l’Empereur  ; ce  général  exécuta  ponctuellement  les 
intentions  de  fon  maître  ; il  alla  jetter  l’ancre  devant  le  pa- 
lais des  Blaquernes , & en  préfence  d’une  multitude  d’habi- 
rans  alTemblés,il  déclara  Roger  roi  de  Sicile , d'Aquilée,  de 
Capouë  , de  la  Calabre  , & de  toutes  les  ifles  qui  en  dépen- 
dent ; il  profera  les  paroles  les  plus  injurieufes  contre  l'em- 
pereur , & il  fit  tirer  contre  le  palais  des  flèches  à pointes 
d’or  & d’argent  -,  après  cette  rodomontade  il  s’en  retourna 
en  Sicile  : Manuel  qui  n’étoit  pas  alors  àConftantinople,mé- 
pri/â  ces  infultes  quand  il  les  aprit , & les  regarda  comme 
autant  de  traits  de  folie. 

Roger  ne  fut  pas  le  feul  ennemi  qui  embarrafla  Manuel , 
il  eut  encore  à foutenir  les  efforts  de  difFerens  peuples  ré- 

Î>andus  en  deçà  & au-delà  du  Danube  , afec  lefquels  il  fut 
ong-tems  en  guerre  5 mais  au  milieu  de  ces  occupations  fl 
Lérieufes,  & dans  le  temsanême  que  fcs  plus  florillàntes  pro- 
vinces étoient  ébranlées  par  des  révoltes  , ou  menacées 
d’irruptions  -,  il  eut  la  ridicule  curiofité  de  faire  le  voyage 
d’Egypte  pour  y voir  par  lui-même  les  merveilles  qu’on  lui 
ctvoit  racontées  de  la  fertilité  de  ce  pays , occafionnée  par 
les  inondations  périodiques  du  Nil.  Il  équipa  pour  ce  voyage 
une  flotte  de  plus  de  zoo  vaiflèaux,  dont  il  nomma  général 
Andronique  Contoftephane  \ il  s’étoit  aflocié  pour  cette  ex- 
pédition avec  Amauri,roi  de  Jerufalem,&  lui  envoya  annon- 
cer fon  départ  par  60  galères.  Contoflephane  partit  avec 
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le  refte  de  la  flotte , & en  faifant  voile  vers  Tille  de  Chypre, 
il  rencontra  fix  brigantins  que  le  foudan  d’Egypte  avoit  en- 
voyés i la  découverte  , il  les  pourfuivit  6c  en  prit  deux,  les 
quatre  autres  fe  fauverent.  Contoftephane  ayant  pris  terre 
en  Chypre,  envoya  prier  Amauri  de  le  venir  joindre  : ce 
prince  qui  setoit  repenti  de  s’ètre  engagé  dans  cette  entre- 
prife  , amufa  long-tems  le  général  de  l'empereur  fous  diffe- 
rens  prétextes , ils  partirent  cependant  enfemble,  6c  leur 
flotte  arriva  à l’embouchure  du  Nil  auprès  de  Damiette,  dont 
ils  firent  le  fiége  : cette  place  fut  vivement  prefTée  , 6c  au- 
xoit  été  réduite  en  peu  de  tems , fans  les  obftacles  qu’y  mit 
Amauri  : quand  il  la  vit  fur  le  point  d’être  forcée,  il  la  fau- 
va , en  faifant  un  traité  qui  fut  bien  plus  avantageux  aux 
Egyptiens  qu’aux  Grecs , les  troupes  <le  l’empereur  le  rem- 
barquèrent ; mais  comme  la  faifon  n’étoit  pas  propre  pour 
4a  navigation , la  flotte  fut  prefqu’entierement  détruite  , la 
plus  grande  partie  des  vaifleaux  fut  fubmergée , ou  difi- 
jipce  par  les  vents,  ou  confidérablemcnt  endommagée,  car 
à peine  s’en  trouva-t-il  fix  pour  ramener  Contoftephane  à 
Conftantinople. 

Cependant  Manuel  qui  n’avoit  point  perdu  de  vûellnfulte 
que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  à Corfou,  réfolut  de  s’e» 
vanger  ; il  fit  arrêter  tous  ceux  de  cette  nation  qui  étoient 
établis  à Conftantinople  6c  confifqua  leurs  biens  ; ceux  qui 
purent  échaper  Ternirent  en  mer  pendant  la  nuit, 6c allèrent 
porter  à Venife  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paftbit  à Conftanrf- 
nople:  l’année  fuiVante,  la  république  envoya  au  Levant  une 
puiflante  flotte , qui  ravagea  le  Negrepont , Chio , 6c  d’au- 
■tres  ides  : Manuel  envoya  contre  les  Vénitiens  Contofte- 
phane avec  i yo  vaifleaux  6c  quelques  navires  Efclavons, 
mais  il  les  pourfuivit  inutilement,  il  revint  à Conftantinople 
fans  avoir  rien  fait  ; l’empereur  crut  devoir  étouffer  cette 
guerre  naiflante , il  fit  la  paix  avec  les  Vénitiens , en  les  dé- 
.dommr?geant  des  pertes  qu’il  leur  avoit  caufées. 

Je  ne  parierai  point  ici  des  démêlés  allez  vifs  que  l’empe- 
reur eut  avec  les  Turcs  6c  les  Perfes , parce  que  la  marine  n’y 

eut  point  de  part;  ce  prince  mourut  apres  avoir  régné  38 

ans  moins  trois  mois.  . 
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La  décadence  de  l’empire  des  Grecs  fut  plus  marquée  que  Aa,1‘  -*** 

jamais  après  la  mort  de  Manuel  : les  incurfions  des  barba- 
res , la  mollefle , la  cruauté , les  fourberies  de  ceux  qui  gou- 
vernèrent, l’ambition  & la  révolte  des  grands, l’avarice  des 
miniftres  , en  furent  la  caufe  -,  8c  la  minorité  d’Alexis  Com- 
nene , qui  fut  mis  fur  le  thrône  de  fbn  pere  étant  encore  en- 
fant , oecafionna  tous  ces  défordres.  Cet  empereur  fut  fu in- 
nommé Porphyrogenete , pour  le  diftinguer  du  vieux  Alexis 
Comnene  ; j’ai  déjà  dit  que  Porphyrogenete  fignifie  né  (Lins  la 
pourpre  ; j’ajouterai  ici  que  la  pourpre  étoit  un  pavillon  quar- 
ré,  terminé  en  forme  de  pyramide  , d’où Ton  voyoit  la  mer 
ôcle  port, le  plancher  étoit  de  marbre,  8c  les  murailles  en 
étoient  incruitées.  Ce  marbre  précieux  étoit  rouge , mar- 

3ueté  cependant  de  quelques  taches  blanches , la  couleur 
e ce  marbre  fit  donner  le  nom  de  pourpre  à ce  bâtiment, 8c 
c’étoit-là  que  les  impératrices  faifoient  leurs  couches. 

Alexis  Comnene  n’eut  précifément  que  le  nom  d’empe- 
reur -,  pendant  trois  ans  qu’il  régna  , il  fut  fous  la  tutelle 
d’Andronic  fon  oncle,  qui  fut  fon  meurtrier  afin  d’ètre  fon 
fuccefleur.  Andronic  ne  fe  foutint  fur  le  thrône  que  par 
le  moyen  dont  il  s’étoit  fervi  pour  y monter  : on  n’entendic 

f arler  que  de  meurtre  8c  de  carnage , 8c  il  ne  laîlîi  que  d’af- 
reux  monumens  de  fa  barbarie.  Guillaume  le  Bon  , roi  de 
Sicile, petit-fils  de  Roger,  arma  contre  lui  par  mer  8c  par  ter- 
re , il  lui  prit  quelques  places,  8c  alla  porter  l’épouvante  juf- 
ques  dans  Conflantinople  : Andronic  en  fut  allarmé  , mais 
la  valeur  de  fes  fujets  le  tira  heureufement  d’affaire.  Scs  cri- 
mes ne  furent  cependant  pas  impunis  ; après  deux  ans  de  ré- 
gné il  fut  mis  dans  les  fers,  peu  après  on  lui  creva  les  yeux,  il 
futenfuite  pendu  8c  mis  en  pièces , après  avoir  étélong-tcms 
expofé  aux  infultes  de  la  populace,  _____ 

îfâac  l’Ange,  qui  avoir  été  élevé  fur  le  thrône  d’Andronic  AnJ-c-  ut/, 
par  les  mouvemens  d’un  peuple  révolté  contre  l’inhumani- 
té de  ce  tyran  , ne  remplit  pas  toutes  les  efpérances  qu’on 
avoir  conçues  de  lui  ; les  premières  années  de  fon  règne  fu- 
rent aflèz  heureufes  , mais  les  fuites  n’y  répondirent  pas. 

J’ai  déjà  dit  que  le  roi  de  Sicile  avoir  fait  des  conquêtes  dans 
l’empire  , il  s’étoit  emparé  de  plufieurs  places  , 8c  avoit  en 
Tome  J.  Z z 
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mer  une  flotte  de  100  vai fléaux  : les  premiers  foins  d’Ifaac  , 
furent  d’écarter  un  ennemi  dont  le  voifmage  étoit  à crain- 
dre j un  projet  fi  raifonnable  fut  appuyé  avec  ardeur  par  fes 
fujets  ; la  politeffe , l’humanité  ,1a  genérofité  qu’il  oppofa  aux 
affreux  crimes  d’Andronic  , les  engagèrent  àlui  fournir  tous 
les  moyens  de  faire  avec  fuccès  la  guerre  aux  Siciliens  -,  il 
mit  fur  pied  une  puiflante  armée  de  ferre , & équipa  une 
flotte  de  1 00  v ai  fléaux  ; fes  troupes  de  terre  furent  victorieu- 
fès,  & reprirent  tout  ce  qu’avoit  conquis  le  roi  de  Sicile,  donc 
la  flotte  de  îoo  vaifleaux  eut  auflî  un  malheureux  fort, les 
vents , la  tempête,  la  maladie  & la  famine  la  firent  entière- 
ment périr. 

L’empereur  Ifaac  n’eut  pas  le  même  fuccès  dans  fon  expé- 
dition de  Chypre  5 cette  ifle  étoit  pofledée  par  Ifaac  Com- 
nene , frere  aîné  de  l’empereur  Manuel  , qui  y regnoit  en 
tyran  , Ifaac  l’Ange  envoya  contre  lui  une  flotte  de  70  vaif- 
féaux  longs  , fous  le  commandement  de  Jean  Contofte- 
phane,  elle  fit  voile  par  un  vent  aflez  favorable  , mais  quand 
elle  fut  dans  le  port,  elle  fut  battue  d’une  effroyable  tem- 
pête , alors  les  troupes  de  l’empereur  fe  mirent  à terre  & fe 
rangèrent  en  bataille  : un  corfaire  qui  ctoit  d’intelligence 
avec  le  tyran  de  Chypre  , vint  enlever  tous  ces  vaiifeaux 
dégarnis  , l’armée  de  terre  fut  défaite  , & le  corfaire  fe 
chargea  des  principaux  chefs , qu’il  conduifit  au  roi  de 
Sicile. 

L’empereur  Ifaac  après  neuf  ans  & dix  mois  de  régné  fut 
détrône  par  fon  frere  Alexis , qui  quitta  le  nom  de  l'Ange 
pour  prendre  celui  de  Comnene  : le  caraétere  violent  de  ce 
nouvel  empereur,  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  $ non  con- 
tent d’avoir  arraché  fon  frere  du  thrône  impérial , il  eut  la 
cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux  j croyant  n’en  avoir 

J dus  rien  à craindre  après  cela , il  le  laida  jouir  d’une  pleine 
iberté  dans  un  palais  fitué  fur  le  port  : Ifaac  qui  n’avoit  pas 
perdu  l’efperance  de  redevenir  le  maître , profita  de  1a  li- 
berté qu’on  lui  laifloit  pour  négocier  fourdement  avec  les 
Latins  qui  lui  ménagèrent  des  correfpondances  en  Allema- 
magne  & en  Italie  : lorfqu’il  eut  bien  fié  toutes  ces  intrigues, 
il  engagea  le  capitaine  d’un  vaifleau  marchand  de  ta  ville  de 
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Pilé,  qui  dévoie  faire  voile  en  Italie  , d’y  conduire  Ion  fils 
Alexis.  Ce  ne  fut  pas  lins  adrefle  qu’on  cacha  la  fuite  de  ce 
jeune  prince.  Ce  vaillèau  fortit  du  port,  alla  mouiller  à l’em- 
bouchure de  l’Hellefpont , la  chaloupe  qui  étoit  reliée,  fous 
prétexte  de  charger  du  fable  pour  lefter  le  vailTeau , prit  le 
jeune  Alexis,  & le  mena  à bord  du  batiment  qui  l’atten- 
doit , l’empereur  n’eut  pas  plutôt  appris  fon  évafion,  qu’il 
fit  courir  après  lui  : ceux  qui  étoient  chargés  de  la  com- 
miflion  firent  des  recherches  très-exa&es , entrèrent  & exa- 
minèrent tout  dans  le  vaillèau  même  où  étoit  le  jeune  fugi- 
tif, mais  inutilement , il  étoit  fi  bien  déguifé  , qu’il  fut  vû 

plufieurs  fois  fans  être  reconnu.  . 

Le  vailTeau  mit  à la  voile  &c  alla  relâcher  en  Sicile  , le  ao.j.C-  u«. 
prince  pafia  de-là  à Rome,  &.  enfuite  en  Allemagne  ; & com- 
me il  ne  trouva  dans  ces  lieux  rien  de  favorable  à Tes  defleins, 
il  fe  rendit  à Venilè , où  Tes  vues  furent  parfaitement  rem- 
plies ; il  y trouva  plufieurs  feigneurs  qui  s’étoient  croifés , ôc 
qui  étoient  prêts  à partir  pour  la  terre  faime*  les  plus  con- 
udérables  étoient , I^oiface  Marquis  de  Montfèrrat,  Bau- 
douin comte  de  Flaires,  Henri  comte  de  S. Paul,  Louis 
comte  de  Blois , &c  plufieurs  autres , tous  guerriers  célébrés. 

Ces  grands  hommes , par  compalfion  ou  par  intérêt , ré/blu- 
rent  de  faire  la  guerre  à Tufurpateur  du  thrône  d’Alexis , ils 
engagèrent  aifément  dans  ce  projet  les  Vénitiens,  qui  avoient 
été  fi  fort  maltraités  par  cet  empereur  5 il  les  avoit  brouillés 
plufieurs  fois  avec  les  Pifans  ; il  avoit  violé  les  traités  qu’il 
avoit  faits  avec  eux  , il  avoit  maltraité  leurs  vaifleaux,  levé 
fur  eux  des  impôts  exhorbitans  , refufé  même  de  payer  ce 
qui  leur  étoit  aû  fur  les  fbmmes  qu’on  leur  avoit  promiles , 
lorfque  leurs  effets  furent  vendus.  La  ligue  étant  conclue , 
les  Vénitiens , félon  Nicetas , fournirent  1 1 o vaifleaux  légers, 

70  vaifleaux  ronds  , 60  longs  ; parmi  ces  navires  il  y en 
avoit  un  d’une  fi  prodigieufe  grandeur , qu’on  le  nommoit  le 
monde. 

La  flotte  partit  & pritZara,  où  Alexis  le  jeune  aborda  heu- 
reufement,  il  y fut  reçu  avec  la  magnificence  & la  dillindion 
que  demandoit  fa  naîflànce-,  on  lui  donna  des  galères  & des 
vaifleaux  autant  qu’il  en  fallut  pour  fon  fervice  & pour  lui 
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Elire  honneur.  On  mit  à la  voile  , fie  on  alla  jetter  l’ancre  à 
Duras,où  les  habitans  reçurent  Alexis  comme  leur  fouverain, 
fie  lui  préfenterent  les  clefs  de  leur  ville  s on  en  partit,  fie 
on  alla  mouiller  à Corfou  , qui  étoit  le  rendez  vous  général 
de  tous  les  vaiflêaux.  Le  Prince  y fut  reçu  comme  à Duras  , 
au:Iî-bitn  que  les  croifés  ■>  on  continua  la  route  fie  après  avoir 
cotoyé  la  AI  orée  fie  l’Achaïe  , on  aborda  à l’ifle  de  Negre- 
pont , où  l'armée  fe  divifa  en  deux  elcadres.  La  première 
où  étoit  le  prince  Alexis  , pafla  dans  l’ifle  d'Andros , où  il 
reçut  les  fourmilions  des  habitans  -,  la  fécondé  alla  droit  à 
l’Hellefpont , fi e prit  terre  à Abyde , où  le  rcfte  de  l’armée 
fe  rendit  en  huit  jours.  Elle  entra  dans  le  canal,  qui  fetrouva 
couvert  alors  , 6c  à ia  portée  de  la  vue  de  l’Europe  fie  de  l’A- 
fîe , de  la  plus  belle  Hotte  qui  eut  jamais  paru  dans  ces  mers. 
Elle  alla  prendre  terre  au  porc  de  l’abbaïe  de  faint  Etienne, 
fur  le  rivage  de  la  Propontide , du  coté  de  la  Thracc  , à fix 
mille  du  fameux  château  des  fept  tours.  De-là  elle  fut  jettée 
par  le  vent  fie  les  couransdu  côte  de  Chalcédoine,  fie  pouflée 
jufques  dans  le  port  de  cette  place.  Tq^c  l’armée  y defeendic 
le  jour  de  fàint  Jean-Baptiftc.On  fit  vt™  enfuite  vers  Scutari. 

C’étoit  un  beau  fpeclacle  pour  Conftantinople  , qu’une 
flotte  de  3 00  vaiflêaux  qui  s’approchoit  en  bel  ordre , 6c  qui 
étoit  richement  ornée.  Les  girouettes  étoient  diverfifiées  , 
les  flammes  flottantes , les  pavillons  coupés  de  différentes  fa- 
çons , 6c  voltigeant  au  gré  des  vents  frais  ; les  bords  des  na- 
vires pavoifés  des  écus  des  chevaliers,  peints  de  leurs  armoi- 
ries , fie  de  leurs  devifès  , fie  les  officiers  tout  brillans  d’or  fie 
d’argent.  L’empereur  qui  jufqu’alors  avoit  mené  une  vie 
allez  molle  fie  mèmedifloluc , s’animaaux  approches  de  cette 
flotte.  Il  prit  des  mefures  pour  lui  empêcher  l’entrée  de  fon 
port , fie  ne  put  pourtant  que  faire  armer  10  galères  , 
pour  garder  la  grofTe  chaîne  qu’il  fit  tendre  à l’entrée.  Son 
arfenal  fe  trouva  abfolument  dégarni  par  fa  négligence,  fie 
par  l’avarice  de  fon  beau-frere,  général  de  la  mer,  qui  avoic 
tout  vendu  jufqu’aux  voiles , aux  cordages  , aux  ancres,  fie 
aux  doux  des  vaifTeaux. 

Les  Latins  débarquèrent  à Scutari  : ce  fut-là  qu’ils  formè- 
rent leur  armée  3 ils  s’y  repoferent  quelque  cems , fie  s’y  ra^ 
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fraîchirent.  L’empereur  campa  fur  le  rivage  du  Bofphore 
à l’oppofitc  des  ennemis  > il  avoit  dix  fois  plus  de  monde 

3u’cux.  Cela  n'empêcha  pas  les  Latins  de  tenter  le  paflàge  An'J  C ,1,i‘ 
u bras  de  mer  qui  les  ièparoit  des  Grecs.  Voici  l’ordre 
qu’ils  tinrent  : Ils  rangèrent  100  vailleaux  fur  deux  grandes 
lignes  qu’ils  diviferent  en  fix  efcadres  s les  chevaliers  & les 
gens-d’armcs  étoientdans  la  première , fur  les  vailleaux  plats 
ils  avoient  avec  eux  leurs  chevaux  caparaçonnés  de  grandes* 
houffes  de  taffetas,  ornées  des  armes  de  leurs  maîtres.  A côté 
d’eux,  à droite  ôc  à gauche, il  y avoit  des  barques  pleines  d’ar- 
chers & d’arbalétriers  , qui  dévoient  tirer  pour  les  défen- 
dre. La  fécondé  ligne  étoit  compoféc  de  galères,  qui  rémor- 
quoient  chacune  un  grand  navire.  Toute  l’armée  s’embarqua 
le  8 Juillet , il  n’y  eut  jamais  fpedacle  plus  magnifique  ; le 
ciel  étoit  ferein  Ôc  la  mer  calme  ; un  vent  frais  pouffoit  dou- 
cement les  vailleaux  ; le  foleil  levant  faifoit  briller  dans  les 
deux  armées  les  heaumes , les  boucliers  ôc  les  épées  nues  ; 
l’air  paroifloit  en  feu.  Les  Latins  qui  prenoient  leur  route  de 
l’orient  à l’occident , avoient  à dos  les  rayons  du  foleil. 

La  mer  étoit  tranquille  , tout  le  Bofphore  retentiffoit  du 
bruit  des  trompettes  ôc  des  rames  , on  aborda  avec  unehar- 
diefle  qui  déconcertatellcmentlesGrecs  qu’ils  prirent  la  fuite 
de  forte  qu’on  ne  put  les  atteindre  qu’avec  des  fiée  h es.  Après* 
quelques  petits  combats , on  fc  mit  en  état  de  forcer  l’entrée 
du  Dort.  Pendant  que  les  François  attaquoient  le  château  de 
Galata,  les  Vénitiens  mirent  leurs  vaifTeaux  en  bataille,  dans 
le  canal  au-deffus  de  Scutari  , les  proues  de  leurs  galères  ôc 
de  leurs  vaifTeaux  tournées  vers  le  port.  Un  vent  favorable 
les  porta  jufqu’à  la  chaîne  ; ils  brifèrentà  coups  de  trait  l’e- 
ftacade  de  vaifTeaux  qui  la  gardoit.  Pendant  qu’on  lancoit 
des  pierres  avec  des  machines  , un  grand  navire  s’approcha 
de  la  chaîne , qui  fut  coupée  par  le  milieu  , avec  de  grands 
cifeaux  d’acier , qui  s’ouvroient  ôc  fe  fermoient  facilement 
parle  moyen  d’une  machine  qu’on  avoit  inventée  à cet  effet 
Toute  la  flotte  Vénitienne  entra  dans  le  port,  &i  s’empara 
des  navires  Grecs  qui  s’y  trouvèrent.  Le  liège  de  la  ville  fut 
formé  par  terre  par  les  François  , & par  mer  par  les  Véni- 
tiens. Le  1 7 Juillet  il  y eue  un  affaut  général.  Les  Vénitiens 
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rangèrent  leurs  grands  vaifleaux  le  long  du  bord  fur  une 
An.J.c.i i»j.  „rancje  ligne,  avec  des  intervales  pour  îaiflcr  partir  les  ga- 
lères quand  il  faudroit  faire  la  defcente.  Toutes  les  machi- 
nes étoient  difoofées  fur  le  tillac  , les  hunes  étoient  pleines 
d'archers , & d’arbalétriers  ; i côté  du  grand  mats , on  avoic 
élevé  avec  de  grands  arbres , des  tours  fur  lesquelles  on  fie 
monter  des  foldats , elles  étoient  couvertes  de  peaux  fraî- 
ches pour  les  garantir  du  feu  gregeois.  Au  haut  de  ces  tours , 
il  y avoir  un  pont  fait  en  bafcule , de  façon  qu’il  pouvoir  s’é- 
tendre jufques  fur  les  murailles.  Le  fignal  étant  donné  , tou- 
tes les  machines  firent  leur  jeu , qui  fut  épouventable  ; ce- 
lui des  aflîégés  ne  le  fut  pas  moins.  Le  doge  Henry  d’Andolo, 
malgré  fon  grand  âge , fit  conduire  fa  galère  à bord  i il  mit 
pied  à terre  , & failant  porter  devant  lui  l’étendart  de  faïnt 
Marc  , il  monta  à l’aflaut  comme  un  lion  ; toutes  les  galères 
le  fuivirent  * fon  exemple  entraiha  la  multitude , l’étendart 
fiit  bientôt  arboré  fur  une  tour  , ce  qui  ranima  le  courage 
de  l’armée.  Les  François  de  leur  côté  , firent  auilî  des  pro- 
diges de  valeur. 

Les  exploits  des  aflîégés  hâteren*  la  reddition  de  cette  place, 
elle  fut  abfolument  décidée  par  la  fuite  du  lâche  empereur 
Alexis.  Il  n’eut  pas  plutôt  quitté  la  ville  , que  les  habitans 
tirèrent  Ifaac  du  Palais  qui  lui  fervoit  de  prifon  & le  remi- 
rent fur  le  thrône  -,  ils  rapellerent  fon  fils  Alexis , & ouvri- 
rent leurs  portes  aux  Latins.  Ce  fut  ainfi  que  dans  le  tems- 
mème  que  le  feu  de  la  divifion  paroifloît  le  plus  allumé  , Con- 
ftantinople  vit  renaître  la  paix  dans  l’enceinte  de  fes  murs. 
Les  affiégeans  & les  aflîégés  prirent  également  part  à cet 
événement,  Ifâac  rétabli  fur  fon  thrône  aflocia  fon  fils  Alexis 
à l’empire, & ces  deux  princes  firent  avec  les  Latins  un  traité 
qui  auroit  tenu  long-tems  les  deux  nations  unies , fi  les  Grecs 
l’avoîent  religieufement  obfèrvé. 

L’élévation  d’Ifaac  ne  fut  qu’une  fimple  apparition  fur  le 
thrône , il  mourut  peu  de  tems  après  qu’il  y fut  remonté  j 
fon  fils  Alexis  prit  feu!  les  rênes  de  l’empire , mais  il  ne  les 
tint  pas  long-tems.  Ducas  Murzufle  le  détrôna  &c  fe  mit  à 
fa  place.  Voici  comment  il  s’y  prit.  Il  commença  par  infi- 
nuer  à Alexis  de  la  méfiance  contre  les  Latins,  il  lui  fit  ob- 
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férver  que  leur  nombre  les  rendoic  très-puiflans  dans  1 em- 
pire ,que  peut-être  ils  tourneroient  bientôt  leurs  forces  con- 
tre lui , & que  le  parti  le  plus  sûr  étoit  de  tâcher  de  les 
affoiblir  , ce  qui  n’étoit  pas  difficile  , s’il  vouloir  ordon- 
ner d’abord  qu’on  mit  le  feu  à leur  flotte.  Cet  ingrat  empe- 
reur déférant  plus  aux  confeils  d’un  traître  , qu’a  la  recon- 
noiflànce  qu’il  devoir  à fes  bienfaicteurs,fit  difpoferen  brûlots 
1 7 navires  fort  longs,  il  les  Ht  remplir  de  fafeines  &c  de  matiè- 
res combuftibles,  ae  railine  , de  poix, de  graifle , &:  une  nuit 
qu’un  vent  d’oueft  fouffloit  violemment , il  fit  jetter  du  feu 
gregeois  dans  ces  navires  , & les  fit  conduire  tout  brûlans 
lur  les  vaiflèaux  Vénitiens.  Ces  fournaifes  flottantes  quijet- 
toient  des  tourbillons  de  flammes , s’approchèrent  à pleines 
voiles  de  l’armée  navale  des  Latins  , mais  les  Vénitiens  qui 
étoient  confignés  à la  garde  des  vaiflèaux , préferverent  leur 
flotte  du  malheur  dont  elle  étoit  menacée.  Dès  qu’ils  virent 
approcher  ces  effrayans brûlots, ils  fauterent dans  leurs  cha- 
loupes , & allèrent  au  devant  de  ces  machines  infernales  ; ils 
les  accrochèrent , & les  conduisirent  les  unes  après  les  autres 


au-delà  de  leur  flotte  ; ils  les  abandonnèrent  alors  au  gré  des 
vents,  qui  les  pouflerent  dans  la  Propontide,où  elles  allèrent 
fe  con  mmer. 


Murzufle  jouoit  dans  cette  tragédie  un  infâme  perionnage. 

Après  avoir  brouillé  Alexis  avec  les  Latins  , il  le  mit  en  di- 
vorce avec  les  Grecs , & il  l’immola  enfin  à fon  ambition.  Il 
eflàva  deux  fois  de  l’empoifonner  ; mais  mal  Satisfait  d’un 
poifon  auquel  le  vigoureux  tempérament  de  l’empereur  avoir 
refifté  , il  l’étrangla  , & fe  plaça  fur  fon  trône.  Les  Latins  fi- 
rent la  guerre  à cet  infâme  ufurpateur , ils  attaquèrent  Con-  . 

ftantinople  par  mer  , & la  prirent  par  efcalade  le  i z Avril.  A“J  C.ixo+. 
Les  Vénitiens  fie  les  François  s’étant  ainfi  rendus  maîtres  de 
l’empire,  le  partagèrent  entr’eux.  Ils  nommèrent  douze  éle- 
cteurs pour  le  choix  d'un  empereur;  ceux-ci  élurent  Baudouin, 
comte  de  Flandre  & de  Hainaut,  quiavoit  toutes  les  belles 
qualités  qu’on  peut  defircr  dans  un  Souverain.  Ce  fut  ainfi  que 
l’empire  de  Conftantinople  , fondépar  Conftantin  & occupé 
par  des  Grecspendant  plus  de  neuf  cens  ans , pafla  aux  Fran- 
çois dans  une  feule  campagne.  Baudouin  régna  environ  deux 
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ans , il  fut  pris  par  les  Bulgares  , qui  le  firent  mourir  cruel- 
lement. Son  frere  Henri  lui  fucceda  , Sc  mourut  après  avoir 
régné  i o ans  & i o mois.  Les  feigneurs  Latins  mirent  à fa  pla- 
ce Pierre  deCourtenay  , comte  d’Auxerre  en  i 1 1 6.  Il  alla  fe 
faire  couronner  à Rome.  Après  cette  cérémonie,  ils’embar- 
quaàBrindcs  fur  des  vaifleaux  que  lesVenitiens  lui  fournirent. 
Cux-cy  afliégerent  en  pailàncDurazzo,  ou  Durasque  Théo- 
dore Comnene  avoir  enlevé, mais  ils  furent  contraints  de  lever 
lefiége.  L’empereur  voulut  le  rendre  par  terre  à Confiai! tino- 
ple  ; mais  Théodore  s’étant  mis  à fa  fuite  l’atteignit  êclefit 

Erifonnier.Ce  malheureux  prince  mourut  dans  fa  prifon.Ro- 
ertde  Courrenay  lui  fucceda, il  partit  de  France  fur  la  fin  de 
mo,  Sc  aborda  à Conftantinople,  où  il  fut  couronné  le 
24  Mars  1 2 z 1 , il  mourut  en  1228.  Son  fuccefleur  fut  Bau- 
douin le  jeune , fon  frere  , qui  fut  le  dernier  empereur  des 
Latins. 

Les  Grecs  après  avoir  perdu  Conftantinople,  prirent  de 
fàges  mefures  pour  ne  pas  perdre  leur  empire  ; Sc  pour  en 
foutenir  la  fuccelîîon.  Théodore  Lafcaris  qui  avoir  époufé 
Anne  , fille  de  l’empereur  Alexis  l’Ange,  fe  fit  couronner  à 
Nicée  métropole  de  Bithynie  , l’an  1 206  : il  régna  1 8 ans , 
pendant  lefqucls  il  fe  conduifit  de  façon  qu’il  mit  l’empire  à 
couvert  des  coups  dont  il  étoit  menacé,  il  mourut  l’an  1212. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Jean  Ducas  Vatace  fon  gendre , prince 
habile  , entreprenant , qui  ne  faifoit  rien  làns  confeil , & qui 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  aller  à lès  fins.  Il  aggrandit  beau- 
coup fon  empire , il  commença  par  mettre  en  mer  une  flot- 
te confidérable  , avec  laquelle  il  s’empara  de  Lelbos  , de 
Chio  , de  Samos  , d’Icarie  , de  Cos  Sc  de  l’iflede  Rhodes; 
Sc  réflechiflànt  fur  le  mauvais  état  dans  lequel  étoient  les 
affaires  des  Latins , il  réfolut  d’en  profiter  ; il  pafli  l’Hel- 
lefpont  , Sc  fit  une  irruption  dans  la  Cherlonnèfe  ; il 
s’empara  des  villes  maritimes  les  plus  voifines  de  Conftan- 
tinople , & prépara  ainfi  les  voyes  pour  reprendre  cette 
capitale  de  l’empire  des  Grecs.  Mais  la  gloire  en  étoit  réfer- 
véc  à Michel  Paléologue  , qui  profita  de  la  négligence  des 
Françoispeuattentifs  à conferver  leurs  conquêtes  ; il  fit  fur- 
prendre  la  ville  par  une  petite  armée  qui  trouva  le  moyen 

de 
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de  s’en  approcher  fans  être  apperçue  ; fes  troupes  efcalade- 
rcnt  les  murs  pendant  la  nuit , & allèrent  égorger  la  plû- 
part  des  François  endormis.  Baudouin  II.  déconcerte  par  un 
événement  auflî  inopiné, penfa  plutôt  à fuir  qu'à  le  défendre, 
il  fe  jetta  dans  une  barque  , & le  lauva.  Michel  remonté  fur 
le  thrône  de  fes  ancêtres  , travailla  puiiîamment  à s’y  affer- 
mir. Il  équipa  une  flotte  , avec  laquelle  il  fe  remit  en  poflef- 
fion  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  avoir  enlevé  à fa 
couronne;  il  reprit  les  ifles  de  Naxos,  de  Faros , de  Ceos  , 
deCaryftre,  d’Oréc  & la  ville  de  Lacédémone. 

L'empereur  Baudouin  alla  porter  en  Italie  la  nouvelle  de 
la  perte  de  fon  empire  ; 6c  penfa  à prendre  au  plutôt  des 
mefures  pour  le  recouvrer.  Il  fit  alliance  avec  Charles  roi  de 
Naples,  qui  devoitlui  en  fournir  les  moyens.  Michel  Paleo- 
logue  , pour  détruire  fes  efpérances  , mit  en  mer  une  flot- 
te compofée  de  plus  de  foixante  galères  , bien  équippée 
6c  fortifiée  de  plufieurs  vaiflbaux  Lacédémoniens  ,*  aulfi- 
tôt  qu’elle  parut  en  mer  , les  Latins  n’oferent  tenter 
d’approcher  de  Conftantinople.  Michel  fe  fervit  de  fa 
flotte  pour  faire  la  conquête  de  Lemnos  , de  Chio  , de  Rho- 
des 6c  de  plufieurs  autres  ifles  qui  avoient  été  enlevées  aux 
Grecs. 

Le  nouvel  empereur  voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  la  part  des  Latins,  retira  fa  flotte  ; mais  peu  après  il 
en  équippaune  autre , compofée  d’un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux , fous  la  conduite  de  Philantropene , dans  le  defiein  de 
le  rendre  maître  de  la  mer , convaincu  que  fans  cela  il  ne 
feroit  point  maître  de  fes  états  , ni  tranquille  dans  fa  capi- 
tale , il  trouva  bien-tot  l’occafion  d’en  faire  ufage.  Michel 
Defpote  avoit  laiflè  un  fils  naturel  , nommé  Jean  Ducas  , 
homme  remuant  6c  courageux  , qui  aimoit  paflionnément  la 
guerre.  L’empereur  qui  le  craignoit , réfolut  de  fe  l’attacher 

5ar  une  alliance.  Il  maria  fbn  neveu  Traconiote  à la  fille  de 
ean  , qu’il  fit  en  même-tems  Sebaftocrator  , dignité  créée 
par  Alexis,  en  faveur  d’Ifaac  fonfrere.  Traconiote  piqué  de 
jaloufie  parce  que  fon  frere  lui  avoit  été  préféré  dans  une 
des  grandes  charges  de  l’empire,  fufeita  quelques  brouille- 
ries  , à la  faveur  defquellesil  s’enfuit  dans  les  états  de  Jean 
T orne  J.  A a a 
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Ducas  Ton  beau-pere.  Odui-ci  qui  cherchoit  l’occafion  de 
faire  la  guerre  , le  reçut  à bras  ouverts.  L’empereur  qui  vie 
bien  qu’il  alloit  Être  attaqué,  fè  mit  en  état  de  le  défendre  ; 
il  arma  par  mer  & par  terre  , & donna  à Philantropene  le 
commandement  de  fa  flotte  , qui  étoit  de  73  vaiflêaux  ; il 
l’envoya  cotoyer  les  terres  des  Latins  , pour  les  empêcher 
d’aller  au  fecours  de  Jean  Ducas.  Jean  Defpote  , frere  de 
l’empereur  , eut  la  conduite  des  troupes  de  terre  , & alla 
chercher  Jean  Ducas.  Celui-ci  qui  vit  tout-d’un-coup  tom- 
ber fur  lui  les  forces  de  l’empire,  & qui  n’étoit  pas  bien  pré- 
paré à les  recevoir  , eut  recours  à la  rufe.  Comme  il  le 
voyoit  ferré  de  près , il  le  renferma  dans  Potras , où  il  fut 
alîîégé  ; mais  il  le  fauva , & fe  rendit  fourdement  à Thcbes  , 
où  if  ramalTâ  des  troupes , avec  lefquelles  il  alla  furprendre 
celles  de  l’empereur;  il  les  attaqua  à l’improville  & les  défit. 
Toute  l’armée  fut  taillée  en  pièces  à la  referve  de  quelques 
fuyards. 

La  flotte  de  Jean  Ducas  partit  de  l’Euripe  , S c s’appuyant 
fur  la  bonne  fortune  de  Scbaftocrator  , vint  attaquer  celle 
de  Philantropene  dans  le  golfe  Pelafgien  , nommé  aujour- 
d’hui le  golfe  de  Volo , près  de  Démétriade , ville  fituée  au 
fond  de  ce  golfe.  La  flotte  de  l’empereur  qui  étoit  plus 
nombreufè  étoit  à l’ancre  dans  la  rade  -,  celle  de  Ducas  qui 
n’étoit  que  de  30  vailfeaux  , dont  la  plupart  portoient  une 
tour  fur  la  proue,  vint  hardiment  préfenter  le  combatà  celle 
de  l’empereur.  Les  Impériaux  furpris  par  cette  attaque  im- 
prévue , n’eurent  pas  le  tems  de  faire  les  préparatifs  nécef 
faires  pour  fe  mettre  en  défenfe.  Ils  reçurent  cependant  les 
ennemis  avec  une  contenance  allurée  , le  combat  fê  donna 
à quinze  ftades  du  rivage,  chacune  des  deux  flottes  avoit  des 
avantages  particuliers  ; les  vaiflêaux  de  l’empire  étoient  plus 
nombreux  Sc  plus  légers  , ceux  de  Jean  Ducas  ctoicnt  plus 
forts  , pins  pefans  &L  ne  pouvoient  etre  attaqués  que  par  les 
flancs.  Les  deux  armées  s’étant  mifes  en  ordre  de  bataille , 
l’attaque  fe  fit  des  deux  côtés  avec  une  ardeur  égale.  L’aile 

Îçauche  de  Ducas  fut  d’abord  maltraitée , parce  qu’elle  avoit 
e foleil  levant  devant  les  yeux  ; mais  l'aile  droite  fit  tout 
plier.  Les  vaiflêaux  de  l’empereur  étoient  rangés  dix-à-dix. 
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parmi  ces  navires  brilloit  furtout  celui  que  montoit  Philan- 
tropene  , c’écoic  le  plus  grand  de  tous  , fie  il  étoit  encore  re- 
marquable par  le  lccptre  de  l’empire  dont  il  étoit  orné.  Il 
fut  attaqué  avec  tant  d’ardeur  Se  d’impétuoficé  , qu’il  ne  put 
réfiller,  il  fut  pris.  Philantropene  qui  le  défendoit  avec  toute 
la  valeur  qu’on  pouvoir  attendre  a’un  grand  Capitaine  , re- 
çut plufieurs  coups  qui  ne  portèrent  d’abord  que  fur  lès  ar- 
mes , mais  il  en  reçut  enfin  qui  le  mirent  hors  de  combat , 
il  fut  percéen  plufieurs  endroits  au  défaut  delà  cuirafle.  Les 
troupes  de  Ducas  firent  un  horrible  carnage  de  celles  de 
l'empereur,  6c  tout  auroit  été  taillé  en  pièces  , n quelque» 
vailleaux  échappés  à la  fureur  des  ennemis  ne  s’étoientfau- 
vés  fur  les  côtes  ; ceux  qui  les  montoient  craignant  d’ê- 
tre pourfuivis  , les  abandonnèrent  6c  le  retirèrent  dans  les 
terres. 

Les  généraux  de  Jean  Ducas  emmenoient  en  triomphe 
le  plus  grand  vaifleau  ,1e  commandant, les  plus  braves  lôl- 
dats  6c  les  enfeignes  de  l’empire, lorfque  Jean  Defpote  furvine 
à propos  pour  arracher  la  victoire  des  mains  de  Jean  Ducas. 
Ce  Defpote  qui  commandoit  l’armée  de  terre , avoit  été 
battu , 6c  obligé  de  prendre  la  fuite  , il  s’éroit  retiré  à Dé- 
metriade  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Il  parut  fur  le  rivage 
pendant  le  combat  : voyant  la  flotte  ébranlée , 6c  prefque 
défaite  , il  fit  embarquer  fur  les  vailleaux  qui  étoient  reliés 
fur  les  côtes , les  plus  vaillans  de  fes  foldats , 6c  les  envoya 
au  fecours  des  vaincus.  Ce  nouveau  fecours  raflura  les  ef~ 
prits  , 6c  releva  le  courage  de  ceux  qui  avoient  été  défaits  , 
ils  reprirent  une  nouvelle  vigueur , 6c  le  combat  recommença. 
Les  Impériaux  profitant  de  la  valeur  rcnailTante , attaquè- 
rent la  flotte  vicloricufe  , que  le  plaifir  du  triomphe  occu- 
poit  entièrement , ils  reprirent  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  , 
ils  défirent  à leur  tour  leurs  ennemis , 6c  s’emparèrent  de 
tous  leurs  vailleaux , à la  réferve  de  deux  ou  trois  qui  leur 
échapercnt. 

Michel  Paleologue  ayant  diflipé  cet  orage,  fe  trouva  bien- 
tôt après  menacé  d’un  autre  plus  redoutable.  Charles  roi  de 
Sicile , prince  aufïi  hardi  à entreprendre  , qu’habile  à exé- 
cuter , tonna  le  deflein  de  faire  remonter  Baudouin  fur  foa 
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thrône  , il  équippa  pour  cet  effet  une  puifl’ante  flotte, avec 
laquelle  il  projetta  de  faire  la  conquête  de  Conftantino- 
ple.  Michel  ne  pouvant  réfifter  par  la  force  à cet  arme- 
ment , le  rendit  inutile  par  la  rufe  ; il  mit  le  Pape  dans 
fes  intérêts,  en  lui  promettant  de  le  reconnoître,  &.  de  lqi 
foumettre  l’orient.  C’eft  pour  cela  que  les  auteurs  Grecs  at- 
tribuent l’accord  qu’il  fit  avec  l’Eglife  Latine  , plutôt  à fa 
politique  qu’à  la  religion. 

Ce  Prince  pendant  le  relie  de  fon  régné  eut  toujours  foin 
d’avoir  une  flotte  en  mer  , tant  pour  tenir  en  refpecl  quel- 
ques voifins  rcmuans  qui  auroient  pu  l’inquiéter  , que  pour 
réprimer  l’infolence  des  Génois  , qui  abuioient  louvent  de 
l’autorité  qu’il  leur  avoir  laiflé  prendre  dans  le  Pont-Euxin , 
il  mourut  après  14  ans  de  régné.  Son  fils  Andronic  qu’il  avoir 
aflocié  à l’empire  dès  fon  enfance  , lui  fucceda  , & prit  lèuf 
le  maniement  des  affaires. 

Michel  Paléologue  avoit  laifl'é  en  mourant  une  armée 
navale  compofée  ae  80  vaifleaux,  cet  armement  étoit  né- 
ceflaire  pour  le  foutien  de  l’état  & pour  la  confervation  de 
la  capitale,  qui  étoit  environnée  d’un  grand  nombre  d’ifles 
aufquelles  il  étoit  impollible  de  commander  fans  vaifleaux. 
Il  en  falloir  auflî  pour  s’oppolèr  aux  entreprifes  des  Latins, 
quiépioient  continuellement  l’occafionde  rentrer  dans  Con- 
ltantinople.  Andronic  loin  de  fentir  combien  il  lui  étoit  né- 
ceflàire  d’avoir  une  bonne  marine,  fuivit  aveuglément  les 
confeils  de  quelques  flatteurs  inrerreflés  , qui  voulant  s’en- 
richir aux  dépens  de  l’empire , lui  perfuaderent  d’abandon- 
ner le  foin  de  fa  marine  , qui  ne  pouvoir  être  entretenue  qu’à 
grands  frais.  Ils  lui  repréfenrerent  que  cette  dépenfe  étoit 
d’autant  plus  inutile  , qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  du 
côté  de  la  mer  ; que  tout  étoit  pacifié  par  la  mort  de  Char- 
les , roi  de  Sicile  , & par  le  parti  que  les  Génois  & les  Vé- 
nitiens venoient  de  prendre  de  concert , de  ccflèr  tout  aéle 
d’hoftiiité.  L’empereur  fe  laifla  aller  à ces  pernicieux  corn 
feils  , on  négligea  les  arfenaux  , on  ne  conftruifit  plus  de 
navires  , & on  laiflà  dépérir  ceux  qui  étoient  dans  les  ports. 
Ce  fut-là  l’époque  de  la  décadence  des  Grecs,  & de  la  ruine 
entière  de  leur  empire.  La  plupart  des  gens  de  mer  qu’on 
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avoit  congédiés  , prirent  parti  dans  les  troupes  des  enne- 
mis de  l’état.  Conftantinople  ainfi  dépouillée  de  ce  qui  fai- 
foit  fa  principale  défenfë  , fut  bientôt  en  proye  aux  incur- 
fions  des  pirates , & les  ifles  continuellement  expofées  au 
pillage. 

Les  Grecs  fentirent  bientôt  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  les 
pirates  dont  l’audace  n’étoit point  réprimée,  & qui  netrou- 
voient  aucun  obftacle  à leur  brijpmdage , défolerent  les  cô- 
tes & les  ifles.  Chacun  chercha  a fe  mettre  à l’abri  de  la  fu- 


reur de  ces  barbares  ; ceux  qui  étoicnt  voifiijs  de  la  mer  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  plus  avant  dans  les  terres  ; les 
Alains  quittèrent  le  fervice  de  l’empereur  ; tous  les  jours  ce 
prince  faifoit  des  pertes  confidérables , Sc  fe  voyoit  expofé 
a des  infultcs  continuelles.  Il  éprouva aufîï , mais  trop  tard, 
que  la  réconciliation  des  Vénitiens  & des  Génois  n’étoit  nul- 
lement folide,  de  que  ces  peuples  naturellement  jaloux  l’un 
de  l'autre  , ne  pouvoient  pas  être  long-tems  fans  guerre. 
En  effet,  les  Vénitiens  firent  voile  vers  Galata  avec  une  flotte 
de  70  vaifleaux  , pour  fe  vanger  de  quelques  infultes  qu’ils 

Frétendoient  avoir  reçues  des  Génois.  Ceux-ci , pour  éviter 
orage  qui  les  menaçoit,  mirent  leurs  femmes , leurs  enfans 
& leurs  richefTes  dans  la  ville  de  Conftantinople  , ils  mon- 
tèrent enfuite  fur  leurs  galères,  de  fe  retirèrent  dans  le  Pont- 
Euxin.  Les  Vénitiens  entrèrent  dans  le  port  de  Conftanti- 
nople, qui  étoit  fans  défenfe  , ils  déchargèrent  leur  fureur 
fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Génois  , & brûlèrent  quan- 
tité de  maifons  de  la  ville. 


L’année  fui  vante  , les  Vénitiens  reparurent  à Conftanti- 
nople avec  1 8 bitimens  bien  armés  , de  demandèrent  juftice 
à l’empereur  , de  l’infulte  qu’on  leur  avoir  faite  en  donnant 
un  afyie  aux  Génois  leurs  ennemis  5 ils  demanderont  enme- 
me-tems  J^nain-levée  de  quelques  biens  qu’on  leur  avoit 
faifis,  ilsfBpt  cette  demande  avec  allez  de  fierté,  com- 
me des  genvqui  fentoient  la  fuperiorité  que  leur  donnoient 
leurs  forces  navales  fur  un  empereur  qui , par  fa  négligence, 
n’en  avoit  point.  Les  Vénitiens  ne  recevant  pas  les  dédom- 
magemens  qu’ils  demandoient , ravagèrent  tous  les  endroits 
de  ia  ville  qui  étoient  à leur  portée,  y mirent  le  feu , prirent 
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quelques  vaifleaux  qui  alloient  à Conftantinople  , firent  nn 
grand  butin  , St  s’en  retournèrent  plus  riches  que  fi  on  leur 
eût  accordé  ce  qu'ils  demandoient. 

Les  Turcs  ne  furent  pas  long-tems  à s’appercevoir  que 
l’empire  ne  fefoutenoit  plus,  faute  de  vaifleaux  , ce  qui  leur 
fit  naître  le  deflein  d’élever  leur  marine  fur  les  ruines  de 
celle  des  Grecs  , ils  conftruifirent  des  navires  de  guerre, 
&des  vaifleaux  marchands , fe  mirent  à courir  les  cotes  de 
Thrace  & de  la  Macédoine  , s’empareront  de  pluficurs 
ifles  St  de  l’Archipel.  Ces  pertes  continuelles  fàpoient  peu- 
à-peu  les  fondemens  de  l’empire  , S:  le  menaçoient  d’une 
ruine  prochaine.  Les  Turcs  devenus  audacieux  par  leurs 
premiers  fuccès  fur  mer  , paflerent  dans  l’ifle  de  Chio  , 
avec  une  flotte  de  trente  vaifleaux  ; ils  la  ravagèrent  en- 
tièrement , St  paflerent  une  partie  des  habitans  au  fil  de 
l’épée. 

L’empire  des  Grecs  fe  trouvoit  alors  dans  un  état  déplo- 
rable , les  parties  de  l’Afie  les  plus  voifines  étoient  en  proye 
à la  fureur  des  Turcs , les  Pirates  étoient  maîtres  de  la  mer, 
les  habitans  des  ifles  6t  des  cotes  maritimes  étoient  obligés 
de  chercher  un  azylc  dans  la  capitale,  remplie  par-là  d’étran- 
gers qui  y excitoient  du  trouble  8t  des  féditions  ; lejpcuple 
révolté  blâmoit  le  gouvernement  avec  une  licence  éffrenée  ; 
chacun  reflentoit  en  fon  particulier  le  tort  que  l’empereur 
faifoic  à fes  états  , & principalement  à la  ville  de  Conftan- 
tinople, de  ne  pas  y rétablir  la  marine.  Il  le  fentit  lui-mê- 
me d’une  maniéré  bien  humiliante  dans  une  émeute  qui  ar- 
riva fous  fes  yeux.  Des  étrangers  entrèrent  de  force  chez 
quelques-uns  des  plus  riches  citoyens , les  pillèrent , brûlè- 
rent leurs  maifons , & après  avoir  tué  bien  du  monde,  ils  fe 
retireront  fur  leurs  vaifleaux.  Andronic  qui  n’étoit  pas  en 
état  d’arrêter  ni  de  punir  ces  défordres  , eut  amours  aux 
Génois  , qui  réunirent  tous  leurs  vaifleaux , &^Jrrent  fon^ 
dre  fur  ceux  des  étrangers  , le  combat  fut  rudeec  fanglanc 
pour  les  deux  partis.  Les  Génois  remportèrent  la  victoire , 
& prirent  tous  les  vaifleaux  ennemis,  à la  réferve  d’un  feul. 
Les  Génois,  en  plein  midi  , conduifirent  leur  flotte  vicLo- 
rieufe  à la  vue  de  Conftantinople  , le  long  du  port  , avec 
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«ne  pompe  affectée  » les  pavillons  flottans , les  vaifleaux  or- 
nés des  dépouilles  des  vaincus.  Ceux  qu’ils  avoient  pris  dans 
le  combat  fuivoient  en  défordre , en  mauvais  équipage  , fans 
enfeignes  , & fans  aucune  marque  d’honneur  & de  diftin- 
étion.  Cet  étalage  fartueux  de  la  valeur  des  Génois  étoit  en 
même-tems  un  titre  honteux  de  la  foibldTe  de  l’empereur, 
qui  fut  méprifé  par  les  vainqueurs  au  point  qu’ils  ne  voulu- 
rent lui  donner  aucune  part  des  vaifleaux , des  prifonniers , 
ni  du  butin. 

Andronic  Paleologue  avoît  aflocié  à l’empire  fon  fils  Mi- 
chel, pour  lui  aider  à porter  le  poids  du  gouvernement,  de- 
venu trop  pefant  pour  lui  * mais  ce  collègue  ne  vécut  pas 
long  tems  après, il  mourut  dans  fa  quarante-troifiéme  année, 
fon  fils  Andronic  prit  là  place , ainfi  deux  Andronics  furent 
en  meme  tems  placés  furie  thrône  deConftantinople  ; pour 
les  diftinguer  , l’un  fut  appellé  le  vieux  Andronic,  & l’autre 
le  jeune  -,  ils  virent  l’un  & l’autre  de  nouveaux  malheurs  fuc- 
céder  à ceux  dont  l’état  étoit  déchiré  depuis  long-tems  -,  le 
feu  de  la  guerre  civile  s’alluma  infenfiblement , & pendanc 
que  les  grands  officiers  de  l’empire  travailloient  chacun  de 
fon  côté  à fortifier  leurs  factions  -,  un  événement  imprévu  fit 
fentir  encore  une  fois  de  quelle  funefte  conféquence  il  étoit 
pour  l’empire  d’avoir  détruit  la  marine.  Des  pirates  Génois 
ayant  pris  une  fomme  d’argent  fur  un  vaifleau  marchand 
qui  appartenoit  à la  république  de  Venife,les  Vénitiens 
avec  40  vaifleaux  bien  armés  allèrent  invertir  les  Génois 
dans  Galata  , pour  les  obliger  à reftituer  l’argent  qui  avoit 
été  pris  : cette  flotte  fut  pendant  quinze  jours  dans  le  port 
de  Conftantinople,  elle  s’empara  de  tous  les  vaifleaux  qui  fe 
préfentoient  pour  y entrer,  & coupant  les  vivres  à cette  ville 
infortunée , ils  la  mirent  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Le  vieil  Andronic  paflà  triftement  le  relie  de  fes  jours 
dans  le  trouble  & la  divifion,  il  devint  aveugle , fe  fit  moine 
en  1330,  & mourut  deux  ans  après.  Andronic  le  jeune  de- 
venu par  cette  mort  feul  poflèflèur  de  l’empire,  fe  mit  en  de- 
voir d’en  rétablir  les  affaires.  Il  fe  conduiflt  par  les  confeils 
de  Jean  Cantacuzene , homme  d’un  génie  fupérieur,  qui 
étoit  fon  ami , & grand  domeftique,c’ert-à-dire,  général  des 


AnJ.C.iJio» 


An.J.C.  JJiS. 


Au.J.C.  IJJ». 


Digitized  by  Google 


37<5  HISTOIRE  GENERALE 

troupes  de  terre  ; celui-ci  -lui  confeilla  d’abord  de  remettre 
la  marine  fur  pied  : l’empereur  y fit  travailler  promtement , 
& il  eut  bientôt  occafion  de  s’en  fcrvir  avec  fuccès.  Un 
Génois  nommé  Zacharie  , s’étoit  emparé  de  l’ifle  de  Chio 
fous  le  régné  du  vieil  Andronic  ; l’empereur  n’ofant  pas  en- 
treprendre de  l’en  chaffcr,  â caufe  de  l’embarras  que  lui  cau- 
foient  les  fréquentes  incurfions  des  Turcs  , fe  vit  forcé  de 
faire  avec  cet  ufurpateur  un  traité , par  lequel  il  étoit  con- 
venu que  Zacharie  poffederoit  cette  ifle  pendant  dix  ans 
fans  payer  de  tribut,  que  cependant  les  armes  de  l’empereur 
y feroient  arborées  , 8c  que  l’ifie  feroit  rendue  au  bouc  des 
dix  ans.  Zacharie  s’y  voyant  paifible,  y fit  faire  des  fortifi- 
cations pour  s’en  affurer  lapofleflîon  ; les  10  ans  étant  expirés, 
l’empereur  fit  fommer  le  Génois  de  quitter  l’ifle  , celui-ci 
demanda  cinq  ans  de  délai , qu’ Andronic  fut  encore  forcé 
de  lui  accorder , après  lefqucls  cinq  autres  années  furent 
encore  demandées  8c  obtenues  : Zacharie  mourut  dans  cet 
intervalle  ; fes  deux  enfans  Martin  &:  Benoît  voulurent  fui- 
vrc  les  traces  de  leur  pere,  & fe  ménager  la  poffeflion  de 
l’ille,  en  demandant  aulfi  des  délais;  mais  Andronic  le  jeune 
qui  étpit  à la  tète  des  affaires  ne  voulut  point  y entendre:  le 
grand  domeftique  lui  confeilla  de  faire  conftruire  des  galè- 
res, auxquelles  il  joignit  toutes  celles  qui  écoient  dans  les 
ports  , il  forma  ainn  une  flotte  de  i o 5 vaiffeaux  d’un  , de 
deux  8c  de  trois  rangs  de  rames , dont  huit  étoient  deftinés 
pour  tranlportcr  300  chevaux  ; l’empereur  commanda  lui- 
même  fa  flotte, il  fit  voile  vers  Chio,  y fit  fa  defeente,  & à la 
faveur  de  quelque  intelligence,  il  fe  rendit  maître  de  l’ifle, 
& emmena  Martin  prifonnier. 

Un  autre  Génois  nommé  Dominique  , partit  de  fon  pays 
avec  onze  galères  armées  à fes  dépens  ; il  augmenta  ce  nom- 
bre de  fix  autres, dont  l’une  étoit  de  Sicile  & cinq  de  Delos, 
avec  cette  petite  flotte  il  alla  furprendre  l’ifle  de  Mytilene 
& s’en  empara  ; l’empereur  fit  de  fanglans  reproches  aux 
Génois  deGalata  fur  cette  ufurpation.  Mais  voyant  que  ceux- 
ci  n’y  avoient  pas  beaucoup  d’égards  , il  équipa  une  flotte 
de  S4  vaiffeaux  de  differentes  grandeurs  , fans  compter  les 
vaiffeaux  de  charge  : il  partit  avec  la  flotte , 8c  fit  voile  vers 
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Mitylene  ; Dominique  l’attendit  de  pied  ferme,  6c  fe  difpofa 
à le  combattre  ; mais  un  événement  auquel  il  ne  s’attendoit 

Îias , le  fit  changer  de  réfolution  ; le  général, Delien  après 
ui  avoir  confcillé  de  ne  point  hazarder  un  combat  contre 
l’empereur , dont  il  ignoroit  les  forces , fe  retira  6e  fit  voile 
vers  Delos  ; Dominique  affoibli  par  la  retraite  des  Délions  , 
tâcha  de  fe  mettre  en  fureté  , mais  fe  voyant  pourfuivi , 6c 
ne  pouvant  ni  fuir  ni  combattre,  il  fe  fit  mettre  à terre  êc  fe 
retira  dans  un  bois  > l’empereur  fe  fàifit  de  fes  vaifl'eaux , 6c 
cette  viéboire  fut  fuivic  de  la  conquête  de  plufieurs  places. 
Andronic  après  cette  expédition  s’étant  remis  en  mer, 
apprit  que  1 6 galères  parties  de  Genes  , jointes  à fix  qui 
étoient  à Mitylene  dévoient  l’attaquer  : pour  fe  fortifier  con- 
tre ces  nouveaux  ennemis , il  demanda  du  fe  cours  au  fulran 
Sarcane,  qüi  lui  envoya  d’abord  14  vailfcaux  , peu  après  il 
en  reçut  encore  trente:  avec  cette  armée  il  alla  chercner  les 
Génois, mais  ceux-ci  effrayés  de  cet  appareil  fe  retirèrent;  le 
grand  domeftique  par  fa  prudence  termina  ainfi  cette  guerre 
fans  répandre  de  fang,  les  Génois  rentrèrent  dans  leur  de- 
voir, 6c  ils  demandèrent  pardon  à l’empereur  ; Andronic 
fournit  enfuite  Mitylene  à fon  obéiffancc  , après  quoi  il  re- 
tourna triomphant  à Conftantinople. 

Les  Turcs  de  leur  côté  firent  quelques  mouvemens  qui 
donnèrent  de  l’inquiétude  à l’empereur  ; ils  avoient  embarqué 
une  armée  fur  3 6 vaifTeaux,  dans  le  deflein  de  venir  piller  les 
environs  de  Conftantinople.  Andronic  alla  au-devant  d’eux 
avec  1 galères,  6c  envoya  legrand  domeftique  avec  des  trou- 

!>es  pour  leur  difputer  la  defeente  : celui-ci  les  ayant  atreint 
es  tailla  en  pièces  ; ceux  qui  purent  échapcr  à la  valeur  de 
ce  général , le  fauverent  fur  trois  vaifl'eaux , 6c  laiflerent  fur 
le  rivage  les  3 3 autres , dont  l’empereur  s’empara  : la  nuit 
fui  vante  9 vaifl'eaux  Turcs , ignorant  la  deftinée  de  lears 
compagnons  qu’ils  alloient  joindre , s’avançoient  du  côté 
de  Conftantinople , dès  qu’ils  apperçurent  les  deux  galères 
• d’ Andronic , ils  tombèrent  dcfliis  avec  impéruofité  ,6c  furent 
fur  le  point  d’en  enlever  une  ; mais  la  préfence  de  l’em- 
pereur ayant  ranimé  ceux  qui  les  montoient,  ils  prirent  huit 
de  ces  vaifl'eaux , le  neuvième  fe  fauva,  Andronic  le  jeune 
Tomel.  Bbb 
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Anj.c.  1341.  mourut  dans  fa  quarante-cinquième  année , & laiffa  deux 
enfans  fort  jeunes , Jean  Se  Emmanuel. 

Après  la  mort  de  l’empereur , Jean  Cantacuzene  eut  la 
tutelle  de  fcs 'enfans  Se  la  régence  de  l’empire  5 -peu  apres  fl 
monta  lui-même  fur  le  thrône.  Il  eut  un  cruel  ennemi  dans 
la  perfonne  d’Apocaucus  , homme  de  baffe  naiffance,  four- 
be, ambitieux,  qui  par  le  crédit  de  Cantacuzene  même  étoîc 
parvenu  aux  premières  charges  de  l’état.  A la  mort  d’An- 
dronicil  voulut  monter  fur  le  thrône  ; mais  comme  Cantacu- 
zene étoit  un  grand  obftacleà  fon  ambition,  il  forma  le  def- 
fein  de  le  perdre  ; il  le  brouilla  avec  le  jeune  empereur  Jean 
& l’impératrice  fa  mere,  qui  lui  déclarèrent  la  guerre,  Sc  ce 
fut  préciiëment  ce  qui  ménagea  l’empire  à Cantacuzene  , il 
fut  proclamé  à Didymoteque  , où  il  mit  les  brodequins  de 

pourpre,  la  robe  & le  bonnet  impérial. 

An.j.c.1  J41.  La  proclamation  de  Cantacuzene  fut  le  lignai  de  la  guerre 
civile,  qui  devint  furieufe.  Apocaucus  qui  n’avoit  pris  le 

f>arti  de  Jean  que  pour  prendre  fa  place , fouffloit  toujours 
e feu  de  la  divilion,  il  fut  fait  grand  duc , c’cft-à-dire,  grand 
amiral  : comme  toute  l’autorité  du  jeune  empereur  étoit  en- 
tre fes  mains , il  envoya  une  armée  de  terre  contre  Canta- 
cuzene, pour  lui  il  le  mît  en  mer  avec  une  flotte  de  70  navi- 
res , il  lit  voile  vers  Theffalonique , où  il  aborda  ; il  travailla 
alors  à traverfer  les  deffeins  de  Cantacuzene , qui  n’étoic 

Î>as  encore  bien  affùré  fur  fon  thrône.  Amîr , fils  d’Aîtine, 
j iiltan  d’Ionie  , ami  intime  de  Cantacuzene  , ayant  appris  fa 
fituation , courut  à fon  aide  avec  380  vaiffeaux  tant  grands 
que  petits , fur  lefquels  il  avoir  embarqué  19000  hommes} 
ce'fccours  lui  fut  cependant  inutile  , car  Amir  trompé  par 
une  fauffe  lettre  de  Cantacuzene , qui  le  prioit  de  fe  retirer , 
fe  rembarqua  & retourna  chez  lui. 

Apocaucus  craignant  qu’Amir  ne  revint  lecourîr  Can- 
tacuzene , fit  fermer  tous  les  paffages  par  fcs  galères } 

• Cantacuzene  pour  tromper  là  vigilance  , fit  conftruire  une 

barque  en  fecret  dans  une  maîfon  particulière,  & la  fit  por-  . 
ter  pendant  la  nuit  au  bord  de  la  mer , dans  un  endroit  qui 
n’étoit  pas  gardé , un  de  fes  amis  entra  dedans , fit  voile  vers 
Smyrne , il  y aborda  heureufement  en  peu  de  jours  ,&  remit 
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entre  les  mains  d’Amir  la'  lettre  de  Cantacuzene  , qui  le 
priuit  de  l’affiftcr  dans  Ton  preflant  befoin  : Amir  fit  auffitôt 
'equiper  une  flotte  de  près  de  zoo  v aideaux  , bien  fournis 
d’argent , d’hommes  8c  de  vivres  , avec  laquelle  il  fit  voile 
vers  l’Eubée , dù  il  fut  arrêté  par  un  vent  contraire.  Apo- 
caucus  inquiet  de  cet  armement  des  Turcs  , fit  tous  fes 
efforts  pour  gagner  Amir,  qui  demeura  toujours  attaché  à 
fon  ami , 8c  détermina  par-là  Apocaucus  à fe  retirer  à Con- 
ftantinople.  Ce  fut  le  feul  effet  que  produifirent  par  rapport 
aux  affaires  de  Cantacuzene  les  troupes  d’Amir , qui  s’en 
fervit  pour  faire  de  grands  ravages  dans  la  Thrace  8c  beau- 
coup d’autres  pays,  après  quoi  il  s’en  retourna  fort  à propos, 
car  14  galères  des  Latins  voulant  profiter  de  fon  abfènce, 
étoient  abordés  à Smyme  pour  s’en  emparer  ; mais  la  pré- 
fence  d’Amir  qui  arriva  allez  tôt , leur  fit  manquer  leur 
coup. 

Cette  guerre  civile  qui  dura  cinq  ans  , affaiblit  confidéra- 
blement  l’empire,  8c  l’auroit  ruiné  infailliblement  fi  elle  eût 
duré  long-tcms  ; mais  la  mort  d’Apocaucus  contribua  beau- 
coup à la  terminer.  Cantacuzene  débarraflé  d’un  fi  terrible 
ennemi , trouva  le  moyen  d’entrer  dans  Conftantinople  , où 
il  fit  la  paix  avec  l’empereur  Jean  8c  l’Imperatrice  fa  mere; 
& pour  refferrer  les  nœuds  de  cette  paix , il  donna  fa  fille  en 
mariage  à l’empereur  Jean. 

Apres  que  Cantacuzene  eut  terminé  cette  guerre , la  ma- 
rine de  l’empire  fe  trouva  en  fort  mauvais  état , ce  qui  pro- 
duisît de  très-mauvais  effets  , les  Latins  * établis  à Galara 
profitèrent  de  cette  foiblefTe  pour  s’emparer  de  Phocée , de 
Mitylene,de  Chio,  8c  voyant  l’empereur  paifible  poflèflèur 
de  l’autorité  fouveraine,  ils  demandèrent  qu’on  leur  cédât 
un  certaip  efpace  de  terrein,  pour  pouvoir  , difoient-ils , ag- 

f;randir  un  peu  leur  citadelle , mais  leur  vrai  deflèin  étoit  de 
a rendre  imprenable  ; l’empereur  leur  refufâ  cette  grâce,  qui 
véritablement  paroiffoit  contraire  à fes  intérêts,  dans  ce  mê- 
me tems  il  donna  des  ordres  pour  que  l’on  équipât  quelques 
vaiffeaux  en  guerre.  Les  Latins  indignés  de  ce  qu’on  ne  leur 
accordoit  pas  leur  demande , 8e  de  f armement  qu’on  prépa- 
roit,  s’emparèrent  du  terrein,  firent  fortifier  leur  place  -,  8c 

Bbb  ij 
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pour  aflurer  leur  ouvrage  & fe  conferver  l’empire  de  la  mef 

— . dont  ils  jouilïoient , ils  armèrent  leurs  vaiflëaux,  leurs  galè- 

An.j.c.j  res  &c  leurs  barques  , brûlèrent  toutes  les  mai  Tons  avancées- 
de  Conftantinople , une  partie  des  vai fléaux  qui  étoient  fur 
le  chantier,  & ravagèrent  toute  la  côte.  L'empereur  quiétoie 
malade  à Didymoteque  fc  fit  porter  à Conftantinople  pour 
s’oppoicr  à ces  violences , il  prefla  la  conftruction  des  vaif 
féaux  qu’on  bâtiflbit  avec  d’extrêmes  difficultés  , parce  que 
les  Latins  étant  maîtres  de  la  mer,  il  falloir  tranfporter  par 
terre  les  bois  riéccflàires. 

Les  Latins  crurent  alors  qu’il  falloir  prévenir  l’empereur, 

6 l’attaquer  avant  qu’il  fût  plus  fort  ; ils  établirent  une 
grande  machine  à lancer  des  pierres  fur  un  grand  vaifleau, 
qu’ils  remorquèrent  avec  des  galères  ; ils  jetterent  dans  la 
ville  avec  cette  machine  quantité  de  pierres , qui  caufcrenc 
plus  de  peur  que  de  dommage  -,  les  vaiflëaux  de  l’empereur 
étant  prêts  , ils  firent  à leur  tour  du  défordre  fur  les  rivages 
de  Galata  , Sc  coulèrent  à fond  le  grand  vaifleau  chargé  de 
la  machine  , quatre  de  ces  navires  de  differens  rangs  atta- 
quèrent un  vaifleau  Génois  richement  chargé , qui  ëtoit  à 
l’ancre  près  de  l’ifle  du  prince  ■>  ils  jetterent  dclïiis  des  feux 
d’artifice,  vinrent  à l’abordage,  & tuerent  beaucoup  de  gens 
de  l’équipage  s mais  les  Latins  de  Galata  vinrent  à fon  fe- 
cours,6c  tirèrent  à terre  ce  vaifleau  à demi-brûlé.  La  flotte 
de  l’empereur  partit  en  bon  ordre  pour  aller  combattre  les 
Latins  ; elle  avoit  à fa  fuite  un  grand  nombre  de  vaiflëaux  , 
de  barques  & de  batteaux  chargés  de  foldats,  mais  un  vent 
impétueux  qui  s’éleva  , fit  évanouir  les  projets  de  l’em- 
pereur , trois  de  fes  galères  chargées  de  tours  , furent  ren- 
verfées  dans  la  mer  , l’étage  d’un  autre  étant  tombé,  les  fol- 
dats & les  matelots  qui  étoient  deflus  furent  précipités  dans 
les  flots.  Les  Latins  tirèrent  ces  galères  à terre,  Sc y mirent 
le  feu  : le  lendemain  pour  célébrer  leur  avantage , ils  équi- 
pèrent leurs  vaiflëaux  , les  couronnèrent  de  fleurs , & dans 
ce  fuperbe  équipage,  ils  paflèrent  plufieurs  fois  devant  le 
palais  de  l’empereur  , portant  comme  en  triomphe  les  éten- 
darts  des  vaincus.  Cantacuzene  pour  fc  relever  de  cette  dif 
grâce , fit  cquiper  une  nouvelle  flotte.  Les  Latins  étonnés  de 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE, Liv.XIÏI.  38 1 

e es  nouveaux  préparatifs  , craignant  de  gâter  leurs  affaires 

!>ar  une  imprudente  opiniâtreté  , demandèrent  la  paix  qui 
. eur  fut  accordée. 

Les  empereurs  Grecs  n’ayant  point  de  marine  entretenue, 
étoient  fouvent  le  jouet  des  Vénitiens  8c  des  Génois , comme 
ceux-ci avoicnt  de  puiflântes  flottes  fur  la  mer  d’Ionie,  fur  la 
mer  Egée, & dans  lePont-Euxin,ilss’y  rendoient  redoutables, 

& refufoient  hardiment  les  droits  établis  par  les  empereurs 
de  Conftantinople  ; ce  qui  força  ces  empereurs  à faire  avec 
eux  des  traités  peu  honorables, cela  arriva  plufieurs  fois  à Gan- 
taeuzene  , qui  fe  trouva  fi  foible  contre  ces  étrangers , qui 
s’étoient  établis  dans  le  fein  de  fes  états  , que  ne  pouvanc 
vanger  leur  infulte,il  fut  obligé  dans  mille  occafions  de  dilli- 
muler  : il  fut  cependant  fi  vivement  pique  contre  les  habi- 
tans  de  Galata , qu’il  alfiégea  cette  ville  par  mer  8c  par  ter- 
re, fa  flotte  commandée  par  Tarcaniote  Protoftrator  * écoit  *Protofhatot 
jointe  à celle  des  Vénitiens  que  commandoit  Nicolas  Pifani, "lu,'  t>uî 
elles  rauoicnt  en  tout  3 1 galeres , mais  tous  ces  préparants  de  l'empereur 
furent  inutiles , Pifani  ayant  eu  avis  qu’une  flotte  Genoife  de 
70  galères, étoit  partie  fous  les  ordres  de  Pagan  Doria,pour  te  c 
le  combattre , fe  retira  pour  l’éviter;  il  le  rencontra  cepen- 
dant, mais  il  s’enfuit  avec  une  telle  vitefle,  qu’il  échapa  à fon 
ennemi,  & fe  retira  dans  Pille  d’Eubée;  Cantacuzcne  aban- 
donné des  Vénitiens  rentra  dans  Conftantinople. 

Pagan  après  avoir  inutilement  pourfuivi  le  général  des 
galères  Vénitiennes , fit  voile  vers  Conftantinople,  mais  le 
vent  Payant  jetté  au  port  d’Héraclée , il  y reçut  quelques  „ 
infultes  des  habitans  de  cette  ville, il  vangea  la  nation  outra- 
gée, en  faifant  le  fiége  de  cette  place,  dont  il  s’empara  apres 
l’avoir  pillée, il  prit  la  route  de  Galata  : l’empereur  averti  de 
lés  approches,  fit  mettre  les  vaillèaux  en  état  ; mais  il  n’au- 
roit  pii  réfifter  aux  forces  Genoilês  , s’il  n’avoit  etc  lecouru 
par  les  Vénitiens  ; Nicolas  Pifani  qui  s’étoit  rendu  à Vcnife , 
en  étoit  patfi  avec  une  flotte  de  70  vaillèaux , parmi  lefquels 
il  y en  avoir  1 6 Catalans  ; mais  au  lieu  de  joindre  au  plutôt  les 
ennemis  , pour  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre,il  ne  fît  que  voltiger  au  tour  des  illcs , & perdit  par  cette 
lenteur  l’occalion  de  battre  les  Génois  ; enfin  preflé  par  les 
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folücitations  réitérées  de  l'empereur,  8c  par  les  vives  inftan- 
* ifle  defette  ces  du  général  Catalan  , il  vint  mouiller  «à  l'ille  du  prince,* 
piès  de  con-  & trois  jours  après  il  fc  joignit  aux  vailTeaux  de  l’em- 

ÎUuunopIc.  pcrcin. 

Pagan  avec  les  70  galères  étoit  à Calcédoine , vis-à-vis 
de  Conftantinople,  où  il  exerçoit  tous  les  jours  Tes  gens  au 
combat,  fans  le  vouloir  donner  : comme  il  étoit  excellent 
marin,  il  prévit  qu’une  grande  tempête  alloit  s’élever , c’efl: 
pourquoi  il  demeura  tranquille  à l’ancre , fe  flattant  que  les 
ennemis  qui  avoient  pris  la  route  de  Conftantinople  /broient 
furpris  par  le  gros  tems , 8c  qu’il  pourroit  profiter  de  leur 
déiordre  ; en  effet  il  s’éleva  un  vent  de  midi  fi  violent,  que 
la  flotte  Vénitienne  fut  furie  point  d’être  jettée  fur  les 
écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  de  Conftantinople,  5c  qui  en 
défendent  les  avenues.  Traconiotc  qui  commandoic  les  vaif- 
féaux  de  l’empereur  , connoiflant  mieux  le  danger  que  les 
autres , s’écarta  de  la  rade , 8c  all^  fc  jetter  avec  /urie  fur  les 
Génois , qui  n’étoient  pas  en  garde  contre  un  coup  fi  hardi  : 
les  Efpagnols  le  fuivirent , 5c  Pifani  entraîné  par  un  fi  bel 
exemple  de  courage, fut  obligé  de  les  fuivre.  Les  Génois  ne 
pouvant  foutenir  en  même  tems  l’effort  du  vent  5c  de  leurs 
ennemis , fc  retirèrent  vers  Galata  ; mais  (c  voyant  vivement 
poorfuivis  , ils  mouillèrent  dans  un  endroit  nommé  Braco- 
phage  ,à  caufe  de  quantité  de  rochers  qui  y font  cachés  fous 
l’eau.  Les  Vénitiens  8c  les  Grecs, qui  fçavoient  combien  cet 
endroit  étoit  dangereux  , s’en  approchèrent  avec  beaucoup 
de  précaution , ils  attaquèrent  les  Génois , 8c  remportèrent 
d'abord  quelque  avantage  fur  eux.  Les  Efpagnols  qui  ne  fça- 
voient  point  qu’il  y eut  de  rochers  à craindre  dans  cet  en- 
droit, pouffèrent  inconfidérément  leurs  galères  fur  ces  écueils 
où  elles  fe  briferenr,  ils  combattirent  cependant  avec  beau- 
coup de  valeur,  mais  la  nuit  fépara  les  deux  partis, 6c  fauva  les 
Génois.  Les  Efpagnols  qui  ne  connoifloient  pas  bien  cette  mer, 
firent  des  pertes  confidérables  cette  même  nuit.  Quelques- 
unes  de  leurs  galères  donnèrent  encore  contre  des  écueils  , 
plulîcurs  de  leurs  gens  que  la  pefanteur  de  leurs  armes  empê- 
choit  de  nager, s’y  noyèrent  ; d’autres  trompés  par  des  flam- 
beaux allumés  du  côté  de  Galata , qui  appartenoit  aux  Génois, 
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s’y  rendirent  croyant  aller  à Conftanrinople  ; le  jour  éclaira 
la  défaire  des  deux  armées  ; la  perte  fut  grande  de  part  &c 
d’autre, les  Génois  perdirent  1 8 galères, les  Vénitiens  8c  les 
Efpagnols  i 6 , il  n’en  coûta  rien  a l’empereur. 

Cette  victoire  fut  allez  confidérable,  mais  Pifani  en  per- 
dit tout  le  fruit  par  fon  indolence;  l'empereur  8c  le  général 
Efpagnol  le  prefierent  de  fondre  fur  les  vaincus  qui  s’étoienc 
retirés  à Galata  ; ils  lui  firent  voir  avec  quelle  facilité  on 
pouvoit  les  furprendre  tant  du  côté  du  port  que  dans  la  ville, 
mais  rien  ne  put  ranimer  la  lâcheté  du  Vénitien  , ni  fléchir 
fon  opiniâtreté  , il  fe  retira  dans  une  rade  étroite , comme  s’il 
eût  été  vaincu  , Pagan  à qui  la  timidité  de  Pifani  avoir  don- 
né de  la  hardiefle , remonta  fur  fes  vaifleaux,  fit  voir  par  la 
contenance  qu’il  vouloir  livrer  un  fécond  combat  ; l’empe- 
reur convaincu  que  cette  vaine  oftentarion  de  valeur  n’étoit 
qu’une  foiblefle  déguifée,  vint  encore  â la  charge,  mais  il  ne 
put  vaincre  l’entêtement  du  général  Vénitien. 

Le  Génois  ne  voyant  point  paraître  leurs  ennemis  , qui 
félon  toutes  les  » réglés  de  la  guerre  dévoient  les  aller  atta- 

3uer,  fe  perfuaderent  qu’ils  en  étoient  craints  5 la  lâcheté 
es  Vénitiens  fit  renaître  le  courage  dans  leur  cœur , ils  cru- 
rent qu’ils  dévoient  attaquer  des  gens  qui  avoient  peur  , & 
ils  fe  mirent  en  état  de  le  faire.  L’empereur  8c  le  général 
Efpagnol  outrés  de  ce  que  la  foiblefle  de  Pifani  rendoit  les 
Génois  plus  hardis,  le  preflèrent  encore,  & firent  fucceder 
les  plus  vifs  reproches  aux  plus  puiffàntes  raifons,  mais  inu- 
tilement, l’Efpagnol  voyant  fa  gloire  flétrie  par  l'inaction  de 
fon  collègue  , en  mourut  de  chagrin  ; il  eut  pour  fucceflèur 
un  officier  d’une  rare  prudence  8c  d’une  valeur  éprouvée. 
L’empereur  voulut  l’engager  à fe  joindre  â lui  pour  livrer 
bataille  aux  Génois , fe  nattant  que  par-lâ  ils  entraîneraient 
Pifani , qui  aurait  honte  de  ne  rien  faire  pendant  qu’ils  fe- 
raient en  action  : le  nouveau  général  qui  ne  devoir  rien  en- 
treprendre que  par  les  ordres  de  celui  de  Venifè,  fè  voyant 
par-lâ  dans  la  trifte  néce'1  té  d’être  vaincu  ou  défobéiflantr 
ne  voulut  point  £»vrc  l’avis  de  l’empereur.  Dans  ce  même 
tems  on  vit  arriver  trois  galères  Efpagnoles  bien  équipées  8c 
bien  armées , on  crut  que  ce  nouveau  fecours  é branlerait 
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Pifani;  mais  on  fe  trompa,  fie  pour  faire  voir  qu’il  étoit  ab- 
folument  déterminé  à ne  point  combattre  , il  changea  de 
porte,  Sc  alla  mouiller  dans  un  endroit  plus  éloigné  des  en- 
nemis , mais  plus  dangereux , parce  qu’il  étoit  fort  expofé  à la 
violence  des  flots  ; l’empereur  qui  le  vit  en  danger  d'être 
jetté  fur  des  malles  de  pierre,  par  des  vents  d’orient  qui  fbuf- 
flent  allez  ordinairement  dans  cet  endroit , lui  fit  dire  de 
chercher  un  mouillage  plus  fur  ; mais  auflî  entêté  à ne  fuivre 
aucun  avis  qu’à  laifler  en  repos  les  Génois , il  ne  voulut  point 
fe  déplacer  , fon  opiniâtreté  ne  demeura  pas  impunie  , car 
la  nuit  fuivante  fes  galères  , fie  celles  des  Efpagnols  qui  l’a- 
voient  fuivi,  furent  battues  par  une  tempête  qui  en  fit  périr 
fept,  les  autres  eurent  bien  delà  peine  à fe  fauver;  enfin 
Pifani  après  avoir  lailTé  échaper  la  victoire  qu’il  avoit  entre 
les  mains  , & perdu  des  vailleaux  par  fon  imprudence,  s’en 
retourna  à Venife  * l’empereur  qui  fe  vit  abandonné  par  fes 
alliés , s'accorda  avec  fes  ennemis  , fie  fit  la  paix  avec  les 
Génois. 

Pagan  qui  s’étoit  parfaitement  bien  acquité  des  devoirs 
d’un  excellent  général , fut  dépofé.  Pilani,  dont  la  conduite 
avoir  paru  indigne  d’un  grand  Capitaine,  fut  confervé.  L’cm* 
percur  Cantacuzene,  qui  a écrit  tous  ces  évenemens  , dans 
lefquel  il  a eu  tant  de  part , n’en  marque  point  les  rai- 
fons.  Antoine  Grimaldi  qui  avoit  remplace  Pagan  , partit  de 
Gènes  aveefaflotte  qu’il  avoit  confiderablcment  augmentée, 
fi:  vint  à la  rencontre  des  Vénitiens.  Pifani  ajouta  aufli  quel- 
ques galères  à celles  qu’il  avoit  déjà,  fie  partit  de  Venife  pour 

chercher  les  Génois.  Ils  fe  rencontreront  près  de  la  Sardai- 

ju.j.c.  i)j)<  gne,  fie  en  vinrent  aux  mains  : Grimaldi  perdit  la  bataille  fie 
3 i galères.  On  verra  le  détail  de  ce  combat  dans  la  marine 
des  Vénitiens. 

La  vanité  des  -Génois  fut  un  peu  humiliée  par  cet  échec , 
mais  elle  reprit  une  nouvelle  vigueur  par  les  fecours  qu’ils 
tirèrent  du  duc  de  Milan  à qui  ils  s’écoicnt  fournis  ; ils  ar- 
mèrent une  nouvelle  flotte  , qu’ils  firent  partir  fous  la  con- 
duite de  Pagan.  Les  Vénitiens  firent  aufli  partir  une  armée 
navale  commandée  par  Pifani.  Enflés  de  Ta  victoire  qu’ils 
♦voient  remportée  , ils  refuferent  le  fecours  des  Efpagnols , 

pour 
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pour  ne  pas  partager  avec  eux  la  gloire  qu’ils  comptaient  ac- 
quérir dans  l'expédition  qu’ils  avoient  projette  ; mais  le  fuc- 
^s  ne  répondit  pas  à leur  efoérance.  Les  deux  armées  s e- 
tant  rencontrées  près  de  Modon  , fe  livrèrent  un  combat 
dans  lequel  les  Vénitiens  furent  entièrement  défaits,  6c  per- 
dirent prefquetous  leurs  vaifleaux.  On  verra  aullî  les  circon- 
ftances  de  ce  combat  dans  la  marine  des  Vénitiens.  Les 
vaincus  fatigués  d’une  guerre  qui  les  avoit  épuifés  , deman- 
dèrent la  paix  aux  vainqueurs  , qui  la  leur  accordèrent  avec 
d’autant  plus  de  plaifir , qu’ils  la  foulfaittoient  eux-mêmes 
avec  ardeur. 

La  vie  de  l’empereur  Cantacuzene  fut  fi  agitée  dans  la 

fuite  , qu’il  renonça  à l’empire  6c  au  monde  , & lé  fit  moine.  An  J‘C'I,,;* 
Après  la  retraite  , i’empire  fut  gouverné  par  Jean  fon  gen- 
dre , Manuel , Jean  6c  Conftantin.  La  marine  n’eut  point 
de  part  au  gouvernement  de  ces  derniers  empereurs,  ifs  eu- 
rent à foutenir  les  attaques  des  Turcs  , qui  fapoient  peu-à- 
peu  les  fondemens  de  leur  empire  , qui  fut  entièrement 
détruit  par  Mahomet  fécond  , fous  Conftantin , comme 
on  va  le  voir  dans  la  marine  des  Turcs. 


LIVRE  XIV. 

De  la  Marine  des  Turcs  , jufqu’k  Mahomet  II. 

LE  s Turcs  ignorèrent  long-tems  l’ufage  de  la  marine. 

Sortis  d’un  pays  éloigné  des  mers  , inculte , fterile  ,où 
ils  ne  fubfiftoicnt  que  par  les  vols  6c  les  brigandages , ficqu’ils  

3uitterent  pour  chercher  de  plus  heureux  climats , ils  inon-  AaJC**3°*- 
erent  une  grande  partie  de  l’Afie  , qu’ils  ne  parcoururent 
qu’en  voleurs  6c  en  vagabonds  , jufqu’i  ce  qu’Ofman  leur 
premier  empereur  les  eut  fixé  , 6c  eut  établi  le  fiége  de  fa 
domination  dPrufe , autrefois  capitale  de  la  Bithynie  , 6c  au- 
jourd’hui Brufe  , capitale  de  la  Natolie  : ils  s'étendirent  de- 
puis plus  avant  encore  en  Afie  6c  dans  l’Europe.  Mais  juf 
que  -là  ils  ne  durent  leurs  rapides  conquêtes  qu’à  leurs  for-» 

T ome  I.  C c c 
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ces  de  terre , & ce  ne  fut  que  lorfqu’ils  dominèrent  jufqu’à 
la  mer  Egée , l’Hellelponc  tic  quelques  ifles  voifines,  qu’ils  * 
fentirent  la  nécellité  d’une  Marine.  Les  premiers  effais  de 
leur  navigation  , furent  fous  Mahomet  I.  leur  neuvième  em- 
pereur. 

Les  Vénitiens  avoienr  eu  avec  les  Turcs  des  démêlés  qui 
n’étoient  pas  encore  bien  afloupis  : le  fenat , pour  les  tenir 
en  refpcci  , envoya  dans  l’Archipel  une  Hotte  allez  conûdé- 
rable  avec  ordre  néanmoins  de  ne  pas  commencer  les  hofti- 
lités.  Il  prit  cette  précaution , parce  qu’il  ne  vouloit  rien  avoir 
à fe  reprocher  ; mais  précaution  vaine  vis-à-vis  des  barbares 
qui  ne  connoiflênt  pas  de  pareilles  délicatefles.  Pierre  Lau- 
redan  général  de  la  flotte  Vénitienne,  vint  mouiller  vis-à- 
' visdeGallipoli.  Le  gouverneur  de  cette  place  prenant  cette 
démarche  pour  une  infulte , arma  à la  hâte  vingt-cinq  galè- 
res qui  étoicnt  dans  le  port , & quatre-vingt  petits  bâtimens 
qui  allèrent  occuper  l’entrée  du  détroit.  Lauredan  appareilla 
éc  s’avança  du  côté  de  la  propontide  pour  prendre  l’avantage 
du  vent  & du  courant  qui  eft  allez  rapide  en  cet  endroit. 
Une  galère  Vénitienne  fuivoit  les  autres  d’alTez  loin.  Les 
Turcs  la  firent  attaquer  par  une  des  leurs  des  mieux  équipées. 
Lauredan  fit  faire  un  lignai  pour  que  la  fienne  ne  s’engagea 
point  au  combat  ; mais  celui  qui  la  commandoit  concevant 
au-contraire  qu’on  lui  ordonnoir  de  combattre  , tomba  li 
brufquement  fur  la  galère  Turque , moins  forte  de  co/ps  & 
d’équipage , qu’il  la  coula  bas.  Ce  combat  particulier  en  at- 
tira un  général.  Les  Turcs  animés  de  fureur  & de  vengean- 
ce , fondirent  fur  les  Vénitiens , qui  leur  répondirent  avec 
autant  d’hnpctuofité.  Le  combat  fut  fanglantSi  opiniâtre  ,1a 
fureur  y fut  plus  écoutée  que  la  dilcipline  militaire  : les  Turcs 
furent  battus  -,  ils  fe  fâuv<yent  partie  fur  leurs  vaillëaux  , & 
quelques-uns  à la  nage,  ils  eurent  pluficurs bâtimens  coulés 
à fonds  & i j de  pris. 

Les  premiers  empereurs  Turcs  étoient  fi  peu  puiflàns  fur 
mer,  qu’Amurat  premier,  pour  faire  palier  en  Europe  fix- 
mifle hommes  , fut  obligé  de  fe  fervir  de  deux  vaiflêaux  Gé- 
nois, & de  payer  un  ducat  pour  le  paffagede  chaque  foldat. 
.Bajazet  premier  fit  affieger  une  fois  par  an  pendant  dix  ans 
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Conflantinople , fans  la  pouvoir  prendre , parce  qu’il  n’avoie 
point  d’armée  navale , 6c  Amurat  fécond  manquant  de  vaiP 
féaux  fut  obligé  pour  faire  pafler  l’Hellefpont  à fon  armée, 
de  fé  fërvir  d’un  vaifléau  Génois.  On  verra  dans  la  fuite  de 

cette  hiftoirc  ce  que  formèrent  les  premiers  empereurs  Ot- • 

tomans  pour  la  marine.  Aoj.c.  k>+s- 

Mahomet  fécond  onzième  empereur  des  Turcs  , fut  le 
premier  qui  donna  beaucoup  de  (oins  à la  navigation.  Elle 
croit  néceflàire  à fe  s defléins  , 6c  il  n’eft  pas  hors  de  propos 
d’expo  fer  ce  qui  leur  donna  la  naifTânce. 

Après  la  mort  de  Mahomet  premier , Amurat  fécond  fon 
fils  aîné,  eut  les  rênes  de  l'empire.  Les  Grecs  perfuadés  que 
le  meilleur  moyen  d’affoiblir  les  Turcs  étoit  d’y  iemer  la  di- 
▼ilion,  -oppoferent  à Amurat,  Mufiapha  fils  de  Bajazet.  La 
guerre  s’alluma  entre  ces  deux  princes  , & ne  s’éteignit  que 
par  la  mort  de  Muftapha.  Amurat  quoique  vidorieux, con- 
serva toujours  du  reilenriment  contre  l’empereur  Grec  , de 
lui  avoir  fufeité  un  pareil  ennemi , 6c  il  l’auroit  fait  éclater, 
fi  d’autres  ennemis  ne  lui  avoient  donné  de  l’occupation. 

Mahomet  fécond  fon  fils  fucceda  à l’empire  & à la  haine  de 
fon  pere  pour  les  Grecs.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  le  maître  , 
qu’il  réfolut  de  leur  en  faire  fentir  tout  le  poids , 6c  il  forma 
ce  defiein  avec  d’autant  plus  de  réfolurion  qu’il  devoit  trou- 
ver dans  la  deftrudion  de  l’empire  des  Grecs  à fatisfaire  en 
même-tems  fa  vengeance  6c  ion  ambition.  Cette  derniè- 
re paillon  , extrême  chez  lui  , & un  aiTemblage  bizarre 
des  plus  grandes  qualités  8c  des  plus  monftrueux  défauts 
formoient  le  caradcre  le  plus  fingulier  qu’il  y ait  jamais  eu. 

Il  commença  l’exécution  de  ion  defiein  par  faire  bâtir 
une  foreerefl'e  en  Europe  fur  le  rivage  du  Bofphore , par-là 
il  pouvoit  occuper  infenfiblement  les  avenues  de  Conitanti- 
nople , il  faifoit  aifément  palier  fes  troupes  d’Afie , 6c  fe  ren- 
doit  maître  de  la  navigation  qui  fe  faifoit  de  la  Mediterranée 
au  Pont-Euxin , 6c  du  Pont-Effxia  dans  la  Mediterranée.  Cette 
citadelle , funefte  préfage  pour  les  Grecs , ne  fut  pas  plutôt 
achevée,  que  Mahomet  fit  un  formidable  appareil  pour  affié- 

fer  Conftantinople;  6c  s’inftruiiant  par  l'exemple  defespré- 
éceflcurs  qui  avoient  toujours  manqué  cette  place  , parce 

Cccij 
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qu’ils  ne  l’aTégeoient  que  par  terre,  il  mit  une  armée  na- 
vale en  mer  pour  envelopper  certe  ville,  & la  ferrer  de  tou- 
tes parts.  Cette  armée  navale  éroit  compofée  de  trente  ga- 
lères 8c  de  deux  cens  vaifleaux  félon  quelques-uns  , de  cent 
galères  8c  de  cent  trente  vaifleaux  félon  d’autres  , caries  au- 
teurs varient  fur  le  nombre.  La  conferva:ion  de  cette  ville 
intereffoic  trop  celle  des  états  , de  la  religion  8c  du  commerce 
des  Chrétiens , pour  qu’on  demeurât  tranquilc  à la  vue  des 

{lérils  qui  lamcnaçoient.  LesVéniticns  entr’autres  s’y  croyant 
es  plus  intereflès  , y envoyèrent  des  lecours  d’hommes , de 
vivres  , 8c  de  vai fléaux. 

Je  me  fuis  trouvé  embaraflé  pour  la  defeription  de  certai- 
nes circonftances  de  ce  fiége  par  les  différences  qui  fè  trou- 
vent dans  les  auteurs.  Mais  j’ai  toujours  fuivi  ce  qui  m’a  pa- 
ru le  plus  vraifèmblable  8c  le  plus  appuyé  d’autorité. 

La  flotte  Ottomane  occupa  d’abord  toutes  les  avenues  du 

Eort , pour  empêcher  les  fecours  d’y  entrer.  Mais  il  lui  étoit 
ien  difficile  d’v  entrer  elle  - même  , 8c  on  l’auroit  cru 
toujours  impoffible  , fans  le  moyen  furprenant  8c  même  in- 
croyable dont  fc  fervit  Mahomet.  Le  port  de  Conftan- 
tinople  eft  d’une  prodigieufe  étendue  , 8c  formé  par  un 

Î;olfe  qui  fépare  la  ville  d’avec  Galata  un  de  fês  faubourgs, 
equel  forme  un  ventre  dans  ce  golfe.  Ce  port  étoit  ferme 

!>ar  une  forte  chaîne  attachée  par  un  bout  a.  la  tour  de  Ga- 
ata , 8c  par  l’autre  à la  fortereile  d’ Acropolis , qui  comman- 
doit  l’entrée  du  port  du  côté  de  la  ville  , 8c  la  chaîne  étoit 
défendue  par  treize  vaifleaux  rangés  en  dedans. 

Mahomet  défefperant  de  forcer  cette  barrière , fit  con- 
fondre un  chemin  avec  des  poutres  8c  des  planches  enduites 
d’huile, de  fuif,  8c  d’autres  matières  propres  à faciliter  le 
tranfport.  Ce  chemin  occupoit  bien  l’cfpace  de  deux  lieues, 
il  s’étendoit  depuis  la  mer  jufqu’au  haut  de  la  colline  de  Ga- 
lata fort  élevée  , 8c  de-là  defeendoit  dans  le  port  s il  fit  con- 
duire par  ce  chemin , à force  de  bras  8c  de  machines , en 
une  feule  nuit  , fôixante  8c  dix  navires  , avec  quelques  galè- 
res. Ce  fait  tient  du  merveilleux  ; mais  fl  n’efô  pas  incroya- 
ble, l’hiftoîre  nous  en  fournit  plufieurs  exemples  que  je  ra- 
portc  dans  les  occafions.  Les  Chrétiens  tranquiles  dans  le 
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port , parce  qu’ils  s’y  croyoienc  en  fureté  , furent  bien  éton- 
nésdele  voir  rempli  de  vaiflcaux  ennemis.  Ce  fpcctaclc  leur 
parut  un  prodige  ou  un  enchantement  qu’ils  voyoient  /ans 
pouvoir  le  comprendre.  Cependant  ils  attaquèrent  ces  vaif- 
féaux  , mais  l’artillerie  des  Turcs  dont  le  rivage  étoit  bordé,, 
les  écarta  fie  coula  deux  de  leurs  vaifTéauxà  fond.  Le?Turcs 
fe  voyant  maîtres  du  port, jetterent  l’ancre , & firent  un  pont 
flottant  qui  joignoic  les  deux  rivages, 6c  fur  lequel  les  troupes 
alloicnt  aifément  de  la  terre  jufqu’aux  murs  de  la  ville. 

Un  événement  fi  exraordinaire  jetta  l’épouvante  parmi  les 
afliegés  ; ils  fe  raflurerent  cependant  un  peu,  par  un  fccours 
qui  leur  arriva,  & par  la  manière  fingulicre  dont  il  leur  ar- 
riva. Sur  la  fin  du  mois  d’Avril , quatre  vaiflèaux  , dont  trois 
étoient  de  Gcnes , & l’autre  appartenoit  à l’empereur , par- 
tirent de  Chio  pour  porter  à Conftantinople  des  provifions 
de  bouche  & de  guerre.  Ils  avoient  le  vent  en  poupe  , &s’a- 
van<joient  hcureulcmenr  yers  le  Bofphorc.  Mahomet  qui  les 
apperçut  du  rivage,  où  il  étoit  à la  tète  de  les  troupes , en- 
voya ordre  à la  flotte  de  les  attaquer  de  s’en  faifir.  Plus 
de  cent  cinquante  de  fes  vaiflcaux  allèrent  auffi-tot  pour  les 
envelopper  , & barrer  l’entrée  du  port.  Le  vent  étant  tom- 
bé tout-a-coup , les  quatre  vaiflèaux  fe  virent  obligés  de  com- 
battre contre  toutes  les  forces  navales  des  Turcs.  L’inéga- 
lité &:  le  fiiccès  de  ce  combat , eft  un  des  plus  furprenans 
traits  qu’on  life  dans  l’hiftoire.  L’armée  Ottomane  rangée 
fur  la  cote,  le  grand  feigncuràfa  tctcéC  grand  nombre  d’ha- 
bitans  de  Conftantinople  en  furent  les  fpedateurs.  Les  na- 
vires des  Chrétiens  arretés  dans  une  mer  tranquille,  étoient 
comme  des  forterefles  aflâillies  par  une  multitude  de  vaif- 
féaux  à rames, maniés  légèrement, dont  ils  étoient  à la  vérité 
attaqués  de  toutes  parts  , mais  invertis  6c  immobiles  qu’ils 
étoient, ils tiroient avec uncartillcrie  bienfèrvie,6«  donc  tout 
coup  portoit  fur  cette  mulricudc  de  bâtimens  qui  s’appro- 
choicnt  fims  ordre  croyant  qu’il  étoit  indigne  d’eux  d’en 

farder  dans  un  combat  où  la  victoire  leur  paroiflbit  certaine. 

.e  canon  des  quatre  vaiflèaux  fit  un  horrible  fracas  de  ce 
tas  confus  de  navires  ennemis.  11  en  coula  plufieurs  i fond  , 
le  ceux  qui  lui  échappèrent  s’embarafl'erent  de  telle  forte  , 
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qu’ils  fe  fervirent  d’écucils  les  uns  aux  autres.  La  mer  alors 
le  crouvacoute  couverte  d'armes  , de  dépouilles  ,dc  corps 
morts , 6c  de  débris  de  vaifleau. 

Mahomet  outré  de  colère  6c  d’impatience  de  fe  voir  vaincu 
par  un  fi  petit  nombre  de  vaiflèaux  , quitta  le  rivage , 6c  lè 
fiant  à Ton  cheval  feul , il  entra  dans  la  mer  pour  donner  du 
courage  aux  fiens.  Mais  lès  exhortations , fa  rage,  fa  fureur, 
fes  menaces  6c  fes  blafphcmes  furent  inutiles.  Un  vent  de 
midi  s’éleva  fur  le  foir  , 6c  pouffa  les  quatre  vaiffeaux  victo- 
rieux dans  le  port,  où  ils  entrèrent  fans  avoir  perdu  de  mon- 
de. Le  défefpoir  qu’en  conçut  Mahomet  éclata  ; il  frap- 
poit  la  terre,  il  fe  mordoit , il  blafphêmoit  ,il  voulut  d’abord 
faire  empaler  le  général  de  fa  flotte  , mais  il  aima  mieux  le 
faire  battre,  il  le  battit  lui-même,  & il  ne  lui  conferva  la 
vie  qu’en  lui  faifant  perdre  fa  charge  6c  tous  fes  biens. 

Les  affiegés  réfolurent  de  brûler  le  pont  flottant  qu’avoient 
fait  lesTurcs,8c  dontils  étoient  fort  incommodés.  Un  Véni- 
tien auiîi  habile  qu’intrépide  fe  chargea  de  le  faire.  Voici  com- 
me il  l’entreprit:  Il  mit  (ur  trois  brigantins  légers, des  jeunes- 
gens  choifis  pour  la  hardieffe  8c  le  courage,  les  exerça  à lancer 
des  feux  d’artifice,  6c  deftina  une  galère  Génoife  bien  armée 
pour  les  foutenir.  Après  ces  djfpofitions  , on  s’approcha  du 
pont  à la  faveur  de  la  nuit , 6c  l’on  commença  à jetter  les 
matières  enflammées  -,  mais  les  Turcs  qui  avoient  été  avertis 
par  le  domeftique  d’un  de  ceux  qui  étoient  de  cette  expédi- 
tion déchargèrent  de  deflus  leur  pont  6c  leurs  vailTeaux , une 
effroyable  artillerie  qu’ils  avoient  préparée.  La  galère  Ge- 
noife  fut  d’abord  fracaffée  6c  coulée  à fond  , un  des  bri- 

gantins  fut  mis  en  pièces  8c  les  deux  autres  furent  pris  -,  au- 

An.j.c.i4j).  cun  des  hommes  n’échappa , ils  furent  tous  tués  , ou  noyés 
ou  faits  prifonniers.  La  ville  ne  tint  pas  long  - tems  après 
ce  trifte  événement , elle  tomba  fous  l’effort  des  infidèles  , 
qui  y commirent  les  plus  abominables  infamies  , 8c  les  plus 
horribles  cruautés.  L’empereur  Grec  fut  enfeveli  fous  les 
ruines  de  fa  capitale  6c  de  fon  empire , il  fut  tué  en  combat- 
tant. Telle  fut  la  déplorable  deftinée  de  cette  ville. 

Mahomet  maître  de  Conftantinoplc  6c  de  prefque  toute 
la  Grece  , n’étoic  pas  encore  fatisfait  ; fon  ambition  plus  va- 
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lie  que  Tes  conquêtes  voyoit  l’ifle  de  Rhodes  fiere  & triom- 
phante au  milieu  de  fes  états, & la  feule  desifles  delà  Grece 
qui  ne  lui  étoit  pas  foumife.  Il  réfolut  de  la  réduire  aufli  fous 
Ion  obéiflance.  Cette  ifle  appartenoit  aux  chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem.  On  me  permettra  de  mettre  ici  quelques 
traits  qui  puiflènt  fervir  à faire  connoître  un  peu  ces  illuftres 

Ê terriers  avant  d’en  venir  à l'hLftoire  de  leur  deftinée  avec 
s Turcs. 

Quelques  marchands  d’Amalfi , ville  fituée  au  royaume  de 
Naples , négocioient  en  Syrie  , & par  dévotion  vilîtoient  les 
lieux  faints.  Chagrins  de  ce  que  les  Grecs  faifoieht  publique- 
ment l’exercice  de  leur  religion  à Jerufalem  , & de  ce  qu’il 
n’y  avait  aucun  temple  oii  l’on  célébrât  l'office  Divin  félon 
le  rit  de  l’Eglife  Romaine,  ils  obtinrent  par  leurs  mouvemens, 
& par  les  préfens  qu’ils  firent  au  Calife  d’Egypte , la  pcr- 
millîon  d’y  bâtir  une  Eglife,  qu’ils  dédièrent  à la  fainte  Vier- 
ge , & y fondèrent  un  monaflere  de  religieux  de  faint  Be- 
noît , deftinés  à recevoir  des  pèlerins.  On  y ajouta  dans  la 
fuite  un  hôpital  à caufe  de  la  multitude  des  pellerins  qui  ar- 
rivoient  à Jerufalem  accablés  de  mifëre  & de  maladie , fruits 
des  mauvais  traitemens  des  infidèles  , Sc  des  fatigues  d’un 
long  & pénible  voyage.  La  chapelle  de  cet  hôpital  fut  dé- 
diée à faint  Jean-Baptifte.  Gérard  natif  de  Provence , en  eut 
le  premier  la  dirc&ion.  Gérard  & fes  confrères  hofpitaliers 
fe  féparerent  des  religieux  de  fainte  Marie , & firent  une 
congrégation  i part.  On  les  nomma  hofpitaliers  , ou  freres 
de  l’hôpital  de  faint  Jean  de  Jerufalem. 

Raymond  Dupuy  , natif  de  Dauphiné  fuccéda  à Gérard  r 
prit  le  nom  & la  qualité  de  maître  , donna  une  réglé  à fes 
Freres  , Ôt  les  obligea  aux  trois  vœux  folemnels  de  religion. 
Les  vertus  que  faifoient  éclatter  les  hofpitaliers  aux  yeux 
des  fidèles  qui  alloicnt  vifirer  la  terre-fainre , leur  procurè- 
rent de  grandes  richefTes.  Dupuy  qui  n’en  vouloir  faire  qu’un 
faint  ufâge,  deftina  pour  la  guerre  que  l’on  fai  foi  t aux  infi- 
dèles le  fuperflus  de  l’entretien  des  pellerins.  U ne  fe  con- 
tenta pas  d’employer  les  biens  de  l’hopiral  contre  les  enne- 
mis de  Jfsus-Chrtst,  il  y confacra  les  hofpralicrs mê- 
me, & les  départit  en  trois  dallés , celle  des  nobles , defti- 
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nés  .1  combattre  pour  la  foi»,  celle  des  chapelains  pour  le 
lèrvice  divin  , 6c  celle  des  freres  fervans , qui  n’étoient  pas 
nobles,  deftinés  cependant  à la  profeflion  des  armes.  Ces  Re- 
ligieux militaires  ne  furent  pas  long-toms  fans  donner  des 
preuves  de  leur  valeur  ; leurs  premiers  combats  furent  des 
victoires. 


An.j-C.1187. 


Les  hofpitaliers  éprouvèrent  differentes  révolutions.  La 
ville  de  Jerufalem  ayant  été  prife  par  Saladin  Calife  d’Egy- 
pte, ils  fe  retireront  à Margat  , ville  dePhenicie  , qui  leur 
appartenoit.  Ils  allèrent  enfuite  s’établira  Ptolémaïde*  mais 
cette  ville  étant  tombée  au  pouvoir  du  Calife , ils  fc  réfugiè- 
rent en  Chypre  -,  ils  le  placeront  à Limiffo , que  leur  don- 
na le  roi  de  Chypre  Henri  de  Lufignan.  Les  hofpitaliers  fe 
voyant  affermis  dans  cette  iffe , 6c  ne  perdant  point  de  vûe 
leur  première  inftitution,qui  étoit  de  favorifer  les  pcllerina- 

5 es  que  les  Chrétiens  faifoient  aux  lieux  faints , armoienc 
es  vaiffeaux  pour  efeorter  les  fidèles  qui , malgré  la  perte 
de  Jerufalem, alloicnt vifiter la  terre-faintc.  Ils  les  prenoient 
fur  les  côtes  de  l’Europe , les  conduifoient , & les  ramenoient. 
Les  pirates  infidèles  voyant  que  les  hofpitaliers  cnlevoienc 
à leur  avarice  ces  pellerins  dont  ils  faifoient  fouvent  d’avan- 
tageufes  proyes,  allèrent  attaquer  ces  premiers  vaiffeaux  de 
la  religion  ; mais  ils  y trouvèrent  une  valeur  intrépide.  Les 
hofpitaliers  ne  fe  contentèrent  pas  de  ménager  un  pallage 
tranquille  aux  Chrétiens , ils  entreprirent  de  nctoyer  la  mer 
des  corfaires  qui  l’infeftoient , ils  leur  enlevèrent  leurs  vaif* 
féaux  8c  leur  butin,  & s’enrichirent  de  leurs  dépouilles.  Voilà 
la  fourcc  de  leurs  forces  maritimes , qui  les  rendirent  enfin 
fi  puiflans  8c  fi  redoutables  aux  infidèles,  que  le  foudan  d’E- 
gypte Melec-Seraph  , arma  contr’eux  une  flotte  confidérable 
qui  refta  néanmoins  fans  effet , parce  qu’une  guerre  civile  le 
retint  dans  fes  états. 


Les  hofpitaliers  demeurèrent  environ  18  ans  en  Chypre, 
ils  s’y  trouvoient  refl'errés  dans  un  bourg  ouvert  de  toutes 
parts , fins  port  6c  fans  fortifications.  Cela  joint  aux  duretés 
qu’ils  efluyoient  delà  part  du  roi,  à qui  ils  donnoientdcl’omi 
brage  , leur  fit  prendre  la  réiblution  de  chercher  un  azyle 
plus  sur  6;  plus  agréable.  Guillaume  de  Villarec  leur  grand- 

maître  , 
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maître,  jetta  la  vue  fur  l’ille  de  Rhodes  ; mais  la  mort  l'ayant 
furpris  , l’exécution  de  ce  dclïcin  regarda  Foulques  de  Vil- 
larct,  fôn  fuccefleur  Sc  fon  frère.  L’illc  de  Rhodes  avoît 
éprouvé  les  plus  fréquentes  révolutions.  Les  Génois  s’en 
étoient  empare  : les  Grecs  Tavoient  reprife  fur  les  Génois , 
& les  Sarrazins  fur  les  Grecs.  Foulques  de  Villaret  crut  qu’il 
ne  pouvoic  mieux  fignalcr  fon  élection  qu’en  s’emparant  de 
cette  ifle  voilîne  de  la  Paleftine.  Il  alla  trouver  à Conftanti- 
noplc  l’empereur  Andronic , qui  lui  en  donna  Tinveftiture , 
en  cas  qu’il  la  pût  arracher  aux  infidèles.  Il  intérellâ  au  fuc- 
cès  de  cette  conquête  tous  les  princes  Chrétiens.  Le  Pape 
Clément  V.  qui  entra  vivement  dans  cette  affaire , négocia 
pour  cela  une  croifade.  Charles  II.  roi  de  Sicile , & la  répu- 
blique de  Gcnes  prêtèrent  des  vaifleaux  pour  tran (porter 
les  Croifés.  Le  grand-maître  qui  commanaoit  la  flotte  com- 
pofée  de  1 3 galères, cotoya l’Albanie , la  Moréc  6c  Candie , 
pour  dérober  fon  deflein  à la  connoifïance  de  ceux  qui  le 
pourroient  traverfer , & alla  débarquer  en  Chypre.  Il  n’y 
rut  qu’autant  de  tems  qu’il  en  falloir  pour  embarquer  les 
hofpitaliers  & les  effets  de  la  Religion.  11  ne  s’étoit  point  en- 
core ouvert  fur  fon  projet.  Il  fit  voile  vers  Tille  de  Rhodes, 
& ce  ne  fut  qu’en  route  qu’il  déclara  le  fujet  de  fon  arme- 
ment. Il  fit  fa  defeente  à Rhodes  après  une  très-foible  réfi- 
ftance , & vint  â bout  de  s’en  emparer , autant  par  adroite 
que  par  force.  Ce  fut  le  1 j Août  1 309.  qu’il  y entra  : les  hof- 
pitaliers y prirent  le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes. 

Les  chevaliers  fc  voyant  paifibles  polïèfleurs  de  l’ifle  de 
Rhodes,  travaillèrent  pour  s’y  affermir  3.  mettre  leur  port  en 
bon  état,  & à fonder  une  bonne  marine.  Us  équipèrent  une 
flotte  avec  laquelle  ils  s’empareront , comme  nous  le  verrons, 
de  fept  ifles  voi fines  , qui  étoient  anciennement  de  la  dé- 
pendance des  Rhodiens  -,  feavoir,  Tille  de  Lcros,  de  Calamo, 
d’Epilcopia  ou  de  Pilcopia  , de  Calchy  , de  Simia , de  Ni- 
faro,  de  Cos  ou  de  Lango.  Les  chevaliers  jouifloient  tran- 
quillement du  fruit  de  leur  conquête,  lorfqu’Ottoman  I.  em- 
pereur desTurcs,Ieur  donna  de  Toccupation.Cc  prince  qui  re- 
gnoit  dans  une  partie  de  la  Bythinie,provincede  l’Afie  mineu- 
re,ne  vit  pas  fans  inquiétude  aux  portes  de  lès  états  des  voilins 
Tome  /.  D d d 
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aufli  formidables,  il  crut  qu’il  étoitde  fes  interets  de  ne  leur 
pas  donner  le  tetris  defe  fortifier  davantage.  Il  entreprit  alors 
de  les  attaquer,  déplus  il  y fut  excité  par  les  vives  follici- 
tations  des  fugitifs  ae  l’ifle  conquife.  Ottoman  après  avoir 
mis  une  puiflante  armée  fur  pied , alla  débarquer  dans  l'ifle 
de  Rhodes  , la  fit  bloquer  du  coté  de  la  capitale , & en  for- 
ma le  fiége.  Il  faut  remarquer  ici  qu’Ottoman  n’eut  devaiA 
féaux  que  pour  pafler  fes  troupes  dans  l’ifle  de  Rhodes , peu 
éloignée  du  continent , & qu’il  n’en  fit  aucun  ufàge  pour  le 
fiége,  parce  que  les  Turcs  n’avoient  point  encore  de  marine 
formée. 

Ottoman  croyoit  brufauer  cette  place  ,&  l’emporter  d’em- 
blée , parce  que  les  brèches  n’étoient  pas  encore  réparées, 
ni  les  fortifications  entièrement  rétablies  : mais  il  éprouva 
que  le  courage  des  Chevaliers  valoir  autant  que  des  murail- 
les. Les  chevaliers  foutinrent  toutes  fes  attaques , repouflè- 
rent  vigoureufement  tous  fes  aflauts  , lui  tueront  beaucoup 
de  monde  dans  des  forties  , &:  le  contraignirent  enfin  à le- 
ver le  fiége  , 6c  à fe  rembarquer.  Des  niftoriens  préten- 
dent qu’Amcdéc  V.  comte  de  Savoye  , vint  au  /ècours  de 
Rhodes  avec  une  flotte  nombreufe  , qu’il  fit  lever  le  fiége 
aux  Turcs , qu’il  les  força  à faire  une  retraite  honteufè  , & 

3 uc  pour  conlerver  la  mémoire  de  cette  victoire,  il  avoît  ôté 
c les  armes  l’aigle  de  Savoye  , & mis  à fa  place  celles  de 
la  religion  de  faint  Jean  de  jerufalem  , qui  font  de  gueulei 
à la  croix  d’argent  avec  cette  devife  : F.  E.  R.  T.  lignifiant  : 
FortituJo  e jus  R/iodum  tenuit.  Mais  de  bons  critiques  nient  ce 
trait  d’mftoire.  Ils  prouvent  qu’Amedée  étoit  en  Angleterre 
quand  le  fiége  de  Rhodes  fut  levé  , & cjue  cette  devifê  étoic 
en  ufage  long-tems  avant  le  fiége  de  Rhodes.  Louis  de  Sa- 
voye mort  en  1 3 o i . la  portoit  dans  fes  monnoyes  plus  de 
dix  ans  avant  l’expédition  de  Rhodes  -,  & on  voit  encore  dans 
l’eglifè  cathédrale  d'Aouflc , fur  le  tombeau  de  Thomas  de 
Savoye  , comte  de  Maurienne  & de  Piémont , pere  d’Ame- 
déc,  un  chien  avec  un  collier,  fur  lequel  on  lit  ce  mo  t,/>rr, 
en  lettres  gothiques  , & fans  point  de  féparation.  Ils  ajou- 
tent que  les  princes  de  Piémont  ont  toujours  eu  une  croir 
dans  leurs  armes  , qu’Amedéc  troifiéme  qui  fe  croifa  l’an 
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11 47-  garda  la  croix  au  retour  delà  Palcftine,  pour  mar- 
quer Ton  expédition  d’outrc-mer  : & qu’Amedée  V.  la  por- 
toit  lui-mcme  dès  l’an  1 3 04,  comme  il  paraît  par  Ton  fceau  » 
dont  le  pere  Bouhours  fait  mention  dans  fon  hiftoire  du 
grand-maître  d’Aubulïon. 

Cette  tentative  ne  fçrvit  qu’à  afFermir  les  chevaliers  de 
Rhodes  dans  leur  ifle.  Il  firent  de  nouvelles  fortifications 
ils  d relièrent  une  armé  navale  avec  laquelle  ils  firent  la  con- 
quête de  Lango , Leros^&  Calamo,  trois  ifles  fituées  vers  les 
cotes  de  la  Natolie.  Ils* devinrent  redoutables  à tous  leurs 
voifins,  & la  terreur  des  pirates  & des  infidèles.  Orcan,  fils 
& fuccefleur  d’Ottoman  le  déterminai  leur  faire  la  guerre, 
par  le  defir  de  vanger  la  honte  de  fon  pere , & par  la  crain- 
te d’une  puilTance  fi  formidable  dès  la  nailTance.  La  divi- 
hon  qui  fe  trouva  parmi  les  chevaliers  lui  parut  favorable 
a les  dedans  , & fembloit  lui  répondre  du  fuccès.  Il  mit 
en  mer  une  armée  navale  de  quatre-vingt  bâtimcnsde  tou- 
tes grandeurs  , pourvue  de  tout  ce  qui  ctoit  nécelTaire 
pour  fe  rendre  maître  de  l’ifle  de  Rhodes.  Gérard  de  Pins 
lieutenant  ou  vicaire  général  de  l’ordre,  excellent  homme 
de  mer,  voyant  l’orage  s'élever  , le  conjura  avant  qu'il  fut 
entièrement  formé  : il  ramafla  tout  ce  qu’il  put  de  vaif- 
feaux  qui  confiftoient  en  quatre  galères , & vingt  petits  bi- 
timens  aufquelsfe  joignirent  fix  galères  Genoifes.  Avec  cette 
petite  flotte , il  alla  au  devant  des  Turcs  , qui  ne  l’atten- 
doient  pas  , il  prit  le  vent  fur  eux  , & les  attaqua.  Son  in- 
trépidité & fa  valeur  fuppléerent  au  nombre  des  combat- 
tans  , il  mit  tellement  en  œuvre  la  fcicnce  maritime  dans 
laquelle  il  excclloit  , qu’il  remporta  une  victoire  completté. 
Prefque  tous  les  vaifleaux  des  Turcs  furent  ou  pris  ou  cou- 
lés à fond.  Orcan  eut  bien  de  la  peine  à échapper  au  mafia- 
cre  général  -,  il  le  fauva  à terre , il  y fut  fuivi  par  les  cheva- 
liers , qui  lui  taillèrent  en  pièces  dix-mille  hommes  qui  dé- 
voient palier  dans  l’ifle.  Gérard  de  Pins  ayant  avec  fi  peu 
de  forces  fait  périr  la  flotte  des  infidèles  , fi  fuperieure en 
nombre  , alla  prendre  Pifcopia  , petite  ifle  fituée  à l’orient 
de  celle  de  Rhodes  dont  Orcan  s’étoit  emparée. 

Ces  exploits  augmentoient  la  gloire  des  chevaliers  deRho- 
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des  5c  le  nombre  de  leurs  ennemis.  Pour  être  moins  ’expofë 
à leur  infulte,  ils  augmentèrent  les  fortifications  de  leurifie. 
les  infidèles  n’ofoient  en  approcher  } mais  ils  fe  vangcoienc. 
fur  les  ifies  de  Chypre^  de  Candie  , 6c  fur  les  autres  ter- 
res appartenantes  aux  Chrétiens  , dans  lefquelles  ils  fai- 
foient  de  grands  ravages. 

Pour  arrêter  leurs  courfes  , le  Pape  Clément  V I.  forma 
une  ligue  avec  quelques  puillances  Chrétiennes.  Le  Pape  four- 
nit quatre  galères  , les  Vénitiens  cinq  , le  roi  de  Chypre  qua- 
tre, 6c  les  chevaliers  de  Rhodes  fix  , de  tout  cela  oncom- 
/ pofa  une  flotte  dont  le  commandement  fut  donné  à Jean 

Biandras,  prieur  de  Lombardie.  Elle  chafla  les  Turcs,  raifura 
la  navigation  , 6c  s’empara  du  port  de  Smyrne  , qui  fervoic 
d’azile  à tous  les  corfàircs. 

L'armée  Chrétienne  ne  fut  pointoifive  à Smyrne.  Elle  dé- 
foloit  les  infidèles  qui  fe  voyant  harcelés,  propoferent  une 
trêve  à des  conditions  fi  avantageufes  pour  les  Chrétiens  , 
qu’ils  étoicnrperfuadés  qu’elles  feroient acceptées.  On  ne  vou- 
lut cependant  rien  conclure  fans  fçavoir  le  îentiment  du  Pa- 

f>e.  On  lui  en  écrivit, mais  pendant  qu’on  attendoit  fa  réponfe, 
es  Turcs  qui  n’avoientfait  de  fi  belles  propofirions que  pour 
mieux  cacher  leurs  mauvais  defleins  ,aUemblerent  une  flotte 
de  1 jo  vaifleaux,  avec  laquelle  ils  allèrent  furprendre  Em- 
bro , ou  Limbro , ifle  de  l’Archipel  , vers  la  côte  de  Roma- 
nic.  A cette  nouvelle  les  efeadres  Chrétiennes  fi?  joignirent 
fous  le  commandement  de  Jean  Biandras , 6c  allèrent  fur- 
prendre àJcur  tour  laflottedes  infidèles, qui  ne  les  croyoient 
pas  fi  près.  Les  Turcs  s’étoient  répandus  dans  l’ifle  où  ilste- 
noient  les  Chrétiens  rcfïerrés  , on  s’empara  de  leurs  vaif- 
feaux  dégarnis  , on  en  brûla  beaucoup , & il  n’en  échappa 
que  3 3.  On  fit  dans  cette  affaire  5000  efclavcs.  Le  grand-  „-\. 
- maître  de  Gofon  , fous  qui  fe  fit  cette  expédition  , équippaj 

An.j.c.jj47-  l’année  fuivantc  une  puiflânte  flotte,  qu’il  envoya  au  fecours 
du  roi  de  la  petite  Arménie , 6c  qui  lui  aida  à chafler  les  Sar- 
rafins  de  fes  états. 

Pendant  que  les  chevaliers  de  Rhodes  fe  faifoient  crain- 
dre au-dehors , ils  s’aflFcrmiflbient  au-dedans.  Legrand-maî- 
tre y pour  rendre  le  port  plus  fur  , y fit  bâtir  un  môle  qui 
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qui  en  rendoit  les  approches  plus  difficiles,  6c  fit  ceindre  de 
murailles  la  partie  de  la  ville  qui  regardoit  la  mer. 

La  navigation  des  Chrétiens  Fut  enluite  fort  troublée  dans 
les  mers  de  Chypre  6c  de  Rhodes , par  les  Corfaires  Egy- 
ptiens qui  les  déloloient.  Berenger  qui  pour  lors  étoitgrand- 
maître,  fe  ligua  avec  le  roi  de  Chypre  pour  leur  donner  la 
challc.  Ils  armèrent  cent  vaifleaux  de  differentes  grandeurs, 
qui  Furent  montés  par  l’élite  des  chevaliers.  Cette  flotte  par- 
tit d’Egypte  avec  un  bon  vent , 6c  alla  furprendre  Alexan- 
drie. Les  chevaliers  foutenus  de  foldats  François , efcalade- 
rent  de  toutes  parts  la  ville , qui  étoit  grande,  bien  peuplée 
6c  défendue  par  une  forte  garnifon.  La  victoire  futlong-tems 

douteufe,  mais  la  valeur  des  chevaliers  fut  confiante , 6c  fi  

bien  foutenue  , qu’ils  forcèrent  enfin  la  ville  , 6c  y firent  un  An 
grand  carnage  des  infidèles.  Ils  en  fortirent  chargés  de  dé- 
pouilles des  barbares , en  y taillant  une  garnifon.  Le  foudan 
nonteux  de  voir  une  de  les  plus  Aurifiantes  villes  enlevée  en 
fi  peu  de  tems , 6c  par  fi  peu  de  monde , aflembla  toutes  les 
forces  pôur  reprendre  Alexandrie.  Les  Chrétiens  qui  y étoicnc 
reliés  en  petit  nombre,  n’étant  point  en  état  de  s’y  foutc- 
nir,  lâccagcrcnt 6c pillèrent  la  ville,  mirent  le  feu  dans  tous 
les  quartiers  , 8c  lé  retireront  encore  chargés  d’un  grand 
butin. 

Jean  Ferdinand  d’Hcredia  clu  grand  maître , parut  plus  A ] 
emprelîé  de  mériter  cette  éminente  charge  que  d’en  pren-  ‘ I,77‘ 
dre  pofleffion  ; il  fignala  fon  courage  contre  les  infidèles 
avant  que  d’aller  à Rhodes  fe  mettre  à la  tète  d’un  ordre 
delliné  à les  combattre.  S’étant  embarqué  fur  les  galères 
de  la  Religion  , 6c  faifant  voile  vers  Pille  de  Rhodes  , il  ren- 
contra une  flotte  Vénitienne  qui  vouloir  reprendre  Patras , 
dont  les  Turcs  venoient  de  s’emparer.  Le  général  Véni- 
tien qui  fe  fentoit  un  peu  foible  pour  une  fi  grande  entre- 
prife,  pria  le  grand  maître  de  fe  joindre  à lui  pour  cette  ex- 
pédition , qui  devoit  être  auffi  glorieufe  pour  la  Religion  de 
Rhodes,  qu’avantagculé  à la  république  de  Venife.  Herc- 
dia  fe  livra  avec  joie  à une  fi  belle  occafion  d’acquérir  de 
la  gloire.  Les  deux  flottes  réunies  mirent  le  fiége  devant  Pa- 
jras , défendue  par  une  forte  garnifon.  Le  grand  maître  avec- 
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fes  chevaliers  brufqua  cette  place  & l’emporta  d’aflauf. 

La  réputation  des  chevaliers  de  Rhodes  augmenta  encore 
fous  le  grand  maître  Philbcrt  de  Naillac.  Ils  rélifterent  i 
l’orgueil  Sc  aux  forces  du  victorieux  Tamerlan  , ce  fuperbe 
vainqueur  de  Bajazet , qui  vit  tout  plier  fous  fes  armes.  Ce 
conquérant  fut  11  pique  du  mépris  qu'ils  faifoient  de  fes_ 
triomphes  & de  fon  armée  immenfe,  qu’il  forma  le  deflèirt 
de  les  aller  attaquer  dans  leur  ifle  -,  mais  un  roi  indien  qui 
ravageoit  (es  états , fit  avorter  fcs  dellèins  Sc  le  rappella  dans 
(on  royaume.  Les  chevaliers  ayant  ainfi  humilié  la  vanité  du 
fier  Tartare, devinrent  les  protecteurs  de  tous  les  Chrétiens 
du  Levant  : ils  prirent  dans  la  Carie  un  château  bâti  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Halicamafle,  & en  firent  une  forterefle 
qui  devint  l’alîle  de  tous  les  Chrétiens  qui  fe  (auvoient  des 
mains  des  Turcs  : leur  port  étoit  bien  fortifié  & rempli  de 
toutes  fortes  de  navires  5 ils  culti voient  la  marine  avec  beau- 
coup d’habileté  : la  mer  étoit  couverte  de  leurs  vai/Teaux } 
ils  intimidoient  les  corfaires  5 ils  faifoient  trembler  les  Turcs, 
Sc  leur  nom  imprimoit  partout  le  refpect  Sc  la  crainte.  Le 
foudan  leur  envoya  un  ambaflfadeur  pour  conclure  avec  eux 
une  trêve  qui  devoir  être  aulli  avantageufe  aux  Chrétiens, 
qu’honorable  aux  chevaliers. 

Mais  la  gloire  des  chevaliers  de  Rhodes  caufoit  trop  d’om- 
brage aux  Turcs  Sc  aux  Sarrafins  d’Egypte,  pour  que  ceux- 
ci  demeuraflent  long-tems  tranquilles.  Ils  fe  liguèrent  fecret- 
tement  contre  ces  terribles  voifins  ; Sc  le  (budan  qui  les 
croyoit  invincibles  à force  ouverte , fe  fiatta  de  les  vaincre 
par  furprife.  Les  croyant  tranquilles  fur  la  foi  de  la  trêve 
qui  duroit  encore,  il  arma  le  plus  fecrettement  qu’il  put  1 8 
galères  & c un  grand  nombre  d’autres  vaifleaux.  Cette  Hotte 
aborda  à l’improvifte  à une  petite  ifle  voifine  Sc  dépendante 
de  la  Religion  -,  elle  la  (accagca  Sc  brûla  tous  les  petits  b.îti- 
mens  qui  s’y  trouvèrent.  Les  Sarrafins  après  cette  expédition 
arrivèrent  devant  le  port  de  Rhodes  le  a 5 Septembre  : mais 
•C.I440.  ils  furent  fort  furpris  de  voir  les  rivages  bordés  de  troupes 
qui  les  atrendoient.  Le  grand  maître  Jean  de  Laftic  qui  avoir 
été  averti  des  préparatifs  du  foudan,  avoit  fait  les  fiens  : on 
avoir  armé  huit  galères , quatre  gros  vaifleaux  Sc  quelques 
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frégates,  & la  conduite  en  avoit  été  donnée  à Louis  de  Saint 
Sebaltien , maréchal  de  l’ordre.  A la  vue  des  Sarrafins , le 
maréchal  fortit  du  port  en  bon  ordre  au  fon  des  trompettes  ; 
& quoi  qu’il  fut  intérieur  en  nombre  de  vaiffcaux  , fie  qu'il 
eût  le  foleil  en  face , il  leur  préfenta  hardiment  la  bataille , 
& pour  l’engager  , il  fit  faire  une  décharge  de  toute  fon  ar- 
tillerie. 

Les  Sarrafins  qui  avoient  cru  furprendre , furpris  eux- 
memes , & voyant  leur  coup  manque , firent  une  fage  retraite. 
Ils  approchèrent  leurs  vaillèaux  le  plus  près  qu’ils  purent  de 
la  terre , les  tenant  ferrés  les  uns  contre  les  autres , la  proue 
tournée  du  côte  de  la  mer.  Ils  fe  fervirent  de  toute  leur  ar- 
tillerie & d’une  quantité  de  feux  d’artifice  pour  tenir  les 
chevaliers  en  refpcct.  Cependant  la  nuit  vint,  ils  en  profitè- 
rent pour  fe  retirer.  Le  maréchal  averti  par  un  prifonnier 
qu’ils  vouloient  fe  confoler  de  leur  mauvais  fucccs  à Rhodes 

Î'ar  la  prife  de  Lango,  prit  les  devants , & y arriva  avant  eux. 
Is  furent  encore  tres-etonnés  au  point  du  jour,  lorfqu’arri- 
vant  devant  dette  ifie  , ils  virent  l’armée  de  Rhodes  forcer 
de  rames  & de  voilespour  venir  leur  livrer  le  combat.  Se  dé- 
fiant de  leur  valeur,  ne  doutant  point  au  contraire  de  celle  des 
chevaliers,  ils  Ce  retirèrent  dans  un  port  appartenant  aux 
Turcs  ; & comme  il  étoit  en  fort  mauvais  état , ils  firent  de 
tous  leurs  vaifleaux  une  cftacade , donc  ils  croyoient  que  les 
chevaliers  ne  pourroient  approcher,  à caufcdu  fable  Sc  des 
bas  fonds. 

Le  maréchal  qui  les  avoit  fuivis  , délibéra  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prendre.  Les  officiers  croyoient  qu’il  étoit  dan- 
gereux d’attaquer  des  gens  fi  biens  retranchés  -,  mais  le  ma- 
réchal pour  qui  une  victoire  difficile  avoic  de  l’attrait , 
croyant  auffi  qu’il  lui  feroit  honteux  de  laifler  échapcr  des 
ennemis  que  la  fortune  lui  offroic , fe  difpofa  à les  atta- 
quer. Il  mit  les  foldat  de  fès  vaifleaux  fur  les  galères , & at- 
taqua cette  forterefle  flottante  avec  beaucoup  de  vigueur  : 
le  combat  fut  fanglant  ; on  étoit  aux  mains  de  toutes  parts  : 
le  nombre  étoit  du  coté  des  Sarrafins,  Padreflc  du  coté  des 
chevaliers, & la  valeur  égale  entre  eux:  la  défenfe  fut  aufli 
vive  que  l'attaque.  Les  chevaliers  étoient  cependant  fur  le 
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point  de  remporter  une  victoire  coniplctte,  lorfque  la  nuit 
vint  la  leur  dérober.  Les  Sarrafins  fe  fauverent  à la  faveur 
des  ténèbres  apres  avoir  perdu  700  hommes  ; le  maréchal 
n’en  perdit  que  60  en  cette  occafion  ; il  ne  parut  pas  moins 
excellent  folaat  que  grand  capitaine , il  reçut  cinq  bleffures. 
Après  cette  action  il  fb  retira  à Rhodes. 

La  retraite  humiliante  des  Sarrafins  caufa  au  foudan  au- 
tant de  dépit  que  de  confufion , 6c  lui  infpira  le  deflein  de 
s’envanger:  il  arma  puillamment,  réfolu  d’immoler  l’iilcde 
Rhodes  à fon  refTentiment  ; mais  ne  comptant  pas  allez  fur 
fes  forces  feules,  il  ufa  d’artifices.  Il  voulut  amufer  le  grand 
maître  par  des  négociations  , mais  celui-ci  fenrit  le  piège.  Il 
fc  préparade  fon  côté  «à Te  défendre  : il  fit  mettre  en  état 
toutes  les  fortifications  de  la  ville  6c  de  Tille  de  Lango, 6c  fie 
remplir  les  magafins  : il  rappella  les  chevaliers  difpcrfés 
dans  differens  Royaumes , 6c  emprunta  quelques  vaillbaux 
des  puillances  Chrétiennes. 

,+i,+’  La  flotte  du  foudan  parut^à  la  hauteur  de  Rhodes  au  com- 
mencement du  mois  d’Aoùr.  Les  hiftoriens  ne  difènt  point 
de  quels  vailTeaux  elle  étoit  compoféc  ; mais  le  pape  Eugène 
IV.  dans  une  Bulle  qu’il  donna  la  meme  année  , dit  qu’elle 
étoit tres-puiflante, qu’elle  fit  des  efforts  qu’on  n’avoit  point 
encore  vus,  6c  que  les  Chrétiens  n’y  auraient  pii  refifter 
fans  un  fccours  particulier  du  Ciel.  Les  Sarrafins  étalerenc 
d’abord  toutes  leurs  forces, 6c  les  firent  pafTcr  en  revue  de- 
vant le  port , fe  flattant  qu’elles  épouvanteraient  les  habi- 
tans.  Elle  effraya  effectivement  le  peuple,  mais  elle  ne  fit 
qu’allumer  le  courage  des  chevaliers.  Les  Sarrafins  firent  le 
tour  de  l’iflc  , 6c  cTébarquerent  18000  hommes  -,  6c  après 
avoir  pillé  6c  brûlé  tous  les  villages  , ils  s’approchèrent  de  la 
ville  capitale,  6c  en  formèrent  le  fiége.  Ils  le  pouficrent  avec 
la  derniere  vigueur  : leurs  batteries  furent  bien  fervics,  6c 
ils  donnèrent  de  terribles  allàuts  ; mais  ils  furent  toujours 
reçus  6c  repouifés  avec  vigueur.  Ennuyés  enfin  de  n’em- 
ployer contre  les  chevaliers  qu’une  rage  impuifTantc,  6c  de 
n’avoir  fait  pendant  40  jours  que  des  efforts  inutiles  , ils  fe 
retirèrent  avec  autant  de  perte  que  de  confufion,  6c  allèrent 
tendre  au  foudan  des  témoignages  non  iûfpccb  de  leur 

foiblclle, 
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foiblelle,  en  comparaifon  de  la  valeur  des  chevaliers  de 
Rhodes. 


Tels  éroienc  les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Térufalem  lorfque 
Mahomec  1 1.  conçut  le  deflein  de  les  aller  alïïéger  dans 
Rhodes.  Il  fit  fommer  le  grand  maître  de  le  reconnoître 
pour  fbuverain  & de  lui  paver  tribut:  il  lui  fit  dire  que  fa 
perte  étoit  afliirée  s’il  rehiloit  de  Te  foumertre,  & que  le? 
vainqueur  de  Conftantinople  n’auroit  pas  de  peine  à le  ren- 
dre maître  de  Rhodes.  Le  grand  maître  répondit  en  héros 
& en  Chrétien  , que  le  foudan  de  Babilone  ôc  d'Egypte 
avoient  fouvent  attaqué  Tille  fans  rien  gagner  : que  la  ruine 
de  leurs  voifins  avoit  tellement  augmenté  leur  courage,  qu’ils 
regardoient  leurs  retranchemens  comme  le  tombeau . des 
Turcs, & qu’ils  aimeroient  mieux  être  enfevelis  fous  les  cen- 
dres de  leur  ville , que  de  fe  livrer  à des  infidèles  que  la  Re- 
ligion leur  feroit  toujours  regarder  comme  ennemis.  Cette 
reponfe  irrita  le  fier  Ottoman,  qui  dès-lors  jura  la  perte  des 
chevaliers.  Pour  fatisfaire  à l’impatiente  ardeur  qu’il  avoit 
de  fc  vanger,  il  qpvoya  comme  un  avant-coureur  de  là  fu- 
reur & de  là  vengeance  une  flotte  de  3 o galères  pour  rava- 
ger les  côtes  de  toutes  les  ifles  qui  appartenoient  à la  Reli- 
gioij.  Il  s’attendoit  à les  faire  fuivre  par  un  formidable  ap- 
pareil de  guerre  ; mais  une  ligue  qui  fe  forma  contre  lui , fuf- 
pendit  pour  quelque  tems  l’exécution  de  ce  projet.  Il  alla  ~ 

faire  le  fiége  de  Belgrade,  que  l’éloquence  de  S.  JeanCapi-  auJ.c.i+h- 
ftran  & le  courage  du  brave  Huniade  lui  firent  lever.  Ce  fut 
alors  qu’il  reprit  l’entreprife  contre  Tille  de  Rhodes,  & qu’il 
mit  en  mer  une  puilfantc  flotte  avec  1 8000  hommes  de  de- 
barquement. Le  commandant  fit  une  defeente  dans  Pille  de 
Cos,  en  alfiégea  le  château  & le  battit  avec  une  artillerie 
nombreufe.  Les  infidèles  ayant  fait  breche  montèrent  à Taf- 
làut , mais  ils  trouvèrent  dans  les  chevaliers  une  réfiftance  i 
laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas,  & qui  les  força  à fe  rembar- 
quer auffi-tôt.  Ils  allèrent  de-Ià  dans  les  ifles  voifines  qui 
appartenoient  à la  Religion  ; ils  furprirent  même  un  bourg 
de  Pille  de  Rhodes , où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang. 

Après  ces  ravages  Mahomet  lailïà  Tille  de  Rhodes  tran- 
quille pour- quelque  tems.  Son  ambition  qui  fe  portoit  fur 
Tome  J.  Eee 
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plufîcurs  objets,  fe  tourna  du  côté  de  J’empire  de  Tréhifon- 
' de  j mais  pendant  qu’il  y faifoit  des  conquêtes , les  fujets’fai- 
foient  de  tems  en  tems  des  defeenres  &.  de  fort  grands  rava- 
ges dans  les  illes  dépendantes  de  la  Religion  , & en  cnle- 
v oient  les  habitans  qu’ils  faifoient  elclaves.  Les  chevaliers 
par  repréfailles  firent  aufli  des  incurfions  fur  les  côtes  de  la 
Turquie.  Le  fulran  qui  ne  vouloit  point  reconnoître  cette 
égalité  que  les  chevaliers  affeefoient  en  toute  occafion, étant 
de  retour  de  Trébifondc  qu’il  venoit  de  foumettre  , fêntit 
revivre  le  cruel  defir  qu’il  avoit  eu  plufieurs  fois  d’extermi- 
ner les  chevaliers  établis  à Rhodes  &:  en  Afie  ; pour  y trou- 
ver moins  de  difficulté , il  commença  par  s’emparer  des  illes 
de  l'Archipel  qui  pouvoient  être  favorables  aux  chevaliers, 
& continua  par  mettre  le  liège  devant  Mytilcne,  capitale  de 
i’ifie  de  Lcfbos  -,  les  chevaliers  qui  s’y  trouvèrent  y firent  un 
horrible  maflàcre  des  Turcs,  & leur  valeur  auroic  entière- 
ment humilié  l’orgueil  du  fultan  , fi  le  gouverneur  ne  fe  fiic 
laifie  corrompre  par  le  grand  vifir.  Ainfi  fi  les  Turcs  furent 
maîtres  de  cette  ville,  ce  fut  pour  l’a voi* achetée , & non 
pour  l’avoir  conquilê. 

Les  chevaliers  pour  ne  pas  être  la  viclime  de  l’orage  qu’ils 
voyoient  fè  former,  prirent  les  plus  fages  mefures.  Legsand 
maître  fit  venir  à Rhodes  les  chevaliers  de  chaque  nation 
qui  avoient  le  plus  d’expérience  & de  réputation.  Il  fit  élar- 
gir & creufer  les  fofiés  de  la  ville,  & bâtir  du  côté  de  la  mer 
une  muraille  d’une  toife  d’épaillèur , de  cent  de  longueur,  & 
de  fix  de  hauteur.  Mahomet  envoya  d’abord  à Rhodes  30 
galères  chargées  d’infanterie , qui  n’eut  pas  plutôt  mis  pied 
à terre , qu’eile  fut  ou  tuée , ou  prife , ou  obligée  de  fe  rem- 
barquer avec  précipitation. 

Les  mauvais  fuccès  des  Turcs  contre  Rhodes  ne  faifoient 

3u’augmentcr  la  fureur  S:  la  rage  de  leur  empereur , il  arma 
e nouveau  par  mer  & par  terre  pour  fe  faifir  de  toutes  les 
avenues  de  Rhodes  , &i  de  toutes  les  illes  qui  la  poovoient 
fecourir.  Il  fe  rendit  maître  de  l'ancienne  Eubée,  comme  je 
le  marque  ailleurs. 

Pierre  d’Aubuflon  fut  fait  grand-maître  de  l’ordre: il étoit 
ci-devant  grand  prieur  d’Auvergne , & defeendant  des  an- 
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cîens  comtes  de  la  Marche,  l’une  des  plus  iliuftrcs  mailons 


de  France,  toujours  fatale  aux  infidèles.  Il  étoit  infiniment 
refpecié  dans  fon  ordre  , révéré  de  tous  les  princes  Chré- 
tiens, redouté  des  infidèles  : aufli  étoit-il  prudent , éclairé  , 
brave, fertile  en  rcflburces  ; & l’ordre  peut  dite  que  s’il  n’eut 
jamais  un  plus  grand  ennemi  à combattre  que  Mahomet , il 
n’eut  aüflî  jamais  à lui  oppofer  un  fi  grand  homme  que  Pierre 
d’AubulIon. 

Le  nouveau  grand  maître  qui  s’attendoit  à voir  bientô 
paroître  l’ennemi , fit  fermer  le  port  avec  une  grofle  chaîn 
de  fer,  remplir  les  magafins,&  conftruirc  de  nouvelles  for 
tifications  ; il  envoya  aulfi  de  puiflans  fecours  aux  iiles  qui 
dépendoient  de  la  Religion.  Le  grand  feigneur  informé  de 
ces  préparatifs,  pour  l’amufer  lui  fit  parler  de  paix -,  mais  le 
grand  maître  ne  s’en  tint  pas  moins  fur  la  défiance,  & conti- 
nua toujours  de  fe  mettre  en  bon  état  de  défenfe.  Il  fit  abat- 
tre les  maifons  de  plailance  trop  voifines  de  la  ville, démolir 
les  églifes,  couper  les  arbres , & ruiner  toute  la  campagne,  v 
choies  dont  les  Turcs  auroientpiî  profiter. 

Enfin  Mahomet  fit  un  appareil  de  guerre  redoutable  & 
proportionné  à la  colere  dont  il  étoit  animé  ; il  envoya  re- 
connoître  la  place  par  le  général  qui  la  devoir  attaquer. 

C’étoir  un  Bacha  indigne  refte  de  l’illuftre  maifon  des  Palco-  

logges , qui  avoit  eu  la  lâcheté  d’abjurer  le  Chriftianifme  Anj.c.u:». 
pour  le  conlcrver  la  vie. 

Le  Bacha  qui  avoit  pris  les  devants  fit  mettre  quelques 
compagnies  ae  Spahis  à terre  pour  aller  à la  découverte.  Le 
commandant  de  la  cavalerie  légère  de  l’ifie  tomba  brufque- 
ment  fur  eux,  5c  les  contraignit  de  fè  rembarquer  au  plutôt. 

Le  Bacha  prit  le  large;  chagrin  d’avoir  porté  fur  les  rivages 
de  Rhodes  une  fureur  inutile , il  alla  infulter  quelques  iiles 
de  la  Religion , & le  retira  enfuite  dans  le  port  de  Phifco  en 
Lycie  pour  y pafler  l’hy ver.  _____ 

Le  printems  ayant  rendu  la  mer  navigable , vers  la  fin 
d’Avri  la  grande  armée  des  Turcs  partit  de  Gallipoli,  & ar- 
riva devant  Rhodes  le  Mai.  Elle  étoit  compofée  de  160 
vaifleaux  de  haut  bord , ifans  compter  les  felouques , les  ga- 

Ece  ij 


AnJ.C.i+So. 


4 


HISTOIRE  GENERALE 


Hôtes,  les  vaifleaux  plats  & de  tranfport.  Je  fortirois  des 
bornes  que  je  me  luis  prefcriccs  fi  je  détaillois  ce  fameux 
fiége  -,  c’efl:  pourquoi  je  ne  parlerai  que  de  ce  qui  a rapport 
à la  marine. 

Le  Bacha  ayant  garni  toute  la  rade  de  l’ille  de  fes  vaif- 
féaux,  fit  fon  débarquement  à la  faveur  d’un  feu  épouvanta- 
ble. Il  fit  le  fiége  de  la  place  dans  les  formes.  Pour  compren- 
dre ce  qui  s’y  fit  par  mer , il  faut  fçavoir  que  Rhodes  avoit 
deux  ports , l’un  pour  les  galères  , l’autre  pour  les  grands 
vaifleaux.  L’entrée  du  premier  étoit  défendue  par  une  pla- 
te-forme fur  laquelle  on  avoit  établi  un  fort  appellé  le  fort 
S.  Elme  : le  fécond  étoit  fortifié  par  deux  tours  placées  fur 
les  endroits  où  portoient  les  pieds  de  l’ancien  coloflè  ; à côté 
de  ce  port  éroient  deux  petits  golfes , l’un  au  nord , l’autre 
au  midi  : celui  du  nord  étoit  fermé  par  un  môle  qui  s’avan- 
çoitdcplus  de  300  pas  dans  la  mer  5 à Ion  extrémité  étoit  la 
fortereflb  de  S. Nicolas  : on  voyoit  à l’extrémité  de  l’autre 


Le  Bacha  crut  qu’il  s’empareroît  facilement  de  la  ville  s’il 
fc  rcndoit  maître  du  port  ; c’eft  pourquoi  il  attaqua  la  tour 
de  S.  Nicolas.  Le  grand-maître  ayant  remarqué  que  la  mer 
étoit  quelquefois  balle  du  côté  du  môle,  & que  les  Turcs 
pouroient  y monter  facilement , il  fit  jetter  au  fond  de  lÿau 
des  planches  toutes  hérilTées  de  clouds  ,-de  pointes  de  fer, 
£c  fit  environner  le  fort  S.  Nicolas  de  brûlots  tout  prêts  i 
mettre  le  feu  aux  galères  ennemies  fi  elles  approchoient.  Le 
Bacha  y fit  donner  un  aflâut  le  9 Juin  : fes  galères  & fes  ba- 
timens  légers  chargés  de  troupes  s’approchèrent  du  môle  ; 
l’attaque  &i  la  défenfë  furent  effroyables  -,  l’artillerie  fou- 
droyoit  également  de  part  & d’autre.'  Les  brûlots  préparés 
allèrent  mettre  le  feu  aux  galères  des  Turcs.  Ceux  ci  donc 
il  y eut  un  horrible  carnage , eflayerent  de  gagner  leurs  vaif- 
féaux,  mais  leur  retraite  fut  fi  précipitée,  que  la  plupart  fut 
tuée  ou  noyée. 

Le  Bacha  voulut  entamer  la  place  par  un  autre  endroit  5 . 
mais  n’ayant  pas  mieux  réufli  il  revint  au  môle  & à la  tour 
de  S.  Nicolas.  Comme  cette  fortereffe  n’etoit  féparée  de  la 


' 
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terre  que  par  un  canal,  les  Turcs  Hrenc  conftruire  un  pont 
fur  lequel  fix  foldats  poüvoient  marcher  de  front, fie  qui  de- 
voit  craverfer  ce  petit  bras  de  mer.  Un  ingénieur  ib  chargea 
de  faire  porter  un  bout  de  ce  pont  flottant  fur  le  mole  de  la 
tour  ; pour  y réuflir  , la  nuit  il  alla  jeteer  près  du  môle  un 
ancre  : il  avoit  paflë  dans  fa  boucle  un  cable  , fie  par  le 
moyen  d’un  cabeftan  pofé  au  rivage,  il  devoit  attirer  le  bout 
du  pont  jufque  fur  le  mole  : un  matelot  de  l’iflc  qui  s’en  ap- 
perçut  fe  jetta  dans  la  mer } fie  comme  il  étoit  excellent  plon- 
geur, il  nagea  entre  deux  eaux,  Se  alla  retirer  l’ancre.  Les 
Turcs  ayant  commencé  à tirer  le  cable,  amenèrent  l'ancre 
fans  remuer  le  pont.  Le  Bacha  voyant  ce  coup  manqué  fit 
une  autre  manœuvre  : il  fit  remorquer  le  pont  par  un  grand 
nombre  de  barques  qui  l'amenerent  fur  le  môle  : il  fit  en  mê- 
me tems  mettre  à terre  une  grande  quantité  de  foldats  dont 
il  avoit  chargé  (es  galères  & des  vaifleaux  plats:  ils  allèrent 
à l’aflàut  avec  une  ardeur  incroyable  fie  un  épouvantable 
bruit  de  tambours  fie  de  trompettes  mêlé  de  cris.  L’obfcu- 
rité  delà  nuit  les  favorifoit  ; mais  le  grand-maître  fit  faire 
fur  eux  une  fi  furieulb  décharge  d’artillerie  qu’il  en  périt  en- 
core dans  cette  occafion  un  très-grand  nombre  : le  pont  fut 
rompu,  fie  tous  ceux  qui  étoient  deflus/c  noyèrent.  Pendant 
ces  terribles  combats  , le  fpectacle  qu’offroit  la  mer  étoit 
aulîï  affreux. 

D’Aubuflbn  avoit  lâché  des  brûlots  fur  les  galères  Otto- 
manes qui  battoieiit  le  fort  -,  elles  furent  bien-tôt  toutes  en 
en  feu  fie  détruites  avec  un  fracas  fie  des  cris  épouven tables. 
Les  Turcs  au  retour  du  jour  furent  effrayés  en  rcconnoiflànt 
leur  perte}  quatre  galères  fie  plufieurs  gros  vaifleaux a voient 
été  brûlés , ils  virent  la  mer  couverte  de  rames  brifcès,  de 
mats  flottans , de  turbans , de  flèches , de  débris  de  vaifleaux, 
des  ruines  du  pont  qu’on  avoit  mis  en  pièces,  de  cadavres  de 
foldats  mafl'ucrés.  Cet  horrible  fpeélaclc  ne  fut  pas  capable 
de  défarmer  leur  fureur  } ils  combattirent  avec  un  nouvel 
acharnement  jufqu’à  dix  heures  qu’ils  furent  contraints  de  Ce 
retirer  avec  perte. 

Le  Bacha  porta  d’un  autre  côté  fes  attaques , mais  elles 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès,  il  trouva  partout  une  valeur  lu- 
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périeure  à la  fienne.  Enfin  apres  avoir  perdu  i coco  hom- 
mes 3c  un  grand  nombre  de  vaifleaux  , il  réfolut  de  lever  le 
fiége.  Lorsqu'il  fcdifpofoit  à la  retraite,  il  parut  deux  vai£ 
féaux  Efpagnols  qui  venoient  au  fecours  de  Rhodes  : ils  fai- 
foient  voile  avec  un  vent  favorable  : les  Turcs  étant  fous  le 
vent  ne  pouvoient  aller  à eux , ils  le  dilpoferent  feulement  d 
les  foudroyer  par  leur  artillerie  quand  ils  approcheroient 
du  port.  Les  deux  vaifleaux  Efpagnols  Ce  prélentercnt  d la 
portée  du  canon,  firent  eux-mêmes  un  feu  terrible,  pendant 
que  prcfque  tous  les  coups  des  Turcs  portant  à faux  ; ne  fi- 
rent d’autre  mal  que  de  defemparer  du  grand  mât  l'un  des 
vaifleaux  Efpagnols , qui  ne  voulant  pas  trop  s’approcher  du 
port,  de  peur  que  la  violence  du  vent  ne  les  briiat  contre  les 
murs , attendirent  pour  cela  que  le  vent  fût  paflé.  Le  jour 
ayant  paru,  le  vàifieau  démâté  entra  fans  peine  dans  le  port:  ' 
l’autre  fut  inverti  par  14  galères  Turques  ; mais  comme  il 
étoit  bien  fourni  d’artillerie, il  fe  défendit  pendant  trois  heu- 
res ; 3c  apres  avoir  fort  maltraité  les  galères  qui  l’atta- 
quoient,  vint  à bout  d’entrer  aufli.  Ces  deux  vaiüèaux  an- 
noncèrent à Rhodes  un  fecours  prompt  3c  puiflànt  qui  ve- 
noit  d’Italie,  la  joie  en  éclata  dans  la  ville.  Le  Bacha  infor- 
mé du  fujec  de  cette  allégreflè  publique , précipita  Ion  dé- 
part^ fit  voile  le  19  Août  vers  Conrtantinoplc  , où  il  fut 
témoin  & victime  des  fureurs  de  l’impécueux  Mahomet , qui 
ne  lui  laiiî'a  la  vie  qu’en  le  privant  de  lès.  charges  3c  de  fa, 
liberté.  . 

Les  armes  de  Mahomet  n’avoient  pas  ailleurs  le  même 
fuccès  que  devant  Rhodes.  Il  avoit  envoyé  Achmet  en  Ita- 
lie avec  une  flotte  de  roo  vaifleaux.  Ce  bacha  fit  voile  vers 
Otrante  , ville  de  la  Fouille  dans  le,  royaume  de  Naples. 
N’ayant  pu  la  furprendre  comme  il  en  avoit  eu  le  def- 
fein  , il  en  forma  le  fiége,  la  prit  3c  y fignala  fa  barbarie  par 
des  cruautés  3c  des  abominations. 

Cette  conquête  ne  confola  pas  Mahomet  de  l’humiliation 
qu’il  avoit  reçue  de  la  part  des  chevaliers  de  Rhodes , 3c  ne 
lui  fit  pas  perdre  le  defir  de  les  exterminer.  Au-contraire  , 
il  ne  raifort  que  s’enflammer  de  plus  en  plus.  Se  perfuadant 
que  fes  armes  ne  dévoient  être  victorieufcs  qu’entre  Ces 
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mains , il  aflèmbla  une  flore  de  zoo  vaiflèaux , & une  armée 
de  300000  hommes  qu’il  voulue  commander  lui-même.  Il 
partit  effectivement  de  Conftantinople , ne  doutant  point 
que  Rhodes  & fes  chevaliers  nefuflènt  bientôt  immolés  à là 
fureur.  Il  avoir  même  déjapafl'éledétrait,lorfquc  la  mort  le 
furpric , & détruifit  en  lui  les  plus  ambitieux  projets, car  Rho- 
des n’étoit  pas  l’unique  objet  de  lès  armes  , il  vouloir  en- 
core faire  de  toute  l’Italie  une  nouvelle  province  de  Ion  em- 
pire, & il  le  paraît  par  une  infeription  qu’il  vouloir  qu’on 
mit  fur  Ion  tombeau. 


LIVRE  XV. 

De  la  Marine  des  Turcs  depuis  Mahomet  II.  jufqu'i 
Selbn  II. 


B A 1 a z e t 1 1.  fils  aîné  de  Mahomet,  comme  quelques 
auteurs  le  prétendent  ( car  ce  fait  cft  contefté  ) monta 
fur  le  thrône  de  fon  pcrc , & ne  dégénéra  point  de  lès  ancê- 
tres en  cruauté. 

Le  commencement  de  fon  régné  fut  agité  par  les  troubles 
qu’excita  fon  frere  qui  lui  difputoit  l’empire.  Il  eutaufll  quel- 
ques démêlés  avec  les  nations  voifines , qui  occafionnercnt 
une  guerre  allez  longue.  Lorlquc  touc  fut  pacifié,  il  demeura 
quelque  tems  tranquille  -,  mais  fon  caradère  remuant  ne  lui 
permettant  pas  long-tems  le  repos , il  projetta  de  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens.  Il  en  trouva  un  prétexte  allez  fpécicux 
dans  la  protection  que  cette  république  avoir  autrefois  ac- 
cordée a fes  ennemis.  D’un  autre  coté  , Louis  Sforce  Duc 
de  Milan,  qui  étoit  depuis  long-tems  en  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens , fit  tant  de  mouvemens  auprès  de  Bajazet , qu’il  le 
détermina  à déclarer  la  guerre  à la  république.  Cet  empereur 
mît  en  mer  une  flotte  cïe  170  vailTeaux.  Elle  fortit  du  dé- 
troit , &:  fit  voile  vers  le  Negrepont  , de-là  elle  s’avança 
jufqu’à  Napoli  de  Romanic.  Celle  des  Vénitiens , comman- 
dée par  Antoine  Grimani,  étoit  compoféc  de  4 6 galères , de 
1 7 grands  vaiflèaux  marchands  Sc  de  80  autres  navires,  tant 
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brigantins  que  vaifleaux  légers.  Elle  mouilla  devant  Modon; 
pour  oblerver  de-là  les  mouvcmens  des  Turcs.  Grimaniayanc 
appris  qu’ils  s’apnrochoient  de  lui,  prit  le  large  & fe  rangea 
en  bataille  à l'ille  de  Sapienza.  Il  s’avança  avec  quatre  galè- 
res, & vint  rcconnoître l’armée  ennemie,  il  ne  tenoit  qu\i  lui 
de  la  faire  attaouer , & il  avoit  tout  lieu  de  le  faire  avec  avan- 
tage parce  qu’il  avoir  le  vent  fur  elle  ; mais  au  lieu  d’en  pro- 
fiter il  s’en  retourna  à Modon.  Les  Turcs  erroienti  la  vue 
des  Vénitiens  en  attendant  que  le  vent  changeât. 

Cependant  André  Loretan  vint  fortifier  l’armce  Vénitienne 
de  quatre  gros  vaillèaux  Sc  de  onze  brigantins.  Grimani  fut 
alors  obligé  de  céder  à Tempreflèment  des  officiers,  quide- 
mandoient  qu’on  livrât  bataille  * Taétion  fut  enfin  engagée. 
Deux  vaifleaux  Vénitiens  accrochèrent  deux  gros  vaillèaux 
de  l’armée  Ottomane,  qui  le  défendirent  avec  valeur , iis  y 
jetteront  beaucoup  de  feux  d’artifice  , dont  la  flamme  fût 
portée  par  le  vent  fur  les  vaillèaux  Chrétiens  même , qui 
en  furent  confumés , tandis  que  les  vaifleaux  Turcs  furent 
fecourus  à propos.  Grimani  déconcerté  par  cette  première 
difgrace , fe  retira  à Tille  de  Prodona.  Les  Turcs  mairrestiu 
champ  de  bataille,  à peu  de  frais, y refterent  quelque  tems. 
Grimani  craignant  que  les  ennemis  ne  le  pourfuivillènt , alla 
fe  mettre  en  fureté  à Tille  de  Zante.  Il  y fut  bientôt  joint 
par  1 1 galères  Françoifes  parties  de  Provence  pour  fecou- 
rir  Tille  de  Rhodes , mais  qui  ayant  trouvé  cette  iHe  tran- 
quille , vinrent  au  fecours  des  Vénitiens.  "Avec  ce  nouveau 
renfort , Grimani  alla  chercher  les  Turcs  , qui  étoient  à la 
rade  de  Cartel  Torneze  > il  les  apperçut  la  poupe  allez  près 
de  terre  , éc  la  proue  tournée  vers  la  mer.  Ce  général  inti- 
midé à la  vue  de  cette  flotte,  n’ofii  pas  l’aller  attaquer.  Il  fe 
contenta  d’envoyer  fur  eux  fix  mauvais  navires  enflammés 

Sar  des  matières  combuftibles  dont  ils  étoient  remplis  , la 
otte  des  Turcs  n’en  fut  nullement  endommagée  , & cette 
conduite  de  Grimani  ne  fit  que  leur  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  fa  lâcheté.  Ce  général  fut  rapellé  à Venife  & dé- 
pouillé de  fa  charge  parlePrégadi,confeil  du  fenat  oùreiîde 
toute  l’autorité  de  la  feigneurie. 

Les  Turcs  fc  voyant  maîtres  de  la  mer,  allèrent  fans 

obftaclç 
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obftaclc  s’emparer  de  Lepante.  Les  Vénitiens  voyant  leurs 
finances  épuiiées , leurs  troupes  affoiblies  , leurs  ennemis 
multipliés  , envoyèrent  à Bajazet  un  ambaffadeur , pour  lui 
demander  la  reftitution  de  Lepante  8c  la  paix  5 on  rcfufâ 
d’abord  l’une  8c  l’autre  ; cependant  Bajazet  Feignant  de  vou- 
loir bien  en  venir  à un  accommodement , fit  dire  enfuite 
aux  Vénitiens  qu’il  leur  accorderait  volontiers  la  paix  , s’ils 
confèntoient  de  lui  livrer  d’abord  Modon  , Coron  , 8c  Na- 
poli , 8c  s’ils  s’engageoient  de  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut. 
La  république  ne  voulut  point  entendre  4 des  conditions  fi 
dures , elle  prit  le  parti  d’envoyer  du  fecours  aux  villes  que 
le  grand-feigneur  demandoit , prévoyant  bien  qu’il  ne  man- 
querait pas  de  les  affieger.  Ce  fecours  confiftoit  en  1 o galè- 
ros  8c  6 gros  vaifleaux. 

Les  Vénitiens  ne  furent  point  trompés.  Bajazet  envoya 
effecHvement  une  flotte  de  zoo  vaifleaux  attaquer  Napoli. 
Les  habitans  fe  défendirent  avec  vigueur , & firent  une  for- 
tie  dans  laquelle  les  Turcs  perdirent  bien  du  monde , ce 
qui  les  obligea  d’abandonner  le  fiége  de  cette  place,  d’où  ils 
vinrent  faire  celui  de  Modon.  Dans  le  tems  qu’ils  attaquoient 
cette  place  avec  aflèz  d’avantage  , 8c  qu’ils  en  avoient  déjà 
enlevé  un  faubourg  , Jerome  Contarin  qui  étoit  à Zante , 
partit  avec  les  vaifleaux  de  la  république  de  Venife  , pour 
aller  donner  du  fecours  aux  alîîegés  , ou  du  moins  pour  in- 
quiéter les  aflîégeans.  Les  Turcs  qui  étoient  à l’ifle  de  Sa- 
pienza  voyant  approcher  les  Vénitiens  , envoyèrent*  contre 
eux  cent  vaifleaux.  Les  deux  flottes  fe  joignirent  6c  en  vin- 
rent aux  mains.  Le  combat  fut  d’abord  allez  vif,  6c  l’avan- 
tage étoit  du  côté  des  Vénitiens  -,  mais  dans  le  tems  qu’ils 
commençoient  à triompher  , 6c  que  les  Turcs  penfoient  â 
s’aller  brifer  fur  le  rivage  pour  fe  (au  ver , lèvent  tomba  tout- 
à coup,  6c  le  calme  fut  fi  grand,  que  les  galères  avoient  peine 
i fejoindre.  Ce  changement  de  tems  caufa  la  perte  des  Véni- 
tiens. LesTurcs  reprirent  courage,  ils  revinrent  à la  charge,  8c 
fe  battirent  avec  une  fureur  qui  déconcerta  leurs  ennemis , ils 
vinrent  à bout  de  couler  à fond  la  principale  galère  des  Vé- 
nitiens , ils  en  prirent  une  autre  , 8c  celle  de  Contarin  fai- 
fànt  eau  de  tous  côtés,  obligea  ce  general  depafler  dans  une 
Tome  I.  F f f 


An.J.C.i  jo«» 


Digitized  by  Google 


■4ro  HISTOIRE  GENERALE 

autre.  Celui-ci  fe  voyant  ainfi  maltraité  , fe  retira  à Zantei 

pour  fè  radouber  ,&  les  Turcs  retournèrent  devant  Modon- 

Le  Général  Vénitien  ayant  remis  Tes  vaifleaux  en  état  „ 
alla  une  fécondé  fois  au  fecours  de  Modon.  Il  mena  cinq  ga- 
lères chargées  de  vivres  pour  ravitailler  la  place.  Quatre  pa£ 
fèrent  au  milieu  des  Turcs  , &C  après  avoir  échappé  à leur 
artillerie,  entrèrent  dans  le  port.  Les  habitans  n’eurent  pas 
plutôt  appris  l’arrivée  de  ces  munitions  de  bouche , que  pref 
fés  par  la  Faim,  ils  coururent  en  foule  au  port,  ainfi  que  ceux 
même  qui  étolent  commis  à la  défenfe  des  murs.  Les  Turcs 
avant  apperçu  que  les  murs  étoienc  dégarnis  , & les  breches 
abandonnées , plantèrent  les  échelles , entrèrent  dans  la  ville 
fans  obftacle , & maflacrerent  tout  ce  qui  s’offrit  à eux.  Les  ha- 
bitans rappellés  par  les  cris  de  ceux  qu'on  égorgeoit,firent  des 
efforts  impufflans  pour  re poulie r les  T urcs  ; ils  furentprefque 
tous  taillés  en  pièces , & ce  qui  échappa  à l’épée  des  infidè- 
les , mit  le  feu  à la  ville , qui  fut  prife  à demi  brûlée.  Les  Vé- 
nitiens voyant  Modon  au  pouvoir  des  ennemis  , prirent  le 
large  pour  s’en  retourner  à Zante  -,  mais  ils  furent  alfaillis 
d’une  tempête , qui  défempara  leurs  vaillèaux  , & les  jetta- 
fur  differens  rivages. 

Les  Turcs  portèrent  leur  armes  vfcforleufes  devant  Co- 
ron. Les  habitans  effrayés  du  fort  de  leurs  voifins , aimèrent 
mieux  ouvrir  leurs  portes  , que  de  s’expofer  aux  hazards 
d’un  fiége.  Les  infidèles  qui  voyoient  la  victoire  voler  fur 
leurs  pas  , fe  préfenterent  devant  Napoli , perfuadés  que  le- 
bruit  de  leurs  triomphes  avoit  ôté  à ceux  qui  la  dévoient 
défendre , le  courage  de  leur  réfifter.  Les  voyant  cepen- 
dant difpofés  à foutenir  un  fiége , ils  députèrent  Paul  Con- 
tarin  noble  Vénitien  établi  à Coron  , qu’ils  avoient  amené 
avec  eux , afin  qu’il  engageât  la  garnifon.de  Napoli  à fe  ren- 
dre. Contarin  le  voyant  près  de  la  place  , pouffa  fon  che- 
val , fe  déroba  à ceux  qui  l’efcortoîent , encra  dans  la  ville  , 
& fortifia  le  courage  des  habitans  , déjà  fort  réfolus  à fe  dé- 
fendre. Les  Turcs défefperant  de  prendre  la  place  par  com- 
pofition , firent  avancer  leur  armée  , pour  en  faire  le  fiége  -r 
mais  pendant  qu’ils  la  battoient  , il  fe  formoit  un  orage  au- 
quel ils  ne  s’àttendoient  pas.  Benoît  Pezaro  étoit  arrivé  i 
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Zanre  ; l’armée  difperfée  s’y  étant  aufïï  rendue , il  raflèmbla 
8c  arma  tous  les  uaiflèaux  qui  pouvoient  tenir  la  mer , 8c  en 
compofa  une  flotte  de  1 8 grandes  galères  , de  1 5 plus  petites 
ôc  de  z o autres  b.ltimens.  Il  mit  au  plus  vîte  à la  voile  pour 
aller  fecourir  Napoli.  Les  Turcs  intimidés  de  Tes  approches 
n’oferent  pas  l'attendre , ils  levèrent  le  fiege  à la  h.ite  , 8c 
prirent  la  route  de  Conftantinople.  Pezaro  les  fuivit  , 8c 
chemin  faifant  il  s'empara  de  l’ille  d’Egine  8c  de  celle  deMe- 
tclin  , il  brûla  Tenedos , 8c  forçant  de  voiles  , il  attrapa  les 
Turcs  à l’entrée  du  détroit,  il  donna  fur  leur  arrierc-garde , 
leur  prit  plufieurs  vaifleaux  , alla  piller  8c  ravager  quelques- 
unes  de  leurs  ifles  , 8c  s’en  retourna  à Zante , chargé  de  bu- 
tin. Il  y fut  joint  par  une  flotte  efpagnole  que  commandoit 
Ferdinand  Conlàlve  : ils  prirent  enfemble  Cephalonie  8c 
quelques  autres  places.  Après  ces  expéditions  Confalve  s’en 
retourna  en  Sicile  , 8c  Pezaro  avec  quatorze  galères  biepi 
armées  , alla  s’emparer  de  quelques  galères  que  Bajazec  ve- 
noit  de  faire  lancer  à l’eau  a la  Prevere , 4 l’embouchure  du 
golfe  de  Larta. 

Les  conquêtes  que  Bajazet  avoit  faites  fur  les  Veniciens 
allarmerent  l’Italie.  Le  pape  Alexandre  VI.  pour  détourner 
Forage  dont  elleétoit  menacée,  engagea  la  plupart  des  prin- 
ces Chrétiens  dans  une  ligue  contre  les  Turcs.  L’empereur, 
les  rois  de  France , de  Cafti  lie,  de  Portugal,  8c  de  Hongrie  y 
entrèrent.  Le  pape  étoit  à la  tête  de  cette  ligue,  dans  laquelle 
on  n’oublia  pas  de  faireentreraufli  les  chevaliers  de  Rhodes. 

On  comptoit  tellement  fur  leur  valeur,  que  leur  grand-maître 
fut  nommé  généralilfime  de  l’armée  Chrétienne.  Les  prin-  ■■  — - -, 
ces  ligués  obferverent  religieufèment  leur  parole.  Louis  XII.  AnJ.c  i jot; 
roi  de  France  envoya  une  efeadre  de  huit  galères  bien  équi- 
pées, 8c  chargées  de  troupes  de  débarquement , fous  la  con- 
duite de  Philippe  de  Cleves-Raveftein  , qui  avoit  ordre  de 
fuivre  en  tout  les  ordres  du  grand-maître.  Celui-ci  de  Ion 
côté  arma  beaucoup  de  vaifleaux  de  guerre , de  galères , de 
galiotes  8c  de  barques.  Tous  ces  vaiifeaux  dévoient  fe  join- 
dre à la  flotte  Vénitienne  compofée  de  30  galères. 

Rlveftein  qui  ne  vouloir  point  partager  avec  d’autres  l’hon- 
neur d’une  expédition  éclatante , alla  mettre  le  Gége  devant 

F f r ij 
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Metelin  fe  croyant  a (Fez  fort  pour  s'en  rendre  le  maître 
avant  la  jonétion  des  alliés.  Il  ne  fut  pas  long-rems  à s’ap- 
percevoir  qu’il  s’étoit  trompé.  La  place  étoit  oien  fortifiée 
&c  défendue  par  une  bonne  garnilon.  Comme  il  ne  put  la 
forcer,  il  envoya  à Rhodes  pour  preffer  le  départ  de  la  flotte 
des  chevaliers.  Le  grand  - maitre  entraîné  par  la  vivaci- 
té de  fon  zcle,  fie  partir  aufïi  - tôt  douze  vailTeaux  qui 
allèrent  l’attendre  à Lango.  Il  les  fuivit  avec  trente  na- 
vires-, & arriva  le  vingt -trois  Novembre.  Il  y apprit  en 
arrivant  que  Raveftein  après  une  perte  confidérable  avoit 
été  obligé  de  lever  le  fiége  & de  le  fàuver.  Ce  mauvais  fuc- 
cès  déconcerta  la  ligue , qui  ne  tarda  pas  à fe  défunir  ; tous 
“ " ces  grands  préparatifs  fe  terminèrent  à la  conquête  de  Fille 

AaJ.ç*»joi-  de  Sainte  Maure  , fituée  au  nord  de  Cephalonie.  Pour  Ra- 
veftein , il  fe  retira  en  France , & rejetta  hautement  fur  le 
pape  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’attaquer  Metelin  , fans  atten- 
dre du  fecours.  Il  difoit  que  le  pape  avoit  toujours  parlé  de 
cette  ville  comme  d’une  place  très-facile  à prendre. 

Le  grand-maître  de  Rhodes  ayant  fait  d’inutiles  efforts 

Îiour  ranimer  la  confédération  languiffante , & voyant  tous 
es  projets  qu’il  avoit  fait  contre  les  infidèles  , entièrement 
évanouis  par  la  réparation  des  flottes  liguées , ne  voulut  pas 
que  fon  armement  fut  oifif.  Il  tenoit  en  mer  les  galères  de 
la  religion  , commandées  par  le  chevalier  de  Villaragut.  El- 
les rangeoient  les  côtes  de  la  Syrie  &c  de  l’Egypte  ; elles  y 
rencontrèrent  une  flotte  de  Turcs  & de  Sarrafins  , qui  por- 
toit  de  riches  marchandées  d’Alexandrie  à Conftantinople. 
Villaragut  attaqua  cette  flotte , battit  & mit  en  fuite  Fef- 
corte,  & fe  faifit  de  tous  les  vaillèaux  marchands , qu’il  con- 
duifit  au  port  de  Rhodes. 

Les  Vénitiens  voyant  la  ligue  rompue  , les  princes  Chré- 

» ■ tiens  , félon  leur  coutume  , divifés  au-lieu  de  ie  réunir  con- 

An.J.c.j joj.  tre  les  infidèles , & fe  voyant  eux-mêmes  fur  le  point  d’être 
immolés  à l’ambition  de  Bajazet  dont  ilsavoient  fujetde  re- 
douter la  puiffance,  firent  avec  lui  la  paix,  ou  plutôt  l’ache- 
terent  en  lui  abandonnant  Fifle  de  Sainte  Maure. 

La  république  de  Venifé  recouvra  ainfi  la  tranquillité  par. 
«me  paix  forcée.  Bajazet  de  fon  côté  ne  paroiffoit  pas  difpofé 
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à faire  de  mouvement.  Les  chevaliers  de  Rhodes  écoienr 
alors  les  feuls  qui  portaient  les  armes  contre  les  Turcs.  Ils 
troubloient  leur  navigation  & celle  des  Egyptiens  dans  tou- 
tes les  mers  du  Levant  ; ils  défoloient -leurs  vaiflèaux  mar- 
chands &:  leurs  corfaires , & remportoient  fur  eux  des  avan- 
tages continuels.  Cette  fuite  de  profpéiités  irrita  contr’eux 
Bajazet  & le  foudan.  Ils  fe  liguèrent  lecrettement  contre  les 
chevaliers , &c  firent  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  les 
combattre.  Comme  le  foudan  manquoit  de  vailfeaux  , & 
qu’il  n’avoit  point  de  bois  dans  fes  états  pour  en  conflruire, 
le  grand  feigneur  lui  prêta  quatre  galères  armées,  il  lui  per- 
mit d’acheter  i Conuantinople  des  vailfeaux  marchands  Si 
& des  aggrés  pour  la  marine  , & de  faire  couper  des  bois 
dans  la  lorêt  voifine  du  mont  Ncgro  ( a ).  On  les  travailla 
fur  les  lieux  , &.  ils  furent  apportés  à Alexandrie  , prêts  à 
être  employés. 

Quand  l’armement  du  Soudan  fut  prêt , Bajazet  fit  fortir 
de  fes*porrs  une  flotte  compofée  d’un  grand  nombre  de  gal- 
liotes  , de  flûtes  & de  bâtimens  de  differentes  grandeurs , 
commandée  par  le  fameux  corfaire  Camaii  5 plufieurs  autres 
corfaires  fe  joignirent  à lui;  il  alla  par  ordre  du  fukan  faire 
une  defeente  dans  l’ifle  de  Rhodes  ,où  il  devoit  mettre  tout 
à feu  & à fang  ; mais  fa  fureur  y trouva  une  barrière  à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  pas.  Le  grand-maître  Emeri  d’Amboi- 
le  , frere  du  Cardinal  de  ce  nom , reçut  Camaii  en  homme 
préparé.  Celui-ci  n’eut  pas  plutôt  mis  fes  troupes  à terre  , 
que  les  chevaliers  répandus  dans  l’ifle  , les  enveloppèrent 
& les  taillèrent  prcfque  toutes  en  pièces.  Camaii  aiant  ra- 
mafTé  ce  qui  avoir  échappé  à l’épée  des  chevaliers , remit  à 
la  voile , Sc.  efTaya  de  le  vanger  fur  les  ifles  de  Simia , de 
Tilo  , & de  Niflàro  de  la  perte  qu’il  avoir  faite  à l’ifle  de 
Rhodes  ; mais  il  n’y  fit  éclater  qu’une  fureur  inutile.  Tous 
ces  mauvais  fuccès  n’ayant  fait  que  ralumer  fà  rage  , il  Ce 
flatta  de  l’aflouvir  entièrement  dans  l’ifle  de  Lango  ; mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  que  le  grand  - maître  y avoit 
jetté  des  chevaliers  &des  troupes , il  tourna  les  vues  du  côté 

(»)  Aujourd'hui  Dominé  le  mont  Aman  I phratc  , & le  long  du  golfe  d'Ajauo  , 
qui  eft  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'd-  cotre  U Caiamauic  ce  la  Sjuie. 
lead  depuis  la  Meditcriauic  jufqu  a l'tu.  I 
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de  Lero  , petite  ifle  vers  la  côte  de  la  Natolie  , qui  étoit 
défendue  par  un  jeune  chevalier  âgé  de  i 8 ans.  Camali  bat- 
An  j.c.i  jo«.  nc  Ie  château  avec  toute  fon  artillerie  , & renverfa  un  pan 
• de  muraille.  Le  jeune  commandant  qui  n’avoit  qu'une  foible 
garnifon  , fit  habiller  en  chevaliers  de  Malte  tous  les  habi- 
tans  de  l’ifie , les  femmes  me;n« , les  fit  paraître  fur  la  brèche', 
& fit  en  même-tems  jouer  toute  fon  artillerie.  Les  Turcs 
croyant  qu’il  étoit  arrivé  la  nuit  dans  Tille  un  nouveau  fe- 
cours  de  chevaliers  , prirent  l'épouvante  , levèrent  le  liège 
éc  s’enfuirent. 

Le  loudan  pour  fatîs faire  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris 
avec  Bajazet , envoya  contrôles  chevaliers,  fept  flûtes  enar- 
gées  de  troupes  de  débarquement.  Celui  qui  les  comrnan- 
doit  voulut  ellayer  de  prendre  Lango.  Deux  de  lès  flûtes 
prirent  les  devants  pour  reconnoître  cette  ifle  } comme  elles 
s’approchoicnt  le  gouverneur  du  château  les  fit  inveftir  par 
deux  de  fes  galères  : ceux  qui  montoîent  ces  flûtes  ne  fe 
lêntant  point  allez  forts  pour  réfifter  , gagneront  la  fôte  de 
Lango  , y débarquèrent,  & allèrent  fe  cacher  dans  Tille.  Les 
chevaliers  montèrent  fur  ces  deux  flûtes  & allèrent  à la  ren- 
contre des  cinq  autres.  Celles -cy  qui  lie  fçavoient  point 
ce  qui  s’étoit  paflé , laiflerent  approcher  les  deux  flûtes 
fans  aucune  défiance  ; mais  elles  furent  bien  furprifes , lorf- 
qu’elles  fe  virent  attaquées  : les  deux  galères  de  l'ordre  qui 
s’étoient  mifes  à l’abri  d'un  cap  , fortirent  de  cette  embufea- 
de,  fe  joignirent  aux  deux  flûtes,  & fe  rendirent  maîtres  des 
cinq  autres. 

Les  chevaliers  enlevèrent  auflî  au  foudan  fa  grande  caraque, 
""  nommée  la  mogarbinc,  la  reinedes  vai fléaux,  ou  la  reine  de  la 
An.J.c.i;»7.  mer.  C’étoit  un  vaiflèau  d’une  énorme  grandeur  , la  proue 
étoit  plus  élevée  que  la  pointe  du  plus  grand  mât  des  plus 
hautes  galères,  fix  hommes  pouvoient  à peine embrafler fon 
mât  ; ce  bâtiment  avoit  fept  étages , dont  deux  étoient  fous 
l’eau , il  portoit  i ooo  foldats , outre  les  marchands  & les  ma- 
telots , & il  étoit  armé  de  plus  de  xoo  pièces  de  canon.  II 
partoit  tous  les  ans  d’Egypte  pour  porter  en  Afrique  & à 
Conllantinople  les  riches  marchandifes  des  Indes , que  le  fou- 
dan tiroit  par  la  mer  rouge.  Le  grand-maître  d’Aubuflôn 
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avoit  inutilement  tout  mis  en  œuvre  pour  l’enlever  ; mais  cet 
avantage  étoit  réfervé  à Emeri  d’Ainboife.  Il  donna  ordre 
au  chevalier  de  GalKneau  commandeur  de  Limoges  de  monter 
le  premier  vaiiTeau  de  la  religion , & d’aller  attaquer  la  Mogar- 
bine,  mais  d’employer  d'abord  plutôt  la  rule  que  la  force.  Le 
commandeur  fit  voile  vers  Candie  , il  apperçut  la  caraque 
& s’en  approcha.  Lorfqu’il  fut  à la  portée  du  canon  , il  fie 
fommer  le  capitaine  de  fe  rendre  ; celui-ci  répondit  avec  la 
fierté  d’un  homme  qui  croit  n’avoir  rien  à craindre.  Le  com- 
mandeur lui  envoya  plufieurs  fois  fon  canot  pour  l’amufer  y 
& cependant  il  s’approchoit  toujours  de  luiv  Lorfqu’il  crue 
avoir  trouvé  l’occafion  favorable  , il  lui  envoya  une  bordée 
qui  tua  le  commandant , beaucoup  d’officiers  , &c  grand 
nombre  de  foldats  & de  marchands  qui  étoient  furie  tillac. 

Les  Sarralîns  voyant  que  le  chevalier  fe  dilpofoit  à leur  en 
donner  une  féconde , amenèrent  le  pavillon  & les  voiles  , & 
fe  rendirent.  On  en  fit  palier  une  partie  fur  le  vaiflèau  de  la 
religion,  & des  chevaliers  allèrent  prendre  leur  place.  Quel- 
que tems  après  , les  chevaliers  prirent  encore  aux  Sarralîns 
trois  vailTeaux  fur  les  côtes  de  Chypre. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  échec  que  Campfon  Soudan 
d’Egypte  reçue  des  chevaliers.  Udifpoloir  unarmemenc  con- 
fidérable  pour  troubler  le  commerce  que  les  Portugais  fai- 
foient  aux  Indes.  Il  envoya  vingt  - cinq  vailTeaux  au  golfe 
d’Ajazzopour  y couper  du  bois  de  conftru&ion  qu’il  dévoie  j.c.iohk 
envoyer  par  le  Nil  jufqu’a  Suez  & de-là  dans  les  ports  de  la 
mer  rouge.  Le  grand-maître  s’interrelTant  pour  le  roi  de  Por- 
tugal , mit  en  mer  1 8 vailTeaux  de  differentes  grandeurs  , 

4 galères  & la  grande  caraque  de  la  religion,  il  donna  le 
commandement  des  galères  a André  Damaral  Portugais  , 

& celui  des  vailTeaux  à Philippe  de  Villiers  - L’ille- Adam. 

Les  galères  rangèrent  la  cote  de  Tille  de  Rhodes  j les 
vailleaux  prirent  le  large  pour  éviter  les  calmes  dangereux 
dans  ces  mers  , cotoyerent  la  Caramanie  pour  n’etre  point 
apperçus , & allèrent  joindre  les  galères  an  cap  de  Saint  An- 
dré, fitué  à l’èft  de  Tille  de  Chypre.  La  flotte  des  chevaliers- 
fut  apperçue  des  Sarralîns  qui  en  prirent  Tallarme.  Ils  tin- 
rent auffi-tôt  un  confeil  dans  lequel  Us  le  trouvèrent  tous» 
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divifés.  Les  uns  vouloient  qu’on  ferrât  les  vaiflèaux  contre 
terre,  qu'on  débarquât  toute  l’artillerie  & qu’on  en  drelTàc 
des  batteries  pour  empêcher  les  vailleaux  Chrétiens  d’appro- 
cher. Les  autres  reprefenterent  qu’une  telle  conduite  feroic 
honteufe  pour  le  foudan  , & pour  fon  neveu  qui  étoit  leur 
commandant , & qu’il  étoit  de  leur  honneur  d’aller  au-de- 
vant de  leurs  ennemis  qui  étoient  plus  foibles  qu’eux.  Ce 
fëntiment  fut  fuivi.  La  Hotte  Chrétienne  eut  aulTï  fes  divi- 
sons. Les  deux  generaux  eurent  une  difpute  qui  penfa  rui- 
ner l’entreprife.  Ils  en  feroient  venu  aux  mains , fi  la  pru- 
dence de  î’Ifle.-Adam  n’eut  pas  cédé  à la  fierté  de  Damaral. 

Le  François  vouloir  qu’on  laillat  fortir  du  golfe  la  flotte 
Egyptienne  chargée  de  fon  bois  pour  l’attaquer  en  pleine 
mer , perfuadé  qu’il  étoit  dangereux  de  l’attaquer  dans  le 
golfe , oii  elle  pouvoir  être  défendue  par  des  batteries  dref- 
lécs  à terre.  Le  Portugais  vouloir  qu’on  allât  forcer  les  Infi- 
dèles dans  le  golfe.  Le  François  facrifia  fon  reflentiment 
particulier  au  bien  public , & fe  fournit  à cet  avis  tout  im- 
prudent qu’il  paroifloit.  On  s’approcha  du  golfe  en  bon 
ordre.  Les  Infidèles  réfolus  à le  battre  en  fortirent  fai- 
fânt  bonne  contenance.  Lorfque  les  deux  flottes  furent  en 
préfence  , on  fe  difpofa  de  part  & d’autre  au  combat.  Les 
Sarrafins  firent  d’abord  entendre  un  bruit  épouventable  de 
cris  & de  hurlemens  mêlés  au  fon  de  leurs  timbales  & de 
leurs  autres  inftrumens  de  guerre.  Les  chevaliers  y répon- 
dirent avec  des  trompettes  , des  tambours , des  hautbois. 
Peu  après  ils  firent  fur  la  flotte  Egyptienne  une  décharge  de 
toute  leur  artillerie,  fi  bien  conduite,  qu’elle  la  mitenaefor- 
dre.  Les  Infidèles  fe  remirent  cependant , & combattirent 
avec  une  valeur  furprenante  fous  les  ordres  du  neveu  du 
foudan  , qui  faifoit  en  même-tems  les  fondions  d’un  grand 
capitaine  & d’un  excellent  foldat.  L’artillerie  fut  bien  fer- 
vie  des  deux  côtés  -,  la  mêlée  fut  fanglante  , & pendant 
trois  heures  la  victoire  toujours  incertaine.  Les  Sarra- 
fins  fe  virent  enfin  obligés  de  céder  â la  force  & au  courage 
des  chevaliers.  Ceux-ci  ayant  maltraité  & enlevé  plufieurs 
bâtimens  de  la  flotte  ennemie , portèrent  tous  leurs  efforts 
fur  le  vaifTeau  du  neveu  du  foudan.  Ce  general  les  foucine 

avec 
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avec  une  intrépidité  allurée,  & quoiqu’il  fe  trouvât  le  plus 
foible  , il  préfera  une  mort  honorable  à une  fuite  honteufè. 

Il  fut  tué  en  combattant.  Dès  que  les  Egyptiens  fe  virent 
fans  chef,  ils  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite , ils  aban- 
donnèrent leurs  vaiflèaux  6c  gagnèrent  la  terre  , les  uns  à 
la  nage  , les  autres  dans  des  chaloupes.  Les  chevaliers  fe 
faifirent  des  vaiflèaux  abandonnés  , ils  pourfuivirent  les 
fuyards  jufqu’à  terre , & prirent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  le 
rivage , ils  brûlèrent  tous  les  bois  deftinés  pour  la  conftru- 
crion  des  vaiflèaux , & conduifirent  à Rhodes  onze  bâtimens 
ennemis , quatre  galères , une  nombreufe  artillerie , de  riches 
dépouilles  & quantité  d'efclaves.  Le  refte  de  la  flotte  Egy- 
ptienne fut  brûlé  ou  coulé  à fond. 

Après  la  mort  de  Bajazet , Selim  I.  fon  fils  monta  fur  le  “ 
throne  des  Ottomans , qu’il  cimenta  du  fangde  fe  s proches.  An.J.C.iji»*' 
Ce  prince  par  lès  qualités  militaires  pouvoit  être  comparé 
à fes  plus  iliuftres  ancêtres  > mais  il  ne  fit  rien  fur  mer , il 
n’eut  que  des  armées  de  terre  qu’il  conduifit  en  Perfe  &c  en 
Egypte.  Il  auroit  cependant  beaucoup  animé  la  marine  , fi 
fes  projets  n’avoient  pas  été  déconcertés.  Il  avoit  formé  le 
deflein  d’exterminer  les  chevaliers  de  Rhodes  , ou  de  les 
chaflèr  de  l’ifle  ; mais  la  mort  l’ayant  moiflonné  au  milieu 
de  fes  plus  belles  efpérances , la  gloire  en  fut  réfervée  à fon 
fils. 

Soliman  II.  fils  de  Bajazet  attaqua  d’abord  les  Chrétiens  — — — 
en  Hongrie,  Sc  après  leur  avoir  enlevé  Bellegrade  , il  penfa  An.l.o»)»*- 
à porter  fes  armes  triomphantes  du  côté  de  Rhodes.  Tout 
le  portoit  à cette  expédition.  La  honte  dont  Mahomet  II.  fut 
couvert  devant  cette  place  ; la  fituationde  cette  ifle  placée 
au  milieu  de  fes  états , remplie  d’ennemis  puiflans  & redouta- 
bles à fes  fujets  ; les  princes  Chrétiens  brouillés  6c  armés 
les  uns  contre  les  autres  6c  les  intelligences  fecrettes  qu’il 
entretenoit  dans  la  ville. 

Soliman  fe  prépara  donc  férieufement  à la  conquête  de 
Rhodes  ; mais  pour  couvrir  fon  deflein  , il  prétexta  d’autres 
projets.  Le  grand-maître  ne  prit  point  le  change  , il  vit  bien 
que  l’orage  le  menaçoit  , il  le  dilpofa  à le  recevoir  ; c’étoit 
Philippe  Villiers  de  l’Ifle-Adam  , d’une  illuftre  maifon  de 
Tome  I.  G g g 
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France.  Perfonne  n’étoit  plus  capable  que  lui  de  réfifter  à 
toute  la  puiffance  Ottomane.  Il  étoit  d’une  fermeté  que  rien 
ne  pouvoit  ébranler  ; fa  prudence  égaloit  fa  fermeté  ; les 
évenemens  ne  le  furprenoient  jamais  , il  les  prévoyoit  avec 
une  habileté  merveilleufe  i Ion  aébivité  étoit  fouvent  la 
caufe  de  fes  fuccès , &c  il  étoit  doué  d’une  grandeur  d’ame 
que  les  plus  affreufes  difgraces  ne  pouvoient  abbattre  ; in- 
formé des  formidables  aprcts  de  Soliman,  il  fit  tout  ce  que 
pouvoit  faire  un  grand  homme  pour  fe  défendre  5 & fi  les 
Turcs  fe  préparaient  iConftantinople  pour  le  bien  attaquer, 

il  fe  difpofoit  à Rhodes  à les  bien  recevoir. 

Anj.c.  i)n,  Les  hoftilités  commencèrent  par  la  prife  d’un  brigantin 
que  les  infidèles  enlevèrent  à la  vue  de  Pille.  Ce  coup  fut 
regardé  comme  une  déclaration  de  guerre  ; & comme  le  li- 
gnai du  fiége  de  Rhodes.  Trente  vaitl'eaux  devancèrent  l’ar- 
mée des  Turcs  , <k  firent  une  defeente  dans  J’ifle  de  Lango, 
qu’ils  avoient  deflein  de  piller  & de  brûler  * mais  le  cheva- 
lier qui  y commandoic  les  repoulïa,  &c  Os  furent  obligés  de 
fe  retirer  après  avoir  perdu  bien  du  monde.  Ces  3 o vaiffeaux 
s’approchèrent  de  Rhodes  pour  intercepter  les  lêcours  qu’on 
y pouvoit  envoyer  : ils  furent  bientôt  fuivis  de  r 00  autres,  6c 
ceux-ci  du  relie  de  l’armée  : elle  fe  trouva  compofée  de 
400  vaiflèaux  de  toutes  les  grandeurs  fortis  des  ports  de 
Conftantinople , de  la  Syrie  , de  la  Paleftine,  & de  l’Egypte. 
L’armée  de  terre  étoit  de  140000  hommes  Si  de  60000 
pionniers. 

Ce  formidable  appareil  aurait  effrayé  une  ville  qui  n’a- 
voit  que  4500  hommes  degarnifon  Si  600  chevaliers  , fi  le 
courage  de  ceux  qui  la  defendoient  n’avoit  pas  été  fu- 
périeur  au  péril.  Le  grand-maître  pour  montrer  à fes  en-r 
nemis  qu’il  ne  les  craignoit  pas  , fit  arborer  les  étendarts  de 
la  Religion  fur  les  tours  Sc  fur  les  ballions  au  Ion  des  fifres, 
des  tambours  & des  trompettes.  Pendant  les  treize  premiers 
jours  , les  infidèles  furent  occupés  à débarquer  leurs  troupes 
& tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fiége.  Ils  le  commencè- 
rent par  une  décharge  de  leur  artillerie  qui  étoit  nombreufe 
Sc  qui  fur  toujours  bien  lèrvie.  On  leur  répondit  avec  la 
môme  vivacité  , Sc  les  chevaliers  les  poullèrenc  avec  tant  d’a- 
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vantage,  que  Soliman  fut  obligé  de  venir  ranimer  par  fa  pré- 
fence  lès  troupes  rebutées  qui  commençoient  à s’ébranler. 

La  delcription  de  ce  fameux  fiége  n’entre  point  dans  mon 
projet  ; ceux  qui  la  voudront  voir  peuvent  la  lire  dans  l’hi- 
ftoire  des  chevaliers  hofpitaliers  par  l’abbé  de  Vertot.  Je 
me  contenterai  de  dire  que  ce  fiége  fut  un  des  plus  cruels 
qu’on  ait  vû,  puifque  40000  Turcs  y furent  tués,  6c  qu’il  en 
périt  autant  par  la  maladie.  Les  chevaliers  y firent  des  pro- 
diges de  valeur.  Pour  peu  qu’on  les  eût  fecourus , ils  auroient 
entièrement  fait  périr  l’armée  de  Soliman  ; mais  tout  fe  re- 
fufoit  à eux , 6cil  icmbloit  que  la  mer,  les  hommes  & les  élé- 
mens  euflènt  conjuré  leur  perte.  Deux  vaifleaux  partis  de 
Marfeille  avec  un  convoi  confidérable , furent  battus  par 
une  tempête  qui  les  empêcha  de  gagner  Rhodes  ; l’un  coula  à 
fond  à la  hauteur  de  Monaco, l’autre  échoua  fur  les  côtes  de 
Sardaigne  ; un  autre  vaifleau  chargé  de  chevaliers  Anglois  eut 
un  fort  aufli  trille  -,  la  guerre  allumée  entre  François  I.  & Char- 
les V.  ne  laifloit  aucune  efperance  à Rhodes  d’etre  fecourue 
par  les  princes  Chrétiens.  Soixante  galères  Vénitiennes  oi- 
fives  dans  le  port  de  Candie  ne  firent  aucun  mouvement  en 
faveur  des  chevaliers  : ils  fe  virent  ainfi  obligé  à rendre  la 
ville  par  une  capitulation  honorale.  Soliman  y entra  le  jour 
de  Noël.  C’eft  ainfi  que  fut  détruite  la  plus  forte  barrière 
qui  fut  entre  les  Chrétiens  6c  les  Infidèles. 

Le  grand-maître , pour  empêcher  que  les  chevaliers  com- 
mis i la  défenfe  des  ifles  dépendantes  de  la  Religion  ne 
tombaflent  entre  les  mains  des  Turcs  , envoya  des  vaifleaux 

pour  les  en  retirer  5 & après  avoir  reçu  de  Soliman  cous  les 

honneurs  que  méritoit  la  valeur,  il  partit  de  Rhodes  la  nuit  Anj.c.ijij. 
du  premier  jour  de  l’an , avec  fa  flotte  de  j o vaifleaux  de 
différentes  grandeurs , fur  laquelle  ilavoit  ramafTé  les  trilles 
débris  de  Fille  de  Rhodes  ôc  de  fon  ordre , qui  confilloient 
en  j 000  perfonnes. 

A peine  eut-il  appareillé  , qu’il  s’éleva  une  furieulè  tem- 
pête qui  difperfa  fa  flotte.  Douze  gripes  ou  brigantins  fe  vi- 
rent dans  la  néceflîté  de  moler  en  poupe, aufli-bien  que  plu- 
fieurs  autres  bâtimens , 6c  de  gagner  les  ifles  de  l’Archipel  : 
deux  vaifleaux  furent  perdus , & tous  les  autres  furent  d’au- 
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tant  plus  maltraités  , qu’ils  étoient  partis  fans  avoir  été  ra- 
doubés l’on  ne  put  encore  en  fauver  la  plupart  qu’en  fa- 
crifiant  une  partie  de  leur  charge  pour  les  foulager.  La 
grande  caraque  fut  en  grand  danger  : le  grand-maître  avec 
les  meilleurs  vaifleaux  arrvia  le  j de  Janvier  à l’ifle  de  Can- 
die , Sc  mouilla  au  cap  Salomon  ; de-là  il  fe  rendit  à la  ca- 

fiitale  de  Pille , où  étoic  le  rendez-vous  général , & où  tous 
es  vaifleaux  difperfés  arrivèrent  les  uns  après  les  autres. 

Le  grand-maître  v féjouma  i 2 jours  , pendant  lefqucls  il 
fit  radouber  fe  s vaifleaux  ; il  mit  enfuite  a la  voile  , & ayant 
jetté  l’ancre  à Cérigo,  ifle  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  Morée,  il  fit  partir  d’abord  tous  les  gros  vaifleaux  pour 
Meflîne,  & prit  lui-même  bien-tôt  la  même  route  avec 
tous  les  bâtimens  légers  ; enfuite  il  rangea  avec  de  grandes 
difficultés  les  côtes  de  la  Morée,  de  l’Albanie,  delà  Cala- 
bre^ alla  aborder  à Gallipoli,dans  la  province  d’Ottrante 
au  royaume  de  Naples.  Après  avoir  pourvu  au  befoin  de 
tous  les  malades  , il  en  partit  vers  la  fin  d’Avril  pour  Mefli- 
ne , où  il  arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  ies  vaifleaux 
en  mauvais  état,  fans  aucun  ligne  de  joie,  fans  aucunes  mar- 
ques d’honneur , fans  pavillon  de  commandement  ; feule- 
ment il  avoit  fait  arborer  au  haut  de  fon  mât  l’image  de 
Jésus- Christ  mort  entre  les  bras  de  là  mere , avec  ces 
paroles , Affliilis  fpes  me  a rebus.-  > 

Le  grand-maître  échapc  à tant  de  malheurs  & à une  infi- 
nité de  périls , fe  vit  attaqué  par  un  ennemi  dont  il  ne  put 
triompher  que  par  la  fuite.  La  pefte  s’éleva  à Mefline  & fit 
en  peu  de  tems  de  grands  ravages.  Le  grand-maître  pour 
éviter  la  contagion  qui  déübloit  toute  la  ville,  s’embarqua 
avec  tout  fon  monde.  Malgré  fes  précautions , la  pefte  ga- 
gna iês  vaifleaux  : il  alla  mouiller  dans  le  golfe  de  Baye  près 
de  Pouzzoles  ; un  air  plus  fain  & plus  temperé  y rétablit 
tous  les  malades.  Après  s’y  être  repofé  2 y jours , il  alla  jec- 
ter  l'ancre  à Civita-Vecchia , où  il  trouva  deux  galères  que 
le  pape  avoit  envoyées  à fa  rencontre.  Il  alla  a Rome  , & 
AnJ.C.  de-là  à Viterbe  , que  le  pape  lui  donna  pour  azile. 

L’ordre  des  chevaliers  n’avoit  plus  pour  ainfi  dire  d'éta:- 
blillèment  : le  grand-maître  faiiôit  fon  polfible  pour  en  ol>- 
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tênîr  un  : on  le  flattî  du  recouvrement  de  Rhodes  & de  la 
conquête  de  Modon.  Enfin,  après  beaucoup  de  mouvemens 

& de  follicirations  de  fa  part , l’empereur  Charles-Quint  

donna  Pille  de  Malthe  aux  chevaliers  , par  un  traité  ligné  le  An.J  C.ijjo. 
24  de  Mars  à Caftel-Franco  dans  le  Bolonois.  L’empereur 
marcjue  dans  cet  acte  : « Qu’il  donne  à la  Religion  de  S.  Jean 
» & a fes  grands-maîtres  à perpétuité,  tant  en  Ton  nom  qu’au 
» nom  de  les  héritiers  & fucceflèurs  , comme  Fief  noble  , li- 
» bre  &c  franc , les  châteaux , places  & ifles  de  Tripoli , Mal- 
» theficGoze,  avec  leurs  territoires  fie  jurifdittions , haute, 

» moyenne  julb’ce , droit  de  vie  fie  de  mort , avec  toutes  au- 
» très  maifons , appartenances , exemptions,  privilèges , ren- 
»tcs  fie  autres  droits  fie  immunités  : à la  charge  qu’a  l’avenir 
» le  grand-maître  & les  chevaliers  tiendront  ces  places  de 
» lui  fie  de  fes  fuccefleurs  au  royaume  de  Sicile  , comme  fiefs 
«nobles  , francs  fie  libres,  fans  être  obligés  â autre  choie 
« qu’â  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la  Touflaint  un 
>»  Faulcon. 

Le  grand-maître  s’embarqua  pour  aller  prendre  poflfeilîon 
de  Pille  de  Malthe  , dont  les  chevaliers  depuis  ce  tems-là 
ont  pris  le  nom.  Il  y arriva  le  2 6 Oftobre  avec  fa  flotte  : 
elle  etoit  compofée  de  cinq  galères , de  deux  grandes  cara- 
uCs  fie  de  diffèrens  vaillêaux  de  tranfport.  Cette  petite  flotte 
toit  chargée  des  principaux  officiers 
qu’il  avoit  dé  plus  précieux.  Elle  n’eut 
cap  Palîàro , qu’elle  fut  furprife  d’une 
furieux  , avec  lequel  elle  pafla  le  canal 
la  Sicile  d’avec  Pille  de  Malthe. 

Le  grand-maître  trouva  fa  nouvelle  demeure  ouverte  de  tou- 
tes parts, il  y fit  faire  quelques  travaux, mais  ne  la  fit  pas  fortifier 
avec  la  derniere  perfection  s il  confervoit  toujours  Pelpérance 
de  reconquérir  Rhodes  ; il  avoit  des  intelligences  dans  Mo- 
don, par  le  moyen  defquellesil  comptoit  d’enlever  cette  pla- 
ce aux  Turcs  ; cctce  conquête  devoit  lui  faciliter  celle  de  Rho- 
des. Pour  cette  expédition  il  équipa  une  flotte  de  6 galères, 
de  plufieurs  brigantins , Se  de  deux  vaillêaux  marchands.  Il 
en  donna  le  commandement  au  chevalier  Salvaci , prieur  de 
Rome  : le  vicomte  Cigale  fe  joignit  à lui  avec  deux  de  fes 


de  1 ordre  , fie  de  ce 
: pas  plutôt  doublé  le 
tempête  fie  d’un  vent 
dangereux  qui  fépare 
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Aaj.c.  Xj j i.  vai  fléaux.  Salvati  partit  du  port  de  Malthe  le  1 7 Août  : il  fir 
voile  heurculement , 8c  fut  bien  fervi  par  ceux  qui  avoient 
promis  de  lui  livrer  la  ville  : mais  cette  place  ne  pouvoir 
être  enlevée  que  par  un  coup  de  main,  8c  le  gouverneur  fut 
allez  heureux  8c  allez  habile  pour  gagner  du  tems , pendant 
lequel  il  fut  fecouru.  Salviati  fut  obligé  de  fe  rembarquer 
fans  avantage  pour  la  Religion  ; car  le  grand  butin  qu’il  fît 
fut  partagé  entre  ceux  qui  avoient  été  de  l’expédition.  Ce 
coup  manqué  déterminale  grand-maître  à fixer  Ion  établit 
fement  à Malthe  : il  fit  fortifier  cette  ille,  8c  s’y  mit  en  état 
de  rendre  à la  Religion  autant  de  fervice  qu’il  avoit  tâché 
d’en  rendre  à Rhodes. 

Soliman  après  l’expédition  de  Rhodes  avoit  tourné  fes 
armes  du  côté  de  la  Hongrie  , 8c  y avoir  fait  des  conquêtes 
avec  une  rapidité  étonnante.  Vienne  en  Autriche, & même 
l’empire  d’occident  croit  l’objet  de  fon  ambition  ; mais  l’ar- 
mée de  Charles-Quint  fut  une  digue  à ce  torrent.  La  ma- 
rine des  Turcs  fut  un  peu  fufpendue  pendant  qu’ils  faifoient 
la  guerre  en  Hongrie  ; Soliman  la  ranima  : il  envoya  dans  la 
Méditerranée  une  armée  navale  de  70  vailTeaux.  Charles- 
Quint  qui  avoit  fait  échouer  fur  terre  les  projets  du  grand- 
feigneur  les  déconcerta  auflî  fur  mer.  Il  arma  une  puiflante 
flotte  dont  il  donna  le  commandement  à André  Doria,prince 
de  Melphe.Le  grand-maître  de  Malthe  invité  de  prendre  part 
i cet  armement , ne  balança  pas  : il  fit  partir  un  nombre 
confidérable  de  vaiflêaux  bien  armés  8c  bien  équipés, entre 

lefquels  étoit  la  grande  caraque  : le  prieur  de  Rome  qui  les 

An.J.c.ij  ji.  commandoit , mit  à la  voile  le  4 Août  Rejoignit  le  8 la  flotte 
de  l’empereur. 

L’armée  Chrétienne  compofée  des  efeadres  du  pape , de 
l’empereur  5c  de  Malthe,  qui  faifoient  près  de  r 00  voiles , fit 
route  vers  la  Morée  : la  principale  galère  du  pape  avoit  la  droi- 
te, 8c  celle  qui  portoit  l’étendart  des  chevaliers  avoit  la  gaif- 
che.  Doria  trouva  à la  rade  de  Zantc  60  galères  Vénitien- 
nes ; il  voulut  engager  Vincent  Capello  qui  les  commandoit, 
à fe  joindre  à lui  pour  aller  forcer  la  flotte  Ottomane  qui  s’é- 
toit  réfugiée  dans  le  golfe  de  Larte , qui  fait  partie  de  la 
balle  Albanie , 8c  dont  l’embouchure  eft  fort  reflcrréc  : il  lui 
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repréfènta  qu’après  la  défaite  de  la  flotte  des  Turcs  qui  pa- 
roifloit  alfurée , ils  feroient  voiles  fans  obftacle  jufqu’a  Con- 
ftantinople  qu’ils  trouveroient  dégarnie , parce  que  le  grand- 
ièigneur  avoit  mis  toutes  Ce  s troupes  en  campagne.  Le  Véni- 
tien le  refufa  à ce  projet,  parce  qu’il  avoit  reçu  ordre  de 
la  feigneurie  de  ne  rien  faire  qui  la  pût  brouiller  avec  la 
Porte. 

Les  Turcs  affoiblis  & fatigués  par  les  maladies  n’attendi- 
rent pas  l’armée  Chrétienne  : ils  lè  retirèrent  vers  l’ifle  de 
Negrcpont , avant  que  de  prendre  la  route  de  Conftan- 
tinople.  Doria  ayant  appris  entre  l’ifle  de  Sapienzza  Sc  Mo- 
don  la  retraite  des  Turcs,  ne  voulut  pas  pour  cela  demeurer 
làns  rien  faire,  il  alfiégea  la  ville  de  Coron  ( autrefois  Ché- 
ronnée , patrie  de  Plutarque.)  Comme  fes murs  font  baignés 
par  la  mer,  il  rangea  fes  galcres  en  croiflànt  devant  la  place, 
fit  les  grands  vaiflèaux  étant  plus  élevés,  il  les  fit  placer  par 
derrière,  afin  de  tirer  par  deflus.  Tous  ces  navires  étoient 
chargés  d’une  nombreufe  artillerie  qui  battoir  la  ville  avec 
deux  batteries  de  fept  canons  chacune  placées  en  terre-fer- 
me. La  place  fut  bien  tôt  foudroyée  fit  obligée  de  Ce  rendre, 
après  avoir  foutenu  deux  aflauts.  Doria  alla  enfuite  s’empa- 
rer de  Patras,  pendant  que  les  galères  de  la  Religion  Ce  fai- 
fifloient  des  forts  fitués  le  long  de  la  cote.  L’hiver  s’appro- 
chant , tous  les  vaiflèaux  fè  féparerent  fit  Ce  retirèrent  dans 
leurs  ports. 

L’année  fuivante  les  Turcs  voulant  profiter  de  l'éloigne- 
ment des  vaiflèaux  Chrétiens , affiégerent  Coron  par  mer 
fit  parterre.  Leur  armée  navale  étoit  de  80  voiles  parmi  lef- 
quelles  étoient  4 galères  commandées  par  le  capitaine  More, 
fameux  pirate  d’Alexandrie,  dont  les  avis  8t  la  valeur  étoient 
d’un  grand  poids  parmi  les  Mufulmans.  Doria  qui  avoit  pris 
cette  place  fe  trouva  intereflé  à la  fecourir.  11  aflèmbla  y 7 
navires  à Naples,  avec  lefquels  il  fit  voile  à Meflîne  où  étoic 
le  rendez-vous  de  fon  armée  , fl  y fut  joint  par  les  galères 
du  pape  fie  celles  de  Malthe.  Pour  animer  fa  garnilon  de 
Coron  fie  l’exciter  à fe  défendre,  il  envoya  une  galère 
commandée  par  Pallavicin,  officier  d’un  grand  courage’,  il 
paflà  avec  une  hardieflè  intrépide  au  milieu  de  l'armée  des 
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Turcs,  brava  leur  nombre  Sc  leur  force,  & entra  dans  le 
port  de  Coron , où  il  répandit  une  joie  inconcevable.  Après 
avoir  bien  examiné  l’état  de  la  place, il  repaflaenplcinjmidiau 
milieu  de  la  flotte  Ottomane, &:  alla  faire  a fon  genéralle  récit 
du  fucccs  de  fon  voyage.  Celui-ci  voyant  bien  que  le  fecours 
qu’il  conduifoit  ne  pourroit  être  utile  qu’autant  qu’il  arrive* 
roit  promptement,  mit  auflî-tôt  à la  voile  Sc  s’avança  vers  Co- 
ron,il  dépêcha  encore  Pallavicin  pour  annoncer  fon  arrivée, & 
quand  fa  flotte  fut  près  de  celle  des  ennemis,  il  fit  prendre 
les  devants  à quelques  vaiflêaux  pour  amufer  les  Turcs,  6c 
à la  faveur  de  quelques  efcarmouches,  il  entra  dans  le  port. 
Le  général  Turc  piqué  de  s’être  ainfi  laifle  amufer  , voulut 
fe  vangcr  fur  deux  vaiflêaux  Efpagnols  qui  n’avoient  pas  pû. 
fuivrela  flotte.  Doria  les  voyant  attaqués  vola  à leur  (ecours 
avec  zi  galères.  Les  Turcs  qui  étoient  déjà  préparés  à la 
fuite  ne  l’attendirent  pas  , ils  le  retirèrent  à Modoq.  Doria 
tua , ou  fit  prifonniers  ,300  janifl'aires  qui  étoient  montés  fur 
les  vaiflêaux  Efpagnols  ; mais  la  flotte  infidèle  leur  échappa,il 
ne  put  pas  la  fui  vre  faute  de  vent.Quelques  auteurs  rapportent 
un  événement  particulier  de  ce  fiége  dont  d’autres  ne  parlent 
point.  Ils  difent  que  Doria  avoir  donné  ordre  à des  officiers 
de  faire  couler  des  foldats  Sc  des  munitions  dans  la  place , 
à la  faveur  du  feu  Sc  de  la  fumée  du  canon , fur  de  petits  bâ- 
timens  ; mais  que  l’ordre  ayant  été  mal  exécuté , les  Turcs 
avoient  enveloppé  ces  petits  bâtimens.  Les  Chrétiens  alors 
ayant  pris  l’épouvante  , les  uns  fe  jetterent  dant  le  gros  de 
l’armée  ; d’autres  pour  échapper  à la  fureur  des  infidèles  , 
fe  jetterent  en  défordre  dans  leurs  efquifs , où  ils  trouvèrent 
la  mort  en  voulant  l’éviter.  Les  Turcs  maîtres  d’une  partie 
de  ces  petits  vaiflêaux , voulurent  attaquer  les  grands , l’a- 
élion  fe  trouva  ainfi  engagée  entre  les  deux  flottes.  Doria  6c 
le  chevalier  Salviati  par  leur  préfence  leurs  exhortations  6c 
leur  valeur , ranimèrent  tellement  le  courage  des  foldats , 
qu’ils  firent  des  efforts  prodigieux  pour  fe  défendre.  Un 
grand  nombre  de  Turcs  fut  fait  prifonnier  fur  un  vaiflèau 
de  la  religion  , dans  lequel  ils  s’étoient  jettés  le  fabre  à la 
main  Sc  ils  s’y  virent  chargés  des  mêmes  chaînes  qu’ils  delli- 
noient  aux  chevaliers.  Le  refte  contraint  de  céder  plutôt  i 
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la  valeur  qu’à  la  force  , chercha  fon  falut  dans  la  fuite. 

Le  vi&oriëux  Doria  après  avoir  ravitaillé  la  place,  fe  retira 

à Meflïne  & à Civitta-Vecchia  , 6c  l’efcadre  ac  la  Religion  

à Malte.  Les  Turcs  étant  toujours  à portée  de  Coron  AnJ.C.  1514. 
s’en  emparerent  l’année  fuivante.  La  garnifon  épuifée  & 

{>lufieurs  familles  accablées  de  miferc , fe  retireront  fur 
mit  vaiilèaux , 6c  allèrent  chercher  un  aille  dans  Tille  de 
Malte. 

Soliman  fit  une  guerre  aiTez  vive  aux  Chrétiens  fur  la 
Méditerranée  par  fes  lieutenans  Barberoufle  & Dragut;  mais 
comme  cette  guerre  eft  liée  avec  l’hiftoire  de  Charles-Quint, 
je  n’en  rapporterai  les  évencmens  qu’en  parlant  de  la  ma- 
rine de  cet  empereur. 

L’Océan  fut  auifi  un  théâtre  de  guerre  entre  Soliman  6c 
les  Chrétiens.  Cet  empereur  irrité  contre  les  Portugais  de  ce 
qu’ils  avoient  donné  du  fecours  à Charles-Quint  & au  roi  de 
Perfe  fes  ennemis , prit  la  réfolution  de  leur  faire  la  guerre 
6c  d'interrompre  leur  commerce  des  Indes  ; comme  il  n’a- 
voit  point  de  vaiiTeaux  fur  l’Océan  , il  fit  conduire  du  golfe 
de  Satolic  &:  de  la  Caramanie  jufqu’à  Damiette  des  bois  mis 

en  œuvre  & tout  prêts  pour  la  corîftruéHon  des  vaiilèaux  ,il  

les  fit  mener  par  le  Nil  fur  des  radeaux  jufqu’au  Caire.  Là  il  An.j.C.i  n:- 
fit  aiîembler  toutes  les  pièces  , 6c  monter  80  vaiiTeaux  de 
différentes  efpéces , qu’il  fit  tranfporter  par  terre  jufqu’au 
port  de  Suez  dans  la  mer  Rouge.  Cette  armée  navale  fit 
voile  vers  l’Arabie  heureufe  ; elle  alla  mouiller  devant  Aden. 

Le  roi  de  cette  ville  allarmé  de  voir  dans  fes  rades  une  puif- 
fance  étrangère  6c  formidable , fit  demander  à l’Eunuque 
Soliman  qui  commandoit  cette  armée  , quel  étoit  le  fujet  de 
fes  approches  : Soliman  le  rafliira  par  de  belles  paroles  par 
de  riches  préfens , 6c  par  les  témoignages  les  plus  flateurs. 

Ce  prince  ouvrit  fon  port  au  traître  Soliman , qui  s’empara 
de  la  ville  6c  peu  après  fit  mourir  le  roi.  Le  perfide  Eunuque, 
après  avoir  chargé  fes  vaiiTeaux  de  toutes  les  provifions  né- 
cefTaires,  fit  voile  vers  le  royaume  de  Cambaye  : il  arriva  en 
1 9 jours  devant  Tifle  de  Diu.  La  ville  étoit  occupée  par  les 
fujets  du  roi  de  Cambaye  , 6c  la  citadelle  par  les  Portugais  : 
il  prit  la  ville  6c  traita  les  habitans  en  ennemis , quoi  que 
J’orne  J,  H hlx 
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leur  roi  eût  appellé  les  Turcs  à Ton  fecours  contre  les  Por- 
tugais. Il  attaqua  enfuite  la  citadelle  * mais  les  Portugais 
firent  une  vigoureufe  réliftance  , & remportèrent  toujours 
quelques  avantages.  Soliman  déconcerté  par  ces  mauvais  Suc- 
cès, fut  contraint  de  lever  honteufement  le  fiége.  Après 
avoir  ainfi  fait  éclater  aux  Indes  une  impuiiïànte  colere  con- 
tre les  Portugais,  il  retourna  en  Arabie,  où  il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville  de  Zibut  qu’il  joignit  au  royaume  d’Aden  ; 
c’eft:  tout  ce  qu’il  fit  pendant  un  an  que  dura  ion  voyage. 

L’année  fuivante  le  grand-feigneur  porta  fes  forces  du  côté 
de  l’Italie  ; il  envoya  dans  la  Pouillc  une  armée  navale  dont 
il  fit  ufage  contre  les  Vénitiens  dans  le  tems  môme  qu’il  pa- 
roi doit  ne  devoir  rien  entreprendre  contre  ces  républicains. 
La  paix  étoit  alors  entr’eux  , mais  une  bagatelle  la  rompit.. 
Une  galère  Vénitienne  ayant  heurté  par  hazard  une  galcre 
Turque  la  nuit  dans  le  golfe  de  Corfou  , celle-ci  tira  fur  la 
Vénitienne,  qui  fe  voyant  infultée  , attaqua  l’autre  dans  les 
formes,  & la  prit  après  avoir  tué  300  foldats  qui  la  dé- 
fendoient.  Soliman  fe  crut  outragé  par  ce  fait,  & réfolut 
de  manifefter  fon  reflèntiment  en  ravageant  routes  les  ifies 
qui  appartenoient  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  clTaycrent  d’ap- 
paifer  le  fultan , ils  en  feroient  peut-être  venus  à bout , fi 
Barberouflè  qui  avoir  une  haine  particulière  contre  les  Chré- 
tiens ne  l’avoit  excité  à agir  de  toutes  fes  forces  contre  les 
Vénitiens. 

Soliman  donc  déterminé  à la  guerre  fit  fes  premières  hofti- 
lités  à l’ifle  de  Corfou , qui  appartenoit  aux  V énitiens  depuis 
1 50  ans.  Cette  iile  fituée  à l’entrée  du  golfe  Adriatique , 
en  ell  comme  la  clef  : c'efl:  aufiî  une  des  principales  défenfes 
de  l’ItaJie.  La  ville  eft  fur  la  côte  orientale  de  l’ifle  oppofée 
à la  terre  ferme  & avance  dans  la  mer  r elle  étoit  alors  bien 
pourvue  & en  bon  état.  Les  Vénitiens  connoifiànt  tout  le 
péril  qui  les  menaçoit,  demandèrent  du  fecours  aux  princes 
Chrétiens , principalement  au  pape , à l’empereur  & aux 
chevaliers  de  Malte.  Le  pape  avoir  en  mer  4 galères,  l’em- 
pereur 100  vailleaux  , les  chevaliers  en  avoienr  aufiî  plu- 
sieurs. Ces  forces  furent  réunies  aux  100  vailleaux  delà 
république  , & paroifloient  devoir  remporter  de  grands 
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avantages  fur  les  Turcs  j mais  la  méfintelligence  des  princes 
Chrétiens  qui  leur  avoit  tant  de  fois  fait  perdre  le  fruit  de  leur 
ligue,  fauva  encore  les  Turcs  dans  cette  occafion.  Le  pape 
fe  contenta  de  publier  une  elpéce  de  croifade  : André  Doria 
général  des  armées  navales  de  l’empereur  , ne  voulut  point 
le  prêter  , ôc  tout  le  fardeau  de  cette  guerre  porta  lur  les 
Vénitiens. 

Soliman  fit  defeendre  dans  l’ifie  de  Corfou  30  pièces  d’ar- 
tillerie & 10000  hommes -,  il  y fitconftruire  quatre  cavaliers 
&i  drelTcr  fes  batteries  ; mais  ui*  bacha  ayant  bien  examiné 
la  place  Ôc  la  croyant  imprenable  , après  fon  rapport  au 
grand-feigneur  , lui  confeilla  de  fe  retirer  ; Soliman  déjà 
en  balance  par  les  approches  des  vaiffeaux  Vénitiens  s’y  dé- 
termina , fit  rembarquer  fon  artillerie  ôc  lès  troupes,  fie  le 
retira  à Conftantinople.  Il  y en  a qui  croyent  que  ce  furent 
quelques  nouvelles  venues  de  Perle  qui  l’obligèrent  à pré- 
cipiter fon  départ.  BarberoulTc  pour  vanger  l’affront  que 
venoit  de  recevoir  Soliman,  alla  avec  70  galères  ravager  les 
iflcs  de  l’Archipel  qui  appartenoient  à la  république.  Il  prit 
les  ifies  de  Scyros , Pathmos  , Egine,  Paros,  Stampatia  ôc 
pluficurs  autres  allez  mal  défendues.  Les  Vénitiens  prirent 
aulîî  quelques  petites  places  fur  les  Turcs,  ôc  terminèrent 
ainfi  la  campagne. 

La  guerre  avec  les  Vénitiens  n’étoit  pas  du  goût  de  Soli- 
man : la  puiffance  de  la  république  lui  paroiffoit  capable  de 
balancer  ta  fienne,  & de  troubler  les  projets  qu’il  avoic  for- 
més contre  la  mailon  d’Autriche.  Il  fit  lècretement  follici- 
ter  les  Vénitiens  à faire  la  paix  avec  lui.  La  plus  faine  partie 
du  fénat  , à qui  un  accommodement  paroiffoit  plus  utile 
qu’une  guerre  dans  laquelle  il  y avoit  beaucoup  à perdre  & 
rien  à gagner,  étoit  d’avis  d’en  faire  un  ; maisCharfes-Quint 
qui  trouvoit  de  l’avantage  dans  la  divifion  qui  regnoit  entre 
la  Seigneurie  ôc  la  Porte  , forma  contre  Soliman  une  ligue 
avec  te  pape  dans  laquelle  il  voulut  faire  entrer  les  Véni- 
tiens : il  y trouva  de  grands  obftacles  , mais  il  en  vint  pour- 
tant à bout.  Paul  III.Charles-Quint  ôc  la  république  de  Ve- 
nde firent  donc  une  ligue  offènhve  ôc  défenfive  contre  les 
T urcs  : les  conditions  en  furent  arrêtées  à Rome  au  mois  de 
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Février  ; elles  portoient  que  le  pape  fourniroit  } 6 galères  } 
l’empereur  8 1 , & la  république  autant  : qu’outre  cela  l’em- 
pereur armerait  ioo  vaifleaux  pour  tranfporter  les  loldats 
& les  munitions  de  bouche  2c  de  guerre , 2e  qu’André  Doria 
aurait  le  commandement  de  l’armée.  Soliman  de  Ton  côté 
arma  puiflamment  par  mer  £e  par  terre.  Barberouflè  qui 
commandoit  les  vaifleaux,  partit  avec  1 zo  navires, & alla  ra- 
vager de  petites  ides  de  l’Archipel  qui  appartenoient  à la  ré- 

jmblique  , enfuite  il  fit  voile  vers  Candie  -,  il  Ht  le  tour  de 
’ifle  pour  la  reconnoître  exactement  , 6e  ayant  vû  qu’elle 
étoit  bien  fortifiée, il  fe  contenta  d’en  défoler  quelques  can- 
tons, après  quoi  il  fc  retira  à l’ifle  deNegrepont  pour  évi- 
ter l’armée  Chrétienne. 

Toute  l’Europe  étoit  attentive  aux  mouvemens  des  flottes 
alliées.  Celles  de  l’Eglife  & de  la  république  croient  jointes 
& attendoient  celle  de  l’empereur  qui  ne  paroifloit  point  ; 
ce  qui  fit  foupçonner  qu’il  vouloir  faire  porter  aux  autres 
tout  le  poids  de  cette  guerre,  quoiqu’il  Peut  allumé  lui-même; 
Charles-Quint  pour  aiffipcr  ces  ioupçons  2c  amuf'er  fes  al- 
liés , fit  partir  Ferdinand  Gonzague  avec  quelques  galères. 
Il  fit  voile  vers  Corfou  où  étoit  le  rendez-vous , & tacha  de 
s’exeufer  fur  ce  que  les  autres  vailfeaux  ne  l’avoient  pas  fui- 
vis.  Les  généraux  du  Pape  2c  de  la  république  , propoferent 
de  conduire  l’armée  dans  les  mers  du  Levant  ; mais  Gonza- 
gue n’y  voulut  point  confentir.  Grimani  Patriarche  d’Aqui- 
Fée  qui  commandoit  les  galères  du  Pape  , ne  voulut  point 
le  preflèr  davantage , il  partit  de  Corfou  avec  3 6 galères , 2c 
prit  fa  route  vers  la  Prevefe,  ville  fituéei  la  bouche  du  golfe 
de  Larta.  Il  attaqua  la  citadelle  avec  tant  de  vigueur  , qu’il 
l’aurait  infailliblement  emportée  fi  les  campagnes  voifi- 
nes  n’avoient  envoyé  du  fecours.  Grimani  fut  obligé  de  fe 
retirer. 

Barberouffe  ayant  été  informé  que  le  patriarche  étoit  en- 
tré dans  le  golfe  de  Larta , fit  voile  de  ce  côté-là  avec  toute 
fon  armée  qui  n’étoit  que  de  1 y o voiles  , dans  l’efpérance 
de  l’y  envelopper  ï mais  quoiqu’il  apprit  que  Grimani  en 
étoit  forti  T qu’il  fe  vit  aînfi  trompé,  il  nelarflâ  pas  d’y  en- 
trer 2c  d’y  mouiller.  Quand  on  fçut  à Corfou  où  étoit  Bar> 
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beroufle  , on  aflembla  le  confeil  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre.  Dans  le  rems  qu’on  étoiraux  opinions 
& quelesfentimens  paroifloient  extrêmement  partages , An- 
dré Doria  arriva , on  décida  aufli-tôt  qu’il  falloir  aller  trou- 
ver Barberoufle.  On  mit  l’armée  en  bataille  ; elle  fe  trou- 
voit  compofée  d’environ  150  galères  , 60  navires  de  charge 
& de  plufieurs  brigantins,  ce  qui  faifoit  en  tout  1 yo  bati- 
mcns.Ondiftribuatousces  navires  en  vingt-cinq  petits  corps 
Grimani  tenoit  l’avant-garde  , Doria  & Gonzague  croient 
au  corps  de  bataille  avec  tous  les  gros  vaiilèaux  ; le  Géné- 
ral Vénitien  avoit  l’arriere-garde.  La  flotte  ainfi  difpofée , on 
fit  voile  vers  l’ifle  de  Sainte  Maure. 

Les  Turcs  informés  des  approches  de  l’armée  Chrétienne , 
ne  fçavoient  ce  qu’ils  dévoient  faire,  Les  uns  vouloient 
refter  dans  le  golfe  où  ils  fe  croyoient  en  fureté,  tant  par 
une  forterefle  qui  les  couvroit , que  par  la  difpofition  du 
canal , qui  étoit  il  ferré  qu’on  n’y  pouvoir  entrer  que  par  une 
efpéce  de  défilé  ; les  autres  croyoient  qu’il  étoit  indigne  de 
la  majefté  de  leur  empire  de  le  laifler  infulter  dans  leurs 
ports  par  des  hommes  auiïî  méprifables  que  des  Chrétiens  ; 
qu’ils  ne  pourroient  fans  expofer  leur  réputation  , leurs 
forces,  fit  leur  fortune  , laifler  à leurs  ennemis  la  gloire  de 
l’attaque.  Le  courageux  Barberoufle  faifit  cet  avis  qui  étoit 
conforme  à fon  inclination  } il  fut  réfolu  de  prendre  le  large 
avec  toute  l’armée , compofée  de  150  v ai  fléaux  à rames  fit  de 
plufieurs  autres  navires.  On  fit  d’abord  forcir  yo  galères  pour 
obferver  l’armée  Chrétienne.  Quand  celle-ci  eut  apperçu  les 
jo  galères  , elle  revira  fur  elles  fans  changer  fon  ordre  de 
bataille  ; ainfi  le  général  Vénitien  fe  trouva  à l’avant-garde , 
fcc  le  patriarche  a l’arriere-garde.  . Le  Vénitien  avec  toute  fa 
flotte  força  de  rames  pour  venir  à l’abordage.  Les  galères 
Turques  fe  voyant  prelTées  &c  battues  par  une  artillerie  bien 
fervie,  voulurent  rentrer  dans  le  golfe  ; mais  comme  elles 
lâchoient  toutes  de  pafler  en  même-tems  pour  éviter  le  pé- 
ril , elles  s’expoferent  à un  plus  grand  danger  en  fe  mêlant 
fcc  s’embaraflant  les  unes  avec  les  autres  s leur  perte  étoit 
inévitable  fi  on  les  eut  pris  en  queue  & en  flanc.  Mais  Do- 
ria,  ordonna  à toute  l’armée  de  fe  retirer  fit  de  faire  voile' 
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vers  1’ifle  de  Sainte  Maure.  Une  fi  belle  occafion  manquée 
fortifia  le  foupçon  qu’on  avoit  que  Doria  cherchoit  moins  à 
vaincre  qu’à  prolonger  la  guerre. 

Barberoufle  qui  s’ennuyoit  dans  le  golfe  ayant  appris  la 
retraite  de  l’armée  confédérée  , profita  de  l’occafion  pour 
fortir  & fc  mettre  au  large.  Il  rangea  fes  vailîeaux  en  ba- 
taille , & alla  trouver  fes  ennemis.  Doria  qui  fe  vit  malgré 
lui  dans  la  néceflîté  de  combattre , employa  toute  fon  élo- 
quence pour  détourner  les  généraux  d’engager  une  action. 
Legénéral  Vénitien,  Grimani  & toute  l’armée  demandoienc 
la  bataille,  Doria  ne  pouvant  pas  avec  honneur  fe  refufer 
aux  cris  de  tant  de  braves  gens , fc  difpofa  au  combat.  Les 
deux  armées  étant  en  préfence  , commencèrent  d’abord  par 
fe  difputer  le  vent.  Doria  fit  enfuite  gliflèr  fes  vailîeaux  le 
long  de  la  cote  , pour  en  écarter  les  Turcs  ; mais  Je  vent 
étant  tombé  , il  fut  obligé  de  faire  rémorquer  fes  vailîeaux, 
ce  qui  caufa  un  retardement  qui  l’empccha  de  réullir.  L’ar- 
mée de  Barberoufle  étoit  fur  trois  lignes.  Ce  général  étoit 
au  corps  de  bataille  ; il  montoit  le  principal  vaifleau  pa- 
voifé  , & paré  des  plus  beaux  étendarcs  ; les  deux  ailes 
étoient  commandées  par  deux  grands  capitaines.  Dragut  fa- 
meux corfaire  voltigeoit  devant  eux  avec  quelques  vailîeaux 
légers  pour  frayer  le  chemin  & commencer  lesefcarmouches. 

Barberoufle  alla  fe  ranger  le  long  de  la  terre  ferme  que 
Doria  avoit  voulu  occuper  : par  cette  manœuvre  il  ne  crai- 
gnit point  d’être  envelopé , &:  il  faifoit  front  partout.  Les 
Chrétiens  voyant  les  Infidèles  dans  cette  fituation,  crurent 
qu’ils  ne  leur  échapperoient  pas  , ils  demandèrent  le  com- 
bat avec  des  clameurs  qui  retentifloient  de  toutes  parts.  Do- 
ria qui  fe  vit  en  danger  d’être  deshonoré  s’il  ne  combattoit 
pas,  ou  de  trahir  fa  politique  s’il  combatroit , voulut  le  tirer 
d’affaire  par  une  diilimulation  , à la  faveur  de  laquelle  il  crue 
impoler  a fes  alliés,  fans  cependant  en  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis  ; pour  tromper  les  uns,  il  feignit  d’aller  brufquer 
les  autres  j il  leur  tira  quelques  coups  de  canon  de  loin  ; mais 
las  enfin  de  dilfimuler , il  fe  retira  ouvertement.  Les  Turcs 
enhardis  par  fa  retraite  s’approchèrent  des  vaiflcaiix  Chré- 
tiens qui  étoient  reliés.  11  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  brûlaflènt 
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un  gallion  , ils  y mirent  le  feu  , mis  il  fut  bien-tôt  éteint. 
Les  Chrétiens  fe  voyant  ■ainfi  abandonnés  par  Doria , fe  reti- 
rèrent aufli , Se  gagnèrent  l’ifle  de  Corfou.  Doria  n’y  vint 
qu 'après  les  autres , croyant  par  ce  moyerrpaflèr  pour  le  plus 
brave  en  n’arrivant  que  le  dernier.  L’affaire  eft  rapportée 
différemment  par  quelques  auteurs.  Us  prétendent  qu’il  y 
eut  un  combat  fort  âpre,  dans  lequel  les  Chrétiens  furent 
très-maltraités  5 qu’une  furieufe  tempête  qui  s’éleva  les  obli- 
gea à prendre  la  route  de  Corfou  avec  beaucoup  de  confu- 
lion  ; que  ce  fut  plutôt  une  fuite  qu’une  retraite , Sc  que  Bar- 
beroufîc  les  fuivit  jufqu’à  la  nuit, 

Barberouflè  vint  mouiller  àPiflcdePachfupeudiftante  de 
Corfoujilpréfcnta  plufteurs  fois  le  combat  auxChrétiens;mais 
ccux-cy  occupés  entr'eux  de  murmures , d^troubles  Sc  de  di- 
vifion  ne  fe  trouvèrent  point  en  état  de  l'accepter. Barberouflè 
craignant  les  tempêtes  qui  font  fréquentes  lorfquela  faifôn 
eft  avancée  (car  c’étoit  au  mois  d’Octobre  ) fe  retira  au  gol- 
fe de  Larta.  Les  confédérés  honteux  de  leur  fuite , Se  devenus 
braves  par  la  retraite  de  Barberouflè,  voulurent  rétablir  leur 
réputation,  en  finiffant  la  campagne  par  quelque  expédition. 
Après  avoir  délibéré  fur  plufieurs  projets  , on  s’arrêta  fur 
celui  qui  pourroit  le  plus  engager  Barberouflè  à s’éloigner. 
Toute  l’armée  fit  voile  du  coté  de  Catarro , golfe  delaDal- 
matie,  on  y fit  le  fiége  de  Caftcl-novo  petite  ville  moins  for- 
tifiée par  l’art  que  par  la  nature  ; la  place  fut  prife  Sc  pillée. 
Barberouflè  informé  de  l’entreprife  des  chrétiens , foitit  au 
plutôt  du  golfe  où  il  s’étoit  retiré  Sc  fit  voile  vers  Caftcl-novo, 
s’afliirant  que  fa  préfence  débarailèroit  la  place  ; mais  étant 
au  milieu  de  fa  route , il  s’éleva  une  furieulè  tempête , qui 
brifa  30  de  fes  vailleaux  contre  des  rochers,  Sc  le  refte  fè 
retira  fort  maltaité  à la  Valone  dans  la  haute  Albanie. 

Dès  que  les  officiers  de  l’armée  Chrétienne  furent  la 
difgrace  de  Barberouflè  , ils  demandèrent  à marcher  au  plu- 
tôt pour  attaquer  l’armée  Ottomane  qui  n’étoit  pas  éloignée, 
elle  s’étoit  retirée  en  fort  mauvais  état  dans  un  endroit  où 
rien  ne  la  défendoit  ; d’ailleurs  elle  ne  pouvoir  fuir  , la  plu- 
part de  fes  rames  étant  brifées  -,  en  un  mot , tout  les  enga- 
geoit  à une  action  qui  ne  pouvoir  manquer  de  réuflir  ; mais- 
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Doriaqui  avoir  moins  d’envie  de  vaincre  les  Turcs  que  d'hu- 
inilier  les  Vénitiens  , annula  encore  les  alliés  , Ôc  par  Tes  dé- 
lais affectés , il  donna  le  tems  à BarberoulTe  de  fe  fauver.  En 
effet , il  conduisît  fon  armée  navale  à Conftantinople,  à la 
xélcrve  de  1 5 galères  fie  de  quelques  brigantins  , qu’il  lailla 
fous  la  conduite  de  Dragut  au  golfe  de  Lepante , pour  trou- 
bler la  navigation  des  Chrétiens.  Doria  après  avoir  mis  ainfi 
le  comble  à fes  trahifons  , fè  retira  avec  lès  vaillèaux  en  Si- 
cile. Grimani  prit  la  route  d’Italie.  Telle  fut  la  fin  d’une  ligue 
que  des  prétextes  de  Religion  avoient  rendue  lacrée,  Si  que 
des  motifs  humains  rendirent  inutile. 

Les  Vénitiens  voyant  leurs  états  menacés  par  des  irrup- 
tions de  Draguée  de  Barberoufe  , trahis  d’ailleurs  fie  joués 
par  Charles-qui® , Scias  d’être  les  victimes  de  fa  politique 
fie  de  la  fureur  des  Turcs,  travaillèrent  à faire  un  accommo- 
dement avec  Soliman.  Ils  firent  d’abord  une  trêve  ; mais  crai- 
gnant que  le  fultan  ne  fît  fervir  cette  fufpenfion  d’armes  à 
quelques  mauvais  deflèins,  ils  folliciterentunc  paix  en  forme. 
Ils  l’obtinrent  à des  conditions  un  peu  dures  > mais  elles  leur 
parurent  moins' infuportables  que  la  conduite  de  Charles- 
Quint  : Se  ils  préférèrent  une  mauvaife  paix  à une  plus  funefte 
guerre. 

Si  le  grand-feigneur  accorda  la  paix  à la  république  de  Ve- 
nife , il  n’eut  pas  des  fentimens  fi  pacifiques  pour  le  refte  des 
Chrétiens  -,  il  leur  fit  cruellementlaguerre  en  Hongrie  fie  fur 
mer,  fie  ce  fut  toujours  Barberoulle  qu’il  employa  dans  ces 
expéditions.  Comme  il  eft  fouvent  de  parlé  ce  fameux  cor- 
faire , il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ce  qui  peut 
fervir  à le  faire  connoître. 

Barberouflè  étoit  de  Mytilene  dans  l’ifle  de  Lefbos  , où 
fon  pere  étoit  potier  de  terre.  Son  courage  au-deifus  de  fa 
naiflance  le  porta  à abandonner  fes  parens  & fa  patrie  pour 
fe  livrer  aux  fentimens  de  valeur  qu’il  fentoiï  regner  dans 
fon  ame.  Les  talens  que  la  nature  lui  avoit  donnés  en  au- 
roient  fait  un  des  plus  grands  hommes  de  l’Univers,  s’ils 
avoient  été  cultivés , fie  s’il  eût  embraffé  un  état  où  il  eût  pu 
les  faire  valoir  fans  crime  fie  fans  deshonneur.  Mais  il  devint 
corfaire , fie  ne  fit  profeffion  que  de  brigandage  , de  licence 
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de  débauche.  Sa  valeur , fa  force  & fon  efprit , ne  fe  tour- 
nèrent qu’au  mal.  Il  devint  habile  &c  intrépide  marin, 
il  le  fignala  une  infinité  de  fois  contre  les  Chrétiens  ; 
il  devint  la  terreur  de  la  mer , & les  Turcs  lui  donnèrent  le 
nom  de  Cariadin  ou  Cheredin  , qui  dans  leur  langue  ligni- 
fie courageux , il  eut  aulli  celui  de  BarberoulTe  , à caufe  de 
la  couleur  de  fa  barbe.  Selim  I.  conçut  tant  d’cftime  pour 
Jui , qu’il  lui  fit  de  riches  préfens  afin  de  le  mettre  dans  fes 
intérêts.  Soliman  II.  fe  l’attacha  tout-à-fait  ; il  le  déclara  gé- 
néral de  lès  armées  navales , avec  lelquelles  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  à l’empire  Ottoman.  Barberouflè  avoit  un  frere 
aîné  nommé  Horuc,  pirate  comme  lui,  qui  avoit  ufurpépar 
une  infigne  pérfidie  le  Royaume  d’Alger  fur  la  côte  de  Bar- 
barie. Horuc  étant  mort , fon  frere  lui  fucceda,  & il  devint 
formidable  fur  cette  côte.  Les  corfaires  qui  lui  étoîent  fou- 
rnis infeftoient  cette  partie  de  la  Méditerranée , & inter- 
ceptoient  la  plupart  des  vailTeaux  qui  palToient  le  détroit  de 
Gibraltar  pour  aller  en  Sicile, ce  qui  obligea  Charles-Quint 
à porter  fes  armes  en  Afrique.  On  verra  cette  guerre  dans 
les  expéditions  maritimes  de  cet  empereur.  Je  vais  feulement 
marquer  ici  les  derniers  exploits  de  Barberouflè. 

L’empereur  Charles  - quint  failoit  continuellement  écla- 
ter fa  haine  contre  la  France  & les  alliés.  François  I.  pour 
mieux  réfifter  à fes  injuftes  deflèins  , fit  avec  Soliman  une 
alliance.  Ce  monarque  crut  trouver  la  juftification  d’une  pa- 
reille démarche  dans  l’exemple  de  David  tk  de  Salomon, & 
dans  celui  même  de  Charles-Quint , qui  s’étoit  lié  dans  un 
preflant  befoin  avec  des  hérétiques.  

Soliman  envoya  à François  I.  une  armée  navale  de  cent  Au.j.c.is4î* 
•dix  galères  ( des  auteurs  difent  1 7 j galères  ) & quelques 
autres  vaiflèaux  , fous  la  conduite  de  BarberoulTe.  Ce  géné- 
ral après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la  Calabre  & pris  Rhe- 
gio  , alla  jetter  l’ancre  au  port  de  Marfeille.  Il  y trouva  Tar- 
niée  de  France compofée  de  1 8 vaiflèaux  & de  n galères, 
commandée  par  François  de  Bourbon  duc  d’Anguien  , mais 
mal  équipée  &c  fort  en  défordre.  Les  François  avoient  eu 
plus  d’attention  à charger  leur  flotte  de  vin , que  de  canon , 
de  poudre , 6c  de  boulets.  BarberoulTe  fuc  indigné  de  voir 
Tome  J.  I i i 
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l'armement  de  Tes  alliés  fi  dépourvu  démunirions  de  guerre. 

Les  deux  armées  allèrent  faire  le  fiége  de  Nice , que  Fran- 
çois I.  vouloit  recouvrer  comme  lui  appartenant  en  qualité  de 
comte  de  Povence.  La  ville  fut  prile  par  compofition  , mais 
Barberouflè  après  avoir  été  deux  mois  devant  le  château  , 
qui  eft  hors  d’atteinte  à la  fape  & à l’artillerie , trompé  d’ail- 
leurs par  de  fauflès  lettres  , qui  annonçoient  un  grand  fe- 
cours  , mais  qui  pourtant  n’étoit  qu’imaginaire,  faccagea  la 
ville  & fe  retira  au  port  d’Antybe.  11  y apprit  que  le  mar- 

3uis  du  Gaft  3i  le  duc  de  Savoye  étant  fur  le  point  d’entrer 
ans  le  port  de  Ville-Franche,  avoient  été  furpris  d'une  ef- 
froyable tempête  , 8e  que  quatre  de  leurs  galeres  s’étoient 
brifées  contre  des  rochers.  Barberouflè  toujours  prompt  à 
laifir  les  occasions  ,alla  rallèmbler  les  débris  de  ces  galères, 

fit  retirer  leur  artillerie  fubmergée  , 8c  alla  paflër  l’hiver  à 

Anj.c.  i j 44,  Toulon  , dont  on  lui  rendit  le  lé  jour  agréable  par  la  variété 
des  plaifirs  qu’on  lui  procura.  Le  printems  étant  venu  , il 

Î>rit  la  route  de  Conftantinople,  8c  voulant  laifler  partout  de 
es  traces , il  ravagea  en  paflant  toutes  les  côtes  d’Italie  -,  il 
mit  tout  au  pillage  dans  l’ifle  d’Elbe  5 II  ruina  Taiamone  en 
Tolcane  ; il  mit  en  cendres  Porto-Hercole.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  captifs  dans  l’ifle  de  Giglio , 8c  porta  l’épouvante 
8c  la  mort  dans  celle  d’Ifchia  ; il  défola  toute  la  côte  de  la 
Calabre  -,  il  força  la  ville  de  Lipari , 8c  fit  un  grand  nombre 
d’efclaves  dans  l’ifle.  Accompagné  de  plus  de  fept  mille  cap- 
tifs , 8ç  chargé  de  l’exécration  de  toute  l’Italie , il  fe  rendit 
à Conftantinople  où  des  aplaudiflèmens  publics  furent  la 
récompenfè  de  fes  exploits  inhumains.  Mais  il  n’en  jouit  pas 
long-tems  , les  excès  qu’il  fit  dans  les  plaifirs , moins  fupor- 

....  tables  à fon  âge  de  quatre  - vingt  ans  qu’l  tout  autre  , fù- 

ao.  J.C.1J47:  rent  caufe  de  fa  mort , qui  arriva  1 Conftantinople  le  4 

Juillet. 

Les  Chrétiens  perdirent  un  terrible  ennemi  dans  Barbe- 
roufle , mais  le  retrouvèrent  dans  Dragut.  Ce  formidable 
marin  étoit  né  de  parens  pauvres , dans  un  village  de  la  Na- 
tolie , fituée  vis-à-vis  de  l’ifle  de  Rhodes.  Pendant  qu’il  gar- 
doit  fes  troupeaux  à l’âge  de  douze  ans  , fur  le  bord  de  la 
mer , il  fut  apperçu  d’un  maître  canonier  , qui  en  paflant 
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remarqua  dans  {à  phifionomie  un  air  noble  , fier  fie  coura- 
geux , qui  le  frappa.  Celui-ci  lui  propofa  de  le  fuivre  'Dra- 
gut  ne  balança  point  à accepter  ce  parti  ; il  accompagna 
jufqu’au  Caire  cet  étranger,  qui  en  peu  de  tems  le  rendit  ' 
excellent  canonier.  La  vie  decorfaire  eut  pour  lui  des  char- 
mes & l’attira  fur  mer.  Il  s’embarqua  dans  le  port  d’Ale- 
xandrie fur  un  brigantin , & fit  des  courfes  qui  lui  produi- 
firent  dés  prites  confidérables  ; il  te  mitenfuite  fur  les  ga- 
lères du  grand-feigneur,  & s’attacha  furtout  à Barberoune, 
fous  qui  il  apprit  parfaitement  le  metier  de  la  guerre  ; il  le 
fervit  avec  cuftincHon  dans  toutes  les  occafions  importantes. 

Soliman  nomma  Drague  pour  remp'acer  Barberoufle  , fie  le 
fit  général  de  tous  les  corfaires.  Il  fuccéda  ainfi  à une  partie 
des  charges  , fie  à toute  la  haîne  de  BarberoulTc  contre  les 
Chrétiens.  Les  ravages  qu’il  fit  fur  les  cotes  de  l’Efpagne  &c 
de  l’Italie  , fie  par  lcfquels  il  fignala  cette  haîne  , le  rendi- 
rent redoutable  à Charles-Quint.  Il  fc  rendit  maître  d’Africa 
ville  forte  fituée  fur  la  côte  de  Barbarie,  entre  Tunis  Se  Tri- 
poli, fie  de  quelques  autres  places  voifines.  L’empereur , la 
Sicile , Malte  fie  toute  l’Italie  allarmée  de  cette  conquête , fe 
réunirent  , fie  mirent  en  mer  une  flotre  de  cinquante-qua- 
tre galères  , fous  les  ordres  de  Doria  } elle  fît  voile  vers 
Africa  où  étoit  Dragut , dans  l’efperance  de  l’y  renfermer  8c  ■■ 

de  l’y  prendre  -,  mais  l’habile  corfaire  informé  de  ce  deffein,  An.j.c.tjj»- 
laifîa  Ion  neveu  dans  la  place  s il  prit  le  large , 8c  pour  faire 
diverfion,  alla  infulter  les  côtes  d’Efpagne.  Mais  voyant  que 
fon  expédient  ne  réuflîflbit  pas , fie  que  l'armée  Chrétienne 
preflbic  vivement  les  places  qu’il  avoir  conquîtes , il  partit 
pour  les  fecourir  ; fon  adrefle  fie  fa  valeur  ne  purent  les  dé- 
fendre ; la  ville  d’Africa  futreprife  , ainfi  que  toutes  les  pla- 
ces dont  il  s’étoit  emparé. 

Dragut  confus  de  te  voir  ainfi  déchu  des  efperances  de  te 
faire  roi,que  lui  avoient  fait  naître  tes  conquêtes  en  Afrique, 
réfolut  de  te  vanger  des  Chrétiens , 8c  pour  le  faire  plus  effi- 
cacement , il  tâcha  d’interefîer  Soliman  dans  fa  vangeance. 

Il  fit  reprétenter  à cet  empereur  qu’il  devoir  s’oppofer  aux 
progrès  des  Chrétiens' , qui  s’étoient  déjà  emparés  des  pla- 

I ii  ij 
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ces  les  plus  importantes  de  l’Afrique  ; qu’il  ctoit  de  la  gloire 
fie  de  la  fureté  de  Ion  thrône  que  des  ennemis  aufli  formida- 
bles fufl'ent  éloignés  de  lui.  Dragut  fit  accompagner  ces  re- 
préfentations  au  fultan  de  préfens  fort  riches.  Tout  cela  fit 
ion  effet  fur  l’efprit  duTurc.  Il  commença  par  faire  deman- 
der avec  beaucoup  de  hauteur  ôc  de  fierté  a Charles -Quint 
la  reftitution  d’ Africa  ôc  des  places  voifines.  Celui-ci  répon- 
dit fur  le  même  ton.  Soliman  irrité  fit  armer  dans  tous  fès 
ports,  6c ordonna  à Dragut  d’aflèmbler  tous  les  corfaires  6c 
de  les  amener  fous  fes  pavillons.  Charles-Quint  informé  de 
ces  grands  préparatifs , 6c  perfuadé  qu’ils  étoient  l’ouvrage 
des  intrigues  de  Dragut , envoya  Doria  contre  ce  cor  faire, 
avec  ordre  de  s’en  faifir  mort  ou  vif. 

Doria  partit  avec  vingt-lept  galères.  11  apprit  que  Drague 
avoit  relâché  dans  le  havre  ou  canal  de  l’ifie  des  Gerbes 


dans  le  royaume  do  Tunis  , 6c  fituée  fi  près  de  la  terre, 
qu’on  y va  par  un  petit  pont  ; les  uns  l’appellent  Zcrbi, d’au- 
tres Gerba , ou  Tille  de  Gelves.  Doria  eflaya  de  le  forcer 
dans  ce  havre  ; mais  il  ne  put  entrer  par  le  canal , l’encrée 
en  etoit  défendue  par  une  tour , 6c  par  l’artillerie  de  Drague 
qui  étoit  placée  fort  avantageufementjelle  tiroit  à fleur  d’eau 
6c  foudroyoit  ainfi  tout  ce  qui  fe  préfentoit.  Doria  ne  pou- 
vant avancer  , recula  , ôc  fe  rangea  devant  le  port , de  ma- 
niéré que  Dragut  ne  pouvoic  lui  échaper  ; fe  nattant  qu’il 
étoit  impoffible  au  corfàire  de  fe  dérober  au  péril , il  envoya 
chercher  du  lècoursà  Naples, à Genes  6c  en  Sicile.  Il  vou- 
loit  faire  une  delcente  dans  Tille  pour  brûler  par  terre  tous 
les  vaifleaux  de  Dragut  5 mais  celui-ci  attentif  aux  dcfTeins 
de  Doria , fit  conftruire  tout  le  long  du  canal  des  retranche- 
mens  garnis  d’artillerie  qui  tiroit  fur  les  vaifleaux  Chré- 
tiens. Pendant  le  jour  il  faifoit  la  manœuvre  d’un  homme 

2ui  fë  prépare  férieufèment  à la  défenfc  5 mais  la  nuit  aidé 
es  haoitans  de  l’ifle,  il  fitapplanir  unterrein  qui  commen- 
çoît  à l’endroit  où  fes  galères  étoient  mouillées  , Ôc  élever 
deflùs  un  fort  plancher,  compofé  de  plufieurs  pièces  de  bois 
couvertes  de  planches  frottées  de  graille  : il  fit  enfuice  en- 
lever fes  galères  par  des  cabeftans , 6c  les  fit  pofer  fur  ce 
plancher,  &avec  des  rouleaux  de  bois  on  les  fit  glillèr  jufques 
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dans  un  canal  qu’on  avoir  creufé  dans  un  endroit  fablonneux. 
Dragut  fortit  ainfi  avec  10  galères  du  havre  où  il  écoit  ren- 
fermé  : il  gagna  la  haute  mer  3c  trompa  ainii  l’efpérancc  3c 
l’habileté  de  Doria.  Dragut  rencontra  fur  fa  route  la  capi- 
tane  de  Sicile,  & un  bâtiment  chargé  de  vivres  8c  de  muni- 
. tions  qui  fe  rendoient  à l’armée  Chrécienne  : il  arriva  fur 
eux  par  une  manœuvre  qui  annonçoic  des  galères  amies.  Ces 
deux  vaiiTcaux  ne  pouvoient  s’imaginer  que  ce  fut  Drague 

3u’ils  croyoient  renfermé , ils  ne  le  reconnurent  que  quand 
s furent  près.  Dragut  alla  enfuite  faire  de  l'eau  dans  Tille 
de  Malte,  3c  de-là  a Conftantinople.  Doria  qui  ne  f<,avoit 
pas  que  fa  proye  lui  avoit  échapé  , envoya  demander  du  fe- 
cours  au  grand-maître  Jean  d’Omedes , qui  lui  apprit  l’affli- 
geante nouvelle , que  Ion  ennemi  lui  avoit  échapé  ; Doria 
confus  fe  retira  à Genes,  biffant  la  mer  libre  aux  Turcs,  qui 
firent  de  grands  ravages  fur  les  états  Chrétiens. 

Dragut  arrivé  à Conftantinople  monta  fur  la  flotte  Otto- 
mane en  qualité  de  lieutenanr  général  * elle  étoit  comman- 
dée par  le  bacha  Sinam  & compofée  de  1 1 1 galères , qu’on 
appelloit  galères  royales , de  deux  cens  galealfes,  de  trente 


flûtes  , 3c  de  plufieurs  brigantins  & vaillèaux  de  cranfport. 
Après  avoir  pallé  le  canal  de  Corfou,  la  flotte  alla  mouiller 
au  phare  de  Melfine , prit  enfuite  la  route  de  Catane  , mais 
ne  s’y  arrêta  pas , à caufe  d’une  tempête  dont  on  écoit  me- 
nacé ; elle  gagna  le  grand  port  d’Agofta  , pilla , faccagea  la 
ville,  & y fit  un  grand  nombre  d’efclaves:  de-là  elle  fit  voile 
vers  l’ifle  de  Malte , où  elle  arriva  le  1 6 Juillet.  Dragut 
avoit  infpiré  au  grand-feigneur  l’expédition  de» Malte,  3c  il- 
en  avoit  garenti  le  fuccès  , qui  félon  les  apparences  auroic 
été  conforme  à ce  qu’il  avoit  avancé,  s’il  en  avoit  eu  la  con- 
duite. Le  bacha  ayant  fait  fa  defeente  , ne  fut  pas  long- 
tems  à connoître  que  la  valeur  des  chevaliers  de  Rhodes 
n’a  voit  pas  dégénéré  à Malte  : il  fut  très-furpris  de  fe  voir 
vivement  attaqué  par  une  poignée  de  gens , qui  bien  loin  de 
redouter  fon  formidable  appareil , fembloient  n’en  pas  tenir 
compte.  Il  fit  quelques  tentatives  inutiles , il  fe  vit  repouffé 

Kr  tout  avec  une  intrépidité  qui  tenoit  du  prodige.  Enfin 
ntreprife  lui  parut  fi  difficile , qu’il  , fongea  à en  lever  le 
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fiégc  i il  y fut  déterminé  par  une  lettre  qui  tomba  entre  Tes 
mains:  elle  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’ordre  qui  étoit  à 
Meflîne  : il  donnoit  avis  au  grand-maître  qu’André  Doria 
faifoitvoile  avec  une  paillante  flotte  pour  attaquer  celle  des 
Turcs.  Cette  lettre  lut  trouvée  fur  une  barque  partie  de 
Meflîne  ; elle  étoit  laite  exprès  pour  tromper  les  Infidèles  , 
& l’avis  étoit  faux.  Sinam  prit  donc  tout  d’un  coup  le  parti 
de  lever  le  fiége  & fit  rembarquer  fes  gens  & Ion  artillerie  : il 
alla  décharger  fa  ferie  dans  rifle  de  Goze  qu’il  ravagea,  & 
où  il  fit  beaucoup  d’cfelaves  5 dc-là  il  prit  la  route  de  Tri- 
poli : c’étoit-là  (on  principal  objet. 

Tripoli  de  Barbarie  eft  une  ville  fituée  dans  une  plaine 
fablonneufe  fur  le  rivage  de  la  mer , bâtie  par  les  Romains, 
conquife  par  les  Goths  , foumife  par  les  rois  de  Fez  & de 
Tunis,  prife  par  Ferdinand  roi  d’Efpagne,  & cédce  par  l’em- 
pereur Charfcs-Quint  aux  chevaliers  de  Malte  pour  (è  dé- 
barafler  du  foin  de  la  conferver.  Elle  avoit  alors  pour  gou- 
verneur le  chevalier  Gafpard  de  Vallier  de  la  langue  d’Au- 
vergne, & maréchal  de  l’ordre,  homme  d’un  mérite  uni- 
verfellement  reconnu  ; mais  (à  valeur  étoit  aflez  inutile  dans 
une  place  qui  n’étoit  défendue  que  par  une  foible  garnifon , 
& tres-peu  fortifiée,  parce  que  Charles-Quint  n’y  avoit  fait 
aucune  dépenfe  , & que  les  chevaliers  la  poflèdoient  malgré 
eux.  Le  maréchal  l'aurait  cependant  défendue  fi  fa  valeur 
avoit  été  appuyée, mais  il  eut  le  malheur  de  fe  voir  lâchement 
abandonne  dans  le  tems  qu’il  fe  préparait  à une  vigoureufe 
réfiftance.  Il  fut  d’abord  trahi  par  un  provençal, peu  après  la 
garnifon  fe  révolta  & plufieurs  chevaliers  l’imiterent  •,  tout 
cela  joint  à la  conduite  du  grand-maître  à (on  égard  le  déter- 
mina à céder  au  tems.  Sinam  profita  de  toutes  les  difgraces  du 
maréchal  ; il  prit  Tripoli  en  barbare,  il  viola  les  articles  qu’il 
avoit  accordés  5 il  traita  les  chevaliers  avec  une  indignité  qui 
ne  convenoit  ni  à leur  valeur  ni  à leur  naiflance,&  les  aurait 
tous  réduits  au  comble  de  la  mifere , fans  l’ambafladeur  de 
France  qui  fe  trouva  dans  fon  armée  & qui  ramena  à Malte 
fer  fes  galères  ceux  qui  étoient  forcis  de  Tripoli. 

Après  cette  conquête  le  bacha  Sinam  s’en  retourna  à Con- 
ftantinople , où  il  trouva  la  famille  de  Soliman  déchirée  par 
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de  cruelles  divifions  : le  fultan  voyoit  fa  maifon  dcfoléc  par 
des  troubles  domeftiques  , Tes  enfans  lui  caufoient  plus  de 
chagrins  8c  d’inquiétudes  que  fes  ennemis  meme. 

Pendant  que  cet  empereur  étoit  occupé  à faire  mourir 
quelques-uns  de  fes  fils , 6c  à combattre  les  autres  , les  che- 
valiers faifoienc  dans  les  mers  du  levant  8c  fur  les  côtes  de 
Barbarie  des  courfes  qui  défoloicnt  les  Turcs  6c  les  cor /ai- 
res. Ils  travailloient  au/fi  au-dedans  à fe  mettre  en  garde 
contre  les  entreprifes  de  leur  ennemi  , 6c  par  leurs  nouvel- 
les fortifications , ils  leur  ôterent  6c  la  hardie/Te  d’en  tenter , 
6c  l’cfperance  d’y  réu/lir.  Tout  étoit  floriilant  à Malte , 6c  la 
religion  y jouillbit  tranquillement  de  toute  fa  gloire  ; mais 
cette  profpérité  fut  tout  d’un  coup  troublée  par  un  accident, 
qui  en  ruinant  la  marine  de  l’ordre  , détruint  toute  fa  force 
& /à  vigueur.  Le  z j Septembre  fur  les  fèpt  heures  du  foir  il 
s’éleva  un  furieux  ouragan  caufé  par  la  contrariété  6c  le  com- 
bat de  trois  vents:  les  flots  foulevés  par  cet  effroyable  tour- 
billon à une  hauteur  prodigieufe , en  fe  heurtant  le  briferent 
avec  un  bruit  6c  un  fracas  inconcevable.  Tous  les  vaiilèaux 
en  furent  fraca/Tés , 6c  plufieurs  furent  jettés  bien  avant  dans 
les  terres  : quatre  galères  qui  étoient  attachées  chacune 
avec  deux  gros  cables  , furent  renverfées  de  façon  que  la 
caréné  étoit  en  haut , les  amares  de  toutes  les  autres  furent 
rompues,  6c  il  fè  fit  un  terrible  ravage  dans  toute  l’étendue 
de  l'ifle. 

Malte  étoit  trop interefïee  au  rétablifiement  de  la  marine 
pour  le  négliger , aulfi  y travailla-t-on  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité. Le  grand-maître , Claude  de  la  Sangle , fit  relever  les 
bâtimens  renverfés,  radouber  ceux  qui  étoient  les  moins  mal- 
traités, 8c  conftruireune  galère  dans  le  port  deMeilîne.  Phi- 
lippe II.  alors  roi  d’Efpagne , qui  regardoit  les  chevaliers 
comme  les  défenfeurs  de  fes  états  d’Italie  , leur  fit  prefent 
de  deux  galères , bien  armées.  Philippe  Dubroc  chevalier  de 
la  Langue  de  Provence  envoya  à Malte  un  grand  galion 
équippé  armé  6c  muni.  Plufieurs  commandeurs  riches  8c  puifi- 
fans  le  réunirent  pour  réparer  les  pertes  de  la  religion.  Le 
grand-prieur  de  France  François  de  Lorraine  , ne  fut  pas  des 
derniers  à donner  à fon  ordre  des  marques  efficaces  de  fon 
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zélé.  11  arriva  à Malte  avec  deux  fuperbes  galères  qui  furent 
fuivies  d’un  autre  vanl'cau.  Ces  fecours  fi  néceflaires  arrivè- 
rent fort  à propos  , car  l’infatigable  Drague  attentif  i tout , 
s’étoit  approche  de  Malte  avec  lcpt  vaifleaux  dans  le  deflein 
de  tirer  quelqu’avantage  de  fes  pertes.  Il  y fit  fa  defeente, 
ravagea  l’ifie,  & y fit  quantité  de  prifonniers.  Le  comman- 
deur de  Laftic  grand-maréchal  , le  chargea  comme  il  s’em- 
barquoit , tailla  en  pièces  une  partie  de  fes  gens , reprit  les 
prifonniers  &c  le  butin,  & força  le  Corfaire  à regagner  au  plu- 
tôt fes  vaifleaux.  La  marine  des  chevaliers  fut  en  peu  de  tems 
rcmife  fur  pied,  & ils  reprirent  avec  une  nouvelle  gloire, la 
f iiperiorité  qu’ils  avoient  toujours  eue  fur  les  infidèles. 

Cette  expédition  manquée , Dragut  rentra  à Tripoli , où 
il  vivoit  en  fouverain.  Mécontent  de  Soliman  qui  lui  avoir 
refufé  les  grands  emplois  que  poflèdoit  Barberoufïè  , il 
s’étoit  établi  dans  cette  ville  dont  il  avoir  fait  la  capita- 
le d’un  petit  état  qu’il  gouvernoit  en  roi.  11  fortifia  cette 

fi  lace  félon  toutes  les  réglés  de  l’art  connues  en  ce  rems- 
à ; il  en  fit  l’azile  de  tous  les  corfaires , & le  refuge  de 
ceux  qui  alloient  ravager  les  côtes  de  la  Sicile,  de  Naples  & 
de  l’Italie.  Jean  de  la  Cerda,  duc  de  Medina-Celi,  viceroi 
de  Sicile, forma  des  defleinsfurTripoli.il  crut  que  s’il  pouvoit 
enlever  cette  place  à Dragut , il  fc  feroit  une  réputation  qui 
releveroit  encore  fà  dignité  : il  alTocia  à fon  projet  le  grand- 
maître  Jean  de  la  Valette  Parifot,  qui  fc  trouva  três-intereflè 
dans  la  deftrudion  d’un  repaire  de  pirates  , dont  la  proxi- 
mité I’incommodoit.  Ils  en  écrivirent  à Philippe  II.  roi  d’Efi- 
pagne  : Sc  ils  lui  repréfenterent  que  cette  entreprife  ne  pou- 
voit être  que  très-utile,  & d’ailleurs  très-facile  à exécuter. 
Ce  monarque  qui  vit  que  la  prifé  de  Tripoli  aflùroit  fes 
états , envoya  en  Sicile  une  flotte  de  9 6 vaifleaux  tant  galè- 
res qu’autres  bâtimens  , il  en  donna  le  commandement  au 
viceroi.  Les  démêlés  furvenus  entre  les  généraux  au  fujet 
du  commandement , firent  languir  cette  affaire  , qui  ne  pou- 
voit réuflîr  que  par  une  expédition  vive  & prompte.  La  flotte 

frârtit  enfin  de  Mefline  fur  la  fin  d ‘Octobre , & une  tempête 
a fit  relâcher  à Syracufe  j elle  y fejourna  pendant  tout  le 
mois  de  Novembre , & au  commencement  de  Décembre 

elle 
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elle  remit  à la  voile  pour  Malte , où  elle  arriva  vers  le  mi- 
lieu du  mois.  Toute  l’armée  étant  raflemblée  dans  l’ifle  , le 
viceroi  dont  la  valeur  n’étoit  pas  la  meilleure  qualité, changea 
de  réfolution  : la  proximité  du  péril  affoiblit  fon  courage  -, 
informé  que  Dragut  l’attendoit  en  homme  prépare  , il  fut 
intimidé  -,  il  jetra  lés  vûes  fur  Tille  des  Gerbes  ; il  fit  de  cette 
petite  ille  l'objet  d’un  fi  grand  armement , parce  qu’elle 
etoit  moins  défendue  Sc  plus  facile  à prendre  que  Tripoli. 

Ce  nouveau  projet  parut  au  grand-maître  peu  raifonnable 
8c  peu  glorieux  ; il  le  combattit  par  de  bonnes  raifons  qui 
échouèrent  toutes  contre  l’autorité  & l’artifice  du  viceroi. 


L’on  s’embarqua  le  10  de  Février,  8c  Ton  fit  voile  vers  les  An. 
côtes  d’Afrique  : la  flotte  arriva  aux  petites  Lyrtes  près  de 
Tille  des  Gerbes.  Cette  ille  qui  n’a  que  fept  lieues  de  tour, 
eft  à l’entrée  du  golfe  de  Capes  , fur  la  côte  du  royaume  de 
Tripoli  qu’elle  a au  levant.  Dragut  pour  obferver  les  mou- 
vemens  des  Chrétiens  , s’approcha  de  Tille  avec  deux  galè- 
res, contre  lefquelles  le  viceroi  détacha  plufieurs  des  lien-  ’ 
nés  ; mais  l’officier  qui  les  commandoit,  plus  fenfible  au  gain 
qu’à  l’honneur , abandonna  les  deux  galères  de  Dragut  qu’il 
falloir  combattre , pour  enlever  deux  vaifleaux  marchands 
richement  chargés  qui  venoient  d’Alexandrie  j 8c  pendant 
que  ces  lâches  Chrétiens  au  mépris  de  leur  devoir  & du 
commandement , pilloient  ces  deux  navires , dans  lefquels 
ils  ne  trouvèrent  perfonne  , le  vieux  corfaire  échapa  : celui- 
ci  fit  partir  une  de  fes  galères  pour  Conftantinople  , afin  d’y 
fblliciter  un  prompt  8c  puififant  fecours  ; 8c  avec  l’autre  U 
rentra  à Tripoli. 

Pendant  que  le  viceroi  perdit  un  tems  confiderable  à dé- 
libérer fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre,  les  divifions , la  di- 
fette  8c  les  maladies  défolerent  fa  flotte  ; ils  ne  trouvèrent 
même  pour  étancher  leur  foi f que  des  eaux  du  pays  mal  fai- 
nes. Le  viceroi  fit  enfin  fuccéder  à fà  lâche  ina&ion  quelques 
mouvemens  guerriers,  il  fit  une  defeente  dans  l’ifle,  & après 
un  léger  combat  donné  contre  une  poignée  de  gens  mal  ar- 
més, u prit  le  château  par  compofition.  Cette  conquête  fuffit 
pour  l’éblouir  ; il  ne  s’occupa  plus  qu’à  faire  coimruire  des 
forts  qui  puflent  immortalifer  fon  nom  > & comme  s’il  eût 
Tome  I.  K k k 
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été  de  concert  avec  le  grand-feigneur  , il  lui  donna  tout  le 

tems  d’envoyer  des  forces  navales  au  fecours  des  Afri- 

quains. 

Soliman  ne  perdoit  point  un  tems  dont  le  viceroi  faifoit 
un  fi  mauvais  ufage  ; il  mit  en  mer  une  armée  compofée  de 
tous  les  vaifléaux  de  les  ports , & de  tous  les  corlaires  qui 
couroient  la  mer  fous  les  pavillons  ; elle  avoit  ordre  de  join- 
dre les  vaifléaux  que  Dragut  commandoit.  Cette  armée  qui 
étoit  de  8 j galères , parut  le  7 Mai  à la  hauteur  de  Goze,, 
petite  ifle  au  couchant  de  Malte  , dont  elle  dépend.  Elle 
étoit  commandée  par  Piali  , favori  du  fultan  , 8c  par  Cara 
Muftapha.  Les  officiers  de  l’armée  Chrétienne  les  plus  éclai- 
rés vouloient  qu’on  allât  au-devant  de  la  flotte  Ottomane, 
& qu’on  l’attaquât  dans  l’Archipel  avant  qu’elle  eût  joint  les 
vaifléaux  corfaircs  &c  Dragut.  Ce  confeil  étoit  prudent, mais 
le  viceroi  refufa  de  s’y  rendre.  Les  Turcs  inllruits  à Goze  du 
trille  état  de  la  flotte  Chrétienne,  partirent  aufli-tot  pour  la 
itirprendre,  & ils  le  firent  en  effet. 

Cette  flotte  infortunée  en  proie  aux  maladies  , au  trouble 
& aux  difl'entions  , combattue  par  les  vents  contraires,  ne 
pouvoit  tenir  contre  une  flotte  ennemie  fraîche  81  bien 
pourvue:  elle  tâcha  de  prendre  le  large;  mais  la  flotte  Otto- 
mane qui  avoit  le  vent  fur  elle , l’invellit  de  toutes  parts  & 
la  foudroya  avec  fon  artillerie.  Les  Chrétiens  effrayés  & mis 
en  défordre  fe  précipitoicnt  dans  le  péril  en  voulant  l’évi- 
ter : les  uns  donnoient  dans  des  baffes  où  ils  échouoient  & 
où  ils  étoient  pris  ; les  autres  fe  noyoient  en  voulant  fe  fau- 
ver  à la  nage.  Plufieurs  qui  croyoicnt  trouver  un  azile  dans 
i’ifle,  y étoient  maflacrés  par  les  habitans  qui  vouloient  par- 
là  faire  leur  cour  aux  Turcs,  bien  tôt  leurs  maîtres.  Les  in- 
fidèles tirèrent  tout  l’avantage  du  malheur  des  Chrétiens  ; ils 
prirent  10  galères,  i4vaiflcaux,&:  firent  5000  efclaves.  Les 
galères  deMtlte  fe  fauverent  adroite  nent.  Le  viceroi  & 

& Doria  profitant  des  ténèbres  de  la  nuit , & de  la  joie  à la- 
quelle les  Turcs  victorieux  s’étoient  livrés,  fe  retirèrent  à 
Malte  avec  neuf  frégates  légères. 

Le  général  de  la  flotte  Ottomane  après  s’erre  emparé  de 
fjfle  des  Gerbes  & de  la  fortcrcfl'e  que  le  viceroi  y avoir  fait 
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bâtir,  fe  retira  chargé  de  gloire  & de  butin,  & fit  voile  vers 
Conflantinople,  où  il  fit  une  entrée  triomphante.  Les  vaif- 
feaux  du  grand-feigneur  entreront  dans  le  port  parés  de  tout 
ce  qui  pouvoir  leur  donner  de  l’éclat  : les  galères  Chrétien- 
nes dépouillées  de  tous  leurs  ornemens,  les  pavillons  abaifi'és 
8c  traînant  dans  l’eau  étoient  tirés  par  la  poupe, les  officiers 

ftriionniers , une  prodigieufe  quantité  d’elclaves  portant  fui* 
eur  vifàge  toutes  les  marques  de  la  triftefle  3c  de  la  confu- 
fîon,fervoient  à augmenter  le  plaifir  8c  la  vanité  des  Turcs. 
Soliman  placé  fous  un  fuperbe  portique , vit  ce  triomphe 
avec  un  vifage  froid  8c  tranquille.  Il  ne  fut  pas  plus  ébloui 

f>ar  l’éclat  de  là  profpérité,  qu’il  auroit  été  peu  abattu  par 
es  difgraces.  Et  on  le  vit  prcfque  toujours  fupérieur 
aux  bons  8c  aux  mauvais  fuccès.  Cependant  l’avantage  qu’il 
venoit  de  remporter  fur  les  Chrétiens  , l’engagea  à faire  de 
nouvelles  tentatives  , il  crut  devoir  arrêter  les  progrès  des 
chevaliers  de  Malte  , qui  ne  cefïoient  de  croifcr  fur  les 
vaifTeaux  Ottomans , 8c  de  troubler  la  dévotion  8c  les  voya- 
ges des  pèlerins  de  la  Mecque  ; mais  ce  qui  le  détermina  par- 
ticulièrement à tourner  fes  armes  contre  eux  , fut  un  événe- 
ment que  je  vais  rapporter. 

Un  gros  vaifieau  Turc  richement  chargé  alloit  à Venife, 
& devoit  en  rapporter  des  étoffes  & des  bijoux  pour  le  fè- 
rail.  Ce  vaifieau  8c*fa  cargaifon  appartenoient  au  chef  des 
eunuques , 8c  les  favorites  du  grand-feigneur  y étoient  même 
intérefTées  : ce  vaifieau  étoit  armé  de  10  gros  canons  de  fonte 
8c  de  plufieurs  autres  d’un  moindre  calibre,  8c  monté  par 
100  janifTaires  agguéris,  outre  les  pafTagers  8c  les  gens  de 
l’équipage  : il  fut  rencontré  entre  Zante  8c  Cephalonie  par 
une  efeadre  de  Malte  de  fept  galères  , commandées  par 
deux  chevaliers  qui  tirèrent  a’abord  un  coup  de  canon  fans 
boulet,  pour  obliger  l’officier  Turc  d’amener.  Celui-ci  qui 
avoir  du  courage  8c  de  l’expérience,  répondit  par  un  coup 
à boulet,  mit  dehors  fes  pavillons  8c  fes  étendarts, 8c  donna 
le  fignal  du  combat:  les  chevaliers  le  commencèrent,  il  fut 
cruel.  Les  T urcs  curent  d’abord  un  grand  avantage  à la  fa- 
veur de  leur  artillerie,  mais  ils  furent  obligés  de  céder  à la 
force  8c  à la  valeur  , les  chevaliers  s’en  emparerent , 8c  le 
conduifircnt  à Malte.  K k k ij 
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Des  que  la  nouvelle  de  cette  a&ion  fut  parvenue  à Con- 
ftantinople , les  fultanes  éplorées  vinrent  fe  jetter  aux  pieds 
du  fultan , & le  conjurèrent  de  ne  pas  laifler  impunie  une 
infulte  faite  à fa  propre  maifon.  Les  rois  d’Alger  6 C de  Ma- 
roc joignirent  leurs  l'ollicitations  aux  prières  des  fultanes  : le 
Muphti  vint  à la  charge , ui  ?jit  en  oeuvre  toute  la  véhé- 
mence du  zélé  de  la  religion  ; il  prit  Soliman  par  les  intérêts 
de  là  confcience  , & lui  ay  entendre  les  gémiflemens  & les 
plaintes  amercs  de  fes  fujets  captifs, qui  du  fond  des  priions 
de  Malte  imploraient  fon  fecours. 

Soj’man  par  l’avantage  que  fes  troupes  venoient  de  rem- 
porter fur  les  Chrétiens , ctoit  déjà  allez  engagé  à faire  con- 
tre eux  de  nouvelles  tentatives:  les  atteintes  que  donnoient 
à fon  autorité  & à fa  gloire  les  chevaliers  de  Malte  , qui 
croifoient  toujours  fur  les  vaiflêaux  Ottomans  , & trou- 
bloient  la  dévotion  & les  voyages  des  pèlerins  à la  Mecque  v 
le  lollicitoient  déjà  trop  à leur  faire  de  nouveau  la  guerre, 
pour  que  ce  nouvel  incident  manquât  de  l’y  déterminer  tout- 
a-fait.  Il  s’y  réfolut  efte&ivement , & fit  ferment  d’exter- 
miner ces  opiniâtres  ennemis. 

11  fit  armer  dans  tous  les  ports  du  Pont-Euxin  & de  la 
Méditerranée , & équipa  une  flotte  d’environ  ioo  vai fléau* 
bien  pourvus  de  munirions  de  bouche  & de  guerre  s elle 
avoir  des  vivres  pour  nourrir  80000  hommes  pendant  fix 
mois.  On  le  comprendra  aifément  fi  l’on  fait  attention  que 
les  Turcs  n’embarquent  point  de  vin,  qui  occupe  ordinaire- 
ment beaucoup  d’efpace  dans  les  vaiflêaux  des  Chrétiens  -, 
rien  n’y  manquoit  de  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  l’atta- 
que & pour  la  défenfe  : un  grand  nombre  4e  canons , parmi 
lefqucls  on  en  comptoit  yo  de  80  livres  de  baies  , des  ma- 
chines pour  lancer  des  pierres  d’une grofleur  démefurée,de 
la  poudre  pour  tirer  cent  mille  coups  de  canon  , une  prodi- 
gieufe  quantité  de  feux  d’artifice  , êc  enfin  des  armes  de 
toute  elpéce  compofoient  l’attirail  de  guerre.  Piali  & Multa- 
pha,  deux  généraux  pleins  de  courage  & fort  expérimentés* 
etoient  à la  rcte  de  cette  formidable  armée.  Leurs  galères 
auflî  bien  que  celle  du  grand-feigneur,  étoient  fuperbement 
ornées , elle  portoient  chacune  trois  fanaux , l’or  & les  croif- 
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fants  y brilloiertt  de  toutes  parts  : lesfoldats  qui  dévoient  faire 
le  fiége  étoient  au  nombre  d’environ 40000  hommes, parmi 
lefqucls  on  comptoir  plus  de  6000  janiflaires  agguéris , fie 
certains  avanturiers , elpéce  d’enfans  perdus , vêtus  de  peaux 
de  lion , de  tigre  , de  panthère , de  léopard  ; leurs  bonnets 
étoient  ornés  de*plumes  d’oifeaux  de  proie. 

Cette  armée  partit  de  Navarin  , port  delaMorée,où 
elle  s’étoit  aflemblée;  elle  fut  jointe  par  fix  galères  , que  le 
renégat  Luccialy  amena  d’Alexandrie  , par  1 } galères  fie  1 
galiotes  de  Dragut , fi c par  les  vaifleaux  du  roi  d’Alger. 

Après  avoir  cotoyé  la  Sicile, elle  parut  devant  l’ifle  de  Malte  - ■ 
le  r8dcMaî.  La  grande-maîtrife  étfoit  alors  remplie  par  An.J.c.ijfj.' 
Jean  de  la  Valette-Parifot , de  la  noble  fie  ancienne  mailbn 
de  Cornuiïon  en  Querci.  Il  étoit  aulfi  diftingué  par  fa  reli- 
gion que  par  fon  courage  ; la  prudence  accompagnoit  fa  va- 
leur; il  étoit  prompt  à réfoudre,  courageux  à entreprendre, 
habile  à prévoir  l’avenir; Se  fi  quelquefois  les  projets  furent 
déconcertés , ce  fut  ou  par  la  faute  de  ceux  qu’il  mit  eri 
oeuvre , ou  parce  que  le  hasard  fit  naître  des  obftacles  invin- 
cibles: il  étoit  d’une  fermeté  que  rien  ne  pouvoit  ébranler , 
d’une  politeflë  qui  lui  gagnoit  les  cœurs,  d’une  piété  qui  ne 
faifoit  qu’augmenter  fon  courage;  charitable  , liberal,  gra- 
cieux , en  un  mot  Chrétien  finccre,  religieux  exact , bon  fol- 
dat,  excellent  capitaine , tel  étoit  le  grand-maître  ; Sc  il  ne 
falloir  pas  un  homme  de  moindre  mérite  pour  défendre  l’ifle 
de  Malte.  Je  ne  rapporterai  point  le  détail  de  ce  fiége  , que 
l’on  peut  voir  dans  Vhiflolre  de  Malte  de  l’Abbé  de  Vertor. 

Je  me  contenterai  de  dire  que  le  grand-maître  avec  joo 
chevaliers  6c  8000  hommes  de  troupes  réglées , foutint  les 
plus  grands  efforts  de  l’empire  Ottoman.  Les  Turcs  furent 
obligés  de  lever  honteufement  le  fiége , après  avoir  fait 
pendant  quatre  mois  de  terribles  attaques  6e  bouleverfé  la 
ville  8c  f es  fortifications  : les  infidèles  y^eurent  1 jooo  fol- 
dats  tués,  8c.  8000  hommes  de  marine  , parmi  lefquels  fe 
trouva  le  fameux  Dragut.  Les  bachas  après  avoir  embarqué 
leur  artillerie  6c  les  relies  de  leur-armée  , firent  voile  vers 
Oonflantinople. 

Soliman  ayant  appris  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife,. 
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s’écria  tout  en  courroux  , que  Ton  épce  n’étoit  heureufe  que 
dans  Tes  mains.  Cependant  pour  couvrir  fa  confufion  & en 
impofer  au  peuple , il  voulut  que  les  bachas  entraient  en 
triomphe  dans  le  port  de  Conftantinople  au  fon  des  inftru- 
niens , les  enfeigncs  déployées , en  un  mot  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  Soliman  après  cette  difgrace,  renonça 
à combattre  les  Chrétiens  fur  mer , & tourna  Tes  efforts 

— contre  la  Hongrie  & la  Tranfylvanie  ; mais  il  n’y  fut  pas 

Aoj.c.ijsc.  heureux.  Le  chagrin  de  fes  mauvais  fuccès  plus  encore  que 
fa  vicillcffe  le  mirent  au  tombeau. 

La  confufion  qu’effuya  Soliman  devant  l’ifie  de  Malte, 
releva  infiniment  la  gloire  des  chevaliers  ; elle  fut  cependant 
partagée  par  ceux  de  l’ordre  militaire  de  S.  Etienne  qui  leur 
donnèrent  du  Iêcours,ce  qui  me  donne  occafion  en  nniffant 
ce  livre  de  parler  de  l’inftitution  de  cet  ordre  & de  fçs  ex- 
péditions maritimes  contre  les  Turcs. 

Corne  de  Medicis , premier  grand  duc , ayant  remporté 
le  i Août  i j 54.  une  victoire  fur  les  troupes  de  France  com- 
mandées par  le  maréchal  Strozzi , voulut  confacrer  la  mé- 
moire de  cet  événement  qui  lui  affura  la  louveraincté  de  la 
Tofcaneril  établie  à cet  effet  un  ordre  militaire  fous  le  nom 
de  S.  Etienne , parce  qu’il  avoir  triomphé  de  fes  ennemis  le 
jour  de  S.  Etienne  pape  & martyr.  Cet  ordre  formé  fur 
celui  de  Malte  fut  approuvé  par  le  pape  Pia  IV.  Corne  en 
fut  le  premier  grand-maître , & fes  enfans  les  premiers  che- 
valiers. La  victoire  remportée  fur  les  François  ne  fut  pas  le 
feul  motif  qui  détermina  le  grand-duc  à inftituer  ce  nouvel 
ordre  : il  voulut  encore  affemblcr  dans  un  corps  une  multi- 
tude d’hommes  diftingués  par  la  nobleflè  & par  la  valeur, 
pour  les  oppoier  à la  puiflance  Octomane  & aux  courfês  des 
pirates  qui  infeftoient  toute  la  Méditerranée. 

Les  chevaliers  de  S.  Etienne  dès  le  commencement  de  leur 
inftitution  firent  hqpneur  A leur  établiffement.  Ils  fe  rendi- 
rent redoutables  aux  infidèles , & pendant  un  fiécle  toutes 
les  années  furent  marquées  de  leurs  differens  exploits.  Eta- 
blis en  i 5 6 1 ils  fe  mirent  en  mer  en  15635  pour  leur  coup 
d’efl'ai  ils  prirent  quelques  vaiffcaux  Turcs,  & donnèrent  la 
chaflè  aux  galères  de  Rhodes.  En  1 5 64.  ils  aidèrent  aux 
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Éfpâgnols  à prendre  la  forterefle  de  Pignon  -,  en  1565  ils 
fëcoururent  les  chevaliers  de  Malte  alfiégés  par  l’armée  na- 
vale de  Soliman.  En  ij 68.  ils  enfeverent  deux  vaifleaux  à 
un  fameux  corfairc.  En  1 571.  douze  de  leurs  galères  eurent 
part  à la  victoire  de  Lepante  : en  1 571. ils  prirent  à Barbe- 
roulTe  fon  principal  vaiileau  & firent  trembler  ce  pirate  in- 
trépide : en  1 j 8 z.  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Cole  en  Barba- 
rie : en  1 j 8 j. de  Monaftero  & de  quelques  autres  places  : en 
i j 99.  de  Chio  : en  1604.  de  Preveza  : ils  faccagerent  en 
1 607.  la  forterelTe  de  Bonne  en  Barbarie  : en  1 608.  aveefix 
galères  Ce  onze  galions  ils  attaquèrent  l’armée  des  Turcs 
compofée  de  4J  galères  Ce  l’obligerent  à prendre  la  fuite  : 
en  1 6 1 o ils  s’emparèrent  de  Bifcheri  en  Barbarie  : en  1 6 1 1 , 
de  Diefto  en  Negrepont  : en  1 6 1 z , de  Chiermon  : en  1613. 
d’Eliman  dans  la  Caramanie  : en  1 6 14.  ils  prirent  14  galè- 
res Turques  Sc  un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  : enfin  ils 
fignalcrent  plufieurs  fois  leur  courage  pendant  la  guerre  de 
Candie. 

On  allure  que  pendant  le  cours  de  cesbeaux  exploits  ils  ont 
délivré  plus  de  j 600  Chrétiens  des  mains  des  infidèles, & fait 
fur  eux  14871  efclavcs.  On  voit  à Florence  dans  deux  pla- 
ces publiques  les  figures  en  bronze  de  Corne  I.&  de  fon  fils,.- 
faites  des  canons  pris  fur  les  Turcs  par  les  chevaliers  de 
S.  Etienne.  C’efl:  fans  doute  au  défavantage  de  la  Religion 
qu’un  ordre  fi  floriflant  & fi  redoutable  aux  ennemis  ae  la 
foi  n’a  pas  foutenu  plus  long-jems  fon  éclat  &c  là  gloire. 


LIVRE  XVI. 

De  ht  Marine  des  Turcs  depuis  Selim  1 1.  jufqu’k 
Mufiapha. 


SElimII.  fifccéda  à fon  pere  dans  l’empire  , mais  non  à 
les  mœurs  & à fes  bonnes  qualités.  Il  ne  le  fit  connoî- 
tteque  pour  un  débauché , un  perfide  , & un  violateur  public 
de  fa  loi.  Livré  au  vin  & aux  débauches  les  plus  infâmes,  il 
n’eut  aucune  des  qualités  d’un  homme  de  guerre.  Cepcn- 
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dant  les  exemples  de  fes  prédéceflèurs  l’obligerent  dans  les 
commencemens  de  Ton  régné  à tenter  quelques  exploits  mi- 
litaires , d’abord  contre  les  Chrétiens.  Il  donna  des  com- 
milfions-à  Lucciali  renégat  Calabrois , fameux  corfaire  , que 
les  Turcs  nommoient  le  maître  de  la  mer.  Lucciali  avec  fept 
galères , eflaya  de  furprendre  la  Goulette , fortereflè  fituée 
a l'endroit  le  plus  étroit  du  golfe  de  Tunis  ; mais  ayant  été 
découvert , il  fe  retira  à Tripoli.  Quelque  tems  apres  il  fut 
plus  heureux  dans  un  combat  qu’il  livra  à une  efeadre  de 
Malte.  Le  commandeur  de  Saint  Clément , général  des  ga- 
lères de  la  religion , avoit  conduit  le  viceroi  de  Sicile  àTra- 
pani.  Comme  il  fe  difpofoit  à reprendre  la  route  de  Malte , 
on  lui  donna  avis  que  Lucciali  croifoit  autour  de  l’ifle  avec 
plus  de  io  vaifïèaux.  Il  méprifa  cet  avis  aulfi-bien  que  les 
confeils  que  lui  donnoient  fes  officiers  de  ne  pas  partir , 
ou  de  tenir  une  autre  route.  Au- lieu  même  de  mettre  à la 
voile  à l’entrée  de  la  nuit  au  fon  des  infl rumens  8c  au  bruit 
du  canon  , ce  qui  fut  pour  les  Turcs  le  lignai  de  fon  dé- 
part, s’il  ne  l’eut  fait  que  le  matin  , il  auroit  pu  apperce- 
voir  de  loin  les  vaifïèaux  au  corfaire  8c  les  éviter  * mais  ayant 
fait  route  pendant  la  nuit , à la  pointe  du  jour  , il  fe  trouva 
en  préfence  de  Lucciali , qui  l’obligea  de  prendre  la  fuite. 
Si  Saint  Clément  eut  agi  en  habile  marin  , il  auroit  tenu  fer- 
rées fes  quatre  galères  , qui  par  cette  manœuvre  n’auroient 
pû  être  attaquées  que  par  quelques  vaifïèaux  , & à mefure 

3u’elles  fe  feroient  défendues  /elles  auraient  pû  gagner  l’ifle 
e Gofe  dont  elles  n’étoient  pas  éloignées  -,  mais  comme  il 
n’avoit  donné  aucuns  ordres  , fes  galères  s’élargirent , la 
Capitane  8c  la  Saint  Jean  prirent  d’un  côté  , la  Patrone 
8c  la  Sainte  Anne  de  l’autre.  Lucciali  avec  douze  vaifleaux 
pourfuivit  les  deux  premières  , 8c  il  mit  fèpt  vaifïèaux  à la 
pourfuite  des  deux  autres.  Les  chevaliers  fe  battirent  long- 
tems  avec  beaucoup  de  courage  , mais  il  fallut  céder  à la 
force.  Trois  de  leurs  galères  furent  prifes  , $c  une  feule  fè 
fauva.- Lucciali  mena  deux  de  ces  galères  à Alger , où  il  en- 
tra en  triomphe,  8c  il  envoya  la  Sainte  Anne  à Conftanti- 
nople.  Le  général  des  galères  voulut  fe  tuer  , pour  ne  pas 
furvivre  à la  honte  d’une  action  fl  indigne  de  la  prudence 
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& de  la  valeur  qui  faifoient  le  cara&cre  particulier  des 
chevaliers. 

Cette  petite  guerre  mortifia  beaucoup  les  chevaliers  de 
Malte  , qui  n’étoient  pas  accoutumés  â de  pareilles  difgra- 
ces.  Selim  préparaaufii  aux  Vénitiens  des  chagrins  bien  icn- 
fiblcs.  Du  vivant  même  de  Ton  pere  , il  voyoit  avec  peine 
i’ifle  de  Chypre  fous  la  domination  de  la  république.  La  fer- 
tilité extraordinaire  de  cette  ifie , Se  les  excellens  vins  qu’elle 
produit  lui  avoient  fait  naître  depuis  long-tems  ledéfir  delà 
voir  jointe  à l’empire  Ottoman.  Quand  il  fe  vit  fur  lethrône 
de  fon  pere  , il  penfa  férieufement  à exécuter  ce  qu'il  n’a- 
voit  fait  que  projetter  jufqu’alors.  Il  y fut  vivement  excité 
par  un  Juif  enafle  d’Eipagne  , qui  s’étoit  fait  Turc , 8e  qui 
avoit  gagné  toute  fa  confiance.  Pour  engager  Selim  dans 
cette  entreprife  , ce  Juif  lui  repréfenta,  qu’il  ne  pouvoit  man- 
quer d’avoir  un  heureux  fucccs  ; que  l’arfenal  de  Venife  avoit 
été  depuis  peu  réduit  en  cendres  ■,  que  les  forces  de  la  ré- 
publique étoient  beaucoup  afFoiblies  ; 8e  quelle  ne  pouvoit 
point  efperer  de  fecours  des  princes  Chrétiens , qui  étoient 
divifés  entr’eux  par  des  intérêts  d’état  8e  de  religion. 

Selim  propofà  donc  la  conquête  de  Chypre  à Ces  Bachas  : 
leurs  fentimens  furent  partagés  8e  chacun  tacha  d’appuyer 
fon  opinion  des  raifons  les  plus  fpécieufes  ; mais  Selim  qui 
fe  fentoit  violemment  tente  de  la  conquête  de  cette  ifie,  fe 
rangea  du  côté  de  ceux  dont  le  fenritnent  étoit  conforme  à 
fon  deflein , 8e  il  donna  tous  fes  foins  aux  préparatifs  né- 
ccflaires  pour  l’exécuter.  Il  ordonna  que  l’on  conftruisît  des 
vaifleaux  dans  tous  les  ports , 8e  qu’on  radoubât  tous  ceux 
qui  étoient  confiants  ; il  fit  faire  une  grande  quantité  de 
bifeuits  dans  la  Morée  -,  8e  2 5;  galères  furent  envoyées  à 
Alexandrie  pour  y prendre  les  provifions  de  l’armée.  Tout 
étant  difpole  , la  flotte  qui  étoit  de  plus  de  100  voiles  partit 
de  Conftantinople  fous  les  ordres  de  Piali.  Mufiapha  fut 
nommé  général  des  troupes  de  terre.  La  flotte  alla  d’abord  n — 
mouiller  à Negrepont , puis  à Rhodes,  où  toute  l’armée  s’af-  An.J.c.i/7». 
fombla:  de-là  elle  fit  voile  vers  l’ifie  de  Chypre. 

Cette  ifie  étoit  pofledée  parles  Vénitiens  depuis  80  ans. 

La  république  pour  la  mettre  à couvert  de  l’orage  qui  la  mc- 
Tome  1.  LU 
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naçoit , demanda  du  fecours  aux  princes  Chrétiens  5 mais: 
elle  n’cn  put  obtenir  que  du  pape  & du  roi  d’Elpagne  , en- 
core fut-il  foible  St  tardif.  Jerome  Zani  général  des  Véni- 
tiens prit  les  devans  avec  70  galeafles  , laillant  derrière  lui 
les  grofTès  galères  avec  les  vailfeaux  ; il  alla  mouiller  à Cor- 
fou , où  il  tut  joint  par  10  galères  de  Candie.  Après  avoir 
fait  quelques  courfes  vers  les  illes  de  l’Archipel , fbit  pour 
obfèrvcrles  mouvemens  des  Turcs,  foit  pour  profiter  de  quel- 
que occafionque  le  hazard  pouvoir  faire  naître  ; il  afîcmbla 
à Candie  toute  fbn  armée  , qui  montoit  à 1 10  galères.  Il  y 
attendit  le  fecours  du  Pape  St  du  roi  d’Efpagnc  , qui  y ar- 
riva fur  la  fin  du  mois  d’Aouft. 

Les  longs  délais  des  Chrétiens  St  leur  inaction  donnèrent 
aux  Turcs  tout  le  tems  qu’ils  pouvoient  délirer  pour  fe  pré- 
parer à recevoir  leurs  ennemis.  J’ai  déjà  dit  qu’ils  avoient  fait 
voile  vers  l’ifle  de  Chypre.  Ils  furent  apperçus  le  premier 
Juillet  de  Baffo  , ville  de  cette  ifle,  fituée  fur  fa  cote  occi- 
dentale j ils  coururent  toute  la  côte,  depuis  le  cap  de  Chatte 
ou  de  Gato  jufqu’à  Himiflo  , y firent  des  defeentes , brûlè- 
rent , faccagerent  tout  ce  qui  fe  préfenta , St  firent  plufieurs 
prifônnicrs.  Le  lendemain  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à Salines 
f ur  la  côte  méridionale  del’ifie;  ils  y débarquèrent  leur  ar- 
tillerie & leurs  troupes , S c s’y  retranchèrent  fans  trouver 
le  moindre  obftaclc.  Leur  artillerie  confiftoit  en  30  groflès 
pièces  de  canon, Si  1 y ode  moindre  calibre  ; Scieurs  troupes 
en  1 yooohommes de picd,i  yoo  Chevaux Sc  3000  pionniers. 

L’ifle  dégarnie  de  tout , n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  à de 
fi  puiflântes  forces  ; elle  étoit  fans  défenfè  Sc  ouverte  de 
toutes  parts.  La  facilité  que  les  Turcs  trouvèrent  à fè  répan- 
dre dans  la  campagne,  leur  fit  d’abord  appréhender  de  tom- 
ber dans  quelque  embufeade  ; mais  ils  fe  rafl'urcrent , &i  Ce 

Î>erfuadant  que  toutes  les  troupes  Vénitiennes  étoient  ren- 
ermées  dans  Nicotie  Si  Famagouftc  -,  ils  réfolurent  d’affié- 
ger  ces  deux  villes.  Ils  commencèrent  par  Nicotie  , qui  eft 
fituée  au  milieu  de  Tille.  Le  gouverneur  de  cette  place  étoit 
d’un  génie  borné , fans  refTource , fans  courage  ni  capacité  ; 
il  commandoit  à des  foldats  peu  aguerris  , &:  mal  armés  ; 
les  fortifications  de  la  place  quoique  régulières  étoient  im- 
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parfaites , les  folles  n’étoîenr  pas  achevés , les  provilîons 
croient  infuffifantes.  Telle  étoit  la  ville  de  Nicotic  quand 
les  Turcs  en  firent  le  fiége.  Ils  la  battirent , Si  la  prirent 
d’alTaut  le  neuf  Septembre.  Muftapha  ne  fut  pas  plutôt 
maître  de  la  ville,  qu’il  fouilla  Ion  triomphe  par  le  mallàcre 
de  prés  de  1 jooo  perlbnnes  , Si  ceux  qu’il  n’immola  point 
à fa  cruauté  n’en  furent  pas  plus  heureux.  C’étoientdes  fem- 
mes , des  filles  Si  des  garçons,  choifis  parmi  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  beau  5 il  en  chargea  trois  vaiileaux  pour  les  envoyer 
à Selim.  Une  femme  de  condition  indignée  de  voir  tant  d’in- 
nocentes victimes  deftinées  à fervir  aux  pallions  des  Infidè- 
les , Si  préférant  une  glorieulêmort  aune  vie  aulïï  honteulè, 
mit  le  feu  aux  poudres,  Si  fit  fauter  les  trois  vaiileaux  en  l’air 
avec  tout  ce  qui  étoit  dedans.  Les  Turcs  s’étant  emparé  de 
Nicotie  s’approchèrent  de  Famagoufte  pour  en  faire  le  fiége. 

Pendant  que  les  Infidèles  faifoient  des  conquêtes,  les  Chré- 
tiens ne  s’aflembloient  que  lentement.  Leur  armée  navale 
après  de  longs  délais  fe  forma  enfin  au  port  de  la  Suda  dans 
l'ille  de  Candie  : elle  s’avança  enfuite  jufqu’à  Siltia  dans  la 
même  ifie.  Elle  étoit  compoféc  de  1 14  galères  légères  , de 
1 1 grollès , de  i4  navires  de  guerre  ,qui  appartenoient  aux 
Vénitiens  , de  1 1 galères  du  Pape  ,de  4j  du  roi  d’Efpagne, 
S:  d’un  grand  nombre  de  vaiileaux  de  charge.  Les  officiers 
tinrent  confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  de- 
voir prendre.  Les  uns  étoient  d’avis  qu’on  allât  alfiéger  quel- 
que place  importante  de  Ternaire  Ottoman  , pour  faire  di- 
verfion  Si  obliger  les  Turcs  à quitter  Tille  de  Chipre.  Le 
fentiment  du  général  Zani  étoit  d’aller  en  droiture  à Tille 
de  Chipre  pour  brûler  les  vaiileaux  ennemis  s’ils  étoient  vui- 
des , ou  pour  combattre  les  Infidèles  fi  à leurs  aproches  ils 
fe  rembarquoient  jil  fitobferver  que  des  troupes  fraîches  au- 
raient furement  l’avantage  fur  des  foldats  fatigués  -,  qu’il  fal- 
loit  attaquer  les  Infidèles  pour  s’en  faire  craindre  , Si  que 
fi  Ton  reltoic  dans  TinacHon , c’étoit  le  moyen  de  relever  leur 
courage  Si  d’abattre  celui  des  liabitans  de  Tille.  Ce  fenti- 
ment prévalut.  L’armée  partit  de  Candie  le  18  Septembre, 
Si  fit  voile  vers  les  côtes  de  Caramanie  , où  elle  alla  mouil- 
ler : elle  y fut  d’abord  informée  de  la  prife  de  Nicotie.  Les 
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Chrétiens  furent  trcs-allarmés  de  cette  nouvelle.  Doria  prit 
la  réfolution  de  s’en  retourner  , ne  voulant  point  hazardcr 
une  bataille  contre  les  Turcs  victorieux.  Les  officiers  Veni- 
niticns  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  détourner  d’un  fi  lâ- 
che dcflein  , leurs  remontrances  furent  inutiles , fes  craintes 
l’emportèrent  , fi  fit  voile  vers  la  Sicile.  Zani  & Colonne 
qui  étoient  reliés  unis  voulurent  fe  diftinguer  par  quelque 
coup  d’eclat  , afin  de  jetter  fur  Doria  toute  la  honte  de  leur 
inaâion  \ mais  ayant  eu  avis  que  Piali  les  cherchoit  avec  tou- 
tes fes  forces , 8c  fe  Tentant  trop  foibles  pour  lui  réfilter,  ils 
fe  retirèrent  à la  Canée  dans  Ville  de  Candie.  Le  général 
Ottoman  les  fuivit  allez  loin  , mais  les  vents  commençant 
à s’élever , 8c  la  faifon  étant  fort  avancée  , il  s’en  retourna 
avec  fa  flotte  à Conftantinople , Zani  prit  la  route  de  l’ille 
de  Corfe , 8c  Colonne  celle  d’Ancone. 

Tout  l’hiver  le  pafla  en  négociations  de  la  part  des  Véni- 
tiens. Le  Pape  fe  donna  des  mouvemens  infinis  pour  liguer 
les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs  * à Rome  on  ne  par- 
lait que  de  prières  publiques  , de  procelfions , de  Jubilé  ; 
mais  pendant  ce  tems-là , Selim  failoit  des  préparatifs  plus 
efficaces  pour  achever  la  conquête  de  l’ille  de  Chipre  : fon 

■ armée  navale  groffiepar  les  vailfeaux  des  Corfaires  d’Afri- 

À».J.C.rj7i.  que  , fe  trouva  forte  de  1 53  voiles.  Elle  fe  mit  en  mer  dès 
le  mois  d’Avril  : 8c  alla  ravager  les  ifles  de  Candie , de  Zante , 
de  Cephalonie , de  Corfe , & porta  l’épouvante  jufque  dans 
Venife  -,  mais  craignant  d’être  furprife  par  les  Chrétiens , 
qui  fe  liguoient,  cîle  alla  faire  lefiége  de  Famagouftc.  Cette 
place  avoit  été  fortifiée  & munie  pendant  l’hiver.  Les  Turcs 
pour  ne  pas  la  manquer , l’attaquerent  avec  un  grand  ap- 
pareil de  guerre  ; ils  avoient  i 00000  hommes  devant  cette 
ville  félon  quelques  auteurs.  Une  infinité  de  fujets  du  grand- 
fèigneur  s’y  rendirent,  guidés  plutôt  par  l’avarice  que  par 
la  valeur  , 8c  attirés  par  l’efpoir  du  pillage  : elle  fut  battue 
pendant  1 5 jours  par  80  pièces  de  la  plus  grofle  artillerie  : 
enfin,  après  s’etrebien  défendue,  avoir  reçu  1 y 0000  coups 
de  canon , 8c  fait  périr  plus  de  60000  Turcs  , elle  fê  ren- 
dit aux  Infidèles  , qui  le  virent  par  - là  maîtres  de  toute 
Ville.  „ 
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Le  cruel  Muftapha  n’eut  pas  plutôt  figné  la  capitulation 
qu’il  en  viola  les  articles.  11  fit  écorcher  vif  le  gouverneur , 
qui  n'avoit  point  d’autre  crime  que  de  s’être  bien  défendu , 
ic  qui  après  avoir  vécu  en  brave  , mourut  en  Chrétien. 
Enyvré  de  fang,  raffafié  decarnage*,  fouillé  d’impiétés  & de 
crimes , après  avoir  mis  la  place  conquife  en  bon  état , il 
fit  voile  vers  Conftantinople , oùfes  exploits  barbares  furent 
couronnés  par  des  acclamations  publiques. 

Pendant  que  les  Turcs  jouiffoient  dans  le  repos  de  la  gloire 
de  leurs  conquêtes  , le  Pape  Pie  V.  travailloit  vivement  à 
liguer  les  princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles.  Il  réunit  • 
avec  lui  dans  cette  confédération  , le  roi  d’Efpagne  &.  les 
Vénitiens.  La  ligue  fut  conclue  à Rome  le  10  May,  elle  fut 
lue  le  i y en  plein  confiftoire,  confirmée  par  un  ferment  fb- 
lemnel,  & publiée  après  la  Melle  célébrée  dans  l’Eglile  de 
feint  Pierre,  Selon  les  conditions  de  cette  ligue,  l’armée  de- 
voir être  compofée  de  ico  galères  5c  de  100  vailfeaux  de 
guerre  , de  y 0000  hommes  d’infanterie,  de  4 y 00  chevaux 
& d’une  artillerie  proportionnée.  Jean  d’Autriche  fils  natu- 
rel de  Philippe  II.  fut  déclaré  généraliflime  ; il  reçut  à Na- 
ples , de  la  main  du  cardinal  de  Granvelle  qui  en  étoit  vice- 
roi  , le  bâton  de  commandement  que  le  Pape  avoit  béni , 
êt  un  étendart  d’étoffe  bleue , où  l’image  du  Crucifix  étoit 
brodée  en  or  & en  argent.  Les  armes  de  Jean  d’Autriche 
pendoient  au-delfous  avec  des  chaînes. 

Ce  général  arriva  à Meflîne  le  1 3 Aouft: , il  y fut  reçu  par 
Marc-Antoine  Colonne, qui commandoit  les  galères  duPa- 

Î>e , 6c  par  Vcnicri  qui  commandoit  celles  de  Venifè.  Toute 
'armée  étant  affemblée  , elle  démarra  le  dix  - fept  Sep- 
tembre, & arriva  bientôt  à Corfou.  Le  Pape  avoit  fourni 
1 1 galères  , le  roi  d’Efpagne  81  & les  Vénitiens  ro8  j le 
duc  de  Savoye  z , les  Génois  y , les  chevaliers  de  Malte  au- 
tant ; outre  ces  galères , l’armée  étoit  fortifiée  de  6 vaiilèaux 
de  guerre  de  80  pièces  de  canon,  de  24  vaiiTcaux  de  charge 
& d’environ  70  brigantins.  Les  auteurs  varient  un  peu  lut 
le  nombre  8c  la  qualité  des  vaifTeaux  ; mais  la  différence  n’eft 
pas  confiderable.  L’armée  Ottomane  étoit  d’environ  300 
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voiles , loirs  le  commandement  d’Hali  Bacha  ; il  avoît  fou* 
lui  le  Bacha  Pertau , le  fils  de  Barberoull'e,  le  roi  d’Alger  , 
Sirocco  gouverneur  d’Alexandrie , le  fameux  Lucciali  , tous 
capitaine%célebres  par  les  ravages  qu’ils  avoient  faits  fur  les 
terres  des  Chrétiens, 

Hali  qui  avoir  ordre  de  combattre  l’armée  Chrétienne  ; 
envoya  un  de  fes  officiers  pour  la  reconnoitre.  Comme  elle 
avoir  derrière  elle  l’ifle  de  Corfou , il  ne  fut  pas  poffiblc  de 
l’obferver  exactement , auffi  le  rapport  fut-il  peu  fidele.  Cet 
officier  allura  que  l’armée  des  Chrétiens  étoit  peu  confidé- 
• rable,  les  Turcs  en  conféquence  fe  déterminèrent  à livrer 
bataille.  Les  Chrétiens  de  leur  côté  avoient  auffi  obfervé 
l’armée  des  Turcs  ; ils  fçavoient  qu’elle  avoit  paflé  à la  vûe 
de  Zante , fie  qu’elle  étoit  entrée  dans  le  golfe  de  Lepanre. 
Ce  golfe  a la  Morée  au  midi,  Corinthe  à l’Orient, ôda  ville 
de  Lepante  au  Nord  qui  lui  donne  fon  nom  ; il  s’avance 
dans  les  terres  du  Couchant  au  Levant,  l’cfpace  de  80  mil- 
les. On  voit  à fon  embouchure  les  Courzolaires , cinq  peti- 
tes ifies  ou  plutôt  cinq  rochers,  célébrés  par  les  poëtes  lôus 
le  nom  d’Echinades.  Dom  Jean  d’Autriche  fie  les  Efpagnols 
n’étoient  pas  d’avis  qu’on  s’engageât  dans  ce  golfe  ; mais  les 
Vénitiens  vouloient  qu’on  allât  attaquer  l’ennemi  qui  y étoit 
renfermé , fie  qui , lèîon  les  apparences , ne  pouvoir  leur  ccha- 
per,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  ifluc  pour  s’enfuir.  Cet  avis 
prévalut;  Barbarigo  Vénitien  fut  commandé  pour  fepréfèn- 
ter  à l’entrée  du  Golfe  avec  huit  galères  , afin  d’attirer  les 
Turcs  au  large.  Venieri  qui  regardoit  l’entrée  dans  le  golfe 
comme  le  fignal  alluré  de  la  vicioirc , chercha  à engager 
Dom  Jean  â faire  cette  démarche.  I!  l’alfura  qu’il  étoit  bien 
informé  que  50  galères  avoient  quittées  l’armée  ennemie  fie 
avoient  pris  leur  route  vers  le  Levant.  Sur  cette  nouvelle  , 
on  ne  balança  plus  d’entrer  dans  le  golfe.  Les  deux  armées 
lé  virent  bientôt  en  préfence , fie  animées  d’un  égal  defir  de 
combattre  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  : cet  ordre  eft  diffé- 
remment décrit  par  différons  auteurs  ; je  liiivrai  ceux  qui 
m’ont  paru  les  plus  dignes  de  foi. 

Les  Turcs  fe  rangèrent  fur  une  ligne  courbe  fie  formée  en 
croillàntjfuivantleur  ufàge.  Mahomet  fie  Sirocco  occupoient 
la  droite  avec  5 j galères  ; Lucciali  la  gauche  avec  un  pareil 
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nombre.  Hali  qui  montoit  la  capicane  tenoit  le  milieu , pour 
obfcrvcr  dc-là  tous  les  mouvemens  de  Ton  armée  , Pertau 
étoit  à coté  de  lui  ; ce  centre  étoit  compofé  de  96  galères. 
Le  relie  des  navires  etoit  répandu  de  côté  & d’autre , pour 
porter  les  ordres , Sc  pour  les  autres  befoins  de  l’armée.  Dans 
celle  des  Chrétiens , Dom  Jean  étoit  opppfé  au  Bacha  Hali  ; 
le  corps  de  bataille  où  il  étoit  confiftoit  en  6 1 vailleaux  , il 
avoir  a fes  côtés  Colonne  Sc  ^enieri.  Doria  faifoic  tête  à 
Luçcialiavcc  54  galères  , Sc  Barbarigo  à Sirroco  avec  74 
aqtres.  Le  Marquis  de  Sainte  Croix  avec  un  corps  de  réferve 
étoit  deftiné  pour  foutenir  ceux  qui  feroient  ébranlés , Sc  fix 
Çros  vailleaux  de  guerre  rémoraués  par  des  galères  , étoient 
a la  tête  de  cet  ordre  de  bataille.  Tout  étant  ainli  difpofé, 
Jean  d’Autriche  fit  déployer  fon  étendart  pour  donner  le  li- 
gnai du  combat. 

Les  deux  armées  s’approchèrent  : celle  des  Turcs  arriva 
fur  celle  des  Chrétiens  avec  un  vent  favorable  ,elle  avoir  en- 
core cet  avantage  , que  le  foleil  donnoit  dans  les  yeux  de 
leurs  ennemis.  Le  combat  commença  fur  les  deux  heures 
après  midi  avec  des  hurlemcns  épouvantables , félon  l’ufagc 
des  Turcs.  Hali  entama  l’aétion  par  un  coup  de  canon  au- 
quel Jean  d’Autriche  répondit.  Le  rhumb  du  vent  ayant 
changé  , les  Chrétiens  qui  étoient  d’abord  fous  le  vent  des 
Turcs  , fe  virent  au  vent  de  l’armée  Ottomane,  Sc  le  foleil  _ 
ayant  tourné , non  pas  par  miracle  , comme  le  difent  des 
gens  prodigues  de  merveilles  , mais  par  la  nécclfité  de  fon 
cours  , les  Turcs  dans  la  fuite  du  combat  en  furent  autant 
incommodés  que  les  Chrétiens  l’avoient  été  au  commence- 
ment. Les  fix  gros  vailleaux  qui  étoient  de  l’avant  com- 
mencèrent à foudroyer’  les  Infidèles  par  leur  artillerie  nom- 
breufe  Sc  bien  fervie,  leurs  galères  furent  mifes  en  defordre 
Sc  leur  ligne  rompue  * mais  comme  ils  étoient  conduits  par 
d’habiles  capitaines  , ils  fe  rallièrent , Sc  le  combat  s’engagea 
de  toutes  parts.  Les  approches  furent  terribles.  Les  premiè- 
res bordées  de  canon  étant  lâchées , on  vint  à l’abordage  ; 
le  bruit  des  armes  Sc  des  décharges  réciproques  d’artillerie 
joints  aux  cris  des  blcfies , Sc  de  ceux  qui  animoient  au  com- 
bat, cm pêchoit  d’entendre  le  commandement  des  chefs.  Tou- 
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tes  les  divifions  des  deux  armées  combattirent  alors  en  mê- 
me - tems  ; comme  je  ne  puis  reprefenter  cet  engagement 
général  dans  un  féal  point  de  vue  , je  fuis  oblige  de  le 
détailler. 

Les  galères  des  deux  généraux  fe  battirent  avec  un  égal 
acharnement  ; ils  étoient  tous  deux  jeunes  & paiïionnés  pour 
la  gloire.  L’élite  de  l’armée  Chrétienne  6c  la  fleur  de  lano- 
bleflc  étoient  dans  la  galère  de  Dom  Jean  d’Autriche  ; dans 
celle  d’Hali  étoient  des  Janiffaires  choifis  , 8c  un  équipage 
d’une  valeur  plufieurs  fois  éprouvée.  Jean  d’Autriche  arriva 
fur  fon  ennemi  avec  une  intrépidité  qui  l’auroit  effrayé  s’il 
avoir  été  moins  brave;  il  fit  monter  à l’abordage,  8c  fes  gens 
animés  par  l’efpoir  de  la  gloire  6c  du  butin  , firent  d’abord 
un  grand  carnage  parmi  les  Turcs.  Hali  ne  s’étonna  point 
de  le  voir  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  fes  foldats  morts 
8c  mourans  ; il  raffermit  le  courage  des  autres  qui  commen- 
çoit  à s’ébranler.  En  donnant  des  ordres  il  donnoit  aufli  l’e- 
xemple , 8c  combattant  lui-même  avec  une  valeur  extraor- 
dinaire, il  arracha  des  mains  des  Chrétiens  la  victoire  qui 
s’étoit  déclarée  pour  eux , 6c  les  obligea  à fortir  de  fon  vaif- 
feau  après  une  perte  confidérable.  Le  mauvais  fuccès  qu’eut 
l’entreprife  de  Jean  d’Autriche  ne  fit  que  ranimer  fa  valeur 
8c  fes  efpérances  : il  commanda  un  fécond  abordage  ; les 
foldats  Chrétiens  le  firent  avec  une  réfolution  8c  une  vi- 
gueur qui  fit  d’abord  changer  la  fermeté  des  Turcs  déjà  fa- 
tigués. Hali  le  trouva  fi  vivement  preffé  qu’il  fut  obligé  de  le 
retirer  dans  la  chambre  de  poupe , il  s’y  défendit  avec  l’in- 
trépidité d’un  héros  ; mais  il  y fut  tué  , fa  galère  fut  prife, 
les  pavillons  Ottomans  en  furent  arrachés , 6c  on  arbora  i 
leur  place  ceux  des  Chrétiens. 

Pendant  que  les  galères  capitanes  étoient  aux  prifes  , les 
deux  corps  de  bataille  fe  mêlèrent , 6c  le  combat  fut  fan- 
glaat.  Il  ne  le  fut  pas  moins  aux  deux  ailes.  Lucciali  vint 
avec  roo  vaiffeaux  attaquer  Doria  qui  n’avoit  que  54  galè- 
res 8c  deux  navires  de  guerre  ; il  l'alloit  envelopper  6c  l’au- 
roit défait  entièrement  fans  le  fecours  d’un  nombre  confidéra- 
ble de  galères,  tirées  du  centre  qui  étoit  déjà  victorieux  dont 
Doria  groffit  fon  aile  , 6c  enveloppa  lui-même  Lucciali. 

L’habile 
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L’habile  Si  rufé  corfaire  fe  Tentant  le  plus  foible,  voulut  Ce 
réfugier  à Ton  corps  de  bataille  -,  mais  voyant  qu'il  plioit 
8c  qu’il  étoit  en  déroute  , il  rangea  les  côtes  & Te  Tauva 
avec  30  Galères.  Ce  fut  à l'aile  gauche  où  commandait 
Barbarigo , qu’il  y eut  des  prodiges  de  valeur  : le  carnage , 
l’horreur  Si  la  mort  y regnoient  de  toutes  parts , 8c  la  vi- 
éfoire  incertaine  favorifoit  tour-à-tour  les  deux  partis  5 mais 
la  fumée  de  l’artillerie  que  le  vent  poufloit  fur  les  Turcs  8c 
qui  les  aveugloit , la  fit  pancher  du  côté  des  Chrétiens.  Le 
vaillant  Barbarigo  en  combattant  avec  un  courage  héroïque, 
fut  blcffé  d’un  coup  de  flcche  dans  l'œil  , dont  il  mourut. 
Mahomet  8c  Sirocco  y périrent  auffi. 

Les  Turcs  ne  pouvant  plus  foutenir  le  feu  des  Chrétiens, 
fc  retirèrent , 8c  abandonneront  un  grand  nombre  de  leurs 
galères  aux  vainqueurs  , plufieurs  vinrent  échouer  fur  le  ri- 
vage , d’autres  abordèrent  , non  fans  effort  , dans  l’endroit 
où  Lucciali  recueilloit  les  débris  de  l'armée  Ottomane  : le 
général  Pertau  fut  le  dernier  qui  fe  retira  ; il  foutint  pen- 
dant quatre  heures  les  efforts  de  quatre  galères  Chrétien- 
nes ; mais  fe  voyant  fans  rames , fans  gouvernail  8c  prcfquc 
fans  foldats  , il  fauta  dans  un  brigantin  où  il  fut  tué , d’au- 
tres dilent  qu’il  fe  fauva  dans  Tille  de  fainte  Maure.  Ce  com- 
bat fut  fi  fanglant , qu’on  allure  que  la  mer  ‘parut  teinte  de 
làng , 8c  couverte  de  corps  morts  , de  membres  flottans , 
d’armes  rompues  , 8c  de  débris  de  vaifleaux.  Chaque  auteur 
décrit  différemment  la  perte  qu’on  fit  de  part  8c  d’autre 
dans  cette  bataille.  Mais  félon  le  lèntimcnt  qui  me  paraît 
le  plus  appuyé  , les  Chrétiens  perdirent  dix  mille  hommes 
8c  quinze  galères  : les  Turcs  eurent  environ  trente-mille  hom- 
mes de  tués , cent  foixante  galères  prifes , quarante  percées 
8c  hors  de  combat  : foixante  de  leurs  brigantins  furent  aufîî 
la  proye  des  vainqueurs.  Les  fichelïès  qu’on  trouva  fur  les 
principales  galères  Ottomanes  étoient  immenfes  (a). 

An  magis  in  fa  nu  s movic  temernria  bcfla 
Æquorco  fratri , carrai  ci  fque  Deis  ? 

Sic  Ncptunus  ait  tumida  cracrfurus  ab 
und.i  : 

Sed  non  invenit  quod  fuit  ace  fretum. 
Carrula  navieiis  vchmnir  tergora  pomi  : 

M m m 


(a)  Voici  des  vers  faits  à l*occafïon  de 
cette  célèbre  bataille. 

Quis  furor  hic  ? Ardctnc  fretum 2 Tôt  ful- 
mina carlo 

Anne  cadunt  2 Dormit  Jupiter, an  vigilatî 
Tome  1. 
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Les  Chrétiens  ne  furent  pas  profiter  de  leur  victoire  , 
au-lieu  de  porter  leurs  armes  devant  Conftantinople  effrayé  , 
ou  de  reconquérir  l’ifle  de  Chypre  , ils  s’amuferent  à faire 
éclatter  publiquement  leur  joye  par  des  arcs  de  triomphe  , 
des  inferiptions  magnifiques , des  fêtes  fuperbes  , des  mé- 
dailles Tdes  difeours  éloquens , des  prifonniers  délivrés  fie 
des  largcilcs  au  peuple.  Les  flottes  alliées  fe  léparerent , fie 
par  leur  retraite  donnèrent  aux  Turcs  épouvantés  & affai- 
blis , le  tems  de  fe  rafermir  fie  de  fe  refaire.  Revenus  des  al- 
Iarmes  que  leur  avoit  caufé  une  fi  grande  perte  j raffarés  par 
l'éloignement  fie  l'inaction  des  flottes  confédérées , ils  repri- 
rent courage  -,  fie  pour  montrer  qu’ils  n’étoient  pas  fi  affai- 
blis qu’on  le  penfoit  , Caraffali  iortit  du  détroit  de  Galli- 
poli  avec  6 o v ai  fléaux  ; il  courut  les  mers  de  la  Morée  -,  il 
pilla  l’iflc  de  Cerigo  fie  ruina  quelques  autres  illes  voifines. 
Pendant  que  fans  obftacle  il  faifoit  ces  ravages , Lucciali 
raflcmbloit  tout  ce  qu’il  pouvoir  de  vaifleaux  ; il  en  arma 
jufqu’à  cent,  avec  lefquels  il  alla  joindre  CaralToli , fie  forma 
avec  lui  le  deflcin  de  ravager  l’iflc  de  Candie.  Cette  armée 
alla  mouiller  fous  la  forterefîe  de  Malvoifie,  fituée  fur  la  côte 
du  golfe  de  Napoli  de  Romanie  : d’autres  vaifleaux  s’y  joi- 
gnirent , fie  elle  fe  trouva  compofée  de  zoo  voiles  fie  de  plu- 
fieurs  petits  vaülèaux. 

Les  Vénitiens  réveillés  au  bruit  de  cet  armement,  mirent 
promptement  en  mer  i zo  galères , 6 galéafles  fie  zo  autres 
navires.  Cccte  flotte  qui  étoit  également  bien  pourvue  d’ar- 
mes fie  de  munitions , partit  de  Corfou  : quarante-cinq  ga- 
lères formoient  le  corps  de  bataille  où  commandoit  Fofca- 
rini  général  de  la  république  ; le  Provcditeur  tenoit  l’aile 
droite  fie  Canahi  la  gauche.  Les  galères  qu’on  attendoit  de 
Candie  dévoient  faire  l’avant-garde.  Lucciali  ayant  fçii  que 
l’armée  Chrétienne  , moins  forte  que  la  fienne  en  galères , 


Et  mare,cxm!eam  yuod  Am  antc,rubct 
fragmma  rcinorum  , Tabulas  , mortali  i 
membra 

Hue  illuc  crcbro  fulmine  pulfa  vider. 
Àinbigit  an  vigilct , vcl  fomnict.  Arma 
ferocis 

Ut  no  vit  Mai  iis,  Quid  tibi  quxiis , ait: 


Quifve  , homicida  , tibi  îtnpciium  con- 
ccfln  in  undas  ? 

Cui  MarskEuropx  licus  id,  hoc  Afîjc  : 
De  utioque  imperio  pugnanir  : Prcrmia 
bcllo 

Nimirum  magne  grandia  propolîra. 
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mais  fuperieureen  gros  vailTeaux  , vcnoit  la  trouver  en  droi- 
ture , & qu’elle  étoit  déjà  arrivée  à Tille  de  Cerigo , rc/olut 
d’aller  la  combattre.  Les  généraux  Chrétiens  informés  de 
cette  réfolution  , Ce  difpoferent  à le  bien  recevoir.  Lucciali 
appareilla  & mit  à la  voiltf  : ayant  palTé  le  cap  Malio  ou  de 
Saint  Ange , il  tira  vers  le  canal  de  Cerigo.  Les  Chrétiens 
fortirentaulfi-tôtdu  port  de  la  Dragonère  à l’Eftde  Tille  où 
ils  avoient  jetté  l’ancre  ; ils  fe  rangèrent  en  bataille  , 8c  s’é- 
tendirent vers  le  cap  Malio  , en  fe  préfentant  fièrement  au 
combat. 

Lucciali  qui  n’avoît  pas  delTeîn  d’en  venir  aux  mains  , à 
moins#qu’il  ne  vit  une  occalîon  de  Ce  battre  à coup  fur  , Ce 
retira  vers  la  terre  pour  tâcher  de  gagner  le  vent.  Les  Chré- 
tiens qui  virent  fon  dellein  le  mirent  en  état  de  le  lui  dilpu- 
ter.  Le  corfâire  Ce  voyant  découvert  fit  une  autre  manœu- 
vre. Les  Chrétiens  étant  à l’Eft  de  Cerigo  , il  alla  Ce  placer 
à l’Ouell  de  la  même  ille  , s’élargillant  de  cet  endroit  où 
étoit  la  tête  de  fon  armée  jufqu’à  Tille  de  Cerui , fituée  au 
nord  de  Cerigo , où  fe  terminoit  fa  queue  ; il  prélènta  la 
proue  aux  ennemis  , & les  attendit  rangé  en  bataille.  Il 
ne  vouloir  pas  aller  à eux  , parce  qu’il  craignoir  l’artillerie 
des  gros  vailTeaux  5c  des  galéalTes  ; mais  il  vouloir  les  enga- 
ger a venir  à lui , parce  que  les  gros  vailTeaux  de  guerre 
reliant  immobiles  faute  de  vent , il  n’auroit  eu  à combat- 
tre que  contre  leurs  galères.  Il  vouloir  ainfi  affoiblir  l’armée 
Chrétienne  en  la  défunillant.  Les  Chrétiens  qui  oblèrvoient 
fa  manœuvre,  ne  voulurent  point  partir  les  uns  lans  les  au- 
tres. La  journée  Ce  pafla  ainfi  à le  regarder.  Lucciali  qui 
voyoit  plus  de  péril  que  davantage  dans  un  combat  , Ce  re- 
tira à la  faveur  de  la  nuit , 5c  pour  n’etre  pas  fuivi , il  déroba 
fa  route  aux  ennemis , en  faifanr  faire  une  faillie  route  par 
une  galère  éclairée  par  un  fanal.  Quelques  jours  après  il  fit 
voile  vers  le  cap  de  Matapan  , fitué  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  Morée  , 8c  fe  rangea  tout  le  long  de  la 
côte.  Les  Chrétiens  le  fuivirent  : les  deux  armées  le  trou- 
vèrent en  préfence  8c  à la  portée  du  canon.  Lucciali  1e  te- 
noir  fort  ferré  vers  les  terres,  afin  que  les  gros  vailTeaux  des 
Chrétiens  ne  pulfent  s’approcher  de  lui  , parce  qu’il  crai- 
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fnoic  leur  artillerie.  Le  général  Forcarini  impatient  de  com- 
artre ordonna  toutes  les  dilpofitions  pour  attaquer  les 
Turcs  ; mais  le  vent  étant  tombé  tout-à-coup , les  gros  vaif- 
fcaux  fur  lefquels  on  fondoit  la  victoire  devinrent  encore 
inutiles.  Fofcarini  qui  comptoir  plus  fur  fa  valeur  que  fur  les 
vai fléaux  , voulut  qu’on  attaquât  les  ennemis  avec  les  feules 
galères.  Comme  le  courage  des  autres  n’étoitpas  aulli  vif  que 
le  lien , on  n’eut  pas  allez  d’emprellbment  à lui  obéir.  Luc- 
ciali  qui  ne  vouloit  pas  rifquer  un  combat,  profita  de  l’indo- 
lence des  Chrétiens  : il  s’avança  en  bon  ordre  du  côté  de 
l’Eft , comme  s’il  eut  voulu  lé  prélèntcr  au  combat , & s’é- 
loignoit  peu-à  peu.  Il  fit  même  rémorquer  par  la  poupe  là 
galère , afin  que  les  Chrétiens  ne  s’apperçufient  pas  de  là 
retraite.  Quand  il  le  vit  fuftifamment  éloigné,  il  prit  la  haute 
mer  , & alla  fe  mettre  en  lieu  de  fureté  : ne  le  lèntant  point 
airez  de  forces  pour  combattre  , il  eut  allez  d’adrelTe  pour 
échaper. 

Lucciali  prit  quelques  jours  après  une  frégate  de  l’armée 
Chrétienne  , par  laquelle  il  apprit  que  Dom  Jean  d’Autriche 
venoit  grolfir  cette  armée  avec  de  nouvelles  forces:  il  rélolut 
d’aller  attaquer  ces  troupes  auxiliaires.  Les  Vénitiens  inftruits 
de  Ion  dellèin  en  furent  allarmés  , 8c  pour  le  prévenir , ils 
prirent  la  route  de  Lante  , où  ils  apprirent  que  Dom  Jean 
ne  viendrait  pas  fitôt.  Celui-ci  arriva  à Corfou  le  9 Août 
avec  j 5 galères,  33  vailîéaux,  8c  1 3000  hommes  d’infan- 
terie. La  Hotte  Vénitienne  s’y  rendit,  & l’armée  Chrétienne 
lé  trouva  compofée  de  1 94  galères , de  8 galéallès  & de  43 
vaifléaux  : elle  mit  à la  voile  en  ordre  de  bataille  5 Les  gé- 
néraux étoient  au  centre  avec  6 1 galères.  Le  provediteur 
de  la  république  occupoit  l’aile  gauche  avec  5 1 galères  -,  le 
marquis  de  Sainte  Croix  la  droite  avec  un  pareil  nombre  ; 
Pierre  Juftîniani  étoit  à l’avant-garde  avec  6 galéaflés  , &c 
Jean  de  Cardonne  à l’arricre  - garde  avec  zz  galères.  On 
ne  pouvoit  voir  un  plus  magnifique  appareil  pour  ne  rien 
faire. 

Cette  armée  partit  de  Pille  de  Pachfu  , fi  tuée  au  midi  de 
Corfou  , incertaine  de  la  route  qu’elle  devoir  prendre , & 
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n’attendant  pour  fc  déterminer  que  des  nouvelles  de  l’en- 
droit où  étoit  Lucciali.  La  flotte  de  celui-ci  fatiguée , afroi- 
blie  , 6c  <onfidérablement  diminuée  par  la  délertion  6c  la 
mortalité  ; les  vivres  commençoient  à lui  manquer  ; elle 
écoit  féparée  en  deux , une  partie  étoit  â Navarin  6c  l’autre 
à Modon  : il  étoit  aifé  de  la  couper  alors,  6c  fa  défaite  étoit 
fiire  $ le  fuccès  dépendoit  de  la  diligence  des  Chrétiens. 
Quand  on  eut  appris  ces  nouvelles , Dom  Jean  d’Autriche 
qui , félon  le  bruit  commun , n’étoit  pas  venu  pour  combat- 
tre , mais  pour  faire  parade  des  forces  d’Efpagne , fans  les 
bazarder , alla  aux  ennemis  avec  une  lenteur  qui  décela  tou- 
tes (es  vûes.  Lucciali  profita  de  les  délais  , 6c  retira  tous  lès 
vaifleaux  fous  la  forcerelTc  de  Modon.  L’armée  Chrétienne 
vint  fe  porter  à la  pointe  de  Tille  de  Sapienza.  Lucciali  fit 
fortir  cinquante  galères  pour  alfaillir  fon  avant-garde.  Dom 
Jean  fc  perfuadant  qu’il  venoit  pour  offrir  la  bataille  , fit 
porter  le  cap  fur  lui  j mais  le  corlaire  qui  vouloit  éviter  tout 
engagement  fit  rentrer  fes  galères. 

Les  généraux  Chrétiens  perdirent  un  tems  confidéra-* 
ble  à délibérer  , 6c  il  fembloit  qu’ils  ne  furtent  réunis  que 
pour  tenir  des  confèils  dans  lefquels  d’excellens  projets 
étoientpropofés  ôc  combattus.  Les  Vénitiens  les  plus  inte- 
rellës  dans  cette  guerre  , vouloient  abfolument  qu’on  at- 
taquât l’armée  Ottomane  qui  étoit  prefque  aux  derniers 
abois  6c  à demi  vaincue.  Les  Efpagnols  ne  vouloient  point 
entendre  parler  de  combattre.  Dom  Jean  qui  fe  trouvoit" 
flottant  entre  les  excellens  confèils  des  Vénitiens  6c  les 
ordres  fec rets  quil  avoit  reçus  , ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre ; en  refufant  de  combattre  il  hazardoit  toute  fa  réputa- 
tion , car  l’Europe  étoit  attentive  au  dénouement  de  cette 
campagne  5 en  combattant,  il  trahilfoit  la  confiance  d’un 
(Monarque  qui  auroit  puni  l’infidélité  à lès  ordres.  Dans  cet 
embarras  il  fit  attaquer  Navarin  -,  c’eft  une  forterellè  lïtuée 
fur  la  côte  du  golfe  de  l’Arcadie  , connue  par  les  anciens 
fous  le  nom  de  Pylos  ; elle  eft  bâtie  fur  la  croupe  d’une  mon^ 
tagne  ; fon  port  qui  eft  excellent  eft  fait  en  demi  cercle. 
Dom  Jean  en  attaquant  cette  place,  crut  accorder  fa  gloire  6c 
fon  obéilfance  , mais  il  n’en  impofa  point  au  public  qui  eft 


An.J.C.i  J7J. 


AisJ.C.1  J74‘ 


461  HISTOIRE  GENERALE 

un  juge  éclairé.  On  vit  bien  qu’un  fi  petit  objet  n’étant  pas 
digne  d’une  fi  grande  armée  , il  ne  faifoit  ce  fiégc  que  pour 
anuifer  -,  il  fut  même  conduit  avec  fi  peu  d’ordre  &*  de  viva- 
cité, qu’on  fut  obligé  de  le  lever  ; Ce  l’armée  Chrétienne  qui 
avoir  paffé  toute  la  campagne  en  délibérations  longues  Ce  inu- 
tiles , fc  retira  Ce  arriva  le  10  Octobre  à Corfou.  Son  armée 
y fut  augmentée  de  treize  galères  Ce  de  quelques  v ai fléaux 
chargés  de  bled.  Il  fie  avec  les  officiers  de  magnifiques 
projets , mais  tout  s’évanouir , l’armée  fe  difperfa  dans  fon 
pays. 

Luccialiqui  vit  renaître  fa  liberté  dans  le  temps  qu’il  crai- 
gnoit  le  plus  de  la  perdre  , fit  un  bon  ufage  de  la  mauaife 
conduite  des  Chrétiens.  Se  voyant  maître  de  la  mer  par  la 
fuite  de  fes  ennemis , il  s’élargit  fans  crainte  ; Ce  fit  voile  vers 
Conftantinople  ; il  y arriva  avec  i oo  galères , f:  il  y fut  re- 
çu comme  un  grand  Capitaine  qui  avoir  confervé  les  états 
du  grand-feigneur , foutenu  glorieufcment  la  réputation  de 
fes  armes  , qui  avoit  rendu  les  mers  libres , Ce  contraint  à une 
fuite  honteufe  l’année  formidable  des  Chrétiens. 

Les  Vénitiens  défolés  d’avoir  tiré  fi  peu  d’avantage  de  la 
ligue , Ce  allarmés  des  conquêtes  que  les  Turcs  faifoient  con- 
tinuellement fur  eux  , firent  leur  paix  avec  Sclim  : elle  fut 
publiée  à Venife  le  i 5 Avril.  Par  un  article  de  ce  traité , ils 
s'engageoient  de  payer  au  grand-feigneur  Cent  mille  ducats 
pendant  trois  ans.  Sclim  regarda  cette  fournie  comme  un 
tribut,  ce  qui  flatta  beaucoup  fa  vanité.  Les  Chrétiens  re- 
garderont ce  traité  comme  honteux  à la  republique.  Les 
Vénitiens  l’envifageoient  comme  un  moindre  mal , Ce  crurent 
qu’il  valloit  mieux  pour  eux  s’être  humiliés  que  de  périr. 
Malgré  cette  paix , Selim  qui  n’étoit  pas  fort  religieux  obfèr- 
vateur  de  fa  parole  forma  le  defleinde  s’emparer  de  l’iflede 
Candie  -,  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort  > il  décéda  à Con- 
ftanrinoplc  au  mois  de  décembre. 

Après  la  mort  de  Selim  , Amurat  III.  fon  fils  monta  fur 
le  thrône.  Le  caractère  d’inconftance  de  ce  prince,  fc  mani- 
fefladans  fon  humeur  dans  fês  mœurs  fc  dans  fà  fortune. L’on 
ne  voyoit  chez-lui  qu’alternatives  d’amour  fc  de  haine,  de  con- 
tinence fc  d’excès.  Un  jour  fuffifoit  pour  lui  voir  difpcnfer  à 
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k meme  perfonne  les  plus  hautes  faveurs  & les  plus  humilian- 
tes difgraces.  Les  belles  lettres  éprouvoient  aullî  cette  incon- 
ftance  -,  tantôt  il  y prenoit  plailir  , tantôt  il  les  condamnoir. 

Son  règne  ne  fut  marqué  par  aucune  expédition  maritime. 

Pour  fc  faire  eftimer  de  fes  fujets  5c  craindre  de  fes  enne- 
mis , il  mit  d’abord  en  mer  une  armée  fi  prodigieu/è  , que 

les  Vénitiens  , les  Chevaliers  de  Malte  S : la  Sicile  en  furent  

alarmés  ; mais  il  fut  obligé  de  défarmer  fes  galères  pour  Au.JX.15j;. 
remplacer  le  monde  qu’avoit  fait  périr  à Conftantinopleune 
violente  pefte.  LaPerfe,  la  Hongrie  8c  la  Tranfilvanie  furent 
le  théâtre  de  la  guerre  , qu’à  l’exemple  de  fon  pere , il  ne  fit 
que  par  des  licutenans.  Il  mourut  le  iS  Janvier. 

Mahomet  III.  en  montant  fur  le  throne,  commença  par 
maffacrcr  vingt-un  de  fes  freres , 5c  il  fit  jetter  dans  la  mer 
dix  femmes  de  fon  pere  , parce  qu’il  les  croyoit  enceintes. 

Il  ne  Ce  vit  pas  plutôt  affermi  fur  le  thrône , qu’il  le  renfer- 
ma dans  fon  lerrail , pour  s’y  livrer  à la  volupté.  Scs  plaifirs 
furent  quelque  teins  interrompus  par  la  guerre  que  lui  fi- 
rent les  Chrétiens  , qui , pour  profiter  des  troubles  8c  des 
féditions  ordinaires  parmi  les  Mufulmans  dans  un  nouveau 
régné  , l’attaquerent , 5c  l’obligèrent  d’entretenir  en  Hon- 
grie 5c  en  Tranfilvanie  des  armées  qui  eurent  alternative- 
ment de  bons  Si  de  mauvais  fuccès. 

Mahomet  eut  non-feulement  de  grands  démêlés  par  terre 
avec  les  Chrétiens, mais  il  eut  encore  àfourenir  leurs  efforts 
fur  mer, où  il  ne  paroît  point  qu’il  ait  été  puiflànt.  Le  grand 
duc  de  Tofcane  le  voyant  occupé  en  Hongrie  5c  allez  tran- 
quille fur  mer,  forma  le  deffein  de  furprendre  la  forrereffe 

de  Chio.  Pour  cette  expédition  il  mit  en  merdes  galères  AnJC-IJ*ÿ- 
bien  armées  chargées  de  800  hommes  de  débarquement. 

Cette  flotte  arriva  un  foir , fans  aucun  obffacle , à la  hauteur 
de  l’ifle  : on  n’en  prit  aucun  ombrage , parce  qu’on  avoit  don- 
né aux  galères  Italiennes  l’appareil  de  celles  des  Infidèles  , 8c 
que  Ceux  qui  étoient  placés  fur  le  tillac  avoient  des  turbans.  . 

La  defeente  8c  l’attaque  fe  firent  de  nuit  : le  fuccès  fut  d’a- 
bord heureux  , mais  il  n’eut  pas  tout  l’effet  donc  on  s’étoït 
flaté.  Les  Florentins  qui  ne  pouvoient  réuffir  que  par  un 
coup  de  main  , ayant  donné  au  jour  le  tems  de  pareitre, 
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donnèrent  aufli  aux  Turcs  les  moyens  de  fe  défendre  avec 
avantage.  La  garniibn  ayant  apperçu  fes  ennemis , les  re- 
poulîa  avec  beaucoup  de  valeur  ; ceux-ci  qui  n’étoient  pas 
en  grand  nombre,  parce  que  le  vent  avoir  empêché  qu'on  ne 
débarquât  toutes  les  troupes , fe  battirent  avec  beaucoup  de 
courage  6c  peu  de  fuccès  : leur  général  ayant  été  tué  , ils  lâ- 
chèrent pied  6c  gagnèrent  leurs  vaiflèaux:  les  Turcs  en  tuè- 
rent beaucoup,  firent  elclaves  tous  ceux  qu’ils  purent  pren- 
dre^ pointant  leur  canon  fur  les  galères  Italiennes  , les 
obligèrent  à fortir  du  port  6c  à prendre  le  large. 

Le  roi  d'Efpagne  fit  une  tentative  fur  la  cote  de  Barbarie, 
qui  ne  réuflît  pas  mieux  : il  y avoir  envoyé  70  galères  Ibus  la 
conduite  d’André  Doria  6c  de  Dom  Jean  de  Cordouc.  Pour 
favorifer  le  deflein  des  Efpagnols,  le  grand-maître  deVigna- 
court  envova  les  galères  de  Malte  dans  la  Moréc  , afin  d’y 
donner  l’alfarme  -,  elles  prirent  terre  au  bras  de  Maine,  pays 
de  la  Grece.  Les  chevaliers  ayant  fait  leurdefeente  allèrent 
attaquer  la  fortereflè  de  Château-neuf  à deux  lieues  de  la 
mer; y entrèrent  par  le  moyen  du  pétard  6c  des  échelles, 
y firent  joo  efdaves  , enclouerent.  30  pièces  de  canon , 6c 
après  avoir  pillé  6c  brûlé  la  place,  ils  s’en  retournèrent.  La 
fortune  ne  fut  pas  fi  favorable  aux  Efpagnols  ; ils  trouvèrent 
les  côtes  bordées  de  troupes  qui  les  attendoient  de  pied  fer- 
me : les  vents  contraires  qui  les  repoufloient  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’aborder  : ces  deux  obftaclcs  firent  avorter 
leur  projet  ; c’clt  ce  qui  fit  dire  à Mahomet , qu’il  ne  crain- 
drait jamais  la  guerre  que  lui  feraient  les  Espagnols  6c  les 
Vénitiens , fi  les  François  ne  s’en  mcloient  pas. 

Les  chevaliers  de  Malte  qui  faifoient  la  guerre  aux  infidè- 
les d’une  autre  maniéré  que  les  Efpagnols , exécutèrent  con- 
tre Mahomet  une  entreprifê  aveç  une  valeur  égale  à la  pru- 
dence avec  laquelle  ils  l’avoient conçue.  Legrand-maître  fit 
partir  au  commencement  du  mois  d’Août  pour  cette  expédi- 
tion 3 galères  chargées  de  800  hommes  de  troupes,  parmi 
lefqucls  il  y avoir  too  chevaliers.  Le  bailli  du  Vivier  qui 
les  commandoit  , alla  mouiller  à Lampadoufe  , petite  ific 
déferte  fur  la  côte  de  Barbarie,  où  il  fit  la  prife  de  deux  flû- 
tes Turques  : il  fit  voile  enfuite  vers  Mahomette  , ville  du 

royaume 
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royaume  de  Tunis  fituée  dans  un  golfe  : la  defcente  s'y  fit  le 
i 5 du  même  mois  au  point  du  jour  : trois  chevaliers  appli- 
quèrent le  pétard  à trois  portes  , deux  furent  enfoncées , la 
troifiéme  refifta,  parce  qu'elle  étoit  murée.  Les  chevaliers 
entrèrent  enfuite  dans  la  place  y firent  un  grand  butin,&  em- 
menèrent joo  efclavesaprèsavoir  réduit  la  ville  en  cendres. 

Le  grand-maître  fit  l’année  fuivante  une  pareille  entre- 
prife  fur  les  fortereflès  de  Lepante  6c  de  Patras  : il  y envoya 
une  efeadre  compoféc  de  4 galères , de  3 gallioris , 6c  de 
deux  autres  vaiflèaux  : les  deux  fortereflès  furent  attaquées 
& prifès  en  même  tems,  quoiqu’elles  fuflènt  défendues  par 
des  janîflàires  ôc  une  nombreufe  artillerie.  Les  chevaliers 
ne  pouvant  pas  garder  ces  deux  places , fe  retirèrent  après 
avoir  tué  700  Turcs,  fait  300  efclaves,8t  chargé  leurs  vaifi- 
féaux  de  riches  dépouilles  6c  de  100  pièces  de  canon. 

Le  peu  de  foin  que  le  grand-feigneur  avoit  eu  de  cultiver 
la  marine , fut  la  caufe  de  toutes  ces  difgraces.  Il  fut  tou- 
jours malheureux  fur  mer.  Il  avoit  envoyé  une  flotte  en  Afie, 
qui  fut  battue  6c  défaite  par  les  Perfes  :,il  en  envoya  une  au- 
tre aux  Indes  pour  y faire  des  conquêtes,  mais  elle  n'éprouva 
pas  un  fort  plus  heureux.  Les  Turcs  avec  des  forces  fupé- 
rieures  attaquèrent  un  roi  de  ce  pays-là  , qui  fe  fentant  trop 
foible  pour  leur  réfifter,  demanda  du  fecours  aux  Portugais, 
dont  il  reçut  400  hommes  choifis  : avec  ce  fecours  il  fit  re- 
culer les  Turcs  qui  avoient  déjà  faits  quelques  progrès  dans 
lès  états  i il  les  défit,  coula  à fond  une  grande  partie  de  leurs 
vaiflèaux',  en  prit  4 ôc  laifla  prendre  la  fuite  au  refte , pour 
aller  porter  l’épouvante  dans  les  ports  de  l’empire  Otto- 
man , 6c  faire  évanouir  le  deflèin  de  la  conquête  des 
Indes. 

Mahomet  après  avoir  éprouvé  plufieurs  difgraces  fur  mer 
& fur  terre, 6c  avoir  vil  plufieurs  rois  Ion  thrône  ébranlé  par 
des  féditions , mourut  de  la  perte  à Conftantinople  fur  la  fin 
de  l’année. 

Achmet  I.  fon  fils  prit  après  lui  les  rênes  de  l’empire,  ôc  à 
l’âge  de  1 3 ans.  Il  étoit  beau  de  vifâge,  d'une  taille  avanta- 
geufe  6c  bien  proportionnée  , d’un  elprit  vif,  6c  d’un  carac- 
tère un  peu  fevere.  Il  fe  vit  d’abord  beaucoup  d’affaires  fur 
Tome  J.  Nnn 
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les  bras  : il  fe  trouva  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Chré- 
tiens fit  contre  le  roi  de  Perlé,  fie  des  fujets  rébelles  d’Alîe  à 
réduire.  Il  fut  attaqué  fur  mer  dès  le  commencement  de  fon 
régné  par  les  chevaliers  de  Malte , ennemis  irréconciliables 

des  Ottomans.  Le  grand-maître  de  Vignacourt  qui  ne  laif- 

An.j.c.uc*  foit  échaper  aucune  occafion  de  leur  nuire,  joignit  fes  galè- 
res à celles  de  Naples  au  nombre  de  onze,  deftinées  à fur- 
prendre  Lango,  ifle  fi  chere  à la  Religion  lorfqu’elie  réfi- 
doit  à Rhodes.  Cette  flotte  aborda  fie  fit  fa  defeente  fans  ob- 
ftacleà  Lango:  les  Chrétiens  attaquèrent  b ville  fie  la  prirent  ; 
ils  lé  léroient  également  emparés  du  château , fi  le  pont-levis 
avoir  été  abbailfé.  Après  avoir  pillé  la  ville  fie  ravagé  Tille  , 
ils  lé  retireront. 

Achmet  trouva  encore  un  autre  ennemi  fur  mer , qui  lui 
fit  efl'uyer  bien  des  malheurs  : c’étoit  le  grand-duc  de  Tos- 
cane : il  entretenoit  fur  la  Méditerranée  des  vaifléaux  pour 

donner  la  challè  aux  pirates  fie  pour  troubler  la  navigation 

des  Turcs.  Sept  de  fes  galères  croifant  fur  les  côtes  d’A- 
lexandrie fie  des  illes  de  l’Archipel , rencontrèrent  des  gal- 
liotes  Turques , qui  ne  leur  échaperent  que  par  leur  légè- 
reté fie  une  manœuvre  bien  entendue  -,  8e  peu  après  huit  au- 
tres bien  équipées  fie  bien  armées  qui  portoient  a Conftanti- 
nople  le  tribut  que  l’Egypte  payoit  tous  les  ans  au  grand- 
feigneur  , mais  qui  n’écnaperent  pas  quoique  la  prife  err 
fut  plus  difficile.  Les  galères  Florentines  les  attaquèrent 
avec  un  courage  animé  par  Tefpoir  du  gain  fie  le  defir  de  la 
gloire.  Dès  le  commencement  du  combat , deux  galè- 
res Turques  furent  coulées  à fond  : une  feule  galère 
Chrétienne  combattit  contre  deux  galères  ennemies  , brifa 
Tune  fie  défempara  l’autre.  Les  forçats  Chrétiens  ravis  de 
pouvoir  recouvrer  leur  liberté  perdue , lé  fouleverent  con- 
tre ceux  qui  les  tenoient  dans  la  captivité  -,  ce  qui  refta  de 
galères  , âinfi  que  leurs  équipages  , fie  le  tribut  qui  con- 
liftoit  en  or, en  argent,  en  perles  fie  rares  marchandifes  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Florentins. 

Les  bàcimens  légers  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  làu- 
ver,  s’étoient  réfugiés  a Rhodes  fie  y avoient  annoncé  le 
;malheur  des  galères  qui  vcnoiçnt  d’Egypte.  Le  gouverneur 
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de  l’ifle  fit  armer  fix  galères  qui  eurent  ordre  d’aller  atta- 
quer les  Chrétiens  fur  le  champ  , afin  que  les  trouvant  en- 
core fatigués  du  combat  précédent , elles  puflent  reprendre 
plus  aifément  le  riche  butin  qu’ils  avoient  enlevé, & vanger 
l’affront  fait  à la  nation.  Les  Florentins  à qui  la  victoire 
paflée  étoit  d’un  heureux  préfage  pour  la  fuite , s’engagèrent 
avec  joie  au  combat  qui  leur  fut  préfenté.  Ils  mirent  à leur 
avant-garde  trois  des  galères  qu’ils  avoient  prifes , & dans 
Jefquelles  ils  avoient  mis  les  Turcs  à la  chiourme.  Après  un 
combat  d’une  heure  fie  demie  bien  foutenu  de  part  6c  d’au- 
tre , les  galères  Rhodiennes  furent  vaincues  j une  coula  à 
fond , deux  trouvèrent  leur  falut  dans  la  fuite  , 6c  le  refte 
tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs  qui  retournèrent  dans 
leurs  ports. 

La  Fortune  ne  favorifoit  pas  toujours  les  Chrétiens  dans 
leurs  entreprifes  contre  les  Turcs  ; 6c  les  chevaliers  de  Malte 
éprouvèrent  que  quoiqu’on  foit  toujours  brave  , on  n’eft  pas 
toujours  heureux.  Le  grand-maître  envoya  vers  les  cotes  de 
Barbarie  cinq  galères  pour  enlever  un  va  i fléau  qui  chargeoit 
a la  Goulecte  pour  le  levant.  Quand  elles  furent  arrivées 
fur  la  cote  une  furieufe  tempête  les  fépara.  Trois  qui  s’étoient 
approchées  du  rivage  furent  jettées  fur  des  écueils,  fie  les 
deux  autres  qui  étoient  plus  au  large,  lè  fauverent.  Les  che- 
valiers qui  montoient  les  trois  galères  échouées  , mirent  i 
terre  leurs  équipages,  6c  fe  retranchèrent  le  mieux  qu’ils  pu- 
rent dans  les  précipices  des  rochers  où  ils  s’étoient  brifés  : 
ils  y furent  bientôt  aflaillis  par  les  vaifliux  qui  fe  trouvèrent 
à Bi/crte,  à Tunis,  le  long  de  la  côte  , & par  une  multitude 
d’habitans  du  pays  5 mais  ils  fe  défendirent  comme  les  che- 
valiers avoient  coutume  de  faire  : ils  tuerent  plus  de  600 
Turcs,  6c  firent  reculer  le  refte.  Les  deux  galères  qui  s’é- 
toient fàuvées  jointes  à quelques  autres,  s’approchèrent  de  la 
côte  pour  donner  du  fecours  a ces  chevaliers  intrépides  ; mais 
la  violence  du  vent  les  combattoit.  Un  foldat  Efpagnol , 
piqué  de  voir  de  fi  braves  gens  fur  le  point  de  périr  a la  vue 
du  fecours , pour  leur  fauver  la  vie  hazarda  la  lienne  : il  con- 
duifit  le  plus  près  qu’il  put  du  rivage  un  vieux  bâtiment  mal- 
gré les  obftaclcs  qui  s’y  oppofoient  -,  il  mit  la  chaloupe  en 
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mer , & bravant  les  Turcs  ôc  la  tempête  , alla  prendre  à plu- 
fieurs  reprifes  les  chevaliers , Sc  retira  du  milieu  des  enne- 
mis l'Etcndart  de  la  Religion , Sc  tous  ceux  qui  étoient  prêts 
de  facrifier  pour  en  foutenir  l’honneur  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang.  Cependant  la  tempête  ayant  celTé  peu 
de  tems  après , les  chevaliers  rencontrèrent  des  galères  Sici- 
liennes qui  venoient  les  fecourir , 5c  avec  lefquels  un  peu  plu- 
tôt ils  auroient  fauve  leurs  équipages  , leurs  agrès  leur  artil- 
lerie, leurs  efclaves  5c  tout  ce  qui  étoit  fur  leurs  galères  qu’ils 
furent  obligés  d’abandonner , Sc  qui  relia  aux  infidèles. 

Les  Efpagnol s n’eurent  pas  plus  de  bonheur  dans  une  ten- 
tative qu’ils  firent  peu  de  tems  après  dans  le  royaume  de  Tu- 
nis. Sept  galères  Elpagnoles  aufquelles  trois  de  Malte  fe  joi- 
gnirent , firent  voile  vers  la  Mahomette,  dans  le  deilèin  de 
la  furprendre.  La  defeente  fe  fit  heureufement , les  cheva- 
liers trouvèrent  la  porte  de  la  ville  ouverte  , ils  y entrerenc 
8c  s’en  emparerent  ians  peine,  parce  que  les  habitans  avertis 
avoient  gagné  les  montagnes.  Les  Efpagnols  répandus  de  tou- 
tes parts  pour  piller, apperçurent  une  centaine  de  cavaliers-,qui 
étoient  venus  plutôt  pour  lesjobfervcrque  pour  les  combattre} 
ces  premiers  cffrayés,laillerent  tomber  leurs  armes  & prirent 
hontcufementla  fuite.  Les  Infidèles  devenus  hardis  & braves 

Î>ar  la  timidité  Sc  la  foiblciTe  des  Chrétiens,  les  fuivirent  le 
abre  à la  main  , 8c  en  firent  un  grand  carnage.  Les  cheva- 
liers ne  pouvant  rallier  les  fuyards  , tinrent  ferme  long- 
tems  contre  les  Maures  ; mais  leur  étant  impolïîhle  de  re- 
filter  fculs  ils  furent  obligés  de  fe  rembarquer  , 5c  aban- 
donnèrent la  ville  aufli  aifémenr  qu’ils  s’en  étoient  emparés. 
L’année  fuivante , les  Chrétiens  effuyerent  encore  une 

■ difgrace.  Le  grand-duc  fit  partir  pour  Tille  de  Chypre  fix 

galeres,6c  fix  gros  vailleaux  avec  1000  combattans.  llavoit 
dans  Famagoultc  des  intelligences  qui  dévoient  fàvorifer  la 

Frife  de  cette  place.  Les  Florentins  étant  débarqués  dans 
ifie,  allèrent  appliquer  à Famagoufte  des  échelles  qui  fe 
trouvèrent  trop  courtes  5c  des  pétards  qui  furent  inutiles  , 
parce  que  les  portes  étoient  murées.  Le  fuccès  de  cette  en- 
rreprile  dépendoit  du  fecret  ; mais  ce  projet  ayant  été  dé- 
couvert , fut  en  même-tems  déconcerté  ; les  troupes  débar- 
quées furent  obligées  de  regagner  leurs  vailièaux  * ce 
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qui  ne  fe  put  faire  fans  une  perte  confidérable.  

Les  Florentins  cherchèrent  à fe  vanger  de  cette  dîfgrace , An  J C u!ol, 
avec  trois  galères  & trois  vaiiTeaux  chargés  de  1000  hom- 
mes de  troupes , &c  de  1 00  gentils  - hommes  volontaires , ils 
allèrent  attaquer  Hyppone,  connue  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Bone  , ville  du  royaume  d|Alger.  Malgré  la  rélîftance 
des  Turcs  & des  Maures  accourus  pour  défendre  cette  Place, 
les  Chrétiens  la  prirent , y mirent  tout  à feu  & à fang  , Ôc 
après  avoir  fait  un  grand  outin  , ils  ramenèrent  en  Tofcane 
leur  efeadre  triomphante. 

Les  chevaliers  de  Malte  n’étoient  pas  moins  attentifs  à 
défoler  les  Turcs  ; & ils  leur  faifoientcontinuellement  éprou- 
ver tout  ce  que  peut  la  valeur  animée  d’une  haine  infpirée 
par  des  motifs  de  religion.  Une  efeadre  partie  de  Malte  fit 
voile  vers  les  mers  du  Levant  : elle  étoit  compofée  du  gai- 
Hon  de  la  Religion , commandé  par  le  chevalier  de  Cam- 
premini;  de  celui  du  grand-maître,  commandé  par  le  che- 
valier Freffinet , tous  deux  François  , & de  deux  pataches  , 
fous  la  conduite  de  deux  autres  chevaliers  de  la  même  na- 
tion. Cette  efeadre  alla  mouiller  à la  hauteur  de  Layazzo  , 
forterefle  fituée  dans  la  Caramanie  , vers  les  confins  de 
la  Syrie.  Les  Chevaliers  ayant  mis  à terre  600  hommes , 
les  conduifirent  avec  tant  a’habileté  & de  courage  , qu’ils 
entrèrent  dans  la  place  à la  faveur  du  pétard  &c  des  échelles  : 
ils  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  ofa  leur  réfifter.  N’ayant 
plus  d’ennemis  à combattre  , ils  permirent  le  pillage,  & huit 
jours  après  ils  fe  retirèrent  Sc  emmenerent  fix  cens  efclaves, 

L’efcadre  victorieufe  ayant  quitté  Layazzo , fe  répandic 
fur  la  mer  pour  chercher  quelque  occafion  d’agir.  Le  cheva- 
lier Freffinet  ayant  pris  terre  lur  les  cotes  de  rifle  de  Chy- 
pre , fut  averti  qu’une  armée  navale  de  Turcs  n’étoit  pas 
éloignée  : l’intrépide  chevalier  ne  fut  point  effrayé  de  cette 
nouvelle  -,  les  approches  de  l’armée  Ottomane  n’étoient  pas 
capables  de  faire  retirer  un  homme  qui  ne  reculoit  jamais. 

Il  montoit  le  gallion  du  grand-maître  , de  40  canons  ; il 
étoiç  accompagné  d’un  vaifleau  Sicilien  de  3 o pièces  , & 
d’une  patachc  de  la  Religion.  Avec  ces  forces  médiocres  il  at- 
tendit la  flotte  des  T urcs  qui  arrivoit  fur  lui  ; elle  étoit  conv- 
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poféc  de  41  galères  Sc  de  deux  mahones , efpéces  de  galéaflès. 
Le  Bachadc  la  mer  qui  la  commandoic  enveloppa  les  trois 
bàcimcns  Chrétiens , donc  il  fe  perfuada  qu’il  alloic  faire  ai- 
fément  la  conquêce  ; il  voulut  aborder  avec  fa  galère  le 
vaiileau  de  Frellinct  qu’il  avoir  reconnu  , Sc  qu’il  croyoit  ne 
pas  ofer  ré  lifter  ; mais  Amurat  Rais , fameux  cor/âire,  qui 
conduifoic  fon  avant-garde  , lui  confcilla  de  ne  s’approcher 
qu’à  la  portée  du  canon  du  chevalier, dont  ileonnoifioit  la  va- 
leur. Le  bacha  le  crut  Sc  fit  bien  , car  fans  ce  confeil  il  étoic 
perdu  avec  toute  fon  armée.  Les  Turcs  attaquèrent  Freffi- 
nec  fur  les  deux  heures  après  midi , Sc  eflayerent  de  le  fou- 
droyer avec  toute  leur  artillerie  : il  fit  feu  de  tous  fes  ca- 
nons , Sc  quoiqu’il  en  eut  beaucoup  moins  que  les  Turcs , fon 
activité  fuppléant  au  nombre,  il  tira  prefqu’autant  de  coups. 
La  nuit  finit  le  combat. 

Au  point  du  jour  Freflînet  fe  trouva  feuj , car  le  Sicilien 
avoir  été  pris , Sc  la  patache  s’étoit  fauvee  à la  faveur  des 
ténèbres,  mais  il  ne  perdit  pas  courage  pour  cela.  Le  combat 
recommença  avec  le  jour  , Sc  devint  plus  furieux  Sc  plus  opi- 
niâtre. Les  coups  des  Turcs  n’étoient  plus  partagés , ils  étoient 
tous  portés  fur  le  gallion  de  Malte.  Le  chevalier  vit  bien- 
tôt fon  vaifleau  razé  , fes  mats  rompus , fes  voiles  déchirées. 
Son  navire  ne  gouvernoit  plus  , mais  comme  il  en  faifoit  la 
principale  force  , il  fe  dérendit  toujours  contre  une  multi- 
tude qui  ne  i’attaquoic  pas  impunément.  Dans  le  tems  que 
les  Turcs  s’appercevoienc  le  plus  de  fa  réfiftance  ; un  boulet 
de  canon  termina  fes  jours  Sc  le  combat.  Ainfi  mourut  le 
Chevalier  Freflinet , qui  eut  la  gloire  de  fe  battre  pendant 
deux  jours  contre  une  fi  puiflante  armée  qui  n’auroit  peut- 
être  pas  rémporté  la  victoire,  fi  ce  brave  guerrier  avoit  vécu 

{•lus  long-tems.  Ce  triomphe  qui  devoit  numiiier  le  bacha, 
ui  parut  au  - contraire  mériter  tant  de  gloire , qu’il  fit  em- 

fioifonner  le  corfaire  Amurat , de-peur  de  la  partager  avec 
ui. 

Les  occupations  que  les  Turcs  avoient  de  la  part  des  che- 
valiers de  Malte  , ne  les  délivraient  pas  de  leur  autre  en- 
nemi , le  grand-duc  de  Tofcané.  Les  vaiflèaux  de  ce  prince 
faifoici\t  fans  celle  fur  eux  des  courfes  qui  les  tenoient  tou- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,  Liv.XVI.  471 

jours  en  allarme.  Une  defescfcadres  prit  en  très-peu  dejours 
4 gros  vaiüèaux  Turcs  richement  chargés , elle  infulta  deux 
fois  la  ville  d'Alger , prit , pilla  & faccagea  une'  place  qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  1 5 lieues , malgré  la  multitude  des 
Infidèles  qui  la  défendoient.  L’année  fuivante  , les  Floren- 
tins troublèrent  encore  davantage  la  navigation  des  Turcs. 

Le  grand-duc  donc  les  galères  avoient  autrefois  enlevé  la 
caravanne  d’Egypte  , forma  le  deflein  de  faire  encore  une 
pareille  tentative  , fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  qu’on  en  pré- 
paroit  une  confidérable  à Alexandrie.  Il  mit  en  mer  , fous 
la  conduite  du  fieur  de  Beauregard  , François,  quatre  gros  An.j.c.  ,<n. 
vaiilèaux , dont  le  moindre  étoit  monté  de  40  pièces  de  ca- 
non & de  400  hommes  d’éouipage.  Ce  général  partit  de  Li- 
vourne , fit  voile  vers  Candie , y fit  de  l’eau  , & y féjourna 
fix  jours.  Il  alla  enfuite  croifer  fur  les  côtes  de  Syrie , où  il 
apprit  par  un  bâtiment  de  Marfeille , que  la  Caravane  étoit 
encore  i Alexandrie  , & qu’elle  devoir  mettre  à la  voile  in- 
ceflamment  ;en  attendant  fon  départ , il  alla  fe  rafraîchir  au 
port  de  Sidon  , aujourd’hui  Saïde.  l’Emir  de  cet  endroit  s’ap- 
pelloit  Facardin  il  s’étoit  révolté  contre  le  grand-feigneur  , 

& étoit  lié  d’amitié  avec  le  grand-duc.  Beauregard  y fejouma 
douze  jours  , ayant  appris  que  l’armée  Turque  avoit  ap- 
pareillé, il  mit  à la  voile , & la  joignit  entre  l’ille  de  Chypre 
& la  Caramanie.  Elle  étoit  xompofée  de  40  galères  & de 
deux  galéafles.  Quand  elle  eut  apperçu  la  petite  efeadre  du 
grand-duc , les  deux  galéafles  s’avancèrent  pour  la  recon- 
noître  , Sc  pour  éprouver  la  portée  de  fon  Canon , & les 
galères  fe  rangèrent  en  bataille  en  forme  de  croiflant.  Dans, 
cet  ordre  elles  fondirent  fur  Beauregard,  qui  les  attendoit 
de  pied  ferme.  Quand  elles  furent  à portée  , fl  les  foudroya 
pendant  une  heure  , avec  une  artillerie  fi  bien  fervie , & une 
fureur  fl  foutenue  , que  lès  vaifleaux  paroiffoient  tout  en  feu. 

Le  bacha  Muftapha  Grego,  qui  commandoit  les  galères 
Ottomanes  , voyant  que  le  feu  des  Florentins  avoit  amorti 
celui  des  Turcs  , fit  retirer  fes  galères  , dans  l’elperance  que 
fes  troupes , après  avoir  un  peu  refpiré  , reprendroient  cou- 
rage. Lorfqu’il  les  crut  fumfamment  ranimées  , il  partagea 
fon  armée,  & envoya  les  deux  divilions  l’une  après  l’autre  à 
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un  nouvel  aflaut.  Le  combat  dura  fix  heures.  Ses  galères  qui 
étoient  au  vent  de  l’ennemi,  ne  purent  ni  entamer , ni  abor- 
der aucun  de  fes  vaifleaux.  Beauregard  au-contraire  coula  à 
fond  cinq  galères  ennemies , il  fe  rendit  plus  redoutable  lorf- 
qu’ileut  l'avantage  du  vent,  il  tomba  avec  fureur  furies  Turcs. 
Ceux-ci  étonnés  de  fon  intrépidité,  & déconcertés  parleurs 
propres  pertes  , forcèrent  de  rames  & de  voiles  , & fe  fàu- 
verent  dans  l’ifie  de  Chypre  , fous  la  forterefle  de  Fama- 
goufte.  Cette  aclion  , quoiqu'aflez  avantageufe  par  elle-mê- 
me, nefatisfit  pas  entièrement  Beauregard  ; il  en  vouloir  à 
la  caravane  , & elle  venoit  de  lui  échapper  ; il  prit  le  large 
dans  l’efpérance  que  fa  bonne-fortune  lui  fourniroit  quelque 
occafion  de  fe  dédommager.  Son  eipérance  ne  fut  pas  trom- 
pée -,  il  rencontra  entre  les  ifles  de  Chypre  & de  Rhodes  un 
Caramouflat  Turc  , richement  charge  , il  chalTa  fur  lui , le 
joignit  & s’en  rendit  le  maître  après  avoir  tué  130  hommes 
il  y fit  300  efclaves.  Cette  prife  fut  eftimée  1 40000  écus,fâns 
compter  ce  qui  fut  pillé  parles  foldats.  Le  général  Beauregard 
commençant  à manquer  de  vivres , profita  d’un  vent  favora- 
ble, & s’en  retourna  à Livourne,  où  il  arriva  le  1 3 dejuin. 

La  Caravanne  d’Egypte  qui  venoit  d’échapper  aux  Chré- 
tiens , feroit  infailliblement  tombée  entre  leurs  mains  , fi 
elle  eût  continué  fon  voyage  5 mais  ayant  été  informée 
que  la  mer  étoit  couverte  de  vaificaux  Chrétiens  qui  l’at- 
rendoient  , elle  rentra  dans  le  port  d’Aléxandrie  , dont 
elle  ne  fortit  que  fur  la  fin  d’Oclobre , & elle  arriva  heureu- 
fement  i Conftantinople  au  mois  de  Décembre.  Mechmec 
Bacha  qui  la  conduifit  prit  30  galères  bien  armées  pour  ef- 
corte.  Il  préfenta  en  arrivant  le  tribut  ordinaire , ce  qui  fit 
beaucoup  de  plaifir  , parce  que  les  finances  étoient  épuifées. 
Ce  tribut  étoit  porté  par  foixante  mulets  , chargés  chacun 
de  2ooooféquins  («/).  Deuxefcadrcs , l’une  de  Malte  Ôt  l’au- 
tre de  Naples  ^étoient  jointes -pour  enlever  ce  précieux  tri- 
but , mais  elles  y perdirent  leurs  peines.  Pour  s’en  dédom- 
mager, elles  firent  une  defeente  dans  Pifie  de  Lango,  pri- 
rent & pillèrent  la  ville , & s’en  retournèrent  chargés  a un 
fort  grand  butin. 

1*)  Un  ûijuin  eft  une  pièce  4'or  qui  vaut  7 livre*. 

L’annce 
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L’année  fuivante  , les  galères  du  grand-duc  abordèrent  An  J‘c' 
dans  la  même  ifle  , elles  s’emparèrent  de  la  ville  , forcèrent 
le  château  qui  s’étoit  défendu  l’année  précédente  contre  les 
vaifTeaux  Maltois  & Napolitains  , & après  avoir  fait  un 
grand  pillage , elles  emmenerent  r looprifonnicrs.  Lebacha 
de  la  mer  ibuflfroit  impatiemment  toutes  ces  difgraces.  Pour 
en  arrêter jp  cours  , il  partit  de  Conftantinople  avec  } 3 ga- 
lères , & ordonna  à tous  les  bachas  des  ifics  de  l’Archipel 
de  l’aller  joindre  avec  le  plus  de  galères  qu’ils  pourraient. 

Mais  pendant  qu’il  faifoit  ces  préparatifs  pour  raflurer  les 
places  allarmécs  , il  fut  obligé  de  les  abandonner  pour 
aller  donner  la  chafle  aux  pirates  de  Ruflie , qui  fortant  par 
toutes  les  bouches  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Pont- 
Euxin , défoloient  les  états  du  grand-feigneur  lltués  for  cette 
mer. 


Les  Turcsne  pouvant  pas  empêcher  lescourfes  des  Chré- 
tiens , cherchoient  d’ailleurs  toutes  les  occafions  de  s’en 
ranger.  Un  vaiiTeau  Florentin  ayant  échoué  fur  les  côtes  de 
laCaramanie  , les  Turcs  firent  couper  la  tête  à 40  hommes 
de  l’équipage  , & firent  élever  toutes  ces  têtes  fur  les  murs 
d’Angliman  petite  ville  fituée  â cinq  lieues  de  Séléucie  , &c 
qui  lui  fervoit  de  port.  Le  grand-duc  ne  voulut  pas  laifler 
cette  inhumanité  impunie  ; il  mit  en  mer  fix  galères  bien 
armées,  fur  lefquelles  étoient  plufîeurs  leigneurs  François, 
qui  fervoient  en  qualité  de  volontaires.  Cette  efeadre  com- 
mandée par  Ingherami  , partit  de  Livourne  le  dernier  jour 
de  Mars , & prit  fa  route  au  Levant  : Le  1 o Avril  elle  mouilla 
â Mefline;  elle  remit  à la  voile  le  14,  & prit  quelques  vaif- 
feaux  qu’elle  rencontra;  elle  alla  enfuitc  faire  le  fiége  d’An- 

fliman  : c’étoit  une  forterefle  afiife  fur  une  belle  colline , 
ont  la  partie  méridionale  venoit  le  terminer  au  bord  de  la 
mer  ; fes  murs  étoient  élevés  , folides  , & fortifiés  de  huit 
tours.  Cette  place  défendue  par  une  garnifon  de  plus  de  300 
hommes  , étoit  bien  munie  de  vivres  & d’artillerie  ; le  port 
étoit  gardé  par  quatre  vaifleaux  , fur  chacun  deiqucls  il  y 
avoir  1 jo  foldats.  Cent  chevaux  voltigeoient  autour  de  la 
place , pour  reconnoître  ce  qui  fe  palïoit  au-dehors. 

Elle  fut  attaquée  avec  autant  d’ordre  que  de  courage.  Le» 
l'orne  J.  v O 00 
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François  qui  accorapagnoient  le  Comte  deCandale,  fils  aîné 
du  duc  d’Epernon  , y firent  des  prodiges  de  valeur.  Après 
un  combat  de  quatre  heures,  on  fit  jouer  le  pétard,  & la  place 
fut  enfin  emportée  par  efcalade.  On  y fit  3 50  efclaves  : 144 
Chrétiens  furent  tirés  des  fers-,  toute  l’artillerie  fut  enlevée  : 
on  fit  un  riche  butin  l’on  ôta  de  delïùs  les  murs  les  tètes 
coupées  ; cruel  trophée  , qui  avoit  occafionné  c^tte  expédi- 
tion. On  mit  le  feu  aux  maifons  , & on  emmena  deux  galè- 
res de  Chypre  qui  étoient  dans  le  port.  Ingherrami , apres 
avoir  tiré  une  fi  glorieufe  vengeance  de  l’infulte  que  les  fil- 
jets  du  grand-duc  avoient  reçus  des  Turcs , prit  la  route  de 
Livourne , où  il  arriva  avec  1 o vailîèaux  qu’il  avoit  enlevé* 
aux  Infidèles. 

Achmet  eut  encore  à efluyer  quelques  dîfgraccs  de  la  part 
des  Chrétiens.  Les  fujets  qu’il  avoir  en  Syrie  s’étant  révol- 
tés , il  envoya  pour  les  réduire  une  armée  navale  fous  les 
ordres  du  Bacha  de  la  mer.  11  étoït  parti  de  Conftantinople 
avec  plus  de  j o galères  ; il  en  devoit  prendre  3 o autres  à 
Lille  de  Negrepont,  & celles  qui  fe  trouveroient  à l’ille  de 
khodes.  Le  duc  d’Olïune  viceroi  de  Sicile  , mit  en  mer  une 
efeadre  de  8 galères , dans  le  deflein  de  harceler  l’armce  de* 
Turcs.  Oclavîo  d’Arragon , général  des  galères  au  royaume 
de  Sicile , qui  la  commandoit , mit  à la  voile  au  port  de  Pa- 
ïenne le  1 1 du  mois  d’Aouft.  Le  1 5 il  apprit  par  un  vaiilbau 
Grec,  que  le  bacha  avoit  envoyé  1 1 galères  pour  rémorquer 
quelques  vailTeaux  qui  venoient  d’Alexandrie  : il  profita  de 
cet  avis , & alla  le  mettre  en  embufeade  le  long  des  côtes  de 
la  Natolie  : il  fe  gliffa  jufqu’au  cap  de  Corico , a 1 o lieues  de 
Chio , Sz  découvrit  les  galeres  qu’il  cherchoit;  elles  n’etoient 
plus  qu’au  nombre  de  dix,  parce  qu’on  en  avoit  détachédeux. 
Le  général  Sicilien  alla  en  ordre  de  bataille  attaquer  les  en- 
nemis : il  déchargea  fur  eux  toute  fon  artillerie  : il  attaqua 
la  galère  du  commandant  où  étoit  Pécendart , & il  la  prit 
après  une  demi  heure  de  combat.  Les  autres  galères  firent 
une  vigoureufe  réfiftance , mais  la  victoire  fe  déclara  pour 
les  Siciliens  , ils  prirent  cinq  galères  Turques  , & Ce  rendi- 
rent maîtres  des  deux  autres  qui  étoient  échouées  à terre  , 
donc  l’équipage  fc  fauva,  excepté  la  chiourme , compofée  d’cl- 
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tlaves  Chrétiens , qu’ils  mirent  en  liberté.  D’Arragon  fît  pri- 
Ibnniers  beaucoup  deTurcsdiftingués  5 il  délivra  mille  Chré- 
tiens Captifs , fit  600  Turcs  efclaves  # 6c  s’en  retourna  à Pa- 
ïenne avec  fa  prife. 

Cette  perte  mortifia  le  Bachade  la  mer,  mais  elle  nel’em- 

f)êcha  pas  de  fuivre  fon  deflein.  Il  fe  voyoit  encore  60  ga- 
creS  8c  prefque  autant  de  vaiflèaux  de  guerre.  Il  continua 
fa  route  vers  la  Syrie  , pour  foumettre  Facardin  : c’étoit  un 
Emir  ou  gouverneur  d’une  partie  de  la  Syrie  , qui  la  vouloit 
foumettre  toute  entière  fous  fa  domination.  Il  avoir  fecoué 
le  joug  du  grand-feigneur , 8c  il  fe  foutenoit  dans  là  révolte 
par  l’appui  du  grand-duc.  Par  reconnoiflance  il  prêtoit  fes 
ports  , 8c  donnoit  des  fecours  8c  des  rafraîchi  (Terriens  aux 
Florentins  qui  navigeoient  dans  les  mers  du  Levant.  Facardin 
craignant  qu’une  u puiflante  armée  ne  le  vinta'Tîéger  dans 
Saïde  , anciennement  appellée  Sidon , fe  fauva  8c  fe  réfugia 
en  Tofcane,  où  il  arriva  avec  trois  vaiffeaux  chargés  de  fes 
femmes  , de  fes  enfans  8c  de  fes  richcflès.  Il  avoir  lai  (Té  fon 
fils  aîné  à Saïde  avec  une  forte  garnifon.  Les  uns  difènt  qu’il 
le  défendit  avec  vigueur  , 8c  qu’il  força  les  Turcs  à lever  le 
fiége  : d’autres  difent  qu’il  fe  fournit , 8c  que  l’armée  navtlle 
des  Turcs  fe  retira. 

L’année  lùivante  Achmet  eut  d’autres  ennemis  à combat- 
tre fur  le  Pont  Euxin.  S’y  étant  aflemblé  une  multitude  de 
pirates  , ils  formèrent  une  flotte  confidérable  -,  ils  fe  rendi- 
rent tellement  maîtres  de  cette  mer,  que  la  navigation  , n’y 
étoit  plus  libre.  Ils  s’emparèrent  de  Sinopi  ou  Sinabe,  patrie 
de  Diogène  le  cynique.  Ils  pillèrent  cette  ville  , qui  eft  un 
des  arfenaux  de  marine  du  grand-feigneur,  8c  ils  la  brûlè- 
rent. Ils  allèrent  enfuite  faire  le  partage  de  leur  butin  dans 
des  ifles  fituées  à l’embouchure  du  Danube.  Achmet  leur  fit 
donner  la  chafle  par  un  grand  nombre  de  fes  galères  , 8c 
rétablit  ainfi  la  liberté  de  la  navigation. 

Achmet  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  fur  le  Pont-Euxin, 
entreprit  de  la  faire  régner  fur  la  Méditerranée  : il  y étoit 
continuellement  inquiété  par  les  chevaliers  de  Malte  ; ils 
ravageoient  fes  côtes  , pilloient  8c  défoloient  fes  illes  ; ils 
croi/oient  fur  tous  fes  vaiflèaux , 8c  ils  avoient  meme  plu- 
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fîeurs  fois  porté  l’épouvante  jufqu’à  Conftantinople.  Pour 
vanger  ces  infultes  , il  réfolut  de  tenter  une  entreprife  fur 
l’idc  de  Malte  ; il  mit  en  mer  j 5 galères  &c  4 galiottes  bien 
armées.  Cette  flotte  fit  voile  avec  un  grand  fecret  i elle  ar- 
riva à l’ifle  fans  qu'on  en  fut  averti , & jetta  l’ancre  à la  Calle 
de  Marfa-Siroc  ,1e  6 du  mois  de  Juillet.  Les  Turcs  qui  n’é- 
toient  point  attendus,  débarquèrent  4000  hommes  qui s’an- 
noncèrent par  le  pillage  , le  maflacre  & l’incendie.  Les  pre- 
miers coups  tirés  réveillèrent  toute  l’ifle.  Le  grand-maître 
& les  chevaliers  fc  mirent  en  mouvement  avec  uneimpétuo- 
fité  qui  fit  bien  voir  que  s’ils  étoient  furpris  ils  n’étoient  pas 
déconcertés.  Ils  repouflerent  les  Turcs  avec  tant  de  vivacité 
qu’ils  eurent  de  la  peine  à le  rembarquer,  & ils  les  fuivirent 
jufque  fur  le  rivage , malgré  le  grand  feu  de  leurs  vaifleaux. 
Pendant  cette  adion  qui  dura  depuis  deux  heures  après 
minuit  jufqu’à  dix  heures  du  matin  ; les  Turcs  eurent  plu- 
ficurs  de  leurs  gens  tués  , bleflés  Se  faits  prifonniers  -,  les 
chevaliers  n’y  perdirent  qu’un  feul  homme. 

La  flotte  Octomane  ayant  pris  le  large , fit  mine  de  vou- 
loir tenter  une  nouvelle  defccnce  à la  Calle  de  Marfa-Scala  ; 
mais  après  cette  faullé  allarme , elle  fe  montra  en  bon  ordre 
& dans  un  fuperbe  appareil  à la  bouche  du  port  de  la  cité  } 

& en  partant  elle  tira  quelques  volées  de  canon  , plutôt  par 
vanité  que  pour  faire  du  mal.  Elle  alla  enfuite  faire  aiguade 
à la  Calle  S.  Paul.  Dans  cette  defeente  , les  Turcs  pénétrè- 
rent jufqu’à  l’Eglife  de  Melecha  , la  profanèrent  & la  pillè- 
rent aufli  bien  que  les  endroits  voifins.  Ils  pouffèrent  ces  ho- 
ftilités  jufqu’à  minuit  5 mais  ayant  appris  que  les  chevaliers  , 
s’approchoient , ils  le  rembarquèrent  a la  hâte. 

Le  bachade  la  mer  qui  commandoit  la  flotte  & qui  fem- 
bloit  n’être  venu  à Malte  que  parcuriofité  , Sc  pour  y don- 
ner une  légère  allarme  , fit  voile  vers  la  côte  de  Barbarie, 
où  il  fit  plus  d’ufage  de  les  forces , parce  qu’il  y trouva  moins 
deréfiftance.  Il  loumit  les  rebelles  de  Tunis  &:  dcTripoli  ; il 
réprima  la  licence  des  gouverneurs,  qui fembloient  ne  recon- 
naître que  legerement  l’autorité  du  grand-fèigneur  * & après 
avoir  calmé  le  tumulte  &.  la  rébellion  il  conduilit  à Conltan- 
cinople  le  yiccroi  de  Tripoli  &.  fes  richeifès. 
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Achmet  quelque  tems  avant  fa  mort  , avoir  encore  deux 
puidantes  armées  en  mer  -,  l’une  dans  le  Pont-Euxin  , l’autre  _ __ _ 
dans  l’Archipel.  La  première  fut  défaite  par  les  Cofaques,  An-J.c.  1*1?. 
la  fécondé  périt  par  la  tempête  j ces  différens  échecs  furent 
comme  un  préfage  de  fon  trépas  ; il  mourut  peu  de  tems 
après.  C’étoit  un  prince  fans  politedè  fie  fans  lettres,  d’une 
fanté  langui  (Tante  , qui  penfoit  beaucoup  fie  éxécutoit  peu  , 
il  enfantoit  de  vaftes  projets,  mais  n’en  faifoit  jamais  éclorre, 
parce  qu’il  étoit.  toujours  indéterminé  fur  le  choix  des 
moyens  de  réufTir. 


LIVRE  XVII. 

De  la  Marine  des  T ures  depuis  Muftapha. 

APhe's  la  mort  d’Achmet , Muftapha  fon  frere  , par 

l’intrigüe  des  bachas , de  la  prifon  monta  fur  le  thrô-  An’J,c  .ou. 
ne  ;fie  par  une  révolution  femblable , 8e  ordinaire  dans  l’em- 

{>ire  Ottoman  , Ofman  fon  neveu  fut  mis  à fa  place.  Pendant 
e régné  de  Muftapha  fie  celui  d’Ofmân  , il  ne  ie  paftarien  de 
confidérable  par  rapport  à la  mer.  Il  n’y  eut  que  quelques 
actions  particulières  entre  les  galères  Turques  8c  celles  de 
Naples  , de  Florence  8c  de  Malte  qui  couroient  les  mers 
plutôt  pour  butiner  que  pour  combattre,  8c  dont  les  fuccès 
n’interrefterent  que  des  particuliers.  Les  galères  de  France 
fie  de  Malte  nettoyèrent  les  mers  des  coriaires  de  Barbarie 
fie  raflurerent  par-là  la  navigation.  ~ ' 

A peine  Ofman  avoit-il  goûté  les  douceurs  de  l’empire  , AoJC’  ,<x** 
que  (es  fujets  le  firent  mourir  pour  remettre  à fa  place  l’im- 
bécile Muftapha  -,  mais  celui-ci  ne  jouit  pas  long-tems  d’une 
dignité  dont  il  ne  pouvoit  pas  (ôutenir  le  poids  : il  fut  une  fé- 
condé fois  déthroné , fie  on  lui  donna  pour  (uccedèur  Amu- 
rat  IV.  fon  neveu. 

La  marine  fut  afièzoifive  fous  ce  nouveau  fultan.  Il  ne  fit  la  ~ " 

guerre  qu’avec  les  Perles,  les  Polonois,  les  Rudes  fie  quelques  Au,J'c'  Ul3* 
lujets  reoellcs, 8c  il  le  mit  peu  en  peine  de  s’oppofèr  aux  cour- 
ts que  les  Chrétiens  faiioient  dans  la  Méditerranée  -,  ceux-ci 
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n’eurcnt  à fe  défendre  que  contre  des  corfaires  qui  couroient 
la  mer  fous  le  pavillon  du  Sultan  , ils  étoienten  grand  nom- 
bre, puisqu’une  feule  tempête  fit  périr  foixantc-dix  de  leurs 
vailleaux. 

Le  premier  armement  naval  qui  fe  fit  fous  ce  nouveau 
régné  fut  employé  contre  les  Tartares  , qui  avoîcnt  rcfufé 
de  reconnoître  pour  leur  roi  celui  que  la  Porte  avoir  nommé, 
on  envoya  pour  les  réduire  une  florre  de  j 6 galères  , fous 
les  ordres  du  capiran  bacha.  L’amiral  Turc  rit  voile  vers 
Caffa  , capitale  de  la  Tartarie  Crimée  5 mais  il  trouva  des 
peuples  réfolus , que  fa  préfence  & fe  s forces  ne  purent  défor- 
mer. Les  troupes  qu’il  mit  à terre  furent  taillées  en  pièces  : 
les  Tartares  rirent  fur  lui  1 yoo  prilonniers  , lui  prirent  30 
pièces  de  canon  , 5c  auroient  enlevé  tous  fes  vailleaux,  s’ils 
avoient  voulu  profiter  de  leurs  avantages.  Après  cette  dif- 
grâce  , l’amiral  couvert  de  confufion  retourna  à Conftanti- 
nople  avec  les  débris  de  fon  armée. 

La  révolte  des  Tartares  fut  fuivie  des  incurfions  des  Co- 
faques.  C’étoit  une  nation  endurcie  à la  fatigue , travaillant 
beaucoup  5c  mangeant  peu  , accoutumée  à vivre  de  brigan- 
dage, 5c  très-prompte  dans  fes  expéditions.  Ces  peuples  fe 
fervoient  de  vailleaux  longs  2c  légers  , qui  avoient  dix  ra- 
mes de  chaque  côté  , Sc  deux  hommes  fur  chaque  rame  : la 
poupe  5c  la  proue  de  ces  bâtimens  étoient  peu  différentes  , 
de  lorte  qu’ils  attachoientlc  gouvernail  tantôt  à l’une  tantôt 
àl’autre,fans  être  obligés  de  revirer  le  batiment,  ce  qui  leur 
faifoit  gagner  bien  du  rems.  Ces  petits  navires  étoient  mon- 
tés de  y o hommes  armés  d’armes  à feu  5c  de  cimetcrcs  , 
qu’ils  manioîcnt  avec  une  grande  dextérité.  Ils  avoient  en- 
core une  grande  quantité'  d’autres  vailleaux  d’arbres  creu- 
fés , qui  ne  pouvoient  contenir  que  cinq  ou  fix  hommes.  La 
multitude  2c  la  petiteffe  de  ces  pirogues  les  rendoient  invin- 
cibles. Elles  alloient  en  foule  attaquer  une  galère,  qui  fe  trou- 
voit  en  prife  de  toutes  parts  , tandis  que  les  afiàillans  cou- 
roient peu  de  rifque  : tous  leurs  coups  portoient  fur  leurs 
ennemis , 2c  ils  n’en  recevoient  que  très-peu  ; fcmblables  à 
ces  petits  animaux  prefqu’invifibles , qui  défolent  l’animal  le 
plus  fort , fons  qu’il  puilfe  s’en  vanger  : lorfque  les  galères 
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Turques  bouchoient  l’entrée  des  rivières  par  où  ils  pouvoient 
s’échapper,  ils  portoient  eux-mêmes  leurs  petits  bàtimcns  , 
ou  les  rai  (oient  conduire  fur  des  charcttcs  , 8c  quand  ils 
étoient  vivement  pourfuivis  fur  mer , ils  (c  réfugioient  à l’a- 
bri des  rochers  ou  fur  des  bafles  dont  les  galères  n’ofoient 
approcher. 

Us  croient  entrés  dans  le  Pont-Euxin  par  le  Danube , & 
ils  avoient  commencé  par  ravager  les  états  du  grand-fei- 
gneur  lîtués  fur  cette  mer  •>  ils  s’approchèrent  même  de 
Conftantinople*  ils  pillèrent  8c  brûlèrent  la  ville  de  Mezcm- 
bre,  quin’eft  qu’à  trois  journées  de  cette  capitale.  Amurat 
eut  bien  de  la  peine  à trouver  i j galères  dans  fes  ports 
jour  leur  donner  la  chaiTe  * il  en  eut  encore  plus  lorfqu’il 
fallut  les  armer  5 il  ne  trouva  ni  forçats  , ni  mariniers  , 
ni  autre  qui  voulut  marcher  , il  fut  obligé  de  prendre 
de  force  des  gens  qui  n’avoient  aucune  connoillànce  de  la 
marine. 

Cet  armement  fi  mal  équipé  n’intim'da  pas  beaucoup  les 
Cofaques  , qui  continuèrent  toujours  leur  brigandage  avec 
le  meme  fuccès.  On  fit  un  nouvel  effort  pour  arrêter  le 
progrès  de  leurs  hoftilités  , & on  fortifia  les  quinze  galères 
de  dix  autres  ; mais  les  Cofaques  qui  faifoient  aulfi  peu  de 
cas  de  cet  appareil  que  de  l’autorité  du  grand-feigneur , vin- 
rent avec  1 00  barques  brûler  un  gros  bourg  qui  touche  aux 
tours  de  Conftantinople.  On  voyoit  aifément  les  flammes  8c 
la  fumée  des  pavillons  du  férail.  Après  un  coup  fi  hardi  ils 
employèrent  fix  heures  à ravager  la  côte  , qui  étoit  ornée 
de  maifons  magnifiques  8c  de  palais  fuperbes  où  le  grand- 
feigneur  alloit  quelque  fois  prendre  le  divertilTcment  de  la 
promenade.  Conftantinople  effrayée  eflùyoit  toutes  ces  in- 
iultes  fans  pouvoir  fe  vanger.  Amurat  voyoit  fes  ports  dé- 
garnis , fes  arcenaux  vuides , fes  fujets  révoltés  : d’un  côté 
le  foi  de  Perfe  fon  voifin  8t  fon  ennemi  armé , victorieux , 
8t  maître  de  pluficurs  villes  qu’il  avoit  conquilè.  D’un  au- 
tre , les  Cofaques  qui  le  faifoient  trembler  jufqucs  dans  fès 
palais , & dont  il  ne  pouvoir  réprimer  l’infôlence.  C’en  étoit 
fait  alors  de  l’empire  Ottoman  , fi  les  Chrétiens  l’avoienr 
atcaqué  dans  des  circonftances  il  favorables.  Les  Cofaques 
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ne  fe  contentèrent  pas  de  s’être  joués  de  la  foiblcflë  du  grand- 
feigneur,  & d’avoir  porté  l’épouvante  jufquc  dans  fa  capi- 
tale ; ils  allèrent  furprendre  la  ville  de  Trebifonde,  la  pillè- 
rent & faccagercnt.  Ils  firent  quelques  tentatives  pour  pren- 
dre le  château , mais  ils  ne  purent  en  venir  a bout. 

Amurat  ne  fut  pas  plus  heureux  fur  la  Méditerranée.  Il  y 
reçut  des  échecs  allez  confidérablcs  de  la  part  des  cheva- 
liers de  Malte.  Us  formèrent  une  entreprile  fur  la  ville  de 
fainte  Maure  , dans  la  balle  Albanie  , que  Jean  d’Autriche  , 
tout  victorieux  qu’il  étoit  , n’ofa  pas  attaquer  près  la  ba- 
taille de  Lcpante.  Le  grand-maître  fit  partir  pour  cette  ex- 

pédition  une  elcadre  compofée  de  cinq  galères , de  quatre 

Auj  c.uij.  frégates  & d’une  felouque.  Elle  mit  à la  voile  le  9 de  May  , 
êc  le  h elle  mouilla  â l’ille  d’Antipachfu  , entre  Corfou  & 
Céphalonic.  En  arrivant  elle  fe  faifit  de  toutes  les  barques 
qui  pouvaient  porter  des  nouvelles  de  fa  route  &c  de  fe  s défi- 
leins.  Les  chevaliers  trouvèrent  dans  une  de  ces  barques  un 
Grec  arrivant  de  l’idc  de  fainte  Maure  , qui  leur  fit  apper- 
cevoir  des  obftacles  invincibles  pour  l’exécution  de  leur  pro- 
jet ; mais  leur  courage  parut  prendre  une  nouvelle  force  i la 
vue  des  difficultés  ; ils  continueront  leur  route,  firent  leur 
defeente  dans  l'idc  , &:  attaquèrent  la  ville  dont  ils  firent 
fauter  la  porte  -,  ils  arborèrent  l’étendart  de  la  Religion  fur 
les  murs,  Sc  entrèrent  dans  la  place  l’épée  à la  main  , tous 
ceux  qui  voulurent  le  défendre  furent  taillés  en  pièces  ou 
faits  prifonniers.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  pendant  cinq 
heures  j ils  y mirent  enfuite  le  feu , & le  retirèrent  en  bon 
ordre,  fans  y laillèr  de garnifon  , parce  qu’ils  n’avoient  point 
allez  de  monde  : ils  rendirent  la  liberté  à tous  les  Chrétiens 
qui  y étoient  captifs  , & firent  efclaves  1 70  Mufalmans.  Les 
pirates  qui  fe  refugioient  ordinairement  dans  cette  ide  , le 
trouvèrent  alors  hors  d’état  de  troubler  la  navigation. 

Cependant  les  Cofaques  continuoient  toujours  leu?s  in- 
curfions  contre  les  Turcs  ; leur  nombre  s’étant  augmenté  , 
ils  s’écoient  répandus  dans  toute  la  mémoire,  dont  ils  s’é- 
toient  entièrement  rendus  les  maîtres  avec  deux  cent  bar- 
ques. La  navigation  n’y  étoit  plus  libre  , perfonne  ne  fe 
çroyoit  en  fureté  à Conftantinople , &.  les  inquiétudes  du 
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fultans’augmentoient  à mefure  que  le  nombre  de  ces  pirates 
fe  multiplioit.  Le  bacha  de  la  mer  arma  43  galères  pour  al- 
1er  donner  la  chaffè  aux  Cofaqucs  j mais  de-peur  qu’ils  ne 
vin  de  ne  infulter  Conftantinople  pendant  qu’il  iroit  les  cher- 
cher , il  prit  toutes  les  précautions  nécefiàires  pour  la  ga- 
rantir du  côté  du  Bofphore  ; il  fit  conftruire  à l’embouchure 
un  fort  où  il  fit  mettre  du  canon  pour  empêcher  leurs  appro- 
ches. Il  fit  enfuite  partir  1 1 galères  pour  aller  reconnokre 
les  Cofâques , & il  les  fuivic  avec  celles  qui  lui  reftoient.  Lorf 
cjuil  les  eut  rejoint  , il  marcha  contre  les  pirates  , & leur 
livra  bataille.  L’artillerie  des  Turcs  fit  un  grand  effet  parmi 
les  Cofaques  ; ils  y perdirent  beaucoup  de  monde , & un 
grand  nombre  de  leurs  barques  fut  coulé  à fond.  Le  bacha 
emmena  a Conftantinople  1 7 barques  & 3 00  elclaves , avec 
autant  de  pompe,  que  s’il  eût  remporté  une  viétoire  des  plus 
éclatantes.  Ce  triomphe  étoit  pourtant  plutôt  un  titre  hon- 
teux de  la  foibleilè  des  Turcs,  qu’une  marque  de  leur  puif- 
fan  ce. 

Quelque  tems  après  cette  expédition  lesTurcs  firent  courir 
le  bruit  cju’ils  alloient  mettre  fur  la  Méditerranée  une  formida- 
ble armee  navale  pour  ravager  les  côtes  maritimes  des  Chré- 
tiens ; mais  ils  ne  le  foutinrent  pas , tout  fe  réduifit  aux  pi- 
rateries d’Afan  Calcfat  5 c’étoit  un  renégat  Grec , fameux 
corfaire  , qui  courait  les  mers  avec  fept  vaideaux  de  guerre 
& quelques  autres  bâtimens  ; il  étoit  la  terreur  de  la  mer  } 
il  voltigeoit  avec  tant  de  vitefle , qu’en  trè^peu  de  tems  il 
fembloit  fe  reproduire  de  toutes  parts  ; il  prit  d’abord  un 
vaiiTeau  Vénitien  fur  lequel  étoient  trois  religieux  de  l’ordre 
des  Capucins  , envoyés  à la  terre-fainte  pour  l’àccompüfle- 
ment  d’un  vœu  de  l’Archiduchefle  Ifabcllc-Claire-Eugenie  , 
gouvernante  des  Pays  bas.  Peu  de  tems  après  il  fe  rendit 
maîtred’un  navire  François,  chargé  d’argent  & de  marchan- 
dées : il  pilla  dans  le  port  d’Alexandrie  trais  vaiiïèaux  de  la 
même  nation  qui  y étoient  à l’ancre  : il  s’empara  fur  les  côtes 
de  la  Sicile  d’un  gros  vaifleau  & d’une  Tartane  5 & enfin  il 
furprit  par  artifice  un  bâtiment  Hollandois  , & s’en  rendit 
maître. 

Chargé  de  butin  il  faifoit  voile  vers  Alger  lorfqu’il  futar- 
feme  J.  P p p * 
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rêté  par  une  flotte  Chrétienne  compofée  de  trois  galères  du 
pape  , de  quatre  du  grand-duc,  écdehuit  de  Naples.  Quand 
les  Chrétiens  eurent  reconnu  le  corfaire  , huit  de  leurs  ga- 
lères attaquèrent  le  vaifleau  qu’il  mon  toit,  fie  les  fept  autres 
combattirent  les  autres  bàtimcns.  Afan  fe  défendit  avec  beau- 
coup d’intrépidité,  8c  comme  il  avoir  fur  Ton  bord  4 6 pièces 
de  canon,  il  maltraita  confidérablement  les  galères  qui  l’at- 
taquoient  : il  fit  une  vigoureufe  réfiftance  , mais  enfin  ion 
vaifleau  fut  défemparé.  Les  Chrétiens  auroient  bien  voulu 
le  ménager  afin  de  le  prendre  avec  toutes  fes  richelfes;  mais 
nn  de  leurs  généraux  ayant  été  blefle  à mort , la  rage  prit  la 
place  de  la  prudence  , ils  ne  gardèrent  plus  de  ménagement 
& couleront  Ion  navire  à fond.  Afan  voyant  périr  Ion  vaifi- 
feau  y mit  lui-même  le  feu  pour  en  précipiter  la  perte  ; il  Ce 
jetta  enfuitc  à la  mer  après  y avoir  jettéfon  or  6c  Ion  argent: 
mais  il  fut  pris  dans  les  flots  8c  fait  cfclave. 

Pluficurs  foldars  Chrétiens  furent  allez  téméraires  pour 
monter  furce  vaifleau  brûlant  & prêtàêtrefubmergé,Sc il  en 
périt  un  très-grand  nombre.Cependant  le  feu  qui  confumoit  ce 
vaifleau, gagna  l’endroit  où  les  efdavesétoient  enfermés;  plu- 
ficurs  fe  fauverent  à travers  les  flammes,  entr’autres  les  trois 
religieux  dont  je  viens  de  parler  ; d’autres  furent  étouffés  par 
le  feu. , d’autres  enfin  fe  noyèrent.  Les  autres  vailfeaux  du 
Corfaire  furent  pris  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans. 

Pendant  que  ces  hoftilirés  s’exerçoient  fur  la  Méditerra- 
née, Amurat  étoit  continuellement  inquiété  par  les  Cofaques  : 
lès  efforts  contr’eux  tournoient  toujours  à fon  défavantage. 
Les  forts  même  qu’il  fit  conftruire  aux  embouchures  du  Da- 
nube & du  Boriftcne  , afin  de  leur  fermer  les  paflàges , fu- 
rent inutiles  ; les  Cofaques  inquieterent  Amurat  jufqu’i  là 
mort. 

La  marine  étoit  alors  en  fi  mauvais  état  chez  les  Turcs  que 
deux  vailfeaux  Anglois  fe  rendirent  redoutables  à toute  la 
flotte  Ottomane  : elle  étoit  commandée  par  le  capiran-  ha- 
cha. Ce  général  envoya  fes  galères  pour  le  faifir  de  ces  deux 
bàtimens  chargés  de  blé  6c  à l’ancre  dans  le  golfe  de  Volo. 
Les  Anglois  rélolus  de  vendre  bien  cher  leur  vie, leurs  biens 
6c  leur  liberté , coupèrent  leurs  cables  , prirent  le  large  , 6c 
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foutinrent  un  combat  de  trois  heures.  Ils  étoient  abordés 
tantôt  par  une  galère , tantôt  par  plufieurs  ; mais  ils  repouA 
foient  toujours  Tes  Turcs  , après  en  avoir  fait  un  fort  grand 
carnage.  L’amiral  picqué  d’une  réfiftance  qui  ne  lui  faifoit 
pas  beaucoup  d’honneur  , alla  lui-même  attaquer  un  des 
vaiflèaux  Anglois  5 il  fit  porter  l’éperon  de  la  galère  dans  la’ 
proue'  du  vaillèau  -,  mais  les  Anglois  accrochèrent  fà  galère , 
tirèrent  deflus  à cartouche , & y firent  tomber  une  fi  pro- 
digieufè  grêle  d’artillerie , que  le  bacha  fut  tué  avec  près  de 
3 00  hommes.  Mais  comme  il  faut  enfin  que  la  valeur  cède 
au  grand  nombre , les  Anglois  accablés  par  la  multitude  , mi- 
rent le  feu  à leurs  vaiflèaux , firent  fauter  en  l’air  les  Turcs 
cjui  avoient  déjà  gagné  les  ponts  , coulèrent  à fond  trois  ga- 
lères ennemies  & fe  fauverent.  La  victoire  fut  peu  honorable 
aux  Turcs  ; ils  travaillèrent  pendant  un  mois  a radouber  leur 
flotte. 

Amurat  pour  oublier  les  fréquens  échecs  qu’il  recevoit 
fur  la  mer  Noire  & fur  la  Méditerranée  , fe  fit  un  enne- 
mi plus  digne  de  fbn  rang  -,  ce  fut  le  roi  de  Perfe.  Il  lui  fit 
la  guerre , 6c  entreprit  le  fiége  de  Babilone  avec  une  armée 
de  300000  hommes.  Ce  formidable  appareil  affoiblit  fes 
forces  de  nier  ; mais  afin  que  fes  places  maritimes  nefuflent 
pas  expofées  aux  infultcs  des  Chrétiens, il  avoit  ordonné  aux 
corfaires  de  Barbarie  de  joindre  fes  efeadres  , & de  croifêr 
de  concert  dans  l'Archipel.  Seize  galères  d’Alger  & de  Tu- 
nis, réunies  fous  les  ordres  d’un  Renégat  nommé  Ali  Pifci- 
nino,  pour  obéir  au  grand-feigneur,  firent  voile  vers  les  ifles 
du  Levant;  mais  ayant  appris  que  l’armée  navale  de  Venifë 
étoit  en  Candie  , elles  dirigèrent  leur  route  vers  le  golfe 
Adriatique.  Les  Corfaires  qui  ne  cherchoient  qu’A  faire  du 
burin  , allèrent  d’abord  piller  Nicoftra  dans  la  Pouille,oùils 
firent  plufieurs  efclaves  : ils  traverferent  le  golfe,  & s’empa- 
rèrent d’un  navire  à Cattaro.  Leur  deflTein  étoit  de  palier  à 
Lorette,  & de  s’y  faifir  des  riches  monumens  de  la  piété  des 
Chrétiens.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  l’exécution  de  ces  facri- 
léges  projets  : une  tempête  les  obligea  de  fe  retirer  dans  le 
port  de  la  Valone  dépendant  du  grand-feigneur. 

Marin  Capello  qui  commandoitla  flotte  Vénitienne  , in- 
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formé  du  ravage  que  ces  corfaires  faifoient  dans  le  golfe , fie 
voile  de  ce  côté-là  avec  i 8 galères  6c  deux  galéafles.  Il  ap- 
prit à Corfou  que  les  pirates  étoicnt  à la  Valone , il  fut  d’a- 
bord arreté  par  le  relpecl  dû  au  grand-feigneur  , qu’on  ne 
pouvoic  pas  violer  fans  s’expofer  à une  rupture  éclatante 
ivec  la  Porte.  Cependant , faifânt  réflexion  que  par  les  trai- 
tés faits  avec  les  Turcs , il  étoit  défendu  aux  fujets  du  grand- 
feigneur  de  donner  aucun  azile  aux  corfaires  , 6c  permis  aux 
Vénitiens  de  les  attaquer  partout , il  né  balança  point  d’al- 
ler à ceux  qui  s’étoient  renfermés  dans  le  port  de  la  Valone. 
Ce  port  cft  grand  , fûr , 5c  commandé  par  une  forterellè. 
Capello  le  bloqua , 5c  fe  tint  aflez  éloignef  pour  ne  pas  crain- 
dre le  canon  du  fort  ,5c  allez  près  pour  prendre  les  corfaires 
aupaflàge.  Ils  eflayerent  le  j du  mois  d'Aoufk  de  fc  fâuverà 
la  faveur  du  vent , de  leurs  rames  , 5c  du  foîeil  qui  donnoic 
jf/  dans  les  yeux  des  Vénitiens;  mais  ils  ne  purent  tromper  la 

vigilance  de  Capello;  il  les  chargea  vivement,  5c  les  obligea 
de  rentrer  dans  le  port  après  un  combat  de  deux  heures  dans 
lequel  ils  curent  cinq  gaferes  maltraitées  5c  perdirent  beau- 
coup de  monde. 

Les  corfaires  défefperant  de  fe  fauver  , firent  fçavoir  au 
bacha  de  la  mer  le"  péril  où  ils  étoient,  6c  combien  leur  ruine 
devoir  interefler  l’empire  Ottoman.  Le  bacha  pour  favori- 
lèr  leur  fortie  , mit  à la  voile  avec  1 1 galères , deux  maho- 
nes  6c  quelques  vaifleaux.  Capello  ayant  appris  fon  départ 
crut  qu’il  devoit  prévenir  fon  arrivée  pour  n’etre  pas  enve- 
loppé par  deux  armées  ennemies.  Il  ht  ranger  là  flotte  en 
croiffant, 6c  placer  les  deux  galéafjps  aux  deux  pointes,  pour 
mettre  les  petits  galions  à couvert  de  la  batterie  du  châ- 
teau, 6c  entra  ainfi  dans  le  port  avec  une  hardieflè  5c  une  ré- 
folution  qui  étonerent  tellement  les  Barbares  , qu’ils  aban- 
donnèrent leurs  vaiflèaux  , 5c  fe  réfugièrent  à terre  fous  le 
canon  de  la  forterefle.  Les  Vénitiens  s’emparèrent  de  tou- 
tes les  galères  des  pirates , & les  menèrent  en  triomphe  à 
Corfou:  el’cs  y furent  enfoncées  dans  la  mer  , pour  fervir 
de  pilotis  6c  de  fondations  au  mole  qu’on  vouloir  y con- 
ftruire , 6c  en  meme-tems  pour  ôter  aux  Turcs  l’efpérance 
de  les  ravoir.  La  capitane  d’Alger  fut  envoyée  à Venife  6c 
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placée  dans  l’arccnal , pour  perpétuer  la  mémoire  d’une  adion 
fi  gloricufe  : çlie  fit  grand  bruit  à Conftantinoplc , & on  la 
regarda  comme  une  infulte  faite  au  grand-feigneur.  Il  la  difîi- 
mula,  parce  qu’il  n’étoitpas  en  état  de  s’en  vanger.  Elle  eut 
des  fuites  fàcheufes pour  les  Vénitiens , s’il  cft  vrai,  comme 
quelques-uns  l’ont  cru,  qu’elle  ait  donné  occafion  au  fiége 
de  Candie.  C’eft  ce  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Amurat  ne  vécut  pas  long-tems  ,ce  fut  ce  qui  l'empêcha  An.j.c.Uiî.. 
de  faire  beaucoup  de  mal  aux  Chrétiens , car  il  avoir  formé 
le  dellcin  de  les  attaquer.  C’étoit  un  prince  cruel  qui  avoit 
immolé  fon  propre  fang  à fa  fureur.  Il  étoit  dilfimulé,dé~ 

*bauché , avare  , & fes  vices  n’étoient  rachetés  par  aucune 
vertu. 

Après  la  mort  du  fultan  Amurat,  Ibrahim  fon  frere  fut 
mis  fur  le  thrône.  Il  étoit  renfermé,  & quand  on  le  fit  paf- 
fer  de  l’obfcurité  de  là  prifon  à l’éclat  du  thrône  , il  fut  fi 
ébloui  de  l’éclat  de  ce  changement  qu’il  ne  le  pouvoir  croire. 

Il  crut  d’abord  qu’on  ne  le  rctiroit  de  fa  captivité  que  pour 
le  faire  mourir,  mais  il  fut  rallùré  lorfqu’il  vit  le  cadavre 
d’Amurat.  11  ne  fut  pas  plutôt  fon  maître,  que  la  marine  des 
Turcs  parut  reprendre  des  forces:  ils  conftruifirent  10  galè- 
res & 3 o autres  bâtimens  dont  ils  firent  une  flotte.  Lorfi-  

3u’clle  fut  aflèmblée  à la  pointe  du  ferrail  , on  la  divilà  en  An.j.CK+j. 

eux  efeadres,  l’une  de  10  galères  , qui  prit  la  route  de  la 
mer  Noire  ; le  relie  commandé  par  le  capitan  bacha,  entra 
dans  l’Archipel , êc  alla  jetter  l’ancre  à la  rafle  deChipre, 
pour  s’y  faifir  du  gouverneur  de  l’ille , qui  paroilToit  en  dif- 
polition  de  fc  révolter.  Pour  cela  l’amiral  ufa  de  rulê  , il  le 
manda  fur  fon  bord , & dès  qu’il  s’en  vit  le  maître,  il  lui  ôta 
la  vie. 

La  pelle  furvint  qui  fit  beaucoup  de  ravage , & qui  fuA 
pendit  toutes  les  expéditions  maritimes.  Ce  terrible  fléau 
qui  fut  fi  fatal  aux  Turcs,  fut  très-favorable  aux  Chrétiens; 
car  près  de  5000  cfclaves  profitant  de  la  calamité  publique, 

& de  la  négligence  avec  laquelle  on  les  gardoit,  rompirent 
leurs  chaînes , & s’étant  emparés  de  quelques  vaifleaux  au 
port  d’Alexandrie, ils  fe  làuverent  à Malte , à Marfeille  & en' 

Candie , où  ils  furent  bien  xeçus.  Le  fultan  négocia  long-- 
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rems  auprès  -de  la  république  de  Vcnife  pour  les  ravoir,  mais 
il  ne  fut  point  écouté.  Ce  refus  occafionna , félon  quelques- 
uns,  la  fameufe  guerre  de  Candie  ,dans  laquelfe  la  marine  des 
Turcs  parut  encore  plus  forte  qu’elle  n’avoit  été  jufqu’alors. 
Tous  les  auteurs  ne  conviennent  pas  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent Ibrahim  à porter  fes  armes  en  Candie.  Quelques-uns 
croyent , comme  je  l’ai  dit , que  le  grand-ièigneur  voulut 
vanger  l’affront  que  les  Vénitiens  avoient  fait  à fon  prédé- 
ccfTeur  , 8:  dans  la  perfonne  à tout  l’empire  Ottoman  : d’au- 
tres attribuent  la  guerre  de  Candie  au  refientiment  d’une  in- 
jure faite  à Ibrahim , dont  voici  l’hiltoire. 

Trois  galères  de  Malte  étant  encourfe,  rencontrèrent  urt 
galion  du  grand-feigneur,  chargé  de  beaucoup  de  richefTes, 
8c  fur  lequel  étoit  une  fultane  avec  fon  fils.  Ce  grand  vaif- 
feau  comptant  beaucoup  fur  fes  forces,  cacha  une  partie  de 
fon  artillerie  pour  attirer  les  chevaliers  : ménagement  inutile 
avec  des  gens  qui  ne  demandoient  qu’à  fè  battre  , 8c  dont 
rien  ne  pouvoir  intimider  la  valeur.  La  galère  des  chevaliers 
la  mieux  armée , prit  les  devants  8c  courut  à l’abordage  du 

falion  ; elle  fut  bientôt  fuivie  par  les  deux  autres  : on  fe 
attitavec  une  opiniâtreté  réciproque  ; mais  après  fept  heu- 
res d’un  combat  furieux  dans  lequel  le  capitaine  Turc  fut  tué 
avec  fes  principaux  officiers, le  vailïèau  fut  pris  avec  toute  fa 
charge. 

Un  auteur  Anglois  * qui  a exactement  recherché  les  cir- 
conftances  d<*la  guerre  de  Candie , rapporte  autrement  cet 
événement,  8c  fon  récit  a quelque  chofè  de  plus  vrai-fem- 
blablc.  L’eunuque  furinrendant  des  femmes  du  ferrail  acheta 
une  belle  efclave  dont  il  étoit  éperdument  amoureux  : un 
amour  de  cette  cfpéce  flatta  moins  la  jeune  efeiave , que  l’a- 
mour d’un  amant  plus  réel , 8c  fa  groflèflè  ayant  décelé  fon 
infidélité  , l’eunuque  la  chafla  8c  la  relégua  chez,  fon  fecre*- 
taire.  Après  les  couches  de  la  belle  efclave,  il  voulut  voir  l’en- 
fant ; il  le  trouva  fi  aimable  qu’il  réfolut  d’en  prendre’  foin  ; 
il  le  mit  dans  le  ferrail  avec  la  mere  , qu’il  deftina  à être  la 
nourrice  du  fulran  Mahomet  qui  fut  fuccefleur  d’ibrahim. 
Ces  deux  enfans  élevés  enfemble,  8c  à peu  près  du  même 
âge , amufoient  fouvent  l’oiiivété  du  grand-leigneur  j mais 
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dans  les  marques  de  tendreile  qu’il  leur  donnoit,il  préferoit 
toujours  à Ton  propre  fils  l’enfant  à qui  la  nature  avoit  ac- 
cordé plus  de  grâces  fie  d’agrémens,  fie  qui  étoit  fils  de  la 
belle  cfclave.  La  fultane  picquée  de  cette  préférence , pro- 
jetta  la  perte  de  l’eunuque , de  l’efclave  fie  de  l'on  fils.  L’aga 
qui  connoiflbit  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  d’une  princefiè 
cruelle  fie  jaloule  , crut  quil  ne  pouvoit  lauver  là  vie  que  — — — 
par  la  fuite;  il  demanda  permiflîon  d’aller  à la  Meque  fie  de  A“- 
le  retirer  en  Egypte  , lieu  d’exil  des  eunuques  di/graciés. 

Cette  grâce  lui  ayant  ete  accordée,  il  s’embarqua  avec  l’cf- 
clave  fie  fon  fils  avec  la  Hotte  d’Alexandrie,  compofée  d’un 
gros  galion,  de  deux  navires  moins  confidérables  fie  de  fent 
lamucs.  Cette  Hotte  , rencontra  à la  hauteur  de  Rhodes  iîx 
galères  de  Malte,  commandées  par  le  chevalier  de  Bois- 
Baudran  , qui  l’attaqua  : une  faïque  fut  d’abord  enlevée , fie 
on  fçut  par-là  toutes  les  forces  fie  les  richelTes  du  galion.  ’ 

Les  chevaliers,  que  1 idee  du  butin  qui  s’offfoit  animoit  au- 
tant que  la  gloire , attaquèrent  les  Turcs  avec  une  extrême 
vigueur.  Deux  galères  de  la  religion  * prirent  un  des  deux 
vaiileaux  chargé  de  bois  deftiné  à la  conftruclion  des  vailr  * LtS.lt - 
leaux  : trois  autres  accrochèrent  le  galion , mais  il  n’y  en  eut f,fh.  o*  z* s- 
qu’une  qui  put  demeurer  attachée  fie  qui  eut  par  conféq Lient  i""’’ 
a eifuyer  tout  le  feu  de  l’ennemL  Le  commandant  alla  au 
lecours  de  fa  galère  , attaqua  le  galion  par  l’autre  côté  , 6c 
toutes  fes  galères  fe  réunirent  contre  ce  vaifl'eau , dont  l’é- 
quipage fe  retira  entre  les  ponts  ; mais  la  moufqueterie  des 
Chrétiens  tirant  par  toutes  les  ouvertures  du  vaiflèau,  tua  le 
capitaine  fie  obligea  tous  fes  gens  à fe  rendre.  On  trouva  fur 
ce  bâtiment  des  richefles  immenfes  aue  l’eunuque  avoit  amaf- 
fees  fous  trois  empereurs.  Les  galeres  viclorieufcs  menant 
en  queue  les  navires  enlevés  fur  les  infidèles  , allèrent  jetter 
l’ancre  à Califmcne , qu’on  appelloit  autrefois  Phénice,  port 
de  Candie,  fituc  au  nord  de  cette  ifie.  Après  y avoir  pris 
quelques  rafraîchiflèmens , elles  partirent  pour  Malte,  où 
clics  furent  reçues  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 

La  victoire  des  galères  de  Malte  irrita  Ibrahim  , fie  l’azilc 
que  les  Vénitiens  leur  avoient  donné  dans  l’ifie  de  Candie, 
ne  l’indifpofa  guçres  moins.  IJ  auroit  voulu  faire  éclater  en 
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meme  tems  fa  vengeance  contre  la  religion  & contre  la  rë- 

fiublique  ; mais  comme  il  ne  pou  voie  partager  Tes  forces  fans 
es  affaiblir , il  forma  le  projet  de  les  réunir  toutes  contre 
les  Vénitiens  ; & pour  mieux  cacher  fon  defTein,  il  fit  fem- 
blant  de  les  deftiner  pour  attaquer  les  chevaliers  de  Malte , 
à qui  il  déclara  la  guerre. 

Il  mit  en  mer  une  flotte  de  3 7 8 vaiffeaux , munie  de  tout 
ce  qui  étoît  néceflaire  pour  une  expédition  importante. 
Toute  l'Europe  avoir  les  yeux  ouverts  fur  çcs  grands  prépa- 
. ratifs,&  les  chevaliers  attendaient  l’orage  avec  mtrépiaité.La 
A0.1.C.  i<4j.  Ottomane  leva  l’ancre  le  10  de  Mai.  Elle  étoît  com- 
poféede  81  galères,  de  deux  mahones,  d’un  grand  galion 
nommé  la  fultane,  de  10  vaiffeaux  d’Alexandrie  , de  deux 
vailfeaux  de  Tunis, de  1 o navires  Anglois  &c  Hollandois  qui 
fervoient  par  force,  de  300  faïques  ou  caramoufels  char- 
gés de  troupes  , de  munitions , &.  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
fâire  pour  un  fiége.  Le  rendez-vous  étoit  à Chio.  La  flotte 
y arriva  le  1 7 jelfe  en  partît  pour  Napoli  de  Romanic  ; mais 
un  vent  de  nord  difperfa  les  galères  , qui  furent  obligées  de 
le  retirer  en  divers  ports:  les  faïques  mouillèrent  à Mycone 
Sc  à Tino  : la  flotte  s’étant  réunie , elle  parut  à la  hauteur 
de  CérigOL  Jufques-là  les  Turcs  avoient  tenu  leurs  defleins 
cachés,  & en  impofoient  à toute  l'Europe  qui  trembloit 
pour  l’ifle  de  Malthe  ; mais  la  prife  d’un  petit  bâtiment  Vé- 
nitien qui  donna  dans  leur  flotte  5 l’emprilonnement  du 
Baile  & la  déclaration  de  la  guerre  qu’ils  firent  à la  républi- 
que éventerent  leurs  defleins.  Ils  prirent  la  route  de  Candie, 
où  ils  arrivèrent  avec  un  vent  favorable,  les  pavillons  arbo- 
rés, les  flammes  déployées  , les  étendarts  flotrans,au  bruit 
des  tambours,  des  trompettes  &c  du  canon..  L’intérêt  eut  du 
moins  autant  de  part  dans  cette  expédition  que  l’envie  de 
fe  venger.  Les  Turcs  regardoient  Candie  comme  une  ifle 
dont  ils  pouvoient  faire  la  clef  de  l’Archipel  & un  rempart 
dé  la  Turquie  , puif qu’en  s’en  emparant  ils  s’ouvroient  un 
chemin  plus  court  &c  plus  aifé  pour  aller  en  Afrique , ils  fe 
mettoient  en  état  de  iecourir  l’ifle  de  Chypre , & de  faire 
facilement  des  defeentes  fur  les  côtes  d’Italie , & afluroient 
par-là  les  voyages  de  la  flotte  d’Alexandrie. 

On 
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On  ne  s’endormoit  pas  tout-à-fait  à Venife  fur  les  grands 

firëparatih  d’ibrahim , on  y armoit  fecrcrtcment  ; 6c  quand 
e lultan  eut  déclaré  Ion  dell'ein  fur  Candie,  la  république 
réunit  toutes  lès  forces  pour  les  oppofer  à celles  des  Turcs. 
EUcavoit  donné  3 ocommiflîons  pour  équiper  un  pareil  nom- 
bre de  galères  : elles  arma  deux  nouvelles  galeaflès,  outre  1 7 
vai fléaux  AngloisôcHollanduis  qu’elle  prit  à fon  ferviceielle 
fit  mettre  en  état  io  galères  dans  l’arlcnal  de  la  Canée,  & 
fit  toutes  les  difpofitions  néceflaires  pour  fe  défendre.  Elle 
demanda  du  fe  cours  aux  princes  Chrétiens  ; mais  leurs  di- 
vifions  particulières  les  empêchèrent  de  s’unir  pour  la  caufe 
publique. 

Les  Turcs  après  avoir  fait  montre  de  leurs  forces  , vin- 
rent mouiller  dans  le  golfe  de  la  Suda  , près  de  la  côte  lep- 
tentrionale  de  l’ille  de  Candie  ; ils  y firent  leur  débarque- 
ment 6c  attaquèrent  la  fortereflè  qui  étoit  fituée  fur  un 
écueil  : l’avantage  de  la  fituation  6c  la  vigoureufe  réfiftance 
de  ceux  qui  la  défendoient , obligèrent  les  Turcs  à fe  reti- 
rer ; ils  fe  rembarquèrent  6c  allèrent  faire  une  féconde  defi- 
cente  près  la  Canée  dont  ils  firent  le  fiége.  Les  Vénitiens 
qui  étoient  maîtres  de  l’ifle  depuis  l’an  1 104,  n’étant  pas 
préparés  à cette  attaque  ne  purent  défendre  cette  place  -, 
elle  fut  emportée  en  37  jours  : il  en  coûta  15  galères  aux 
T urcs  pour  s’emparer  de  Ion  havre. 

Les  Vénitiens  allarmés  de  cette  conquête  ramaflèrent  des 
troupes  de  toutes  parts , 6c  travailleront  à former  une  flotte 

Sui  jpùt  les  défendre  des  infultes  d’un  ennemi  fi  redoutable. 

s le  crurent  même  obligés  de  l’attaquer , pour  empêcher 
qu’il  ne  fe  fortifiât  davantage.  Ils  tentèrent  d’engager  une 
action  avec  quatre  fultanes  qui  portoient  des  munitions  à la 
Canée, où  étoient  les  magalmsdu  grand-feigncur,mais  elles 
prirent  la  fuite.  L’année  fuivante  ils  donnèrent  ia  chaflè  à 

[dufieurs  galères  Ottomanes.  Malgré  ces  petits  avantages, 
es  forces  des  Turcs  s'augmentoient  dans  l’ifle  , 6c  le  grand- 
feigneur  y faifoit  continuellement  paffèr  des  vaifleaux  , des 
croupes  6c  des  munitions.  Les  Turcs  s’étant  fuffifammenr 
affermis  dans  Tille  travaillèrent  à s’y  étendre.  Ils  s’emparè- 
rent de  Retimo  , ville  fituée  entre  Candiç  6c  la  Canée  -,  elle 
Tome  /.  Qj]  q 
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avoir  un  port  afl'ez  beau,  ê£  elle  étoit  d’ailleurs  défendue  par 
une  fortereflè.  De-là  ils  ravageaient  fans  obftaclc  toute  l’é- 
tendue de  l’ifle. 

Les  Vénitiens  défefpérant  de  réfîfter  feufs  à une  fi  formi- 
dable puillânce  , demandèrent  du  fecours  à tous  les  princes 
Chrétiens, intérelTés  comme ^ux  à laconfervation  d’une  ifle 
qui  pouvoir  fèrvir  de  boulevart  à leurs  états.  Mais  comme 
la  plupart  de  ces  princes  étoienren  guerre  avec  la  républi- 
que, ils  aimèrent  mieux  favorifer  par  leurs  divifîons  les  pro- 
grès des  infidèles  , que  de  fe  reconcilier  pour  s’y  oppofer. 
Ainfi  les  Vénitiens  fe  virent  forcés  de  porter  feufs  le  poids 
immenfe  d’une  fi  terrible  guerre,  pendant  laquelle  ils  firent 
tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’une  république  qui  s’eft  toujours 
diftingtiée  par  la  fageflè  & par  la  valeur. 

Capello  fut  envoyé  au  fecours  de  l’ifle  attaquée  : ce  géné- 
ral partit  de  Venifè  avec  une  flotte  de  yo  galères,  6 galeaf- 
les , 40  vaifleaux  de  guerre,  & de  quatre  brûlots , fans  comp- 
ter un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  qui  fuivent  ordi- 
nairement une  armée  navale.  Dès  qu’il  fut  arrivé  â Candie , 
il  fit  partir  Morofini  avec  1 1 galères  pour  aller  donner  la 
chaflè  aux  Turcs.  Morofini  pourfuivit  leurs  vaifleaux  juf- 
qu’au  port  de  Club  où  il  les  brûla.  Il  en  fit  autant  à Napoli 
de  Romanie,  &:  battit  1 6 de  leurs  galères  dans  le  détroit  de 
Gallipoli.  Ces  avantages  étoient  confidérables,  mais  ils  n’é- 
toienr  pas  décifîfs:  ils  ne  faifoient,  pour  ainfi  dire,qu’amu- 
fèr  la  valeur  des  Vénitiens  , pendant  que  les  Turcs  travail- 
loient  folidement  .i  la  conquête  entieré  de  l’ifle.  Morofini 
ayant  rejoint  la  flotte,  s’unit  avec  les  autres  officiers  pour 
prefl'er  Capello  d’aller  attaquer  celle  des  ennemis.  Legéneral 
trouva  l’entreprife  téméraire,  & ne  voulut  pas  rifquer  par  un 
feul  coup  la  fortune  de  l’ifle  de  Candie.  Pendant  ces  délibé- 
rations, la  flotte  Ottomane  compofée  de  300  voiles  aborda 
à la  Canée , & y débarqua  40000  combartans.  La  faute 
que  firent  les  Chrétiens  dans  cette  occafion  fut  irré- 
parable. 

La  flotte  Vénitienne  ayant  été  renforcée  par  les  galères 
du  pape  &c  de  Malte , Capello  leva  l’ancre  pour  aller  com- 
battre les  vaifleaux  dcsT urcs  5 mais  il  les  trouva  fi  bien  retran- 
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chés  & fi  bien  défendus , qu’il  n’ofa  les  attaquer.  Il  envoya 
fur  eux  des  brûlots  dont  l’effet  fut  trop  précipité  ; 2c  com- 
me les  Turcs  n’en  avoient  jamais  vus,  ils  leur  firent  plus  de 
peur  que  de  mal.  Les  mers  de  l'Archipel  étoient  couvertes 
des  vaiflèaux  des  Turcs  6c  des  Chrétiens.  Trente  galères 
des  Infidèles  chargés  d’hommes  6c  de  provifions  étoient  en 
route  pour  laCanée  : Capello  fit  voile  vers  Cerigo  pour  les 
enlever,  6c  lailla  le  gros  de  là  flotte  fous  la  conduite  de  Gri- 
mani  6c  de  Thomalo  Morofini.  Muftapha  Bacha  s’en  re- 
tournoit  en  même  tems  à Conftantinople  avec  57  galères , 
deux  vaiflèaux,  deux  galeallès,  6c  grami  nombre  de  laïques: 
il  fut  battu  par  une  tempête  qui  lui  fit  perdre  fept  galères  ôc 
plufieurs  autres  b.ïtimens  : il  divilà  fa  flotte  en  deux  e {ca- 
dres ; il  en  envoya  une  à Chio  , 6c  avec  l’autre  il  prit  la 
route  de  Négrepont.  Celebi,  frere  du  bacha  d’Alger,  partit 
auflî  de  Candie  avec  quelques  vaiflèaux.  Morofini  6c  Gri- 
mani  en  prirent  deux  6c  firent  Celebi  prifonnier.  Morofini 
animé  par  ce  fuccès  , jpourfuivit  la  flotte  de  Muftapha , mais 
une  tempête  l’ayant  leparé  de  fes  vaiflèaux , le  bacha  l’atta- 
qua avec  40  navires  ; 1 5 de  fes  meilleures  galères  l’abordc- 
rent:cc  general  fe  défendit  en  homme  qui  combatroic  pour 
l’honneur  de  fa  religion  6c  pour  l’intérêc  de  fa  patrie:  il  fe 
foutint  contre  100  Turcs, qui  fur  fontillac  combattoient  de 
l'épée  6c  de  la  demi-pique  ; mais  accablé  par  le  grand  nom- 
bre , il  fut  tué  6c  tomba  glorieufement  fur  la  multitude  de 
ceux  qu’il  avoir  fait  périr.  La  mort  du  capitaine  ne  rallentit 
point  l’ardeur  des  foldats  : deux  galeallès  qui  alloient  à leur  . 
îècours  leur  infpirerent  une  nouvelle  vigueur.  Les  Turcs 
affoiblis  6c  rebutés  fe  retirèrent , ne  voulant  point  acheter 
une  victoire  qu’on  leur  mettoit  à fi  haut  prix.  Peu  de  tems 
apres  la  flotte  Vénitienne  qui  avoir  fait  voile  vers  Candie, 
voqlut  attaquer  les  Turcs  dans  le  détroit  des  Dardanelles; 
mais  une  tempête  la  jetta  fur  la  côte  de  Lille  de  Pfara,qui 
eft  fort  dangereufe  ; le  général  Grimani  y périt  avec  une 

?;rande  partie  de  fes  bâtimens.  Pendant  qu’on  fe  battoit  ainfi 
ur  mer,  les  Turcs  étoient  occupé»  fur  terre  au  fiége  de 
Candie,  capitale  de  l’ille  ; mais  Ibrahim  qui  avoit  fait  atta- 
quer cette  place,  ne  jouit  pas  long-tems  de  l’elpérance  de  la 
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Al.;  c.  i«+8  pofledcr,  car  il  fut  étranglé  à Conftantinople  le  1 7 d’Aotîr. 

Ce  prince  uniquement  occupé  de  fes  plaifirs,  n’avoit  aucune 
des' qualités  néceflaires  pour  gouverner  un  grand  empire  : il 
abandonnoit  aux  foins  de  fa  mere  5c  do  fes  minières  tout  ce 
qui  pouvoir  caufer  quelqu’embarras  , & il  ne  fê  réfcrvoit 
que  le  foin  de  contenter  fes  partions. 

Apres  la  mort  tragique  d’ibrahim , fon  fils  qui  n’avoit  en- 
core que  fept  ans  , fut  proclamé  fultan  fous  le  nom  de 
Mahomet  IV.  Ce  changement  n’en  fît  aucun  à Candie.  Le 
c*r^in.. général  Chufain  * qui  l’aflïégeoit , la  prefloit  toujours  vive- 
liuil'iiin!  °U  iTicnr.  Les  Vénitiens  rirent  fur  mer  des  prodiges,  8c  les  Turcs 
y furent  toujours  battus  ; mais  les  Chrétiens  éprouvèrent 
que  leurs  propres  avantages  leur  étoient  ordinairement  fu- 
neftes  , tandis  que  les  Turcs  au  contraire  tiraient  toujours 
quelqu’avantage  de  leurs  difgraces. 

Les  Vénitiens  s’atfoibliilbicnt  en  triomphant, ils  perdoient 
toujours  beaucoup  ,quoi  qu’ils  perdiflènt  moins  que  leurs  en- 
nemis , 8c  ils  ne  remporroient  point  de  victoire  qui  ne  leur 
coûtât  beaucoup  de  vailTcaux  8c  de  fbldats.  Les  Turcs  de 
leur  côté  perdoient  aurti  bien  du  monde  , mais  ils  fe  confo- 
loient  de  leurs  pertes  , parce  qu’elles  pouvoîent  être  aifié- 
inent  réparées  ; ils  ne  fe  faifoient  pas  de  peine  de  rifquer 
beaucoup  de  fbldats,  pourvu  qu’ils  vinflènt  à bout  de  forti- 
fier leur  camp  8c  de  faire  palier  des  troupes  dans  l’ifle  : ce 
fut  en  fe  conduifânt  ainfî  qu’ils  réuflirent  dans  leur  en- 
treprifè. 

— : Chufain  demanda  de  nouveaux  renforts  à Conftantino- 

An-j.c.  1 <4?.  ple,arindepouflêr  plus  vivement  le  fiégede  Candie.  On  lui 
envoya  une  Hotte  compofëe  de  70  galères,  de  10  mahones 
8c  de  trois  autres  navires.  Cet  armement  ne  pouvoir  gue^es 
manquer  d’être  découvert  par  les  Vénitiens , qui  dévoient 
lui  difpurer  le  partage  des  Dardanelles  : il  fortit  cependant 
du  détroit  fans  aucun  obftacle.  Riva  qui  commandoit  la  Hotte 
Vénitienne, étoit  fit  peu  préparé  à recevoir  les  Turcs,  qu’une 
partie  de  fes  vaiflèaux  s’étoit  éloignée  pour  faire  de  l’eau; 
mais  quand  il  vit  la  flofte  Ottomane  dans  l’Archipel,  il  raf- 
fembla  la  fienne  , 8c  pourfuivit  les  Turcs  jufques  dans  le 
golfe  de  Focliies  : quoi  qu’il  n’eût  que  1 9 v ai lieaux  , il  les 
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attaqua  avec  vigueur  , 6c  eut  d’abord  quclqu’avantage , il 
s’empara  d’une  galère,  d’une  mahonc,  6:  d’un  vaiûcau  : au- 
cun navire  de  la  Hotte  Ottomane  n’auroit  échappé , fi  le  vent 
eut  continué  d’être  favorable  aux  Chrétiens  ; mais  ayant 
changé  tout-à-coup  , les  Turcs  en  profitèrent  pour  pouilèr 
fur  l’armée  ennemie  une  partie  de  leurs  vaiilçaux , auxquels 
les  Vénitiens  avoient  mis  le  feu  , 6c  qui  formoient  autant  de 
brûlots.  Les  vaiilèaux  Chrétiens  furent  obligés  de  forcir 
pour  éviter  d'être  embraies  ; pendant  qu’ils  faïfoient  re- 
traite , les  Turcs  coupèrent  leurs  cables  6c  fc  lâuvcrenr. 

Treize  de  leurs  vaiilçaux  furent  réduits  en  cendre  dans  cette 
occaiton. 

Riva  content  de  cette  victoire , ne  penfa  point  à profiter 
de  cet  avantage  ; 6c  il  ne  prit  aucune  mefure  pour  empêcher 
que  les  Turcs  ne  débarquallent  des  troupes  en  Candie.  Pen- 
dant qu’il  fe  repoibit  à Smyrnc,  le  capitan  hacha  rétablit  là 
flotte,  la  renforça  de  vaiilçaux  de  Smy me,  d’Alexandrie , de 
Barbarie,  6c  fe  remit  en  mer  avec  83  galères  , 60  gros  vaif- 
feaux,  6c  quantité  d’autres  moins  confidérables.  Le  général 
Vénitien  l’ayant  découvert, le  fuivit,mais  il  s’y  prit  trop  tard  : 
les  Turcs  malgré  lui  débarquèrent  1000  hommes,  6c  des 

munitions  de  bouche  6c  de  guerre.  

Deux  ans  après,  les  Turcs  équipèrent  une  flotte  de  1100  a»,  j.c.uji. 
voiles, en  comptant  les  galères,  les  vaiilèaux,  les  galéailès, 
les  laïques, les  brigântins  6c  les  autres  petits  bâtimens.  Elle 
étoit  chargée  de  mortiers,  de  bombes  , de  grenades  6c  de 
feux  d’artifice  de  différente  efpéce.  Le  capitan-bacha  qui  la 
commandoit  fit  voile  vers  Candie  avec  toute  la  confiance 
que  pouvoientinfpircr  des  forces  fi  confidérables.  11  fut  dé- 
couvert par  la  flotee  Vénitienne  qui  étoit  à l’ancre  dans  le 

Eort  de  Sancta-Erminâ.  Celle-ci  étoit  moindre  parlenom- 
re  des  vaiilèaux,  mais  iûpérieure  par  l’habileté  6c  la  valeur 
des  chefs.  L’amiral  de  la  république  fit  couper  par  deux  vaif- 
feaux  la  flotte  Ottomane  à la  pointe  de  Pille  de  Candie,  6c 
la  fit  en  même  tems. attaquer  par  quatre  navires  qui  furent 
fuivis  de  beaucoup  d’autres.  Les  galères  Turcques  furent  fi 
maltraitées , qu’elles  furent  obligées  de  fc  retirer  dans  Tille 
de  Chio.  Lanuic  termina  le  combat.  Trois  jours  après,  le 
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capitan  hacha  qui  avoir  profité  de  cc  court  intervalle  pour 
rétablir  lès  troupes , préiénta  la  bataille  aux  Chrétiens  qui 
l’acceptcrent  de  bonne  grâce; elle  fut  opiniâtre, & la  victoire 
vigoureufement  difputée.  Le  capiran  bacha  eut  la  poupe 
de  fa  galère  emportée,  ce  qui  fit  perdre  courage  Sc  prendre 
la  fuite  à fa  flotte.  Une  mahone  qui  en  fut  léparée  après 
avoir  perdu  400  hommes  & fon  capitaine , tomba  au  pou- 
voir des  Vénitiens,  qui  y firent  100  efclavcs.  Ceux-ci  abor- 
dèrent enfuite  une  fultane  montée  par  joo  hommes  qui 
offrirent  de  fe  rendre  fi  on  leur  vouloir  confèrver  la  vie  ; 
mais  les  Vénitiens  écoutant  plutôt  leur  reflèneiment  que 
leur  prudence  , ne  voulurent  point  faire  de  quartier  à des 
gens  qui  n'en  faifoient  à perfonne.  Ils  attaquèrent  la  fultane 
avec  fureur , s’empareront  du  pont , Sc  fe  préparaient  à fe 
rendre  bien-tôt  maîtres  du  refie , lorfque  l’equipage  aimant 
mieux  recevoir  la  mort  de  fa  propre  main  que  de  celle  des 
ennemis,  mit  le  feu  aux  poudres,  Sc  envelopa  dans  une  mê- 
me dellinée  les  vainqueurs  Sc  les  vaincus.  Quatre  autres 
vaiflèaux , dont  l’un  ctoit  de  60  pièces  de  canon , Se  les  au- 
tres de  44  & de  40 , prirent  le  même  paru.  Quinze  vaiflèaux 
de  l’aîle  droite  forcèrent  de  voiles  Sc  fe  fiiuverent.  Le  vaif- 
feau  d’un  renégat  fut  pris  à l’aîle  gauche  avec  deux  autres 
vaiflèaux.  La  plupart  des  navires  qui  s’offroient  à la  vue  des 
Vénitiens  furent  pris  , coulés  à fond,  ou  brûlés.  Quelques 
jours  après  ils  trouvèrent  les  vaiflèaux  ennemis  qui  avoient 
pris  la  fuite  ; ils  les  attaquèrent  Sc  les  défirent.  Il  en  coûta 
aux  Turcs  39  galères , 13  vaiflèaux  Sc  trois  galeafles  ;une 
partie  de  ceux  qui  voulurent  fe  fauver  alla  fe  Drifer  fur  des 
rochers.  Le  débris  de  cette  malheureufe  flotte  fe  retira  dans 
l’ifle  de  Rhodes. 

La  nouvelle  de  cette  viéloirc  caufa  autant  de  joie  à Venife 
que  de  conflernation  à Conftantinople.  Les  Vénitiens  ne  pu- 
rent cependant  pas  profiter  de  leur  avantage  à caufe  de  la 
divifion  qui  regnoit  entre  les  princes  Chrétiens.  Les  Turcs 
étoient  auflî  déchirés  par  des  troubles  inteflins  : tout  étoit 
en  combuflîon  dans  leur  capitale.  Ces  différentes  agitations 
qui  défoloient  les  Chrétiens  Sc  les  infidèles  ,empêchoient  les 
Turcs  de  pouflèr  avec  vivacité  le  fiége  de  Candie, Sc  ralleft- 
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tifloient  l’ardeur  des  Vénitiens  ; cnforte  que  pendant  des 
deux  années  fuivantes  les  uns  Sc  les  autres  demeurèrent  dans 
l'in  action  pour  les  mêmes  raifons.  Cependant  François  Mo- 
rofini  nonVmé  commandant  de  la  flotte  Vénitienne,  défit 
près  deNicopolis  la  flotte  Ottomane  deftinéc  à porter  à la 
Canéc  des  munitions  & des  troupes.  Il  mit  en  fuite  la  meme 
flotte  à la  hauteur  de  Fifle  de  Rhodes , fit  unedefeente  dans 
Tifle  d’rgine,  & s’empara  de  13  vai fléaux  Turcs  qui  y 
étoient  à l’ancre.  Le  26  du  même  mois  il  remporta  une 
grande  victoire  à la  bouche  des  Dardanelles  fur  la  flotte  Ot- 
tomane : le  bacha  de  la  mer  qui  la  commandoit  y perdit  trois 
vaiflèaux  , deux  galères,  une  mahoncêc  6000  hommes  ; mais 
malgré  cet  échec  il  débarqua  1 2000  hommes  en  Candie  : au 
retour  il  fut  encore  attaqué  par  les  Vénitiens  qui  mirent  la 
flotte  en  déroute. 

Les  années  fuivantes  ftirenc  marquées  par  de  pareilles 
victoires  que  les  Vénitiens  remportoient  fur  les  Turcs  ; mais 
ces  triomphes  ne  fervoient  qu’à  diminuer  les  forces  des  vain- 
queurs. Les  Turcs,  quoique  toujours  vaincus,  par  le  moyen 
même  de  leurs  défaites  , faifoient  paflèr  des  troupes  dans 
l’iflc  de  Candie  ; ils  s’y  foutenoient  par-là  , & la  diminution 
de  leurs  vaiflèaux  & de  leurs  foldats  nedonnoit  que  de  foibles 
atteintes  à leur  formidable  pui fiance.  Les  relfourccs  qu’ils 
trouvoient  abondamment  dans  leur  vafte  empire  pour  répa- 
rer leurs  pertes,  rendoient  les  coups  qu’on  leur  portoit  preh 

Ju’infenfiDles.Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  3/enitiens  , leurs 
réquentes  victoires  les  afFoiblifloient  confidérablement.  On 
verra  dans  le  détail  de  cette  foule  de  profpérités  dont  ils  fu- 
rent favorifés  fur  mer  pendant  tout  le  tems  de  l’expédition 
de  Candie,  le  peu  d’avantage  qu’ils  en  ont  recueilli  , & le 
grand  nombre  de  pertes  qu’ils  ont  faites. 

En  téfy.ilyejic  à la  Porte  de  grandes  révolutions.  Le 
grand-feigneur  changea  de  miniftres.  Le  nouveau  grand- 
vifir,  homme  de  réfolution  , mit  en  mer  une  des  plus  puif- 
fântes  flottes  cpii  eut  paru  dans  l’Archipel.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  60  galères  de  l’étar,  de  6 1 galères  des  ifles  foumifes 
au  fultan , de  huit  mahones  & de  3 o gros  vaiflèaux  de  guerre. 
Voici  l’ordre  qu’elle  obferva  à lafortie  du  détroit  des  Darda- 
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nelles.' Les  galères  des  ides  les  mieux  armées  étoientâ  la  tête. 
Ici  grands  vailleaux  fui  voient  avec  les  mahones,  6c  les  galè- 
res du  grand-feigneur  formoient  i’arrierre-garde.  La  Hotte 
Chrétienne  attendoit  les  Turcs  au  paflâge.  Les  Turcs  furent 
d’abord  fi  intimidés  de  la  fierté  de  la  contenance  qu’ils  n’o- 
ferent  l’attaquer  ; ils  firent  voile  vers  les  côtes  de  la  Grece  ^ 
mais  comme  ils  êtoient  obligés  de  palier  fous  le  canon  de  l’ami- 
ral de  Venife,  qui  effectivement  les  maltraita  beaucoup, le  gé- 
néral Turc  elliya  avec  fes  galères  légères  de  ranger  la  côte  de 
laNatolie^mais  il  fut  vigoureufement  repouffé  par  une  efea- 
dre  de  vailleaux  Chrétiens  qui  le  contraignit  de  faire  re- 
trait'’, 6c  il  alla  rejoindre  le  relie  de  fa  flotte:  il  eut  dans  cette 
occafion  une  mahone  coulée  à fond  , 6t  deux  autres  très- 
maltraitées.  Les  deux  flottes  fe  trouvèrent  en  prélcnce,  6c 
fe  battirent  avec  fureur  : les  Chrétiens  fe  jetteront  dans  le 
gros  des  ennemis  avec  une  impétuofité  qui  déconcerta  les 
infidèles.  Les  Vénitiens  prirent  un  grand  nombre  de  leurs 
vaiffeaux , ils  en  firent  échouer  pluficurs,  ôc  prefferent  fi  vi- 
vement les  autres  , que  ceux  qui  les  montoicnc  fe  jetterent 
dans  leurs  chaloupes  &c  abandonnèrent  leurs  navires  aux 
vainqueurs  : cette  victoire  ne  coûta  qu’un  feul  valffeau  aux 
Vénitiens.  Les  Turcs  y perdirent  cent  pièces  de  canon  de 
fonte  6c  1 4 vaiffeaux , dont  fept  furent  pris , deux  coulés  à 
fond , 6c  cinq  brûlés. 

L’année  165  6.  Ce  paffa  à peu  près  comme  les  autres.  Les 
Turcs  envoyèrent  en  Candie  un  armement  confidérable;  il 
confiftoit  en  60  galères,  18  vailleaux  6c  9 galéaflès.  Cette 
flotte  partit  de  Conftatinople  dans  le  deliein  d’attaquer 
celle  des  Chrétiens  : elle  la  trouva  à l’embouchure  des  Dar- 
danelles , où  les  V enitiervsles  attendoient  pour  leur  difpu- 
ter  le  paflâge.  La  flotte  Vénitienne  n’étoit  que  de  19  galc-^ 
res  6c  de  quelques  brigantins,  d’autres  difentde  î4galcres, 
- galéaflès  6c  1 8 vaiffeaux  de  haut  bord  , fous  le  comman- 
dement du  noble  Laurent  Marcello  ; mais  le  courage  fup- 
pléoit  au  nombre.  Les  Turcs  établirent  deux  batteries  ; l’une 
fur  la  côte  d’Europe , l’autre  fur  celle  d’Afie  > mais  les  déchar- 
ges continuelles  qu'elles  firent  ne  dérangea  point  les  Chré- 
CÎçns  de  leur  pofte.  Le  vent  s’étant  tourné  du  côté  du  nord, 

SC 
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& devenu^  par-là  favorable  aux  Turcs  , ils  fe  mirent  en  mou- 
vement pour  fbrtir  du  détroit  ; mais  ils  furent  fort  étonnés 
quand  ils  virent  les  Chrétiens  aller  au-devant  d’eux  malgré 
le  défavantage  du  vent.  Ils  n’oferent  fe  battre  contre  des 
gens  fi  déterminés , ils  fe  retirèrent  entre  les  châteaux  8c  les 
bouches  des  Dardanelles.  Le  prieur  de  la  Rochelle  à la  tête 
de  fon  efeadre  8c  Mocenigo  avec  trois  vaifleaux  s’avancèrent 
vers  les  châteaux  pour  couper  cette  retraite  aux  Turcs  5 on 
les  attaqua  dans  leur  porte.  Le  général  Marcello  aborda  une 
fultane  Sc  s’en  rendit  maître  auiïi  bien  que  d’une  galère  -,  mais 
un  boulet  de  canon  qui  l’emporta  l’empêcha  de  jouir  de  fa  vi- 
ctoire. Les  autres  commandans  Vénitiens  eurent  un  fuccès 
égal  ,*  tous  les  vaifleaux  Turcs  furent  pris,  brilles  ou  coulés 
à fond,  excepté  14  galères  qui  fe  fauverent  avec  le  capitan 
bacha , 8c  quatre  galères  de  l’Archipel.  Les  Vénitiens  ne 
pouvant  pas  monter  tous  les  vaifleaux  qu’ils  avoient  pris  , 
en  brûlèrent  une  grande  partie  , 8c  ne  confervcrent  pour 
marque  de  leur  triomphe  que  1 1 galères  , 4 vaifleaux  8c  x 
galéaflès.  Pour  eux  ils  n’eurent  que  300  hommes  tués  ou 
bleflés,  Suppofe , dit  un  auteur  , qu'on  puijfc  ne  compter  Mar- 
cello que  pour  un  homme.  Les  Vénitiens  encouragés  par  cette 
vidoire , allèrent  attaquer  les  files  deTcncdos  6c  de  Stali- 
mene  qu’ils  prirent  en  peu  de  tems. 

La  prife  de  Tenedos  caufa  beaucoup  de  chagrin  à Conftan- 
tinople , parce  qu’elle  y occafionna  la  cherté  des  vivres.  Le 
grand-vfiir  , pour  appaifer  les  murmures  du  peuple  , fit  tous 
les  préparatifs  néceflairespour  reprendre  cette  file  : il  y en- 
voya une  flotte  bien  armée  8c  bien  équipée  ; mais  la  tem- 
pête l’ayant  battue  , ellefe  retira  dans  un  port  voi fin,  où  elle 
attendit  les  galères  de  l’Archipel.  Les  Vénitiens  s’avancèrent 
pour  empêcher  cette  jondion.  Ils  rencontrèrent  dans  le  ca- 
nal de  Chio  dix  vaifleaux  de  guerre  dtf  Barbarie  qui  con- 
voyoient  un  grand  nombre  de  faïques  8c  d’autres  bâtimens 
chargés  de  vivres  8c  du  tribut  de  Rhodes , qui  confiftoit  en 
deux  cent  mille  écus  : ils  attaquèrent  ce  convoi  8c  s’en  ren- 


our  appaifer  les  murmures  du  peuple  , fit  tous 
; néceflaires  pour  reprendre  cette  file  : il  y en- 


* Cette  victoire  remportée  au»  Darda- 
nelles fut  fi  intereflame  pour  Venife , que 
tous  les  ans  on  jr  célébré  le  fervice  divin 

Tmt  J. 


chez  les  Dominiquains  pour  en  confcr- 
ver  la  mémoire.  Le  Doge  y alEftc  ac- 
compagné de  toute  la  Seigneurie. 
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dirent  maîtres.  Ils  brûlèrent  dans  ce  combat  les  vaifleaux  de 
guerre  6c  une  partie  des  petits  bàtimens  ; ils  tucrent  1 000 
Turcs , firent  quatre  cens  prifonniers  6c  délivrèrent  trois 
cens  efclaves. 

Cette  défaite  ayant  réveillé  les  fujets  de  mécontentement 
& ranimé  les  murmures  à Conftanrinople  •,  le  grand-vifir  , 
pour  calmer  cous  ces  troubles  6c  prévenir  une  révolte  géné- 
rale , partit  avec  cent  mille  hommes  fur  une  flotte  compofée 
de  18  vaifleaux,  30  galères,  10  galéaflès  ,6c  un  nombre 
' prodigieux  de  petits  b.iriniens.  Il  mit  à la  voile  le  17  de  Juil- 
let, le  flarcantde  fortirdes  Dardanelles  fans  obftacle,  parce 
que  Mocénigo  pourfuivoit  quelques  vaifleaux  du  côté  de  la 
Morée.Mais  il  rencontra  Bembo,  qui  vint  à lui  avec  1 8 vaif- 
feaux  pour  lui  difputer  le  paflage.  Les  Turcs  le  chargèrent 
à l’inftant,  dans  l’efpérance  d’avoir  bientôt  l'avantage  fur  un 
ennemi  aufli  foible.  Leur  amiral , leur  vice-amiral , 5c  cincj 
autres  gros  vaifleaux  s’attachèrent  à l’amiral  Vénitien  , qui 
fe  défendit  bord-à-bord  pendant  trois  heures  d’une  maniéré 
à fe  faire  craindre.  Les  autres  vaifleaux  s’engagèrent  : la  vi- 
éboire  pencha  encore  du  côté  des  Vénitiens  : ils  firent  échouer 
une  fultane,  mirent  une  galeaflè  hors  de  combat,  coulèrent 
à fond  deux  vaifleaux  , 6c  pourfuivirent  le  refte  jufqu’à  Miti- 
lene  5 mais  Mocénigo  que  le  bruit  du  canon  avoir  rappellé  du 
côté  des  Dardanelles  , fit  peur  aux  galères  fugicives  5 elles 
prirent  la  route  de  Natolie  avec  tant  de  précipitation  6c  fi 
peu  d’ordre , que  de  z8  galères  6c  1 galéaflès.  A peine  y pu- 
rent fe  réfugier  fous  le  canon  des  châteaux. 

Le  lendemain  Mocénigo  ayant  apperçu  cinq  galères  Tur- 
ques qui  alloient  fe  metre  en  fureté  à l’abri  d’une  pointe , 
alla  les  attaquer  avec  l’efcadre  de  Malte  , pendant  que  les 
autres  vaifleaux  faifoîent  feu  fur  d’autres  navires  “mouillés 
hors  de  cet  azile.  Mhccnigo  s’avança  vers  la  pointe  malgré 
le  feu  de  deux  batteries  ; mais  un  canon  qui  donna  dans  fit 
chambre  aux  poudres  fit  fauter  fon  vaiflèau  en  l’air.  Les  Vé- 
nitiens vangerent  fa  mort  fur  la  galère  amirale  des  Turcs  t 
qu’ils  firent  brûler.  Le  18  du  même  mois  la  flotte  Ottomane 
étant  rétablie  fit  voile  vers  Tenedos , 6c  reprit  cette  ifle  6c 
jçelle  de  Staiimene. 
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DifFerens  évenemens  qui  fuccéderent  à ces  expéditions  » 
rendirent  la  marine  des  Turcs  extrêmement  languiflânte.  La 
guerre  s’alluma  entre  le  fultan  & f empereur.  Conftantino- 
ple  le  vit  agité  de  nouveaux  troubles,  occafionnés  la  plupart 
par  la  révolte  des  bachas.  Alors  il  ne  fut  plus  queftion  d’ex- 
péditions maritimes.  Les  Turcs  ne  tenoient  plus  la  mer,  que 
pour  amufer  les  peuples , & foutenir  en  quelque  façon  l’hon- 
neur de  l'empire  Ottoman  j’cela  futcaufe  que  les  Vénitiens  fu- 
rent long-tems  fans  trouver  l’occafion  de  fefignaler.  Après 

la  mortdeMocenigo  la  charge  de  généraliflîme  fut  donnée  à 

rrançois  Morolini.  11  le  mit  en  mer  au  commencement  de  Anj.cuji. 
l’année  1658,1'!  prit  fur  les  Turcs  Pille  de  Chercie  ; mais 
comme  il  s’avançoit  vers  celle  de  Scarpanto , il  fut  furpris 
d’une  tempête  qui  difperfa  fa  flotte.  .11  fut  cependant  allez 
heureux  pour  rallier  les  vaiflèaux , 8c  ayant  été  joint  peu 
après  par  les  galères  du  Pape , de  Malte  & de  Tofcanc  ; il 
chercha  les  Turcs  pour  leur  livrer  bataille  ; mais  ceux-ci  ne 

fe  fentant  pas  allez  forts  pour  le  combattre , furent  allez  — 

- prudens  pour  l’éviter.  L’année  fui  vante  Morofini  fournit  quel-  a».j.c.i<j». 
ques  peuples  de  la  Morée. 

Toutétoittranquile  fur  mer  , 8c  lesmouvemens  dans  l’ifle 
de  Candie  étoient  allez  languiflans  5 mais  ils  furent  ranimés 
par  un  fecours  de  4000  François  , que  Louis  XIV.  y en- 
voya.  Avec  ce  renfort,  Morolini  prit  la  forterellè  de  Sainte  An-JiC>I«So- 

Venerande  l’épée  à la  main  , 8c  le  faifit  de  la  nouvelle  Can-  

die  qu’ils  avoient  bâtie  pour  bloquer  l’ancienne.  L’année  An.j.c.  un. 
fuivante  les  Vénitiens  qui  étoient  maîtres  de  la  mer,  atta- 
quèrent une  flutte  Turque  de  14  galères  dans  le  canal  de 

Milo,  êc  la  défirent  : les  Turcs  perdirent  1 3 galères  dans  ce  

combat.  Ils  clfuyerent  une  plus  fâcheufe  dilgrace  l’année  An.j.c. i«r. 
fuivante.  Leur  flotte  d’Alexandrie  richement  chargée  d’ar- 
gent Sc  de  marchandifes  , compofée  de  1 7 gros  vaiflèaux , 
de  3 7 faiques  8c  de  fix  galères , étant  à la  hauteur  de  Rho  • 
des,  fut  attaquée  parles  Vénitiens , qui  après  un  combat  fort 
opiniâtre,  prirent  18  faïques  & trois  vaiflèaux, 8c  brûlèrent 
un  gros  navire  8c  1 o petits  bâtimens.  Ils  firent  1 70  cC- 
claves. 

R r r ij 
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La  guerre  de  Hongrie  qui  fut  fort  allumée  entre  le 
grand  -feigneur  fie  l’empereur  , fufpendit  toutes  les  affai- 
res de  la  mer  6c  .les  hoftilités  de  Candie  ; mais  la  paix 
étant  conclue  entre  les  deux  empires , les  forces  du  fultan 
qui  étoient  occupées  ailleurs  , fe  réunirent  contre  les  Véni- 
tiens. Comme  les  forces  maritimes  de  l’empire  Ottoman 
étoient  affbiblies  par  la  perte  d’un  nombre  prodigieux  de 
vaiflèaux , le  grana-viiir  fit  conftruire  60  galères,  6c  les  joi- 
gnit à 40  autres  qui  étoient  prêtes  , 6c  à une  grande  quan- 
tité de  bâtimens  de  tranfport , 6c  en  compofâ  une  flotte  de- 
ftinée  pour  Candie,  dont  on  vouloir  accélérer  la  conquête  -, 
mais  comme  il  fallut  du  tems  pour  la  mettre  en  état  de  partir^ 
on  la  fit  précéder  de  3 o galères  6c  de  trois  vaiflèaux  de  l’Ar- 
chipel , chargés  de  recrues  6c  de  munitions  de  bouche  6c  de 
guerre.Ce  furent-là  les  premiers  coups  qui  fapperent  Candie 
par  lesfondemens.  Les  Vénitiens  ne  furent  pas  oififs  pendant 
ces  mouvemens  : iis  firent  embarquer  des  troupes  fur  une 
flotte  compofée  de  1 6 galères,  de  j galéaflèsôc  de  3 3 vaif- 
fèaux , qui  arriva  heureufement  malgré  les  vents  contraires 
au  port  de  la  Suda  dans  l’ille  de  Canclie.  Le  capitaine  géné- 
ral André  Cornaro  partit  peu  de  tems  après  avec  une  autre 
flotte,  6c  alla  faire  fon  débarquement  à Candie  6c  à Standia. 

Le  grand  vifir  s’embarqua  a Napoli  de  Malvafie  , fur  la 
côte  orientale  de  la  Morée , 6c  pafla  dans  l’ifle  de  Candie , 
avec  des  forces  proportionnées  à l’importance  de  fe  s deflèins. 
11  étoit  rél'olu  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  foumettre  cette 
ifle,  6c  les  Vénitiens  ne  négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à la  défendre.  Le  grand-vifir  peyfuadé  que  s’il  fè 
rendoit  maître  de  la  ville  capitale  , le  refte  ne  tiendrait  pas 
long-tems  ,réfolut  de  faire  le  fiége  de  cette  place  ; mais  com- 
me elle  étoit  extrêmement  forte  , parce  que  la  république 
de  Vcnile  n’avoit  rien  épargné  pour  s’en  afliirer  la  confer- 
vation  ,6c  que  les  plus  habiles  ingénieurs  de  l’Europe  avoient 
épuifé  tout  leur  art  pour  en  faire  une  place  imprenable,  il 
fut  long  tems  à faire  fes  préparatifs  , 6c  à prendre  toutes  les 
mefures  po  Ti blés  pour  réuflir  dans  fon  entreprife.  Ainfi  ce 
ne  fut  que  le  i 1 Mai  de  l’année  fuivante  qu’il  établit  fon 
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camp  devant  la  ville.  Il  la  battit  avec  des  canons  qui  por- 
toient  depuis  6ojufqu’à  izo  livres  de  baies.  L’hiftoirenous 
fournit  peu  d’expéditions  auffi  longues  & auffi  meurtrières 

3ue  ce  fameux  fiége  , fie  où  les  vertus  militaire*  ayent  paru 
c part  fie  d’autre  avec  tant  d’éclat.  Les  forces  maritimes  des 
Turcs  n’étoient  employées  qu’à  porter  du  fecours  à Candie, 
& celles  de  la  république  fervoient  à leur  fermer  les  palTa- 

fes.  Les  premiers  faifoient  quelquefois  une  faullè  route  pour 
érober  leur  marche  -,  les  autres  croifoient  par-tout  pour 
les  furprendre  ; 5 c quand  les  deux  partis  fè<rencontroicnt , il 
falloir  livrer  le  combat  $ les  Chrétiens  en  fortoient  ordinai- 
rement victorieux  , mais  ces  fuccès  n’inquiétoient  pas  beau- 
coup les  infidèles , parce  qu’ils  faifoient  toujours  palier  une 

f tarde  du  fecours  qu’ils  conduifoient  en  Candie, ce  qui  étoit 
eur  principal  objet.  Il  arriva  par  mer  aux  Vénitiens  un  puif- 
Tant  fecours  compolé  des  efeadres  du  pape , de  Naples  , de 
Mi!fe  fie  de  Sicile  ; mais  ils  n’en  tirèrent  aucun  avantage, 
la  plupart  de  ces  galères  n’ayant  fait  que  paroître  devant 
Candie, fie  s’étant  retirée*  auffi-tôt. 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  1 668.1e  grand-vifir  avant  ap- 
pris que  lîxou  lept  galères  Vénitiennes  avoient  mouillé  près 
de  Srandia  , petite  ifle  fituée  au  nord  de  Candie , dont  elle 
eft  peu  éloignée , fit  partir  le  foir  même  1 1 galères  pour  les 
furprendre.  Celles-ci  jetterent  l’ancre  à quelque  diltance  de 
celles  de  la  république,  dans  le  de  fie  in  de  les  enlever  au 
point  du  jour.  Mais  l’officier  Vénitien  qui  faifoit  les  fondions 
de  capitaine  général , averti  de  l’approche  des  Turcs,  les  fui- 
vit  avec  quatre  galères  fie  de  bonnes  troupes.  En  entrant 
dans  le  port  de  Standia,  il  y trouva  une  efeadre  de  14  galè- 
res qui  venoit  d’y  arriver.  Pour  ne  pas  donner  aux  Turcs  le 
tems  de  fe  rcconnoître  ou  de  fuir  , il  alla  à eux  avec  toutes 
fes  galères,  malgré  l’oblcurité  de  la  nuit.  Il  avoit  fait  met- 
tre pour  s’éclairer  une  efpéce  de  fanal  à chaque  mât.  Les 
Turcs  qui  n’apperçurent  d’abord  que  deux  galères,  fe  mirent 
en  mouvement  pour  les  cnveloper  ; mais  fe  voyant  envelo- 
pés  eux-mêmes  par  un  plus  grand  nombre  d’ennemis,  ils 
mirent  toute  leur  efpérance  dans  leur  courage.  On  fe  battit 
vivement  pendant  fept  heures , fie  les  Chrétiens  eurent  tout 
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l’avantage.  Ils  prirent  ou  coulèrent  à fond  cinq  galères  en- 
nemies , dont  i’amirale  étoit  du  nombre  ; les  autres  difper- 
fées  Sc  fort  maltraitées  fe  fauverent  à la  faveur  des  ténèbres. 


Les  Chréticms  curent  dans  cette  action  100  foldats  de  tués 
&;  500  de  bleilés  : les  Turcs  y perdirent  leurs  meilleurs  offi- 
ciers , Sc  un  grand  nombre  de  foldats.  On  leur  fit  400  pri- 
fonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  cinq  ou  fix  bachas, 
& on  délivra  1100  efclaves  Chrétiens , à condition  qu’ils 
feroient  une  campagne  fur  la  flotte  de  la  république. 

L’amiral  Turc  ht  encore  dans  cette  même  année  le  voyage 
de  Candie , qu’il  faifoit  tous  les  ans , en  prenant  néanmoins 
de  grandes  précautions  pour  éviter  les  Vénitiens.  Il  arriva 
avec  j3  galères  au  port  de  Nio,  petite  ifle  entre  Naxic  Sc 
Santcrini.  Il  y trouva  quatre  armateurs  fous  le  pavillon  de 
Malte  à l’entrée  du  port . & d’abord  il  les  regarda  comme 


une  proie  qui  ne  pouvoir  lui  échaper  ; mais  il  ne  fut  pas  long- 
tems  à s’appcrcevoir  qu’il  avoir  affaire  à des  gens  de  qui  l'on 
n’avoit  pas  fi  bon  marché.  Les  armateurs  le  canoncrent  fi 


rudement,  qu’ils  l’obligerent  de  s’écarter.  Il  leur  envoya  de 
Ion  côté  environ  8000  vojées  de  canon  qui  firent  peu  d’effet, 
à caufe  de  leur  éloignement.  Enfin  après  un  combat  de  huit 
heures  il  fe  retira  plus  content  de  n’avoir  pas  été  défait , 
que  piqué  de  n’avoir  pas  eu  l’avantage. 

Cependant  les  Vénitiens  fatigués,  ou  même  épuifés  par 
des  fuccès  inutiles  , demandèrent  du  fecours  à la  France , Sc 


Louis  XIV.  fit  partir  pour  Candie  les  Ducs  de  Beaufort  Sc  de 
Navailles.  Le  premier  commandoit  la  flotte  Françoife  qui 
étoit  compofëe  de  deux  efeadres , l’une  de  vaifleaux  Sc  l’au- 
tre de  gale  res,  fous  les  ordres  du  comte  de  Vivone.  Le  fé- 
cond commandoi*  les  troupes  qui  étoient  au  nombre  d’envi- 
ron 5500  hommes , d’autres  difent  7000.  Le  Duc  de  Beau- 


fort  qui  avoit  reçu  du  pape  un  riche  Etendart  avec  l’image 

. — du  Crucifix,  arbora  le  pavillon  de  fa  fainteté , fous  lequel  fa 

An.j.c.  i««j.  majefté  vouloir  que  fes  troupes  combattiflent.  Il  fortit  des 
ports  de  Provence  le  6 de  Juin , fit  route  avec  14  vaifleaux 
Vénitiens  qu’il  rencontra,  & arriva  à la  hauteur  de  Candie 
le  1 9 du  même  mois.  La  defeente  des  François  fe  fit  avec 
une  magnificence  qui  étonna  les  Turcs  , Sc  qui  donna  un 
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rayon  d’efpérance  aux  Vénitiens.  Le  17,  ou  félon  d’autres, 
le  1 j,  les  François  firent  une  fortie  , ayant  à leur  tête  les 
Ducs  de  Bcaufort  & de  Navailles:  ils  attaquèrent  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemcns  , fondirent  fur  eux  avec  une  im- 
pétuofité  qui  les  effraya,  les  chaflèrentde  trois  redoutes  avec 
une  valeur  qu’ils  n’avoient  point  encore  éprouvée,  8c  s’em- 
parèrent des  batteries  qu’ils  furent  contraints  d’abandonner. 
Un  fi  heureux  commencement  annonçoit  les  plus  grands 
fuccès  ; mais  un  événement , aufii  fâcheux  qu’imprévu,  fie 
avorter  toutes  ces  belles  efpérances.  Le  feu  prit  à un  petit 
magafin  rempli  de  poudre,de  bombes  &de  grenades,  dont  les 
éclats  tuèrent  30  de  nos  foldars  : les  autres  s’imaginant  qu’ils 
étoient  fur  un  terrain  miné,  prirent  l’épouvante  8c  s’enfui- 
rent , tellement  qu’il  ne  fut  pas  pofiible  de  dilliper  leur  Julie 
frayeur,  ni  de  les  ramener  au  combat.  Les  Turcs  pourfuivi- 
rent  les  fuyards  : il  y en  eut  500  de  maffacrés,  8c  le  Duc  de 
Beaufort  y périt.  Sa  mort  au  relie  ell  une  efpece  de  problè- 
me, & les  auteurs  en  parlent  différemment.  Le  marquis  de 
la  Galiflonnicrc, lieutenant  général  des  armées  navales, qui 
étoit  à cette  action , m’a  dit  que  le  duc  de  Beaufort  avoir  été 
tué  & dépouillé  , 8c  que  fa  tête  ayant  été  coupée  Sc  portée 
au  général  des  Turcs,  fon  corps  qui  étoit  relié  nud  parmi  la 
foule  des  cadavres, n’avoit  pû  être  dillingué. 

Les  troupes  maritimes  eurent  part  à l’aclion  & aux  difi- 
graces  de  celles  de  terre.  Toute  la  flotte  Chrétienne  vint 
mouiller  le  plus  près  qu’il  lui  fut  polfible  du  camp  des  enne- 
mis pour  le  canoner.  Elle  confiftoit  dans  les  navires  des  dif- 
ferens  états  qui  les  avoit  envoyés  au  lècours  de  Candie , 8c 
fe  trouvoit  compofée  alors  de  80  vailfeaux  de  toutes  gran- 
deurs , de  fix  galéaflès  & de  j o galères.  Le  vent  les  obli- 
gea de  s’éloigner  un  peu  de  la  côte , ce  qui  fit  que  leurs  dé- 
charges n’eurent  pas  grand  effet.  La  Thcrclè,vaiffeau  Fran- 
çois de  70  canons , fauta  en  l’air  avec  tout  fon  équipage  qui 
étoit  de  300  hommes  , 8c  l’amiral  reçut  cinq  coups  qui  le 
percèrent  de  part  en  part* 

Les  François  fe  retirèrent  aulS  vîte  qu’ils  étoient  venus , 
& leur  retraite  précipitée  empêcha  de  parcir  pour  Candie 
un  nouveau  fecours  que  le  roi  y envoyoit  fous  les  ordres  du 
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maréchal  de  Bellefond.  Cependant  quatre  vailïeaux  qui 
avoient  pris  les  devants  arrivèrent  à la  Suda,  6c  y débarquè- 
rent 1000  barils  de  poudre  dont  ils  étoient  chargés,  6c  qui 
ne  furent  pas  d’un  grand  fecours  à la  ville,  qui  étoit  réduite 
alors  aux  dernieres  extrémités.  Jamais  place  alïiégée  ne  fut 
réduite  dans  un  fi  pitoyable  état  : on  y voyoit  des  monta- 
gnes de  terre  transportées  fur  la  pointe  des  rochers  ; du  fein 
de  la  mer  s’élevoient  des  digues  qui  fourniffoient  des  loge- 
mens  aux  foldats  au  milieu  des  vagues  : le  canon  , les  four- 
neaux 6c  les  mines  avoient  renvcrlé  les  murailles  6c  les  forts: 
aucune  maifon  n’étoit  fur  pied  dans  la  ville  : les  bourgeois 
vivoient  dans  les  cavernes  6c  les  foldats  logeoient  fur  la  brè- 
che. Cette  ville  qui  portoit  dans  fes  affreux  débris  de  fi 
glorieufes  marques  de  la  valeur  de  ceux  qui  la  défendoîent , 
fut  enfin  obligée  de  capituler  le  8 de  Septembre*  Les  Turcs 
la  prirent  par  compofition  , après  avoir  perdu  plus  de  i îo 
mille  hommes. 

On  peut  juger  de  la  vigoureufë  réfiftance  des  afliégés  par 
la  relation  fommaire  que  nous  a donnée  un  auteur  parfaite- 
ment inftruit  de  ce  qui  fe  paffa  à ce  fiége.  Les  Turcs  prirent 
la  ville  de  Candie  après  y avoir  donné  j6  affauts  6c  fait  jouer 
471  mines.  On  ne  peut  pas  exactement  fixer  la  quantité  des 
munitions  de  guerre  qu'ils  employèrent  à ce  fiége  ; on  en  peut 
cependant  juger  par  ce  qu’il  en  a coûté  aux  Vénitiens  -,  ils  y 
confumerent  303  1 7 barils  de  poudre , ils  jetterent  48119 
bombes  depuis  jo  jufqu’à  300  pefant,  100960  grenades  de 
fonte  6c  de  fer,  84874  grenades  de  verre  j il  y eut  176743 
coups  de  canon  de  tirés, &on  y employa  1 8 0449  5 7_livres  de 
plomb.  Il  y eut  pendant  tout  le  tems  que  les  Turcs  furent 
devant  Candie  43  rencontres  fous  terre  entre  les  deux  par- 
tis. Les  Chrétiens  firent  fur  les  Turcs  96  forties,  6c  firent 
jouer  1173  mines  6c  fourneaux.  On  auroit  peine  à trouver 
quelque  chofe  de  pareil  dans  l’hiftoire. 

La  prife  de  Candie  fut  comme  l’époque  de  la  décadence 
de  la  marine  Ottomane.  Les  Turcs  Vi’ont  rien  fait  d'éclatant 


fur  mer  depuis  ce  tems-là , 6c  leurs  forces  maritimes  font  de- 
venues fi  languiflàntes , que  les  Chevaliers  de  Malte  fuffifent 
poyr  lçs  tenir  en  bfjde  6c  les  défojer.  Les  vaiffeaux  de  la  Re- 

religion. 
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religion  leur  donnent  continuellement  l’allarme,  croifênt  fur 
leurs  navires,  & leur  ôtent  la  liberté  des  mers.  En  toute  oc- 
cafion  ils  ont  fait  voir  aux  Turcs  ce  que  pouvoir  la  valeur  fur 
le  nombre.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  une  exemple 
mémorable  de  la  valeur  des  chevaliers  dans  une  adion  par- 
ticulière qui  fe  paflà  pendant  le  fiége  de  Candie.  Le  cheva- 
lier d’Hoquincourt  fut  inverti  par  3 3 galères  Ottomanes  dans 
le  port  de  Tille  Dauphine  : le  Général  Turc  fit  débarquer 
des  Troupes  pour  attaquer  par  terre  le  vaifleau  Maltois  que 
montoit  le  chevalier , 8c  le  fit  en  même  tems  foudroyer  par 
mer  avec  l'artillerie  de  fes  galères , toutes  fes  manœuvres  fu- 
rent bientôt  en  defordre.  Les  Turcs  le  voyant  fi  maltraité 
s’avancèrent  pour  monter  à l’abordage , 8c  s’attachèrent  en 
même  tems  a fa  proue  & à fa  poupe.  Le  chevalier  faifoic 
face  de  toutes  parts  ; 8c  quoique  Ion  vaifleau  fut  prefque  tout 
defemparé  , 8c  qu’il  eut  perdu  beaucoup  de  monde  , il  tom- 
boit  fur  les  Turcs  de  tous  côtés  avec  tant  de  vivacité,  qu’il 
les  précipitoit  dans  la  mer  à mefure  qu’ils  fe  préfentoient.  Le 
général  Turc  indigné  du  peu  de  fuccès  de  les  gens  8c  de  la 
réfiftance  des  Chrétiens , fe  fit  jour  au  travers  de  fes  galères, 
8c  il  poulï'a  là  capitane  avec  toute  Timpétuofité  de  fa  chiourme 
fur  le  vairtèau  Maltois  : ce  violent  effort  ne  fervit  qu’à  pouf- 
fer hors  du  port  le  vaifleau  Chrétien.  Il  s’éleva  alors  un  vent  fa- 
vorable , dont  le  chevalier  profita  pour  fe  retirer  dans  un  port 
qui  appartenoit  aux  Chrétiens.  Le  Turc  perdit  dans  cette 
action  plus  de  fix  cens  hommes  8c  plufieurs  galères  qui  furent 
coulées  à fond. 


La  Religion  pour  maintenir  la  sûreté  des  mers  8c  empê- 
cher les  ravages  des  Turcs  , entretenoit  autrefois  cinq  galè- 
res. Le  grand-maître  Antoine  de  Paulc  en  fit  conftruire  une 
fïxiéme  en  1617  on  en  ajouta  une  feptiéme  en  1 6 j 1 ; mais 
en  1 700.  le  grand-maître  Raymond  Parellos  croyant  cette 
efeadre  de  galères  infuffifânte  ,en  établit  une  de  vailfeaux  de 
guerre.  Avec  ces  forces  qui  paroiflent  allez  médiocres  , les 
chevaliers  de  Malte  tiennent  toutl'empire  Ottoman  en  refpect. 

La  marine  des  Turcs  fut  fi  négligée  après  la  prifede  Can- 
die , que  pendant  la  guerre  de  Hongrie  qui  s’alluma  peu  de 
tems  après  entre  les  deux  empires,  François  Morofini  géné- 
TmcJ.  Sff 
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raliflime  des  Vénitiens  qui  écoicnt  encrés  dans  ces  démêlés  , 
défola  toute  la  Morée  , &c  fit  trembler  les  ifies  voifines  de 
Conftantinople  , fans  que  rien  s’opposât  à la  rapidité  de  fcs 
conquêtes.  En  1 6S4.  il  partitle  1 8 de  Juin  avec  les  galères 
du  Pape,  de  Malce  & de  Tofcane , il  s’empara  de  la  ville  & 
de  l’iue  de  Saince  Maure  où  il  trouva  1 16  pièces  de  canon  & 
beaucoup  de  munitions , S:  prit  plufieurs  autres  ifies.  En  1 68  j. 
il  prit  Coron  d’aflaut , il  y mit  tout  à feu  & à fang , prit  d’autres 
places  &c  battit  par-tout  les  Infidèles  qui  voulurent  s'oppoicr 
à fesboftilicés.Fn  1 686.il  prit  Navarim  & Modon.  En  1 687. 
il  remporta  fur  lesTurcs  auprès  des  Dardanelles  une  victoire 
completoe  fuivie  de  la  prife  de  Patras  , Lcpantc  & quelques 
autres  places.  Ces  vidoires  parurent  fi  interrefiantes  pour  la 
République, que  le  fénat  fit  érigerune  ftatuc  d’airain  à Mo- 
rolmi , diltindionquin’avoit  point  encore  été  acordée  à un 
homme  vivant.  Par  un  decret  du  fénat  on  lui  donna  le  nom  de 
peloponefiaque  dans  l’infcription  fuivante  mife  au  bas  de  fa 
ftatue. 

Francisco  Moroceno 
Pelopponesiaco 
Adhuc  vivent  1 
Senatus  posuit 
A N n.  M.  D C.  LXXX  VIL  ' 

Morofini  ne  refta  pas  en  fi  beau  chemin  : il  profita  de  fcs 
vidoires  &c  prit  Corinthe  avec  Sparte  ou  Mifithra,  & Athènes 
Sethines.  Il  trouva  dans  cette  dernière  ville  de  curieufes 
antiquités  qu’il  envoya  à Venife  : on  les  plaça  à l’entrée  de 
l'Arlenal  avec  cette  infeription. 

Atheniensia  Venetæ  classis 

T R O P H Æ A 

Veneti  senatus  decreto 
in  navalis  vestibulo 

C O N S*T  I TUT  A. 

Ann.  s al.  M.  D C.  L XXXV  II. 

Ces  expéditions  navales  des  Vénitiens  Sc  des  chevaliers 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MA  RI  NE,  Liv.  XVII.  307 
de  Malte  ne  réveillèrent  point  l'attention  des  Turcs  : leur 
marine  épuifée  j5ar  la  guerre  de  Candie  eft  reliée  depuis  ce 
tems  toujours  alloupic  : elle  parut  cependant  vouloir  fe  ra- 
nimer en  1 709.  Le  bruit  courut  qu’on  armoit  à Conllantino- 
ple  10  fultanes  & 40  galères , que  Lille  de  Malte  étoit 
menacée.  On  s’y  difpofa  à bien  recevoir  les  Turcs  ; mais  tous 
leurs  préparatifs  fe  réduifirentà  3 fultanes  qui  fe  joignirent 
à trois  vailfeaux  fortis  de  Tunis  & de  Tripoli.  Ces  huit  vaif- 
feaux  prévoyant  que  leur  entreprife  fur  Gofe  & fur  Malte  ne 
feroit  pas  heureufe , prirent  la  route  deConftantinople , après 
avoir  brûlé  quelques  petits  bàtimens  fur  la  côte. 

Quoique  les  forces  maritimes  des  Turcs  foient  depuis  long- 
tems  fi  afFoiblies  , ce  n’ell  pas  qu’ils  manquent  de  moyens  de 
fe  rendre  puifiants  fur  mer  : ils  ont  au  contraire  de  grands 
avantages  pour  la  navigation.  Les  vaftes  forêts  qui  fe  trou- 
vent le  long  de  la  mer  Noire  & aufonddugolfedeNicomé- 
dieleurfourniflentduboispourla  conftruélion  des  vaififeaux  : 
ils  trouvent  dans  l’Albanie  & la  Valachie  de  la  poix  , du 
gaudron  & du  fuif  : le  grand  Caire  leur  donne  le  chanvre  & 
la  toile  : ils  ont  des  ports  très-commodes  en  pluficurs  lieux 
du  Pont-Euxin  , du  Bofphore , de  la  Propontide  & de  l’Hel- 
lefpont  : ils  ont  des  Arfenaux  à Sinabe  près  de  Trebifonde, 
à Midie  , à Anchiole  -,  celui  de  Conllantinople  ell  compofé 
de  1 30  chambres  : leurs  chiourmes  font  toujours  bien  rem- 
plies , 6c  ils  ne  manquent  point  d’efdaves  pour  la  rame,  les 
Tartares  leur  enfoumifiênt  un  grand  nombre  , & plufieurs 
perfonnes  à Conllantinople  en  louent  pour  un  Eté.  Les  Turcs 
clévent  encore  en  de  certaines  Provinces  de  jeunes  payfans 
pour  fervir  fur  leurs  galères  : ils  trouvent  facilement  desfol- 
dats  volontaires  qu’ils  louent  pour  monter  leurs  vaifieaux  , 
les  meilleurs  font  des  montagnards  des  environs  de  Troye: 
ils  tirent  encore  des  troupes  auxiliaires  des  côtes  de  Barbarie  : 
ils  ont  dans  l’Archipel  14  Beïs  , dont  chacun  entretient  & 
commande  une  galère  au  fèrvice  du  grand-feigneur. 

Il  paraît  furprenant  que  les  Turcs  foient  fi  foiblesfur  mer, 
ayant  tant  de  facilité  pour  y être  puifiants.  Ils  ne  fçavent  pas 
fe  fervir  des  avantages  que  la  nature  leur  a prodigués.  Ils 
font  tres-ignorans  dans  les  fciences  maritimes  & dans  les 

S ff  ij 
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arts  propres  à la  navigation.  Leurs  matelots  font  mal  exercés  , 

leurs  fofdars  peu  difciplinés  ,laplùpartde  leurs  officiers  n’ont 

[>oint  d’autres  difpofitions  pour  le  commandement  d’une  ga- 
cre  que  de  l’avoir  achetée.  Leurs  canoniers  font  ordinaire- 
ment des  renégats  François,  Anglois  & Hollandois  très-igno- 
rants dans  le  canonage&  très-eftimés  cependant  dans  l’empire 
Ottoman , où  l’on  fe-perfuade  qu’il  fuffit  d’être  Chrétien  pour 
être  bon  canonier.  Voilà  les  raifons  pour  lefquellcs  la  nation 
Ottomane  fi  redoutable  fur  terre , n’a  jamais  pu  tenir  en  mer 
contre  les  Vénitiens  & les  chevaliers  de  faint  Jean.  Aulfi  les 
Turcs  difcnt-ils  que  Dieu  leur  a donné  la  terre  pour  être  le 
théâtre  de  leurs  victoires  , èc  qu’il  a abandonné  la  mer  aux 
chrétiens  pour  y faire  éclater  leur  puiilance. 


LIVRE  XVI  I I. 

Des  Navigations  faites  au  fujet  des  Croifades. 

LE  s Croifades  étoient  des  confédérations  faites  entre  les 
princes  chrétiens  pour  reconquérir  la  terre  fainte  fur 
les  Sarrazinsqui  s’en  étoient  emparé.  On  les  appelloit  croi- 
fades , parce  que  les  confédérés  portoient  une  croix  fur  leurs 
habits  & fur  leurs  drapeaux. 

Cette  ligue,  comme  on  voit,  avait  l’apparence  d’un  acte 
de  religion  : on  ne  pouvoir  y être  admis  que  par  une  efpéce 
d’inauguration  qui  donnoit  encore  du  poids  à une  confédé- 
ration formée  pour  caulède  religion  , c’eft  ce  qu’on  va  voir 
par  le  détail  que  je  vais  donner  clés  cérémonies  qui  s’obfer- 
voient  à la  réception  des  croifés. 

Ceux  qui  vouloient  y être  admis  s’y  préparoîent  par  le 
jeûne  & par  la  fréquentation  des  Sacremens.  Il  y avoir  un  jour 
marqué  pour  la  réception , & elle  fe  faifoit  dans  l’F.glife , com- 
me je  vais  le  décrire.  Le  célébrant  revêtu  d’ornemens  rou- 
ges venoit  s’afleoir  au  milieu  de  l’Autel,  la  face  tournée  vers 
le  peuple:  il  étoit  accompagné  de  plufieurs  officiers.  Le  pre- 
mier qui  étoit  à là  droite  portoit  dans  un  badin  les  croix 
qu’on  devoir  bénir,  elles  étoient  toutes  de  drap  rouge.  Le  lè- 
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cond  qui  étoicà  fa  gauche  portoic  le  bénitier.  Le  troifiéme  te- 
noit  le  rituel,  Si  deux  autres  placé^des  deux  cotés  tenoient 
chacun  un  cierge.  Ceux  qui  lupplioicnt  pour  être  admis  au 
nombre  des  croilës  étoieijt  à genoux  vis-à-vis  le  célébrant. 
La  cérémonie  s’ouvroit  par  quelques  antiennes  , on  récitoit 
enfuite  lcPfeaume  XC.  le  Vexillaêc  quelques  Oraifons.  Après 
ces  prières  le  célébrant  jettoit  de  l’eau  benite  lur  les  croix  , 
il  les  attachoit  enfuite  lur  les  habits  des  croifés  au  milieu  de 
la  poitrine,  &prononcoir  en  même  temsees  paroles  : Rece- 
vez^ le /igné  de  la  Croix  au  nom  du  rcre , &c.  en  mémoire  de  la 
Paffion  , de  la  Croix  & de  la  Mort  de  N,  S.  J.  C.  & pour  la 
confervation  de  votre  amc  & de  votre  corps.  Enfuite  le  célébrant 
fe  mettoit  à genoux  , Si  après  avoir  fait  quelques  prières  , il 
fe  levoit , jettoit  de  l’eau  benite  fur  les  croifés  & leur  donnoit 
la  bénédiction , en  difant  :/»  hoefegno  vale , in  hocjigno  vince, 
in  hoc  figno  revertere.  Le  célébrant  finifloit  la  cérémonie  en 
embraflàntles  croifés  : les  alïîftans  venoient  enfuite  baifer  la 
croix  qui  étoit  attachée  fur  leur  eftomach. 

Ces  cérémonies  n’ont  cependant  pas  toujours  étéfcrupuleu- 
fement  obfervées  , pluficurs  prenoient  la  croix  d’eux-mêmes 
£c  la  portoient  indifféremment  ou  fur  la  poitrine  , ou  fur  l’e- 
paulc.  D’autres  fe  l’imprimoient  fur  la  chair  avec  des  fers 
chauds  : les  femmes  voulurent  auflï  fe  parer  de  ce  figne  , & 
fe  l’imprimoient  lur  la  peau  avec  des  cauftiques. 

Il  eft  encore  à obferver  que  quoique  d’abord  les  croix  fuf- 
fent  de  couleur  rouge  , on  a cependant  varié  dans  la  fuite. 
Lorfque  Philippe  Augufte  fe  ligua  avec  le  Roi  d’Angleterre 
&le  Comte  de  Flandre  pour  la  conquête  de  laPaleftine  , on 
convint  que  les  François  porteroient  la  croix  rouge,  les  An- 
glois  la  blanche,  Si  les  Fiamansla  verte. 

Lorfque  nos  rois  partoient  pour  unecroi!àde,ils  prenoient 
tout  l’habillement  de  ceux  qui  alloient  en  pèlerinage  à la  terre 
fainte  , c’eft-à-dire  un  bourdon  & une  gibeciere  : ils  alloient 
auflî  à iàint  Denys , pour  y prendre  l’oriflame  qui  eft  l’éten- 
dart  de  cette  abbaye  ; c’étoit  un  efpéce  de  gonfalon  rouge 
fendu  parle  bas , qui  étoit  attaché  a une  lance  dorée. 

Les  croifadesont  été  regardées  par  les  hiftoriens  fous  dff- 
férens points  devûc.  LePcre  Maimbourg les  conûdcre  conv- 
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me  des  enrreprifes  fondées  fur  la  piété  & fur  la  religion  5 les 
croifés  , félon  cet  auteur,  font  de  vrais  adorateurs  de  Jefus- 
Chrift,  qui  ne  veulent  pas  tailler  fous  la  domination  des  In- 
fidèles des  lieux  où  il  eft  né  , où  il  a vécu , où  il  eft  mort  &c. 

M.  l’Abbé  Fleury  n’en  penfe  pas  de  même.  Il  prétend 
que  la  religion  n’eft  point  attachée  à ce  qu’on  appelle  les 
lieux  faints.  Les  vrais  adorateurs  de  Dieu  font  ceux  qui  l’ado- 
rent en  cfprit  & en  vérité  : il  n’eft  plus  néccffaire  d’aller  ni 
à Jerufalem  , ni  à Samarie  : en  vain  dira-t’on  que  la  Palcftinc 
eft  l’héritage  du  Seigneur  , fon  véritable  héritage  eft  fon 
Eglife  compofée  de  toutes  les  nations  quicroyent  en  lui  : ce 
n’eft  point  non  plus  la  terre  promife , un  chrétien  n’en  con- 
noit  point  d’autre  que  le  ciel  : pour  ce  qui  eft  de  la  profana- 
tion de  ces  lieux  faints  par  les  Infidèles  , M.  Fleury  fait  voir 

3ueJ.  C.'étoit  bien  plus  deshonoré  par  les  mœurs  corrompues 
e ceux  qui  prenoient  parti  dans  les  croitades , que  par  la  pré- 
tendue profanation  de  créatures  infenfibles  ëc  inanimées  , 
telles  que  peuvent  être  fon  fépulchre  6cc. 

J’en  ai  die  allez  pour  faire  connoîtrece  que  c’étoicnt  que 
les  croifades  : fans  prendre  parti  ni  pour  ni  contre,  je  vais  en 
parler  conformément  au  plan  que  je  me  fuis  propolë  , c’eft  -à- 
dire  autanrqu’clles  ont  rapport  à la  marine. 

La  marine  eût  peu  de  part  aux  premières  croifades  , parce 
qu’on  prit  fa  route  par  terre  ; mais  la  fatigue  de  ces  fortes  de 
voyages  , leur  cnnuyeufe  longueur,  & les  nouvelles  difficul- 
tés qu’on  voyoit  continuellement  renaître  fous  lès  pas  en  dé- 
goûtèrent. Pour  éviter  tous  ces  inconvénienson  prit  le  che- 
min de  la  mer  comme  le  plus  court.  Il  fallut  pour  cet  effet 
armer  & équiper  une  grande  quantité  de  vaiffeaux  dans 
les  différens  ports  de  l’Europe  où  s’embarquoient  les  croifés. 
Ces  vaiffeaux  fervoient  à les  tranfportcr  de  l’Europe  dans  la 
Paleftine,  & de  la  Paleftine  en  Europe.  L’effet  le  plus  marqué 

3ue  produifirent  ces  navigations  fur  la  Méditerranée  , fut 
’oter  l’empire  de  cette  mer  aux  Grecs  & aux  Arabes , & de 
le  faire  palier  aux  Latins.  Elles  fervirent  encore  à enrichir 
les  républiques  de  Vcnife  ,de  Gênes  ,dePife&  deFlorence, 
qui  s’accrurent  confidérablcmcnt  pendant  les  guerres  faîntes, 
& devinrent  opulentes  foit  en  louant  leurs  vaiffeaux  , foie  en 
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partageant  les  conquêtes,  Toit  en  faifant  librement  le  com- 
merce des  marchandées  de  la  Grèce  , de  la  Syrie  , de  l’E- 
gypte &c  de  celles  qui  venoientdes  Indes  par  l’Egypte.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  dire  fur  les  croifades  en  général,  entrons 
dans  le  détail. 

La  première  croilàdc  fut  entreprife  par  les  mouvemens  in- 
finis que  fe  donna  un  folitairc  zélé  , nommé  Pierre  l’Her- 
mite , natif  d’Amiens  en  Picardie.  Etant  en  pèlerinage  à Jeru- 
falem  , il  fut  touché  de  voir  la  Terre  làintc  honorée  autre- 
fois par  tous  les  Myfteres  de  Jefus-Chrill,potledée  alors  par 
les  Turcs,  les  plus  grands  ennemis  de  fon  nom.  Attendri  à 
la  vue  de  ce  fpeclacle  qui  excita  Ion  zele , il  forma  le  dellèin 
d’arracher  ces  lieux  làcrés  d’entre  les  mains  des  Infidèles.  Il 
s’ouvrit  pour  ce  defléin  à Siméon  , Patriarche  de  Jcrulàlein 
qui  applaudit  à fon  projet  , Si  lui  donna,  pour  en  favorilèr 
l’exécution,  des  lettres  pour  le  papcôc  pour  les  princes  Chré- 
tiens de  l’Europe.  Pierre  encouragé  parles  recommandations 
du  Patriarche  , s’embarqua  au  plutôt  fur  un  vaillèau  mar- 
chand , &c  après  une  courte  navigation  , il  aborda  heureu- 
fement  au  port  de  Barydans  la  Poüilled’oùil^e  rendit  à la  c ^ 
Cour  du  pape.  Il  fit  par  fes  difeours  une  fi  vive  imprefiion 
fur  l’efprit  d’Urbain  II.  qui  occupoit  alors  le  fiege  de  làint 
Pierre , que  ce  Pontife  fe.  mit  en  devoir  de  faire  exécuter  fon 
projet.  Il  le  communiqua  à tous  les  princes  Chrétiens  qui  for- 
mèrent entr’eux  une  ligue  ,en  conîéquence  de  laquelle  plus 
de  fix  cens  mille  perfonnes  s’enrôlèrent  pour  la  conquête  de 
la  Paleftine.  Tous  ceux  qui  formèrent  cette  formidable  armée 
ne  partirent  pas  en  meme  tems , ôc  ne  prirent  pas  la  même 
route.  Le  gros  de  l’armée  alla  par  terre  : quelques-uns  pri- 
rent la  mer  , & firent  voile  jufqu’à  Conftantinople  où  étoit 
le  rendez-vous  général.  Parmi  les  Seigneurs  qui  s’engagèrent 
dans  cette  contédération  , un  des  principaux  étoic  Hugues 

le  grand  frere  de  Philippe  I.  roi  de  France  : ce  prince  qui  __ 

étoit  accompagné  d’une  brillante  noblefie  s’embarqua  , & An  J.c.io,*. 
fit  voile  vers  Durazzo  : là  navigation  ne  fut  pas  heureufè  : 
il  fut  accueilli  d’une  effroyable  tempête  qui  fit  périr  la  plii- 

fiart  de  fes  vai fléaux  ; celui  qu’il  montoit  coula  à fond,  il  eût 
e bonheur  de  fe  fauver  dans  une  chaloupe  qui  le  mic  à terre 
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prcs  de  Durazzo  où  il  avoit  fait  annoncer  fa  venue  au  gou- 
verneur par  un  vaiiTeau  qui  avoit  pris  les  devants. 

Alexis  Comnene  empereur  de  Conftantinople  qui  avoir 
demandé  du  fecours  aux  Latins  , pour  fe  défendre  de  l’in- 
vafion  des  Turcs  , allarmé  de  la  multitude  de  ceux  qui  al- 
loient  pour  le  fecourir  contre  les  Infidèles  , employa  toutes 
fes  rufes  pour  ne  pas  devenir  la  victime  de  leur  ambition.  Com- 
me il  crut  alors  le  voir  dans  la  fatale  néceflité  de  n’échapper 
aux  uns,  que  pour  devenir  la  proye  des  autres  : il  eut  recours 
à fes  fourberies  ordinaires  pour  aflürer  fà  tranquilité.  Etant 
informé  que  le  frere  du  roi  de  France  devoir  aller  jetter 
l’ancre  à Durazzo  , il  envoya  ordre  au  gouverneur  de  cette 
place  de  s’afliirer  de  ce  prince  , & de  le  faire  conduire  à Con- 
ftantinople avec  une  efeorte  , ce  qui  fut  exécuté.  Alexis  le  re- 
çût gracieufement , Sc  le  retint  comme  un  otage  qui  pouvoic 
lui  fervir.  Ce  prince  refta  dans  cette  efpece  de  captivité  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  fut  délivré  par  Godefroy  de  Boüillon. 

A menire  que  les  armées  particulières  arrivoieîit  devant 
Conftantinople,  elles  palloient  le  détroit  de  l’Hellefpont , Sc  ■ 
alloient  former  l’armée  générale  du  côté  de  Calcédoine.  La 
première  expédition  des  croifés  fut  malheureufe  : ils  furent 
taillés  en  pièces  par  Soliman  Soudan  de  Nicée  , Sc  il  n’en  fe- 
roit  pas  refté  un  feul , fi  les  vaifleaux  de  l’empereur  Alexis  ne 
les  avoit  fâyvés.  Les  Latins  éprouvèrent  alors  que  Pierre 
l’Hermite  qui  étoit  un  bon  prêtre  étoic  un  mauvais  général. 

Tous  les  princes  croifés  étant  aflemblés  en  Afie,  Sc  la  grande 

An)  Cic>5>7  arm^e  ôtant  formée  , on  réfolut,  pour  réparer  la  honte  de 
la  première  défaite  , de  former  le  fiege  de  Nicée  , capitale 
delà  Bithynie:  elle  fut  bien-tôt enlevée  fur  les  Turcs.  Après 
la  prife  de  cette  place  , l’armée  fe  mit  en  marche  vers  An- 
tioche de  Syrie  : on  réfolut  de  faire  cette  conquête  , afin  de 
s’ouvrir  un  paflage  pour  pénétrer  dans  la  Paleftine.  Les  Vé- 
nitiens, les  Pifàns  &les  Génois  qui  tenoient  la  mer  avec  une 
puiflante  flotte,  cotoyoient  l’armée, & lui  fourniffoientcon- 
tinuellement  des  armes , des  vivres  Sc  de  machines.  Lehazard 
lui  donna  encore  un  nouveau  fecours  du  côté  de  la  mer.  Gui- 
nimer  Boulonnois  qui  commandoit  une  flotte  de  pirates  Fla- 
mands , Normands  Sc  Hollandois , étant  venu  mouiller  à 
. Tharfe , 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE,Li7.  XVII T.  ji3 

Tharfe  , Baudouin  frere  de  Godefroy  de  Bouillon  , dont  il 
avoit  fervi  le  perc  , le  reconnut  & l’engagea  de  quitter  Ion 
infâme  métier  de  Corfaire , fie  de  fe  metere  au  fervice  des 
croifés. 

L’armée  Chrétienne  après  pluficurs  exploits  glorieux  alla 
faire  le  fiege  d’Antioche  : cette  place  fe  détendit  avec  beau- 
coup de  vigueur  , fie  elle  n’auroit  point  été  prife  fans  les  in- 
telligences  qu’on  entretenoirau  dedans.  Après  cinq  mois  de  Ao.j.Cio»i 
fiege  , deux  flottes,  l’une  de  Génois  , l’autre  de  Pifans  , vin- 
rent mouiHer  au  port  de  faint  Siméon  , fie  apportèrent  des 
vivres  à l’armée  qui  en  avoit  un  prefiant  befoin.  Peu  s’en  fal- 
lut que  ce  fecours  qui  n’étoit  pas  fuffifant  n’occafionnât  un 
fort  grand  mal  ; car  les  foldats  affamés  coururent  fans  armes 
fie  fans  ordre  vers  les  vaiffeaux  arrivés  pour  y chercher  les 
vivres  ; cette  imprudence  leur  coûta  cher  ; les  Turcs  tombè- 
rent fur  eux, en  firent  un  grand  carnage,  fie  les  Chrétiens  fans 
l’habileté  des  généraux  qui  en  fçûc  mettre  la  plus  grande 
partie  à couvert,  auroient  tous  été  taillés  en  pièces.  La 
ville  fut  emportée  d’aflaut  après  dix  mois  de  fiege.  L’armée 
Chrétienne  prit  enfuite  la  route  de  Jerufalem  , toujours  cô- 
toyée parune  flotte  de  Vénitiens  fie  de  Génois  , â laquelle  s’é- 

toit  joint  le  Pirate  Guinimerqui  la  fourniiToit  abondamment 

de  vivres.  Elle  arriva  enfin  devant  Jerufalem  qui  étoit  l’ob-  An  I c t0,r 
jet  de  fon  zele  fi c de  fes  travaux. 

Les  Chrétiens  après  avoir  jetté  de  grands  cris  de  joye  à la 
vûë  des  lieux  faints,  firent  le  fiege  de  Jerufalem , 5 c lepouflè- 
rent  vivement  : ils  donnèrent  un  affaut  général  aux  ouvra- 
ges-avances , 8c  les  emportèrent)  mais  comme  ils  avoient  be- 
foin de  machines  de  guerre  pour  pénétrer  plus  avant , neuf 
grands  vaifïbaux  Pifans  fie  Génois  arrivèrent  fort  à propos 
au  port  de  Joppé  , fie  leur  rendirent  de  grands  fervices  , 

Iiarce  qu’ils  avoient  avec  eux  de  bons  ingénieurs  fie  d’excel- 
ens  charpentiers.  Ces  vaiffeaux  efTiiyerent  un  echec  qui  fut 
favorable  aux  aflîegeans.  Ceux  qui  commandoient  ces  na- 
vires , fe  voyant  fur  le  point  d 'être  attaques  par  une  flotte 
de  Sarrazins , les  brûlèrent , ils  crurent  ne  pouvoir  pas  les 
conferver.  Ceux  qui  Jes  montoient  fortifièrent  l’armee , tous 
les  vivres  qui  étoient  deflus  furent  portés  au  camp , 8c  le» 
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coniîdérablement  afFoiblic.  Les  Infidèles  profitèrent  de  cette 
langueur  des  Chrétiens  : ils  mirent  fur  pied  une  formidable 
armée  , s’emparèrent  d’EdelTe  , & forcèrent  les  Chrétiens 
dans  leurs  plus  fortes  places.  Le  bruit  de  ces  rapides  exploits 
vola  bien-toc  en  Europe  -,  les  Chrétiens  défolés  demandèrent 
avec  inftance  un  prompt  fecours  à tous  les  Princes  qui  pou- 
voient  leur  en  donner.  Louis  VIL  roi  de  France  touché  de 
compaffion  du  malheur  de  fes  frères  dans  la  foi  qui  étoient 
fur  le  point  d’être  immolés  à la  fureur  des  Sarrazins , réloluc 
de  les  fècourir  : il  en  avoir  déjà  formé  le  deflein  après  le 
cruel  faccagement  de  Vitry  ; mais  il  fut  entièrement  déter- 
miné par  les  ficheufes  nouvelles  qu’il  reçût  de  la  Paleftine  , 
par  les  lettres  du  pape  Eugene  III.  & par  les  exhortations 
de  faint  Bernard  qui  lui  donna  la  croix  de  la  part  du  fouve- 
rain  pontife.  Ce  fut-li  le  commencement  de  la  féconde  croi- 
fade.  Elle  fut  prêchée  en  France  par  faint  Bernard  avec  un 
fuccès  étonnant.  Il  paffa  en  Allemagne , & y réuifit  de  même  , 
il  engagea  l’empereur  Conrad  III.  à fe  croifer  avec  les  plus 
notables  de  l’empire. 

Le  goût  des  croifades  s’étant  ainfi  ranimé  dans  toute  l’Eu- 
rope , on  vit  de  toutes  parts  les  Chrétiens  le  raflémbler  pour 
l’expédition  de  la  Paleltine.  Une  flotte  de  plus  de  ioo  vaif- 
féaux  armés  par  des  particuliers  Allemands  , Anglois , Fran- 
çois & Flamands,  prit  les  devants,  & partit  d’un  des  ports  

d’Angleterre  au  mois  d’Avril.  Elle  étoit  chargée  de  r4000  Anj.c.1147. 
hommes  commandés  par  des  officiers  qu’ils  avoient  choifis. 

Cette  flotte  fut  agitée  par  des  vents  contraires  : elle  fe  vit 
obligée  d’entrer  dans  la  riviere  de  Lifbonne.  Cette  ville 
poflédée  alors  par  les  Sarrazins  étoit  affiégée  par  une  armée 
Chrétienne  : Alphonfe  roi  de  Portugal  qui  la  commandoit , 
engagea  les  croifés  à lui  donner  du  fecours.  Ceux-ci  ravis 
de  pouvoir  faire  en  Europe  ce  qu’ils  alloicnt  faire  en  Afie, 
aidèrent  à prendre  la  ville  & à exterminer  les  Infidèles. 

Après  ces  belles  victoires,  la  faifon  étant  trop  avancée  pour 
faire  voile  vers  la  Syrie,  les  uns  s’en  retournèrent  chez  eux  , 
les  autres  relièrent  en  Portugal.  On  verra  un  plus  grand 
détail  de  cet  événement  dans  la  marine  des  Portugais. 

L’empereur  Conrad  ayant  aiïèmblé  une  nombreuse  armée» . 
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partit  de  Nuremberg  /ur  la  fin  du  mois  de  Mai , & prit  par 
terre  laroute  de  Conftantinople , où  il  trouva  dans  fon  beau- 
frcre  Manuel  Comnene  qui  en  étoit  empereur  un  ennemi 
fecret , bien  plus  à craindre  que  les  Infidèles  à qui  il  alloit 
faire  la  guerre.  Manuel  pour  le  défaire  au  plutôt  des  Alle- 
mands dont  le  nombre  lui  faifoit  peur  , avoir  préparé  une 
infinité  de  vaillèaux , avec  lefquels  il  leur  fit  palier  le  détroit. 
Conrad  ayant  fait  la  defeente  dans  l’Alie  prit  fa  route  vers 
la  Bithynic. 

Le  roi  de  France  Louis  le  jeune  partit  au  mois  d'Aoûtfui- 
vant  avec  une  brillante  armée  , pallà  le  Rhin  6c  le  Danube  , 
traverfa  l’Autriche  6c  la  Hongrie  , 6c  arriva  à Conftantinople 
au  commencement  d’Oélobre.  Manuel  à qui  la  prefence  des 
François  ne  plailbit  pas  plus  que  celle  des  Allemands  , tint  les 
vaillèaux  tout  prêts  pour  palier  l’armée  de  Louis  qui  ne  tarda 
pas  à fuivre  Conrad.  Pendant  que  le  roi  de  France  faifoit  fon 
voyage  par  terre , une  fiorre  s’étoit  mife  en  mer,  chargée  de 
troupes  qui  venoient  d’Italie  lous  la  conduite  du  Marquis  de 
Montfcrrat  6c  du  Comte  de  Morienne.  Lorlque  toute  l’armée 
fut  aflcmblée , elle  marcha  au  commencement  de  Novembre 
du  côté  de  Nicomedie.  L’empereur  Conrad  qui  avoir  pris  les 
devants  eftuya  toutes  les  diigraces  pollîbles  : il  fut  trahi  par' 
Manuel  , les  guides  dont  il  fe  fervit , le  trompèrent  6c  le 
firent  tomber  pluficurs  fois  entre  les  mains  des  Sarrafins 
qu’ils  avertilloient  de  fa  marche  : ce  prince  au  defefpoir  de 
voir  périr  fous  fes  yeux  une  armée  fi  brillante  , s’embarqua 
au  port  d’Ephèfc  avec  peu  de  monde  pour  fe  retirer  à Con- 
ftantinople. 

Le  roi  de  France  inftruit  par  les  difgraces  de  Conrad  le 
mit  également  en  garde  contre  les  traînions  de  Manuel , 6c 
contre  les  forces  des  infidèles  : il  remporta  au  pafiàge  du 
Méandre  une  victoire  fignalée  , après  laquelle  il  fe  retira 
dans  Attalie,  ville  de  l’Afie  mineure  , fituée  dans  le  golfe  de 
Satolie.  Comme  il  vouloir  aller  à Antioche,  diftante  d’ Attalie 
de  trois  journées  par  mer,  6c  de  40  par  terre, il  prit  la  r èfo- 
lution  de  s’embarquer  ; mais  les  Grecs  qui  lui  avoient  promis 
des  vaillèaux,  lui  donnèrent  de  nouvelles  marques  de  leur 
perfidie.  Après  avoir  amufé  fes  cfpérances  pendant  cinq 
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femaines , ils  ne  lui  amenèrent  que  quelques  pctics  navires 
pour  lefquels  ils  exigèrent  de  lui  des  lommes  cxceflîves.  Le 
roi  s’embarqua  avec  une  partie  de  la  nobleffe  ; 6c  pendanc 
que  le  refte  de  Ton  armée  prenoit  la  route  de  terre  , il  fie 
voile  vers  Antioche.  La  traverfe  fut  de  trois  femaines, parce 
qu’il  eut  toujours  à lutter  contre  la  tempête.  Il  arriva  enfin 
malgré  la  fureur  des  vents  contraires  le  19  Mars  au  porc  An.j.c.n**« 
de  S.  Simeon  ,à  l'embouchure  de  POronte,  à cinq  lieues  au- 
dellous  d’Antioche.  Il  y fut  bientôt  joint  parle  comte  de 
Flandres  6c  par  Archambaud  de  Bourbon  , qui  s’embarque- 
ront 6c  le  fuivirent  par  mer. 

Louis  reçut  à Antioche  les  trilles,  débris  de  Ion  armée,  que 
la  perfidie  des  Grecs  6c  les  continuelles  attaques  des  Infidè- 
les avoient  réduit  à un  état  pitoyable.  Ce  prince,  après  avoir 
efluvé  bien  des  chagrins  dans  Antioche,  foie  par  la  perte  de 
les  lujets,  foie  par  la  conduite  de  la  reine  Ion  cpoule,  le  ren- 
dit à Jerulalem  , où  l’empereur  Conrad  étoit  arrivé  lùr  les 
vaiffeaux  que  Manuel  lui  avoic  fournis.  Ces  deux  (buverains, 
de  concert  avec  Baudouin  troifiéme  roi  de  Jerulalem,  firent 
le  fiége  de  Damas  à la  tête  de  leurs  troupes.  Cette  entre- 
prife  fut  belle,  mais  elle  ne  fut  pas  heureule  : la  trahifon  ren- 
dit inutiles  tous  les  efforts  des  alliégeans , ils  furent  obligés 
de  fc  retirer. 


Les  croifés  découragés  par  ces  malheureux  contre-tems  , 

E rirent  le  parti  de  s’en  retourner  en  Europe.  Conrad  fe  rem- 
arqua fur  des  vailleaux  de  l’empereur  Grec,  il  fit  voile  vers 
le  golfe  Adriatique,  6c  fe  rendic  en  Allemagne  par  les  états 
de  Venilè.  Le  roi  de  France  refta  encore  quelque  tems  i 
Jerulalem  pour  fatisfaire  fa  dévotion  -,  mais  ne  pouvant  plus 
rien  faire  dans  la  Paleftinc  pour  la  religion , 6c  fon  ablence 
occafionnant  en  France  beaucoup  de  troubles  , il  s’embar- 
qua au  port  de  Ptoletnaïde  , 6c  aborda  le  19  de  juillet  en  j 
Calabre.  On  peut  voir  dans  la  marine  des  François  un  plus 
long  détail  de  fon  retour.  Telle  fut  la  fin  de  la  fécondé  croi- 
fade, dans  laquelle  il  femble  qu’on  ne  s’étoit  engagé  que 
pour  faire  périr  les  pl*s  belles  armées  que  les  Chrétiens 
puffent  conduire  dans  un  pays  éloigné.  Il  y eut  deux  cau- 
lès  d’un  fi  malheureux  fuccès.  La  première , fut  le  peu  de 
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mefures  que  l’on  prit  contre  les  perfidies  de  l’empereur  Grec; 
la  féconde,  fut  le  peu  de  connoiflance  qu’on  avoir  du  pays, 
ce  qui  obligea  les  croifés  de  fe  fier  à des  guides  infidèles  qui  les 
menoient  de  précipice  en  précipice.  Ce  qui  cft  furprenant, 
c'cft  qu’on  a commis  les  mêmes  fautes  dans  toutes  les  croi- 
fades. 

La  troifiéme  croiûde  fut  entreprife  par  les  mêmes  motifs 
que  la  fécondé.  L’empereur  S±  le  roi  de  France  ayant  quitté 
la  Paleftine  avec  les  troupes  qu’ils  y avoienr  menées , elle  fut 
bientôt  reprifé  par  les  Infidèles.  Noradin,  foudan  d'AIep,  y 
fit  des  conquêtes  rapides,  en  l’attaquant  à l’orient, à l’occi- 
dent & au  nord  : elle  fut  en  même  tems  preflée  au  midi  par 
Saladin , foudan  d’Egypte,  fameux  par  nos  pertes  Sc  par  nos 
difgraces.  Celui-ci  qui  a été  le  plus  grand  conquérant  de  fon 
fiécle  , commençoit  à fe  rendre  redoutable  ; Amaulry,  roi 
de  Jerufalem  , voulut  l’attaquer  avant  qu’il  devint  plus  puif- 
fant.  Il  fit  le  liège  de  Damiette  avec  une  flotte  trcs-confi- 
dérable  qu’il  avoir  reçue  de  l’empereur  Grec  ; mais  les  pluies 
Sc  la  famine  l’obligerent  de  fe  retirer , Sc  il  n’eut  d’autre 
fuccès  dans  cette  expédition  que  de  voir  périr  miférable- 
ment  fa  flotte  par  le  feu  des  afliégés  & par  des  naufrages. 
Saladin  ne  tarda  pas  à le  vanger  : il  s’avança  vers  la  Palefti- 
ne, avec  la  rapidité  d’un  torrent  , s’y  empara  de  Jerufalem. 
& des  plus  fortes  places,  & il  n'en  échapa  que  très-peu  à fon 
ambition  & à là  vengeance.  Les  Chrétiens  défolés  envoyè- 
rent demander  du  lecours  en  Europe  , Sc  en  reçurent  de 
l’empereur  8c  des  rois  de  France  Sc  d’Angleterre. 

L’empereur  Frideric-Barberoufle  , neveu  Sc  fuccelTeur  de 
l’empereur  Conrad  , qu’il  avoit  accompagné  à la  fécondé 
croifade, ayant  appris  que  les  rois  de  France  & d’Angleterre 
s’étoient  croifés,  fit  la  même  chofe  à laDiette  de  Mayence; 
il  fit  les  préparatifs  néceflàires  pour  lècourir  les  Chrétiens 
de  la  Terre-Sainte,  & il  établit  les  loix  les  plus  fages  pour 
prévenir  les  défordres  des  premières  croifaaes.  11  mit  fur 

()ied  une  armée  qu’il  forma  de  foldats  d’élite  ; une  partie  prit 
a route  de  la  terre , & l’autre  qui  prit  celle  de  la  mer , fe  par- 
tagea fur  y y vailTeaux.  Frideric  eut  d’abord  à effuyer  toute 
la  perfidie  de  l’empereur  Grec  Ifaac  l’Ange  ; il  le  mit  cepen- 
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dant  à la  railbn  par  les  conquêtes  qu’il  fit  dans  Tes  états,  êc 
le  força  de  lui  prêter  des  vaifleaux  pour  pafler  en  Afie.  Ifaac 
voyant  aux  portes  de  Conftantinople  un  prince  vidorieux, 
qu’il  avoir  contraint  de  devenir  fbn  ennemi,  lui  fournit  au 
plutôt  des  moyens  de  s’écarter  : il  fit  aflembler  à Gallipoli 
1500  bàtimens  de  toutes  les  cfpéces.  Frideric  s’en  fervit  pour 
traverfer  l’Hcllefpont.  L’armée  commença  à pafler  le  Vcn- 
dredi-faint,  13  de  Mars , ce  paflàge  dura  fept  jours.  L’em- 
pereur ne  s’embarqua  que  le  dernier  , parce  que  fe  défiant 
toujours  d’Ifaac  , il  craignit  qu’il  n’infultat  fon  arricre- 
garde. 

Frideric  ayant  pafle  la  mer  conduifit  fon  armée  vers  la  Sy- 
rie, où  fa  prudence  &.  fa  valeur  le  mirent  à couvert  des  in- 
fultes  de  fes  ennemis.  Il  pritd’aflàut  la  capitale  d'Iconie,  ou 
de  Cogni,  fur  le  fultan  qui  y commandoit  ; fl  pafla  en  fuite 
fur  les  frontières  d’ Arménie  pourfe  rendre!  la  Terre-Sainte. 
Il  fut  arrêté  dans  ce  paflàge  par  un  fâcheux  accident , qui 
termina  le  cours  de  fes  prolpérités  &c  de  fa  vie.  Accablé  par 
la  chaleur  d’un  jour  brûlant,  il  voulut  fe  rafraîchir  en  fc 
baignant  dans  un  fleuve  qui  étoit  fur  fon  chemin  : à peine 
fut-il  dans  l’eau , qu’un  froid  exceflïf  fuccéd&nt  à un  chaud 
extraordinaire , fl  fut  tout-à-coup  faifi  , towroa  en  défail- 
lance & fc  noya.  Il  y a des  auteurs  qui  difênt  qu’en  paflànt 
ce  fleuve , fon  cheval  s'abbatît  fous  lui , & qu’il  fut  étouffé 
dans  les  flots.  Les  fentimens  font  encore  plus  ditferens  au 
fujet  du  fleuve  : on  l’appelle  Caleph,Salept,ouSclech  ) d’au- 
tres difent  que  c’eft  la  riviere  de  fer  qui  pailè  dans  la  Cara- 
manie  : quelques-uns  aflürentque  c’eft  le  Chine, dans  lequel 
Alexandre  fut  fur  le  point  de  perdre  la  vie,  lorfqu’invitc  par 
la  fraîcheur  de  fes  eaux  il  voulut  s’y  baigner.  Cette  variété 
de  fentimens  eft  d’autant  plus  fingulicre  , que  les  écrivains 
qui  rapportent  ce  t rifle  événement  font  tous  auteurs  contem- 
porains, ils  ne  s’accordent  que  fur  le  jour  auquel  il  arriva, 
qui  fut  le  1 o de  Juin. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Frideric,  fon  fils  duc  de  Suabe 
monta  fur  le  throne.  Ce  jeune  prince  qui  faiioir  revivre 
avec  éclat  les  grandes  qualités  de  fon  pere  , conduifit  l’ar- 
mée à Antioche  : il  prit  fa  route  par  terre  avec  une  partie  de 
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* les  troupes,  6c envoya  l’autre  par  mer  fur  des  vailleaux  que 
les  Arméniens  lui  fournirent.  L’abondance  & les  délices  que 
les  Allemans  trouvèrent  à Antioche  leur  fut  plus  funefte 
que  la  difectc  6c  la  famine  qu’ils  avoient  foutenues  : la  ma- 
ladie  fe  mit  parmi  les  foldats , 6c  y caufa  une  perte  qui  rava- 
gea cette  belle  armée  ; elle  le  trouva  réduite  â 7000  hommes 
de  pied  6e  6 00  chevaux.  Frideric  conduifit  heurculement  à 
T yr  ces  trilles  relies  , 6c  de-là  il  alla  joindre  l’armée  Chré- 
tienne, qui  depuis  deux  ans  alfiégeoit  Ptolemaidc. 

Cette  ville  lituée  dans  la  tribu  d’Alèr,  fe  nommoic  autre- 
fois Achfaph.  Les  Ptolomées  rois  d’Egypte, après  l’avoir  em- 
bellie , lui  donnèrent  le  nom  de  Ptolemaïde;  elle  reçut  en- 
fuite  celui  de  S.  Jean  d’Acre  , à caufe  que  les  chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jerufalcm  en  furent  long-rems  les  maîtres.  Elle 
eft  au  fond  d’un  golfe  où  peut  mouiller  commodément  un 

f;rand  nombre  de  vailleaux.  Gui  de  Lufignan  , roi  de  Jerufa- 
em , avec  une  très-petite  armée  , mit  le  liège  devant  cette 
place  importante,  qui  étoit  défendue  par  une  forte  gamilon 
6c  par  une  armée  que  commandoit  Saladin.  Les  Chrétiens 
n’ofànt  attaquer  le  mudan  ou  fultan  d’Egypte,  & ne  pouvant 
prendre  la  viljafcétoient  fur  le  point  de  périr  par  la  faim  6c 
par  les  armes  ennemis , lorfqu’ils  virent  paraître  en  mer 
une  flotte  de  plus  de  jo  vailleaux  quivenoientà  pleines  voi- 
les pour  entrer  dans  le  golfe.  Incertains  fi  la  flotte  étoit  en- 
nemie ou  amie , ils  fe  trouvèrent  entre  la  crainte  6c  l’efpé- 
rance.  Le  befoin  qu’ils  avoient  d’un  prompt  fecours  , leur 
perfuada  que  ces  vailleaux  étoient  montés  par  des  Chrétiens; 
mais  ils  avoient  aulli  raifon  d’appréhender  que  ce  ne  fut  une 
armée  navale  que  Saladin  attendoit  d’Egypte.  Les  officiers 
de  la  flotte  fe  trouvèrent  dans  le  même  embarras , 6c  voyant 
les  Chrétiens  rangés  en  bataille  fur  la  colline, ils  craignirent 
à leur  tour  que  ce  ne  fut  une  partie  de  l’année  des  infidèles; 
mais  on  fe  rallura  de  part  6c  d’autres  en  voyant  briller  les 
Croix  fur  les  pavillons  6c  les  drapeaux.  Cette  flotte  étoit 
compofé  de  Danois , de  Frifons  , de  François  6c  d’Anglois , 
que  l’empreflèment  de  foulagcr  les  Chrétiens  de  laPaleftine 
avoir  engagé  à prévenir  le  départ  de  leurs  fouverains.  Cette 
flotte  avoir  été  jointe  par  quantité  de  vaiflèaux  qui  venoient 
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<Je  Marfeille , montés  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
François,  qui  faifoient  ioooo  hommes  avec  les  foldats  donc 
ils  étoient  accompagnés. 

Comme  cette  flotte  arrivoit  du  côté  de  la  pleine  mer , on 
en  vit  paroître  une  autre  plus  nombreufe  qui  rangeait  la 
côte  : elle  étoit  chargée  d’Allemands  qui  venoient  renforcer 
l’armée  de  l’empereur  : elle  s’étoit  arretée  au  port  de  Tyr 
pour  s’y  rafraîchir.  Le  marquis  de  Montferrat  qui  avoit  de* 
vailTeaux  dans  ce  port  les  joignit  à cette  flotte.  Elle  portoit 
environ  r 1000  combattans.  Les  alliégeans  rafermis  par  un 
fecours  fl  confidérable  , en  reçurent  encore  un  autre  deplu- 
fieurs  François  & Italiens  qui  s’étoient  croifés.  Tous  ces 
renforts  rendirent  l’armée  Chrétienne  plus  nombreufe,  mais 
non  pas  plus  puiflante , parce  qu’à  mefure  qu’il  lui  venoit  des 
troupes,  Saladin  en  rccevoit  auflî  de /on  côté.  Ces  deux  ar- 
mées devenues  formidables  ne  demeurèrent  pas  oifives  ; Sc 
pendant  qu’elles  combattoient  ou  fe  tenoient  en  échec, la  mer 
étoit  couverte  de  vaifleaux  quiapportoientdes  hommes  & des 
vivres  pour  l’armée  des  Chrétiens  & pour  celle  des  Infidèles. 
Lespremiers  furent  d’abord  maîtres  de  la  mer.  Plus  de  cent 
vaifleaux  de  la  Pouîlle,  de  la  Calabre  & de  la  Sicile,  ne  fai- 
foienr  qu’aller  de  l’Europe  en  Afie&del’Afie  en  Europe  pour 
tranfporter  du  fecours  aux  Croifés  ; mais  la  flotte  de  Saladin 
équipée  en  Egypte, prit  enfuite  l’empire  des  mers  du  levant, 
porta  l’abondance  dans  Ptolemaïde,  & caufa  la  difette  dans 
l’armée  Chrétienne, qui  auroit  péri  par  la  famine, fans  la  bonne 
conduite  du  marquis  de  Montferrat.  Ce  feigneur  qui  avoit 
été  aflèmbler  une  flotte  à Tyr  , vint  tomber  brufquement 
fur  celle  de  Saladin  , la  défit  & ravitailla  le  camp  des  Chré- 
tiens. Il  rendit  par  cette  viéloire  les  mers  libres , £k  mit  les 
Croifés  en  état  d’etre  fecourus  par  les  vaifleaux  qui  leur  ve- 
noient continuellement  de  l’Europe. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége  de  Ptolemaïde  lorfque  le  duc  de 
Suabe  y arriva  avec  les  Allemands  : le  marquis  de  Montferrat 
alla  le  prendre  avec  fes  vailTeaux , & le  conduifit  au  camp. 
Les  Chrétiens  ranimés  par  ce  nouveau  fecours , formèrent 
le  deflein  de  donner  un  aflaut  général  par  mer  & par  terre. 
On  établit  à l’entrée  du  port  une  citadelle  flottante  : c’étoic 
Tome  J.  V u u 
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un  château  de  bois  élevé  fur  le  tillac  d’un  grand  vailïcau, 
L’attaque  fut  vive  Sc  la  défenfe  opiniâtre.  On  combattit  de 

Siart  Sc  d’autre  avec  beaucoup  de  valeur  Sc  peu  de  fuccès , ÔC 
ans  rien  décider  fur  la  fortune  de  la  ville  aflîégée.  Cet  ex- 
ploit militaire  fut  le  dernier  auquel  aflîfta  Frideric  , duc  de 
Suabe  j car  les  maladies  de  l’automne  qui  defoloient  l’armée 
Chrétienne  l’enlcvcrcnt  en  peu  de  jours.  La  mort  de  ce 
prince  jetta  la  confternation  parmi  les  Croifés  , pareeque  les 
Allemands  fc  débandèrent  6c  fe  retireront  en  Europe.  L’ar- 
mée affoiblie  par  cette  retraite  aurait  infailliblement  péri 
fans  les  foins  du  marquis  deMontferrat,qui  envoyoit  conti- 
nuellement fes  vaifleaux  chercher  des  vivres  à Tyr,dont  il 
étoit  le  maître  ; mais  ce  qui  la  fauva  entièrement , ce  furent 
les  fecours  qui  lui  furent  conduits  par  les  rois  de  France  Sc 
d’Angleterre. 

Philippe  Augufte,  roi  de  F rance,  attend  ri  furies  malheurs 
des  Chrétiens  de  la  Paleftinc  , fe  croifa  avec  Henri  II.  roi 
d’Angleterre.  Ces  deux  monarques  fe  liguèrent  6c  formèrent 
le  projet  d’aller  arracher  des  mains  de  Saladin  les  conquêtes 
qu’il  avoit  faites  dans  la  Terre-Sainte.  La  mort  d’Henri  tic 
avorter  ce  defTein  ; mais  il  fut  repris  par  Richard  fon  fils  , 
fon  fucceflèur,  qui  renouvella  avec  le  roi  de  France  le  traité 
qu’avoit  fait  fon  pcrc  pour  ce  voyage  d’outre-mer.  Ces  deux 
princes  , après  avoir  pris  des  mefures  pour  la  confèrvation 
de  leurs  états,  Sc  pour  le  fuccès  de  leur  entrepri/e,  mirent 
chacun  une  aimée  fur  pied  , 6c  Tes  aflcmblerent  toutes  deux 
à Vezdav  en  Bourgogne.  Elles  marchèrent  ainfi  unies  jufqu’à 
Lyon,où  elles  fc  féparerent  pour  éviter  l’embarras  que  caufe 
la  multitude.  Philippe  prit  du  coté  des  Alpes  pour  aller  s’em- 
barquer à Gènes  , Sc  Richard  gagna  Marfeille,  où  fa  flotte 
l’attendoit. 

Philippe  trouva  fes  vaifleaux  à Genes , fur  lefquels  il  s’em- 
barqua avec  fon  armée,  qui  étoit  très-belle  & bien  choifie. 
Les  hifloriens  ne  marquent  point  le  nombre  de  fès  vaifleaux 
ni  de  fes  troupes  : ils  difent  feulement  que  ce  prince  étoit 
accompagné  des  plus  illuftres  feigneurs  de  fon  royaume.  Il 
fit  voile  vers  la  Sicile  , mais  à la  hauteur  de  cette  ifle  il  fut 
battu  d’une  tempête  qui  fit  périr  plufieurs  chevaux,  & qui 
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obligea  de  jetter  dans  la  mer  beaucoup  d’équipages  5c  de 
provilions  pour  fauver  les  vaifleaux,  qui  entrèrent  fort  mal 
traités  le  i 6 de  Septembre  dans  le  port  de  Mefline,le  rendez- 
vous  des  deux  rois. 

Richard  qui  avoir  fait  équiper  une  nombreufe  flotte  dans 
les  ports  d’Angleterre,  de  Normandie, de  Bretagne , de  Poi- 
tou 6c  de  Guicnne,crut  qu’elle  l’artendoit  à Marfeille  ; mais 
ne  l’y  ayant  point  trouvée , 6c  l’y  ayant  inutilement  at- 
tendue pendant  huit  jours,  entraîné  par  fon  impatience  na- 
turelle, il  s’embarqua  le  7 d’Aoùt,  5c  fit  voile  avec  30  navi- 
res marchands  jufqu’à  Naples , 6c  paflà  dc-là  à Salernc,  pour 
yattendrefes  vaifleaux.  Voici  ce  qui  empêcha  fa  flotte  de  fe 
trouver  au  rendez-vous.  Elle  étoit  partie  dès  la  fbmainc  de 
Pâques,  mais  une  tempête  furieufe  l’avoit  difperféc:un  de 
fes  plus  grands  vaifleaux  fut  jette  près  du  capdeS.Vincent,6c 
neuf  autres  allèrent  mouiller  dans  la  riviere  de  Lilbone.  Cet 
événement  fut  moins  une  difgrace  qu’un  coupde  la  Providen- 
ce , car  les  Anglois  qui  étoient  fur  ces  vaifleaux  étant  delcen- 
dus  à terre,foutinrcnt  Sanche,roi  de  Portugal  contre  les  entre- 
prifes  desSarrazins  d’Afrique,quil’étoientvcnu  furprendre. 
Les  Anglois  étant  revenus  fur  leurs  vaifleaux  furent  joints  par 
6 3 autres  : ils  fe  remirent  en  mer  le  2 y de  Juillet , 6c  le  même 
jour  ils  trouvèrent  3 3 de  leurs  grands  vaifleaux  qui  les  at- 
tendoient  à l’embouchure  du  Tage.  Cette  flotte  réunie  alla 
mouiller  à Salcme.  Richard  qui  l’attendoit  avec  beaucoup 
d’impatience  la  remit  à la  voile  6c  prit  la  route  de  Mefline, 
où  il  arriva  le  13  de  Septembre. 

Les  deux  rois  paflerent  l’hiver  à MefPnc,  6c  au  printems 
fuivant , Philippe  Auguftc  entraîné  par  l’ardeur  de  fon  zcle, 
y laiflà  Richard , partit  avec  fa  flotte  le  3 o de  Mars , 6c  arri- 
va devant  Ptolemaïdc  le  10  d’ Avril.  L’arrivée  de  ce  prince 
fît  des  imprefiions  bien  differentes  fur  les  Chrétiens  6c  fur 
les  Infidèles  ; ceux-ci  furent  confternés,  les  autres  s’en  ré- 
jouirent. Philippe  Augufte  ayant  fait  là  defeente  vifita  le 
camp  5c  les  dehors  de  la  ville,  fit  conftruire  des  ouvrages 
pour  reflerrer  la  ville  aflîégée , 6c  pour  mettre  les  allicgeans 
à couvert  de  toute  infultc,  6c  donna  par  fà  préfcncc  6c  fes 
bons  ordres  tant  de  courage  aux  Croilés , qu’ils  auroienc 
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emporté  la  place  d'aflaut,  fi  ce  prince, religieux  oblërvaceur 
de  là  parole,  n’avoit  voulu  attendre  le  roi  d’Angleterre  pour 
partager  avec  lui  l’honneur  de  cette  conquête. 

Richard  partit  de  Meflînc  avec  fa  flotte  le  io  d’Avril , 
elle  étoit  compofée  de  i j o gros  vaifleaux  , de  j 3 galères , 
8c  d’une  grande  quantité  de  tartannes , de  barques,  & d’au- 
tres bâtimens  de  tranfport.  11  la  diviia  en  deux  efeadres,  qui 
furent  battues  vers  l’Archipel  par  une  tempête  qui  les  dif- 
perfa.  Celle  dans  laquelle  étoit  Richard  gagna  l’ifle  de  Rho- 
des , 6c  l’autre  dans  laquelle  étoit  fa  Iceur  Jeanne  d’Angle- 
terre, veuve  de  Guillaume  II.  roi  de  Sicile, 6c  Berengere,  in- 
fante de  Navarre, qu’il  devoit  époufer,  alla  mouiller  devant 
Limiflo  en  Chypre  , mais  trois  de  les  vaifleaux  fc  briferent 
fur  les  côtes  de  cette  ifle.  Ifaac  Comnenc  qui  s’en  étoit  fait 
fouverain,  6c  qui  y regnoit  en  tyran,  pilla  ces  vaifleaux 
échoués  8c  mit  aux  fers  tous  ceux  qui  les  montoient.  Il  n’eut 
pas  plus  de  refpecb  pour  le  vaifleau  qui  portoit  les  princeflcs, 
il  leur  refufa  Phofpitalité  qu’elles  lui  firent  demander , 8c  les 
laiflaainfi  expofées  à la  fureur  des  vents  6c  des  flots.  Richard 
n’eut  pas  plutôt  appris  ces  nouvelles,  qu’il  fit  voile  vers  l’ifle 
de  Chypre , 8c  y prit  terre  malgré  le  prince  qui  y comman- 
doit  : il  tailla  en  pièces  les  troupes  qu’il  lui  oppofa  , il  prit 
toutes  les  places,  s’empara  de  l’ifle,  6c  fit  prilonnier  le  fa- 
rouche Ifàac.  Après  cette  conquête  il  époula  la  princefle  de 
Navarre,  8c  l’ifle  de  Chypre  n’étant  pas  allez  à portée  de 
l’Angleterre  pour  la  conferver  , il  la  vendit  300000  livres, 
aux  Templiers.  Ceux-ci  ne  pouvant  pas  s’y  fourenir,  la  ren- 
dirent à Richard,  qui  la  donna  en  fouveraineté  à Guy  de 
Lufignan.  La  maifon  de  celui-ci  l’a  poflèdée  près  de  300 
ans. 

Richard, après  s’être  alluré  lapoflellion  de  l’ifle  de  Chypre, 
fit  partir  quelques  vaifleaux  de  la  flotte  avec  les  princefles,qui 
arrivèrent  devant  Ptolemaïde  le  premier  jour  dejuin.  Pour  lui 
il  ne  partit  de  l’ifle  que  le  3 du  même  mois.  Comme  il  appro- 
choit  de  la  place  afliégée,il  rencontra  un  vaifleau  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur  qui  portoit  pavillon  François  : il  foupçonna 
que  c’ctoit  un  vaifleau  ennemi  ; il  ne  fc  trompa  pas , car 
l’ayant  fait  rcconnoître  , il  fc  trouva  que  c’étoit  un  vaifleau 
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de  Saladin , chargé  de  i 5 00  hommes  d’élite , Si  d’une  gran- 
de quantité  de  munitions  de  bouche  & de  guerre.  Il  le  fie 
attaquer  & le  coula  à fond  : on  fauva  une  partie  des  hom- 
mes qui  furent  faits  prifonniers.  Ce  coup  fut  fatal  à la  ville 
& hâta  beaucoup  fa  prife.  Richard  étant  arivé  au  camp  des 
Croifés , les  deux  rois  ne  furent  pas  long-tems  fans  fe  brouil- 
ler, ce  qui  retarda  la  reddition  de  Ptolemaïde  : elle  capitula 
enfin,  & fe  rendit  à compofition  le  1 3 de  Juillet. 

Philippe  Auguftc  fe  contenta  de  cette  expédition  ; la  ma- 
ladie , fa  perte  des  plus  illuflres  feigneurs  de  l’armée  , & les 
fujets  de  mécontentement  qu’il  recevoir  continuellement  du 
roi  d’Angleterre,  lui  firent  prendre  le  parti  de  s’en  retour- 
ner en  Europe.  Il  donna  des  ordres  pour  la  confervation  des 
troupes  qu’il  lailToit  dans  la  Palcftine  , & s’embarqua  à Tyr 
le  1 d’ Août,  d’autres  difent  le  dernier  jour  de  Juillet,  fur 
trois  galères  Genoifes , qui  le  conduifirent  à Otrante  , où  il 
aborda  le  1 o d’Oclobre. 

Après  le  départ  de  Philippe , Richard  qui  refta  fans  com- 
pétiteur, remporta  deux  belles  victoires  fur  Saladin,  & s’em- 
para*d’un  riche  convoi.  Des  expéditions  fi  lieur’eufes  dé- 
voient le  conduire  au  fiége  de  Jérufalem  ; mais  dans  le  tems 
qu’on  s’y  attendoic  le  moins  , if  fe  détermina  à palier  en  Eu- 
rope. Il  fe  rendit  à Ptolemaïde  pour  regler  les  difpofitions- 
de  fon  retour.  Il  y apprit  que  Saladin  avoit  aifiégé  Japha 
ville  Si  port  de  mer  de  la  tribu  de  Dan,  connue'autrefois 
fous  le  nom  de  joppé.  Cette  nouvelle  fufpendit  fon  départ 
il  crut  qu’il  étoit  important  pour  fa  gloire  de  ne  pas  fouffrir 
que  fon  ennemi  fût  victorieux  dans  IaPaleftine,dans  le  tems 
qu’il  y étoit  encore.  Il  envoya  par  terre  au  fecours  de  cette 

«lace  une  partie  de  fon  armée,  & conduifit  l’autre  par  mer. 

eut  à combattre  quelque  tems  contre  les  vents  contraires  l 
il  aborda  enfin  , fit  les  Sarrafins  appercevant  fa  Hotte  bor- 
dèrent le  rivage  pour  lui  difputer  la  defeente.  Richard  fui- 
vant  plutôt  l’avis  de  fon  intrépidité  que  de  fon  confeil  fie 
avancer  fa  galère  fur  le  rivage,  fauta  le  premier  dans  la  mer 
fie  le  fabre  à la  main  , écarta  les  ennemis  qui  vouloient  l’en- 
veloper  : fes  officiers,  entraînés  par  fon  exemple  le  fuivirent.. 
Les  Sarrafins  épouvantés  d’une  haxdieiTe  qui  alioit  jufqu’à  là 


5i6  histoire  generale 

témérité  , prirent  la  fuite  8c  fe  difperlerent.  Richard  qui  ne 
leur  donna  pas  le  tems  de  relpirer,  arracha  pour  ainfi  dire 
des  mains  ae  Saladin  la  ville  qu’il  avoir  prile  , & l’obligea 
d’abandonner  le  château  qu’il  alfiégeoit  ; Richard  qui  le  bat- 
tit encore  quelques  jours  apres,  le  força  à demander  une 
trêve  qui  lui  fut  accordée.  Après  tant  de  belles  allions,  Ri- 
chard retourna  à Ptolcmaïde , où  il  mit  fa  flotte  en  état  de 
partir.  Il  envoya  devant  les  princefles  qui  l’accompagnoienr, 
elles  arrivèrent  heureufement  en  Angleterre.  Pour  lui  il  eut 

l’imprudence  de  fe  mettre  en  mer  au  commencement  d’O- 

Au.  J.c.i  ijj.élobrc  avec  un  feul  vailîeau.  Il  alla  ainfi  jufqu’à  Corfou  , 8c 
fon  vailîeau  n’allant  point  allez  vite  à fon  gre,  il  le  quitta  8c 
fe  mit  dans  une  petite  galère  que  la  tempête  jetta  dans  le 
golfe  de  Venife  où  elle  rit  naufrage  ; il  fut  allez  heureux 
pour  échaper  à ce  danger,  mais  ce  fut  pour  retomber  dans 
un  autre.  Ayant  voulu  prendre  fa  route  par  terre, il  traverfa 
l’Allemagne,  & il  y fut  arrêté  -,  il  y relia  long-tems  pri- 
fonnier. 

IV.  Cioifade.  Le  peu  de  fuccès  des  Croifades  , n’étouflfcrent  point  dans 
le  cœur  de  beaucoup  de  Chrétiens  le  défir  de  les  recommen- 
cer. La  mort  de  Saladin  le  ranima,  & le  pape  Celeftin  III. 
mit  tout  en  œuvre  pour  faire  revivre  le  goût  de  ces  confé- 
dérations. Ayant  inutilement  eflâyé  de  mettre  en  mouve- 
ment la  France  8c  l’Angleterre  pour  le  voyage  d’outremer, 
il  tourna  fes  vues  du  coté  de  l’Allemagne, où  il  trouva  l’em- 

pereur  Henri  VI.  difpofé  à féconder  fes  delleins.  Ce  prince 

An.J.c.iijj‘  convoqua  une  Diette  générale  à W'orme  fur  la  fin  de  No- 
vembre , 6c  il  s’y  croifa  avec  les  principaux  leigncurs  Alle- 
mands. Pour  remplir  fes  engagemens , il  mit  fur  pied  trois 
grandes  armées  : il  envoya  la  première  par  terre  jufqu’à 
Conftantinople , où  elle  s’embarqua  fur  des  vailfcaux  four- 
nis par  l’empereur  Grec,  8c  fit  voile  vers  Antioche, d’où  elle 
fe  rendit  à Tyr,  6c  de-là  à Ptolemaïde.  La  fécondé  prit  la 
mer.  Après  avoir  rangé  les  côtes  des  Pays-Bas,  de  l’Angle- 
terre, de  la  France,  de  l’Elpagne  , elle  alla  abordera  Ptole- 
maïde, où  elle  le  joignit  à la  première.  Il  conduifit  lui-même 
en  Italie  la  troifiéme  , qui  étoit  de  60000  hommes  5 il  fie 
d’abord  fervir  cette  armée  à la  conquête  des  places  que  les 
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princes  Normands  polfedoient  dans  le  royaume  de  Naples 
& dans  la  Sicile.  Il  immola  enfuite  ces  prince*  à fa  ven- 
geance. Après  ces  expéditions  , il  fit  partir  cette  troi- 
iiéme  armée  par  mer  : elle  arriva  heureufemcnt  au  port 
de  Ptolemaïde,  où  elle  fe  joignit  aux  deux  autres.  Ces  trois 
armées  curent  des  alternatives  de  bons  fie  de  mauvais  fuc- 
cès  ; mais  elles  furent  arretées  au  milieu  de  leurs  plus  gran- 
des profpérités  par  la  mort  de  l’empereur  , qui  les  obligea 
de  le  retirer  dans  le  tems  que  la  fortune  commençoit  à les 
favorilbr. 

Cette  croifade  étant  tombée  lorfqu’ellc  flattoit  le  plus  I’ef- 
pérance  des  Chrétiens  , le  pape  Innocent  III.  travailla  avec 
une  ardeur  incroyable  à la  remettre  fur  pied.  Ce  pape  fit  _____ 

!>rêcher  la  croifade  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Ce  fut  An  j.c.uj*. 
e curé  deNeuilly  fur  Marne  qui  la  prêcha  en  France.  Ses 
difeours  pathétiques  engagèrent  un  grand  nombre  de  prin- 
ces , de  leigneurs  , fie  de  gentils  hommes  A fe  croifer.  Ils  s’af 

femblerent  à Soiflons  pour  délibérer  furies  moyens  qu’ils  de-  AuJ.c.  uoo. 
voient  prendre  pour  le  fucccs  de  cette  expédition.  Ils  con- 
vinrent que  , pour  éviter  les  inconvéniens  des  voyages  de 
terre  fie  la  trahifon  des  Grecs  , il  étoit  nécellaire  de  pren- 
dre la  mer  ; mais  comme  il  falloir  beaucoup  de  vailfeaux 
pour  tranfporter  une  armée  aulfi  confidérable  que  celle 
qu’on  vouloir  préparer,  il  futrclolu  qu’on  s’adreficroit  aux 
Vénitiens  , qui  dans  ce  tems-là  étoit  la  plus  célébré  des 
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qui  dans  ce 

puilfances  maritimes.  On  leur  envoya  fix  députés  qui  con- 
clurent avec  eux  un  traité  , par  lequel  les  croifés  s’obligè- 
rent à fournir  quatre-vingt  cinq  mille  marcs  d’argent  * à la  sec&oo. 
république, fie  elle  s’engagea  à faire  pafler  dans  la  Syrie  4000 

chevaliers  Se  10000  nommes  dç  pied.  Les  députés  étant  re 

tournés  en  France  , les  Seigneurs  croifés  en  partirent  pour  An.j.Cuoi, 
fe  rendre  A Venife , A la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  s’em- 
barquèrent ,les  uns  A Marfeille , fie  les  autres  dans  les  ports 
de  la  Pouille.  Les  Vénitiens  remplirent  exactement  les  con- 
ditions du  traité  : ils  fournirent  même  plus  de  vailfeaux 
qu’ils  n’en  avoient  promis  , fie  pour  parrager  la  gloire  fie  le 
mérite  delà  croifade,  ils  armèrent  A leurs  dépens  jo  galè- 
res , fie  le  doge  Henry  Dandolo  monta  la  capitane.  Les  fei- 
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gneurs  François  qui  s’écoient  rendus  à Venife  , & dont  <e 
nombre  écoit  diminué  , parce  que  plufieurs  s’étoient  embar- 
qués à Marfeille  & dans  la  Poüille , fe  trouvèrent  dans  l’im- 
poflibilité  de  fournir  l’argent  dont  on  étoit  convenu  -,  mais 
ce  doge  qui  ne  vouloit  pas  laiiïer  rompre  les  nœuds  d’une  fi 
fainte  entreprife , leur  dit  que  la  république  les  tiendroit 
quitte  du  furplus  de  ce  qu’ils  avoient  donné , s’ils  vouloient 
lui  aider  à reprendre  en  paflânt  Zara  en  Dalmatie  , de  l’an- 
cien domaine  des  Véniciens, qui  s’étoit  révolté  pour  le  mettre 
fous  la  domination  du  roi  de  Hongrie.  Les 
terent  cette  propofition. 

Tout  étant  dilpofé  pour  le  départ,  8c  le  nombre  des  croifés 
étant  confidérablement  augmenté  par  ceux  qui  étoient  venus 
du  Brabant  6c  d’Allemagne,  l’armée  s'embarqua  , 6c  partit 
de  Vende  au  mois  d’Oélobrc  : la  flotte  étoic  compofée  d’en- 
viron 300  vaifleaux  : elle  parut  le  10  du  même  mois  à la 
hauteur  de  Zara:  on  s’empara  de  la  ville  , 6c  on  y pafla  l’hiver. 
Au  printems  fuivant , l’armée  fe  remit  en  mer  , 6c  fit  voile 
vers  Conftandnople  , donc  les  François  6c  les  Vénitiens  fê 
rendirent  maîtres.  On  peut  voir  dans  la  marinedes  Vénitiens 
6c  des  empereurs  Grecs  , ce  qui  fe  pafla  au  lîege  de  Zara  6c 
à celui  de  Conftantinople.  Les  croifés  qui  s’étoiert  embar- 
qués à Marfeille  fur  une  grande  flotte  , 6c  ceux  qui  étoient 
partis  des  ports  de  la  Pouille,  abordèrent  à Pcolémaïdc  , 6c 
au  lieu  d’aller  joindre  les  François  6c  les  Vénitiens  qui  ac- 
quéraient tant  de  gloire  devant  la  capitale  de  l’empire  d’O- 
rient , ils  voulurent  faire  la  guerre  au  foudan  de  l’Egypte  } 
mais  la  pelle  qui  ravageoit  le  pays  défola  auflî  cette  belle  ar- 
mée : elle  en  fit  périr  une  partie  , 6c  l’autre  fe  rembarqua  8c 
s’en  retourna  en  Europe.  Les  Chrétiens  du  pays  , après  la 
ruine  entière  des  paillants  fccours  qui  leur  étoient  venus  , 
le  brouillèrent  6c  le  firent  la  guerre.  Les  croifés  qui  étoient 
reliés  fe  diviferent,  prirent  parti  dans  ces  démêlés,  6c  la  plu- 
part périrent  par  les  maladies  , ou  par  l’épée  des  Infidèles. 

VI,  Croifadc.  Le  pape  Innocent  III.  touché  de  l’extrême mifere des  Chré- 
tiens de  la  Terre  fainte , fe  donna  des  mouvemens  infinis 
pour  envoyer  de  nouveaux  lecours  dans  laPaleftine.  L’ardeur 
de  fon  zele  fe  répandit  avec  tant  de  vivacité  , que  les  enfans 

même 


François  accep- 
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même  voulurent  prendre  parti.  Il  y en  eut  en  France  3 0000. 
quife  croiferent , 6c  loooo.en  Allemagne.  Ceux  de  France 
ecancafrivésà  Marfeille  furent  immolés  à la  perfidie  de  deux 
infignes  fcélérats  qui , fous  prétexte  de  les  conduire  en  Pa- 
lefline,  en  chargèrent  fept  vailfeaux,6c  les  allèrent  vendre  en 
Egypte  aux  Sarrazins , a la  réforve  de  ceux  quifo  trouvèrent 
dans  deux  de  ces  vailïeaux  qui  firent  naufrage.  Le  fouverain 
pontite  employa  de  nouveaux  moyens  pour  réulîîr  : ilaflem-  - - 
bla  le  quatrième  concile  de  Latran  , dans  lequel  la  croifade a».  J.c.  1 1 1 * . 
fut  arretée  , acceptée  & publiée.  Il  la  fit  prêcher  par  tous 
les  evêques  , il  la  prêcha  lui-même  ; mais  pendant  que  fon 
zele  fo  reproduifoit  de  toutes  parts  pour  une  fi  lainte  adion , 
la  mort  l’enleva. 

Honoré  III.  qui  lui  fuccéda , s’interrefla  auffi  vivement 
que  lui  dans  le  luccès  de  la  croifade  conclue  au  concile  de 
Latran.  Il  p relia  par  fes  légats  & par  fes  lettres  tous  les  prin- 
ces de  l’Europe  de  fe  joindre,  & de  s’unir  pour  la  guerre  lainte 
qu’il  avoitfort  à cœur.  Plufieurs  feigneurs  fe  croilerent,  aulîî 
bien  qu’une  grande  multitude  de  peuples  , fur-tout  des  nî- 
tions  Septentrionales.  L’empereur  Frideric  II.  dévoie  être  leur 
chef  -,  mais  comme  ce  prince  eut  de  fortes  raifons  de  ne  point 
quitter  lès  états  aulfi-oien  que  les  autres  fouverains  , André 
roi  de  Hongrie  fe  mit  i la  tête  de  l’armée  qui  fe  forma  de 
ceux  qui  avoient  pris  la  croix.  Elle  fe  partagea  d’abord  pour 
la  commodité  du  voyage;  Tille  de  Chypre  fut  marquée  pour 

le  rendez-vous  général.  Le  roi  de  Hongrie  accompagne  des  — 

ducs  d’Autriche  6c  de  Bavière,  6c  de  plufieurs  autres  princes  Aa.j,Ciur» 
& feigneurs,  fe  rendit  à Venife,  où  il  s’embarqua  îur  des 
vaillêaux  de  la  république  : d’autres  allèrent  s’embarquer 
à Gcnes , à Brindes  8c  à Melfine.  Les  Croifés  de  Cologne  8c 
des  Frifons  avec  une  flotte  de  300  vaifleaux  fe  joignirent  fur 
la  fin  de  Mai  à l’embouchure  de  la  Meufe,  à celle  des  comtes 
de  Hollande  6c  de  Widc.Ces  deux  flottes  paflerent  le  détroic 
de  Gibraltar  6c  firent  voile  vers  Prolemaïde.  Le  roi  de  Hon- 
grie, arriva  à Tille  de  Chypre  vers  le  8 de  Sptembre.  Ceux 
qui  s’étoient  embarqués  en  Italie  6c  en  Sicile  arrivèrent  après 
peu  de  jours,  6c  tous  en lèmble allèrent  jetter  l’ancre  au  porc 
de  Pcolemaïde.  La  campagne  ne  fut  pas  heureufe  -,  cette 
Tome  J,  Xxx 
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armée  après  avoir  efliiyé  bien  des  évenemens  allez  trilles  le 
débanda  , & le  roi  de  Hongrie  repafla  la  mer.  Ceux  qui 
relièrent  fe  trouvèrent  fort  déconcertés,  foie  par  la  retraite 
de  ce  prince  fie  de  ceux  qui  le  fuivirent , lôit  jparce  qu’ils, 
n'avoient  aucune  nouvelle  de  la  flotte  qui  étoit  partie  de 
l’embouchure  de  la  Meufe. 

Cette  puillànte  flotte  qui  avoir  mis  à la  voile  le  1 9 de 
Mai , après  avoir  cotoyé  heureufement  l’Angleterre  & la 
France, eut  long-tems  a foutenir  les  vents  contraires  fur  les 
côtes  d’Efpagne,  fie  fut  battue  fur  celles  de  Portugal  d’une 
violente  tempête  , qui  lui  fie  perdre  plufieurs  vaiiîcaux 
qui  difperla  tous  les  autres.  Ils  fe  raflemblcrent  enfin  dans  le 
Tageaumois  dejuillet:les  comtes  de  Hollande  fie  de  Wide 
s’étant  arrêtés  au  port  de  Lflbonne  pour  y faire  radouber 
leurs  vaifleaux , reçurent  une  députation  de  la  part  d’Al- 
phonfe  II.  roi  de  Portugal,  par  laquelle  ce  prince  les  invitoic 
de  lui  aider  à reprendre  la  forterefle  d’Aicafar  fur  les  Sar- 
ralîns.  Les  deux  comtes  propoferent  cette  expédition  dans 
\& confeil  des  Croifés  ; mais  elle  ne  fut  pas  du  goiit  de  tout 
le  monde.  Les  Frifons  qui  la  defapprouverent  comme  op- 
pofée  à leur  deflein  général , fe  (é  parèrent  de  ceux  qui  la 
trouvoient  raifonnable  , fie  firent  voile  avec  plus  de  80  vaiP 
féaux.  Leur  navigation  ne  fut  pas  heureufe , fi c ils  fe  vi- 
rent obligés  de  paflër  l’hiver  dans  les  ports  d’Italie.  Les 
deux  comtes  après  cette  divifion  , fie  la  perte  qu’ils  avoient 
faite  dans  la  tempête,  n’avoient  plus  dans  leur  flotte  qu 'en- 
viron cent  vailïeaux.  Malgré  cet  afFoiblillêment,  ils  fécon- 
dèrent les  defleins  des  Portugais,  Se  leur  aidèrent  à battre 
quatre  rois  Maures  fie  à reprendre  Alcafar.  Ils  paiferent  l’hi- 
ll8.  ver  à Lifbonne,  Se  au  mois  d’Avril  ils  mirent  à la  voilefie 

[(rirent  la  route  de  la  Paleftine.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  paflé 
e détroit  de  Gibraltar,  qu’ils  furent  furpris  d’une  tempête 
qui  les  difperfà , fie  les  obligea  d’aller  jetter  l’ancre  dans  les 
ports  de  Barcelone,  de  Marfeille  , de  Genes , de  Pile  &i  de 
Meffinc.  Ils  appareillèrent  au  premier  beau-rems  , 6c  fe  ren- 
dirent à Ptolemaïde  les  uns  après  les  autres.  Us  y trouvè- 
rent les  Frifons  qui  avoient  pallé  l’hiver  en  Italie. 

Toute  la  flotte  étant  allcmblée  von  réfoiut  de  tourner  toute* 
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fes  forces  du  côté  de  l’Egypte.  Les  Frifons  & ceux  de  Colo- 
gne mirent  les  premiers  a la  mer,  & pouRés  par  un  bon  vent 
de  nord, ils  arrivèrent  le  30  Mai  en  trois  jours  à la  hauteur 
de  Damiette  , où  ils  firent  leur  defeente  fans  aucun  obfta- 
cle  &c  s’y  retranchèrent.  Ils  furent  bientôt  fuivis  par  le  relie 
de  l’armée.  On  difpofà  tout  pour  le  fiége  de  Damiette  ; 
mais  comme  cette  place  étoit  défendue  du  côté  de  la  mer 

f»ar  une  forte  tour  appellée  la  tour  du  Nil , on  commença 
'attaque  par  cette  fortification.  Pour  la  battre  de  près  & plus 
commodément,  on  conftruifit  fur  des  navires  des  efpéccs  de 
châteaux  remplis  de  troupes  ; mais  ces  machines  flottantes 
ne  réuffirent  pas  ; les  châteaux  s’éboulèrent , 8c  envelope- 
rent  dans  leur  ruine  tous  ceux  qui  étoient  dedans.  On  con- 
ftruifit une  autre  fortification  fur  deux  vaififeaux  bien  affer- 


mis & folidement  attachés , qui  eut  tout  le  fuccès  qu’on  en 

5>ouvoit  attendre  : ce  fut  par  fon  moyen  qu’on  s ’em parafe 
a tour  â la  vue  des  Chrétiens  &.  des  Infidèles. 


Après  un  commencement  aufli  heureux, les  Chrétiens  au- 
roient  dû  porter  leurs  armes  contre  la  ville  -,  mais  la  divifion 
qui  le  mit  entre  eux  leur  fit  manquer  leur  coup.  Plufieurs  s’em- 
barquèrent pour  retourner  en  Europe,  8c  ils  périrent  pref 
que  tous  par  un  naufrage.  La  brèche  que  leur  defertion  avoit 
faite  à l’armée  chrétienne  fut  réparée  par  une  multitude 
deCroifés  qui  y arriveront  de  toutes  parts,  ce  qui  détermina 
àprelTer  la  reddition  delà  place;  mais  le  30  de  Novembre  il 
s’éleva  une  fi  furieufe  tempête  , que  toute  l’armée  des  Croi- 
fés  fut  en  danger  de  périr  entièrement.  Plufieurs  de  fes 
vaifl'eaux  furent  engloutis  ; quatre  grands  navires  chargés 
de  tours  furent  jetté  par  les  vents  contre  les  murailles  & y 
périrent.  Des  Templiers  qui  montoient  un  grand  vaifleau , 
ayant  été  aflaillis  par  un  corps  de  Sarrafins,  qui  par  leur 
multitude  étoient  prêts  de  le  rendre  maîtres  du  navire, 
aimèrent  mieux  le  couler  à fond  & périr  avec  leurs  ennemis, 
que  de  les  voir  jouir  de  la  victoire. 

Les  Croifés  revenus  de  la  frayeur  que  leur  caufa  cette 
perte,  pouflerent  le  fiége  de  Damiette  autant  que  leurs  di- 
vifions  le  pouvoient  permettre.  Enfin  après  plufieurs  évene- 
mens  bons  êc  mauvais , cette  place  qui  avoit  coûté  tant  de 
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lang  aux  Chrétiens  pendant  dix-huit  mois , fut  prife  le  f dû 

j.c.mj.  Novembre  dans  l’elpace  d’une  nuit.  Après  cette  expédition 
une  grande  multitude  de  Croifés  s’en  retourna  en  Europe  -, 
le  roi  de  Jerufalem  le  retira  aufll  : cela  engagea  les  Chré- 
tiens à relier  tranquilles  pendant  toute  l’année  luivante, après 
laquelle  il  leur  vint  des  lecours  qui  ranimèrent  leur  courage. 
L’empereur  Frideric  1 1.  qui  s’étoit  croifc  , leur  envoya  par 
mer  plus  de  400  leigneurs  & gcntilhommes  avec  de-  fort 
. belles  troupes  ; peu  après  il  ht  partir  des  ports  de  Sicile 

As  J.c.tm . 43  galères  bien  équipées,  qui  firent  voiles  vers  Damiette. 

Les  Vénitiens,  les  Génois  &.  les  Pifans  y menèrent  aulfi  un 
renfort  confidérable,  &c  le  roi  de  Jerufalem  revint  à l’ar- 
mée pour  en  reprendre  le  commandement.  Toutes'ces  for- 
ces réunies  cauferent  une  grande  joie  aux  Chrétiens  qui 
étoient  à Damiette  , elle  fut  encore  augmentée"  par  un 
n cage  remporté  fur  les  Sarrafins.  Douze  de  leurs  grands 
vaillèaux  furent  rencontrés  par  huit  galères  chargées  de  700 
gcntilhommes  Siciliens  que  l’empereur  avoir  fait  partir  pour 
Damiette  : elles  les  attaquèrent , en  coulèrent  4 à fond, en 
maltraitèrent  fix,  & emmenerent  les  deux  autres. 

Tous  ces  Croifés  raflèmblés  à Damiette  compofoient  une 
armée  de  70000  hommes  fans  compter  la  flotte.  Cette  ar- 
mée partit  au  mois  de  Juillet  pour  aller  trouver  celle  du 
* aujourd'hui  foudan  d’Egypte,  qui  étoit  du  côté  de  Babilone*.  La  flotte 
fcgraudCurc.  ja  cot0y0;t  en  remontant  le  Nil,  foit  pour  attaquer  les  vaif- 
fèaux  des  Sarrafins  qu’elle  pouvoir  rencontrer,  foit  pour 
fournir  des  vivres  à l’armée.  Melcdin  , foudan  d’Egypte 
■voyant  l’armée  des  Chrétiens  s’approcher  de  lui,&  ne  vou- 
lant pas  expoler  fon  royaume  au  hazard  d’une  bataille , leur 
fit  faire  des  propofitions  de  paix  à des  conditions  fort  avan- 
rageufes  ; les  officiers  généraux  étoient  d’avis  de  les  accep- 
ter, mais  le  légat  qui  conduifoit  *ette  entreprife,  ne  voulut 
abfolument  point  les  entendre.  Il  s’entêta  pour  livrer  ba- 
taille au  foudan  ; le  fuccès  n’en  fut  pas  heureux  pour  les 
Chrétiens.  Meledin  ne  gardant  plus  de  mefures  avec  des 
gens  qui  n’en  qbfervoient  aucunes  à fon-  égard  , mit  tout  en- 
œuvre  pour  le  défendre;  ii  fit  ouvrir  des  éclules  qui  inon- 
dèrent tout  le  pays , & il  fit  jetter  fur  les  vaillèaux  ennemis 
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une  grande  quantité  de  feux  gregois,  qui  en  brûla  la  plus 
grande  partie.  Il  périt  beaucoup  de  Chrétiens  dans  cette 
occafion  ; ce  qui  rclta  ne  fut  fauvé  qu’à  la  faveur  d’une  trêve 
que  le  foudan  accorda  pour  huit  ans , à condition  qu’on  lui 
rendroit  Damiette. 

Tous  ces  mauvais  fuccès , loin  de  rallentir  l’ardeur  des 
Croifades  dans  le  cœur  des  papes , ne  firent  que  les  animer 
davantage  à engager  les  princes  Chrétiens  à faire  de  nou- 
veaux voyages  au  levant.  L’empereur  Frideric  , pour  fatis- 
faire  aux  empreflemens  du  fouverain  pontife , fit  équiper 
dans  fès  ports  de  Naples  & de  Sicile  environ  100  galères, 
to  vaiflèaux  fie  plufieurs  autres  bâtimens  ; mais  il  différa  fi 
long-tems  fon  départ , que  l’on  eut  lieu  de  croire  que  les 
paroles  qu’il  avoit  données  n’étoient  pas  finceres.  Cepen- 
dant pour  fauver  fon  honneur  il  fe  rendit  aux  prelfantes  fol- 
licitations  qu’on  lui  faifoit.  Il  fit  fçavoir  fon  départ  à tous  les 
Croifés , il  indiqua  le  rendez-vous  à Brindes , où  il  avoit  fait 
allembler  lès  vaiflèaux.  Ils  y arrivèrent  dans  les  grandes 
chaleurs,  ce  qui  occafionna  parmi  eux  une  maladie  qui  en 
fit  périr  beaucoup  ; plufieurs  épouvantés  fe  retirèrent  dans 

leur  pais.  Ceux  qui  étoient  reftés  s’embarquèrent  à Brindes — 

vers  le  milieu  du  mois  d’Août  avec  les  troupes  du  Landgrave  An.j.c.u»r- 
de  Thuringe.  L’empereur  s’embarqua  au/fi  avec  ce  Land- 
grave , & mit  à la  voile  le  8 de  Septembre  -,  mais  après  trois 
jours  de  navigation,  il  revira  de  bord  , fie  alla  débarquer  à 
Offrante , fous  le  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  foutenir  la  mer. 

Son  exemple  fut  contagieux  , car  près  de  4.0000  Croifés 
qui  avoient  pris  les  devants  , 8c  qui  faifoiént  voile  vers  la 
Syrie,  reprirent  le  chemin  de  l’Europe,  quand  ils  fçurent 
que  l’empereur  avoit  relâché  en  Italie.  Grégoire  IX.  qui 
étoit  alors  fouverain  pontife  , fut  fi  outré  de  la  conduite  de 
l’empereur  qu’il  l’excommunia. 

L’empereur  Frideric  , quoiqu’excommunîé  , entreprit 
l’année  fuivante  un  fécond  voyage  d’outre-mér  ; il  partit  au  ■■ 

mois  d’Aout  avec  îo  galères  , fie  arriva  le  7 de  Septembre  An. 
au  port  de  Ptolema,ïde.  Pendant  fon  féjour  au  levant,  il  fie 
one  trêve  avec  le  foudan  d’Egypte , qui  lui  céda  Jerufalem 
& quelques  autres  places  , il  repafia  ay  plutôt  fur  deux 
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galères  en  Italie  , pour  y défendre  fês  états  contre  les  Crou- 
pes du  pape , qui  étoient  venues  les  attaquer.  On  fit  encore 
dans  cette  Croifade  quclques-autres  tentatives  , dont  le  fuc- 
cès  fut  fufpcndu  à l’ordinaire-  par  la  divifion  des  Chré- 
tiens. 

La  fèptiéme  Croifade  fut  entreprife  par -Louis  IX.  roi  de 
France,  connu  fous  le  nom  de  S.  Louis.  Je  ne  marquerai  rien 
ici  de  cette  grande  entreprife,  parce  qu’elle  eft  fuffifammenc 
détaillée  dans  la  marine  des  François.  On  y verra  ce  qu*a 
fait  ce  grand  monarque  dans  fes  expéditions  fur  Damiette 
SC  fur  Tunis.  Quelques  auteurs  les  diftinguent  & en  font 
deux  Croi/âdes , ce  qui  les  oblige  d’en  compter  huit. 

L’affaire  de  Tunis  a été  la  demiere  des  entreprifes  faites 
pour  la  délivrance  de  la  Terrc-fainte.  Les  papes  depuis  ce 
tems-lâ  ont  fait  d’inutiles  efforts  pour  ranimer  le  zélé  des 
Croifades  dans  le  cœur  des  princes  Chrétiens  ; la  perte  d’un 
nombre  infini  de  leurs  fujets  , les  tréfors  immenfes  que  ces 
fortes  d’expéditions  ont  abforbés  , la  méfintelligence  8c  les 
trahifons  de  la  part  des  confédérés  même, ont  abfolument 
fait  perdre  le  goût  de  ces  fortes  d’entreprifes , 8c  il  y a appa- 
rence qu’il  ne  fe  réveillera  de  long-rems. 


LIVRE  XIX, 

De  la  Marine  des  Vénitiens.  . 

DAns  le  fond  du  golfe  Adriatique  , au-deffus  du  PA 
& de  l’Adige  , du  coté  de  l’Occident , la  nature  avoit 
oppofé  à la  violence  de  la  mer  une  digue  qui  s’étendoit  du 
midi  au  nord  } mais  la  mer  l’ayant  rompue , s’eft  ouvert  un 
paflage  par  fix  diffèrens  endroits , & a inondé  tout  le  plat 
pays  appellé  les  Lagunes  , à la  réferve  d’environ  60  ifies 
qui  s’y  font  formées  , & qui  font  prefque  au  niveau  de  la 
mer.  Les  peuples  voifins  des  Lagunes  fe  retirèrent  dans  ces  • 
ifies , dans  le  tems  que  les  Vifigors  8c  les  Huns  ravagèrent 
l’Italie , 8c  ils  y conftruifirent  des  maifons  qui  n’étoient  alors 
que  de  bois  ou  de  rofeaux.  Après  la  deftruction  de  Milan , 
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dePavie,dcPadouë6c  d’Aquiiécpar  Attila, les  habiransdeces 
villes  fe  réfugièrent  dans  les  ifles  des  Lagunes , 6c  y bâti- 
rent des  mailons  plus  folides  que  les  premières  •,  ils  y em- 
ployèrent le  marbre  6c  les  pierres  des  palais  6c  autres  édifices 
démolis  par  les  barbares.  C’eft  ainfi  que  fe  forma  la  ville  de 
Vcnifè. 

Cette  ville  eft  une  des  plus  magnifiques  de  l’Univers  : il 
femblc  lorfqu’on  la  voit  de  loin  , qu’elle  flotte  Su  milieu  des 
eaux  : une  forêt  de  mats  de  vaifTeaux  mêlés  avec  fes  fuper- 
bes  édifices  , offre  à la  vue  un  fpectaclc  charmant.  L’avan- 
tage de  fà  fituation  l’a  rendue  la  maitrefle  abfolue  du  golfe 
Adriatique , dont  elle  prétend  depuis  long-tems  pofl'eder  la 
fouveraineté.  Cette  prétention  ell  confirmée  par  une  céré- 
monie affez  finguliere  qui  fe  fait  tous  les  ans  -,  le  Doge  époufe 
folemnellcmcnt  la  mer  Adriatique  le  jour  de  l’Afcenfîon  (a). 

L’empire  de  cette  merdont  jouifTent  les  Vénitiens  ne  leur 
a pas  été  donné  par  Alexandre  III.  comme' quelques  uns  fe 
le  font  imaginé  ; ce  pape  a feulement  inftitué  la  cérémo- 
nie de  ces  époufàflles.  Les  Vénitiens  jouiflent  de  cet  empire 
par  le  droit  des  gens  qui  attribue  la  propriété  des  biens 
abandonnés  à ceux  qui  s’en  emparent  les  premiers  : 6c  par 
le  droic  de  la  guerre , que  la  république  a loutenue  pen4anc 
1 70  ans  contre  les  Naventins  qui  lui  en  difputoient  la  pof- 
fellion,  qu’ils  leur  cédèrent  enfin  l’an  996.  & contre  les 
Normands , les  Génois  & les  Pifans , qui  furent  pendant 
plus  de  300  ans  leurs  compétiteurs. 

Les  Vénitiens  n’ont  pas  toujours  poffedé  l’empire  de  la 
mer  dans  toute  l’étendue  du  golfe  Adriatique  : leur  domi- 
nation n’alloit  d’abord  que  jufqu’à  la  mer  qui  eft  entre  Ra- 
venne  & Aquilée  ; elle  s’avança  enfuite  peu  à peu  : à mefure 
que  les  empereurs  d’Orient  abandonnoient  le  golfe , ils  s’en 
emparoient , ils  en  chaffoient  les  corfaires  6c  s’en  rendirent 
entièrement  les  maîtres.  Pour  y coeferver  cette  autorité  donc 


( «)  Tout  le  monde  conaoît  ces  beaux 
Vidcrat  A dm  ris  Venetara  Ncptunusin 
tindis 

Siarc  Urbem  & coto  poncre  jura  mari. 
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ils  font  très-jaloux  , ils  y entretiennent  une  efcadre  de  fix 

galères  & de  quelques  flûtes , fous  le  commandement  du 

?;énéral  du  golfe.  Cet  officier  eft  dans  une  très-grande  con- 
idcration  parmi  les  Vénitiens  * il  eft  un  des  remparts  de  la 
république.  L’efcadre  qui  eft  fous  fes  ordres  eft  comme  un 
corps  de  garde  avancé  pour  rompre  les  premiers  efforts  des 
ennemis  , pour  s’oppofer  à leur  paffàge  , & donner  au  pays 
qu’elle  couvre  le  tems  de  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre. 
Elle  eft  encore  deftinée  à fermer  aux  pirates  l’entrée  du 
golfe  Adriatique  -,  à donner  la  chaflè  à tous  ceux  qui  vou- 
droient  y faire  des  courfès  ; à faire  payer  les  droits  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui  y paflènr  ; à tenir  en  bride  les  fujets 
de  la  république  répandus  dans  les  ifles  , & à défendre  en 
cas  d’attaque  les  places  avancées  qui  font  fituées  fur  le  bord 
de  la  mer. 

La  domination  de  Venife  s’étend  fur  terre  & fur  mer  ; je 
ne  la  regarderai  que  dans  ce  dernier  point  de  vue  qui  doit 
être  mon  feul  objet.  Les  entreprifes  oue  les  Vénitiens  ont 
tentées  fur  terre  , n’ont  fervi  qu’à  amolir  leur  courage,  6e  à 
leur  attirer  l’envie  & la  jaloufie  des  princes  d’Italie  , qui 
leur  ont  fait  la  guerre,  Ôt  qui  par-là  ont  fourni  aux  Turcs 
l’ocçafion  de  leur  enlever  bien  des  pays  maritimes.  Sur  mer 
au  contraire  ces  républicains  fe  font  toujours  rendus  redou- 
tables ; toutes  leurs  expéditions  ont  été  glorieufes,  6c  ils  ont 
pouffé  leurs  conquêtes  jufqu’à  Conftantinople.  Nous  pouvons 
juger  de  l’ancienne  fplendeur  de  Venife  & du  degré  d’éléva- 
tion où  elle  étoit  arrivée  à la  faveur  de  là  marine,  par  les 
pertes  qu’elle  a faites  depuis  que  les  Turcs  fe  font  établisen 
Europe.  Amurat  1 1.  lui  enleva  Salonique , la  plus  riche 
ville  de  la  Macédoine  -,  Mahomet  1 1.  le  Negrepont  &c  une 

Rartie  de  la  Morée  & de  l’Albanie  : Bajazet  II.  Lepante  , 
lodon.  Coron  & Duras  : Selim  II.  le  royaume  de  Chipre, 
& Mahomet  IV.  la  Candie. 

Quoique  ces  difgraces  ayent  obfcurci  l’éclat  de  cette  ré- 
publique , elle  eft  encore  une  des  plus  florifl'antes  de  l’Uni- 
vers , & fon  état  un  des  plus  puirfans  de  la  Méditerranée. 
Elle  a pris  naiffance  fur  cette  mer  , elle  s’y  eft  accrue  , 6c 
de  l’empire  de  cette  mer  dépend  fa  conlervation,  C’eft 

pour 
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pour  la  foutenir  qu’elle  eft  ati^ntive  à l’entretien  de  Tes  for- 
ces maritimes  qui  font  trcs-confiderabl«s  : on  en  peut  juger 
par  fonarfènal  qufeft  un  des  plus  beaux  qui  frient  au  monde, 
& le  mieux  entretenu  de  l’Europe.  Son  enceinte  qui  a près 
de  trois  milles  de  tour  , eft  environnée  de  canaux  qui  lui 
fervent  de  foffés  i c’eft  une  efpéce  d’ille  , fermée  de  murail- 
les , &.  fituéc  à une  des  extrémités  de  la  ville  , di^côré  le 
plus  proche  de  la  pleine  mer;  il  y a trois  grands  baflins  ou 
réfervoirs  qui  reçoivent  l’eau  de  la  mer  & qui  fè  la  commu-. 
niquent  ; ils  font  bordés  d'une  grande  quantité  de  remifes 
pour  les  galères  : d'un  côté  on  voit  les  galères  prêtes  à être 
rnifes  en  mer  ; un  autre  eft  confacré  à leur  conftrucfion  \ 
ailleurs  on  les  radoube , tout  cela  fc  fait  en  des  lieux  féparés. 
Cet  arfcnal  eft  plein  de  magafins  deftinés  chacun  à un  ufage 
particulier  : il  y en  a un  pour  les  ferremens  des  galères,  un 
pour  les  planches,  un  pour  les  mats,  uri  pour  les  timons, un 
pour  les  avirons  tout  faits , un  pour  les  voiles  , un  pour  la 

{>oix , un  pour  le  falpêtre , deux  pour  les  balles  & les  bou- 
ets  de  canon  ; il  y en  a deux  où  l’on  travaille  aux  avirons , 
deux  autres  pour  les  cables  & les  cordages  , plufieurs  pour 
faire  la  poudre , une  corderie  de  400  pas  de  long , une  fàlle 
à pefer  le  canon , une  grande  cour  pleine  de  bois  d’ancres  , 
de  pièces  d’artillerie,  trois  fonderies , douze  forges  où  cent 
hommes  travaillent  continuellement  , plufieurs  falles  où 
font  rangées  plus  de  R 00  pièces  de  canon  de  tout  calibre  .* 
les  galères  y font  renfermées  à l’abri  du  vent  & à couvert 
de  la  pluie  ; on  y en  a vd  jufqu’à  trois  cens  avec  tout  ce  qui 
étoit  néceflàire  pout  les  armer  & les  équiper.  Plus  de  r 100 
ouvriers  y travaillent  continuellement  , & on  y trouve  de 
quoi  armer  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Cet  arfenal 
fait  toute  la  gloire  & toute  la  force  de  l’état:  au(h  les  enne- 
mis des  Vénitiens  ont-ils  plufieurs  fois  cflàyé  de  le  brûler. 

La  République  met  tout  en  œuvre  pour  faire  fleurir  la 
marine  , qui  fait  fa  principale  force.  Tous  les  arts  qui  peu- 
vent y contribuer  font  foigneufement  cultives  , & on 
ne  voit  point  ailleurs  des  bois  mieux  choifis  & mieux 
confervés  ; des  métaux  mieux  trempés  , des  canons 
mieux  fondus  , des  galènes  mieux  faites  , & des  marins 
Tome  I.  Y y y 
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mieux  inftruics.  On  a foin  d’envoyer  les  jeunes  gentils- 
hommes fervir  fous  Je  général  du  golfe,  pour  leur  appren- 
dre de  bonne  heure  la  navigation  ; on  y entretient  des  offi- 
ciers que  l’on  forme  à la  marine  par  une  longue  expérience, 
Lorfqu’on  ell:  en  mer , toute  l’autorité  de  la  république  eft 
entre  les  mains  du  généraliffime  , parce  qu’alors  le  fuccès 
dépendfouvent  du  tems  , de  la  fortune  6c  du  hazard.  Il  cfl 
néceüàire  dans  les  changemens  fubics  de  fçavoir  prendre  fon 
parti  promptement , fans  quoi  un  vent  changé  , une  marée 
perdue,  mettent  dans  une  impoflibilité  irrémédiable  d’exé- 
cuter une  entreprife  , & expofent  au  péril  de  fuccomber 
honteufement  dans  une  occafion  où  un  moment  plutôt  on 
auroit  été  infailliblement  vidorieux.  Le  pouvoir  étendu  que 
la  république  accorde  aux  grands  officiers  de  mer  ne  petit 
lui  être  funéfte  , parce  cjue  leur  emploi  étant  fini , ils  iont 
fournis  à la  cenfure  terrible  & au  jugement  févere  du  con- 
feil  des  dix  , ce  qui  les  rend  prudens  & intrépides.  C’eft 
cette  fage  conduite  qui  a foutenu  , & qui  conferve  encore  la 
république.  En  vain  Papas  de  les  grandes  richefles  lui  a fuf- 
cité  beaucoup  d’ennemis , elle  n’a  jamais  fuccombé  , ni  n’a 
paiTé  fous  la  domination  d’une  autre  puiflance  : elle  doit  cet 
avantage  à fon  bon  gouvernement , & peut-être  encore  plus 
àfafituation.  Les  peuples  réfugiés  dans  lès  Lagunes  y furent 
à couvert  de  la  fureur  d’Attila  qui  n’épargnoit  perfonne,& 
qui  immoloit  à la  barbarie  tout  ce  qui  Ce  trouvoit  dans  les 
lieux  où  il  pouvoit  pénétrer.  Venilê  fut  vidorieufe  dès  la 
naillànce , Sc  fes  premiers  combats  furent  des  triomphes. 
Les  Iftriens  & c les  Dalmates  jaloux  de  l’éclat  que  cette  ville 
naillante  acquérait  tous  les  jours,  ne  voyoient  pas  tranquil- 
lement cette  nouvelle  puillance  s’élever  dans  leur  voifinaget 
ils  s’efforcèrent  d’arrêter  fon  progrès  par  dés  courfès.  Les 
Vénitiens  fatigués  de  ces  infulres  mirent  des  vaiÏÏeaux  en 
mer  : ils  attaquèrent  ces  peuples  qui  les  défoloient  , ils  les 
battirent , 6c  nettoyèrent  le  golfe  Adriatique  de  tous  les 
pirates  qui  l’infelloient.  Par  ce  premier  coup  d’éclat , ils  jet- 
terent  les  fondemens  de  la  grande  réputation  qu’ils  eurent 
depuis  dans  la  marine. 

Leur  puifTance  maritime  s'accrut  en  peu  de  tems  j il  efi 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARINE, Liv.XIX.  î3i 
difficile  d’en  décrire  exactement  le  progrès , parce  que  l’hi- 
ftoire  des  premiers  fiécles  de  la  république  efl:  remplie  d’une 

f;rande  oblcurité.  Je  vais  recueillir  les  faics  que  rapportent 
es  hiftoriens.  Au  commencement  du  neuvième  fiécle  Venife  a«.j.c.  *oj. 
étoit  gouvernée  par  un  duc  & des  tribuns  annuels.  Un  de 
leurs  ducs  nommé  Jean  , pour  flatter  Nicephore  empereur 
de  Conftantinople  dont  il  époufoit  les  interets , voulut  faire 
un  Grec  Evêque  d’Olivolo  , ifle  qui  dépend  de  Venife  ; 

Les  tribuns  qui  avoient  pris  des  engagemens  oppofés  à ceux 
du  duc  prièrent  le  patriarche  de  Grade  de  ne  pas  confacrer 
le  fujet  propofé.  Le  patriarche  gagné  par  les  tribuns  ^non- 
feulement  rejetta  le  Grec,  mais  il  l’excommunia.  Le  duejean 
choqué  d’une  telle  conduite  mit  une  flotte  en  mer  , fît  voile 
vers  Grade  , furprit  la  ville,  & fît  précipiter  le  patriarche 
du  haut  d’une  tour  fort  élevée.  ^ 

Sous  l’empire  de  Charlemagne  Venife  étoit  déjà  dans  une 
li  grande  confidération  , que  les  deux  empereurs  d’Orient 
hc  d’Occident  briguèrent  fon  alliance  ; mais  les  Vénitiens 
prirent  le  parti  des  Grecs  dont  ils  n’avoient  rien  à craindre, 

& fe  refuferent  aux  François  donc  ils  redoutoient  les  forces. 

Ils  craignoient  d’en  devenir  fujets  après  en  avoir  été  les  al- 
liés. Pépin  fils  de  Charlemagne  6c  roi  d’Italie , choqué  du 
procédé  des  Vénitiens  , voulut  forcer  leur  politique  , & les 
obliger  à fe  déclarer  poyr  lui.  Il  vint  à eux  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  rétablir  l’autorité  ducale.  Sa  flotte  ayant  fait 
voile  du  côté  de  Venife  , il  s’empara  fans  peine  des  pre- 
mières ifies  i mais  il  fut  arrêté  devant  Reaite , où  les  prin- 
cipaux de  l’état  s’étoient  réfugiés.  La  mer  étant  balle  dans 
cet  endroit , & Pépin  ne  pouvant  pas  en  approcher  avec 
fes  vaifl'eaux  , fit  conftruire  un  pont  avec  des  barques  & A7;  C so7. 
des  radeaux  pour  faire  pafTer  fes  troupes  dans  l’ifle  qui  étoit  ‘ 
la  derniere  refl’ource  clés  Vénitiens.  Ceux-ci  combattant 


pour  leur  vie  6c  leur  liberté  , mirent  tout  en  œuvre  pour 
déconcerter  les  projets  de  leur  ennemi.  Voyant  que  le 
pont  flottant  n’étoit  pas  aifé  à condufre  à caufe  de  fa  pefan- 
teur,  & que  les  barques  qui  le  rémorquoient  étoient  en- 
traînées par  le  reflux  , ils  allèrent  l’attaquer  avec  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  légers , & quantité  de  gondoles  bien 
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armées  -,  ils  le  prirent  de  front  & en  flanc , coupèrent  le* 
cordages , enfoncèrent  les  machines  , coulèrent  à fond  les- 
bateaux  qui  le  compofoient , & firent  un  horrible  carnage 
de  ceux  qui  le  défcndoient.  Cette  expédition  de  Pépin  fur 
Venifê  cft  rapportée  différemment  par  les  auteurs. 

Les  Vénitiens  raffermis  dans  leurs  ifles  par  la  défaite  de 
ceux  qui  vouloient  les  y forcer,  eurent  quelque  tems  apres 
une  nouvelle  occafion  de  faire  éclater  leur  valeur.  Ulric  pa- 
triarche d’Aquilée  picqué  de  la  préférence  qu’on  avoit  donné 
à l’évêque  de  Grade  , implora  le  fecours  des  habitans  du 
Frioul  qui  le  mirent  en  ctat  d’armer  des  vaiflèaux  pour  lui 
faire  la  guerre.  Les  Vénitiens  protecteurs  de  l’éveque  de 
Grade , mirent  une  flotte  en  mer,  attaquèrent  Ulric,  le 
défirent , & le  fircnc  prifonnier  avec  n de  fès  chanoines  , 
% les  condamnèrent  tous  à avoir  la  tête  tranchée  ; mais 
la  république  pour  leur  épargner  la  confufion  du  fupplice , 
les  fit  mourir  entre  quatre  murailles  à leur  place  fit  cou- 
per la  tête  à un  taureau  & à 1 1 cochons.  Les  Vénitiens  pour 
confcrvcr  la  mémoire  de  cet  événement , renouvellent  cette 
cérémonie  tous  les  ans  le  Jeudi  gras  ; ils  en  font  un  des  plai- 
firs  du  Carnaval.  Le  tems  de  cet  événement  n’eft  pas  bien 
marqué  par  les  hiftoriens. 

La  grande  réputation  que  les  Vénitiens  s’étoient  acqui/ë, 
tant  par  leurs  richellês  que  par  leurs  forces , engagea  Mi- 
chel le  Bcgue  empereur  des  Grecs  à leur  demander  du  fecours 
contre  les  Mufulmans  d'Afrique.  Ceux-ci  avoient  fait  une 
defeenre  en  Sicile  & s’étoient  emparés  de  Palcrme  : quelques 
/n.  j.  c.  îic.  ann£es  apj-^s  jjs  [e  rendirent  maîtres  de  toute  l’ifle  par  le 
fecours  du  perfide  Euphemius,  capitaine  Sicilien,  qui  vou- 
lut par  cette  trahifon  (c  mettre  à l'abri  de  la  punition  d’un 
crime  qu'il  avoit  commis.  Ils  ravagèrent  enfuite  toute  l’Ita- 
lie. Les  Vénitiens  pour  les  repoufler,  armèrent  60  galères 
qu’ils  joignirent  à celles  des  Grecs.  Cette  armée  navale  alla 
chercher  celle  des  Mufulmans  pour  la  combattre  : celle-ci 
étoit  répandue  le  loffg  des  rivages  de  Crotonc.  Quand  elle 
apperçut  les  flottes  liguées,  ellefe  mit  en  ordre  de  bataille:, 
on  efcarmoucha  d’abord,  le  combat  s’engagea  &:  devint  gé- 
néral. Les  Grecs  plièrent  dès  le  commencement  de  l'action* 
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8c  Ce  voyant  rompus  prirent  la  fuite.  Tout  l'effort  des  bar- 
bares tomba  fur  les  Vénitiens,  qui  dans  la  chaleur  du  com- 
bat ne  s’apperçurent  pas  qu'ils  étoient  abandonnés  : ils  fu- 
rent bientôt  enveloppés  par  des  forcesduperieures  , dont  ils 
fournirent  l’impetuofité  avec  une  valeur  intrépide  ; mais  ac- 
cablés par  la  multitude  , ils  périrent  prclque  tous  les  armes 
à la  main  -,  leurs  galères  furent  priles  ou  coulées  à fond  : 
cette  défaite  ajouta  encore  un  nouvel  éclat  à leur  réputation.  — — — 
Ils  avoient  alors  pour  duc  Juftinien  Participatio  ou  Patri- An  J,c' g13' 
ciaco.  Les  Infidèles  continuant  à ravager  l’Italie , Boniface 
Comte  de  Corfè  mit  en  mer  une  flotte  allez  confidérable , 

8c  fit  voile  vers  l’Afrique  ; il  y donna  aux  Mufulmans  qua- 
tre batailles  entre  Urique  8c  Carthage , d’où  il  fortit  toujours 
victorieux.  Ceux  qui  défoloient  l’Italie  aprenant  ces  nouvel- 
les en  fortirent  bientôt  pour  aller  au  fecours  de  leur  patrie, 
tandis  que  Boniface  ramenoit  fa  flotte  triomphante  avec  un 
riche  butin.  Le  Pape  Grégoire  IV.  qui  étoit  alors  fur  le 
fiége  de  Saint  Pierre , prit  des  mefurcs  pour  s’oppoler  aux 
incurfions  des  Mulùlmans  ; 8c  pour  aflùrer  l’embouchure  du 
Tibre  , il  fit  rétablir  les  ruines  de  la  ville  d’Oftie,  8c  la  mit 
en  état  de  défenfe. 

Les  Vénitiens  affoiblis  pa*r  l'échec  qu’ils  avbient  reçu  de 
la  part  des  Sarrafins  ne  purent  s’en  vanger  que  i j ans  après. 

Ils  vinrent  heureufement  à bout  de  les  chafler  du  golfe  Adria- 
tique. Ces  barbares  après  avoir  ravagé  les  cotes  mariti- 
mes de  l’Iftrie  8c  de  la  Dalmatie  , avoient  porté  l’épou- 
vante dans  toute  l’Italie  j leur  deflèin  étoit  de  fe  rendre  maî- 
tres de  Rome.  Ils  parurent  même  à l’embouchure  du  Tibre  An-J  c Sv„ 
avec  une  flotte  nombreufe  pour  attaquer  cette  ville.  Les  ha- 
bitans  de  Mfeples  , d’Amalh  8c  de  Gaëte  encouragés  parles 
follicications  du  Pape  Leon  IV.  fe  mirent  en  mer  8c  allèrent 
à la  rencontre  des  Sarrafins  , ils  leur  livrèrent  bataille , 8c 
remportèrent  fur  eux  une  victoire  qui  remit  le  calme  dans 
toute  l’Italie.  Après  la  défaite  des  Sarrafins  , les  Vénitiens 
travaillèrent  à arrêter  les  incurfions  des  Narentins  , qui  de- 
puis long-tems  piratoient  impunément  fur  toutes  les  côtes 
du  golfe  Adriatique.  La  république  envoya  contr’eux  trente 
vaiifeaux  de  guerre  qui  les  mirent  hors  d’état  d’incommoder 
davantage  leurs  voiiins. 
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A peine  les  Vénitiens  avoient-ils  eu  le  rems  de  goûter  la 
tranquillité  qu’ils  s’étoient  acquifc  parleur  valeur,  qu'il  leur 
______  fallut  reprendre  les  armes  pur  fe  détendre  contre  les  Hon- 

An  J.  c.  s»>.  grois  q11*  ^voient  fowié  le  delfein  de  ravager  leur  païs.  Ils 
venoient  de  délbler  une  partie  de  l’Allemagne , 8c  l’efpe-* 
rance  d’un  plus  riche  butin  les  avoir  engagés  a porter  leurs 
armes  en  Italie  , où  ils  s’attendoient  de  mettre  au  pillage 
les  villes  les  plus  floriflantes.  Cette  nation  fcroce  qui  ne 
connoiflbit  que  le  carnage  6c  le  fang  , avoit  lailfé  par  tout 
où  elle  avoit  palTé  des  affreufes  impreflions  de  fa  cruauté  : 
partout  on  n’entendoit  parler  que  de  malTacres  , d’incendies 
de  facrileges  ; telle  étoit  l’idée  qu’on  en  avoit  en  Italie  lorf- 
qu’onles  y vit  arriver.  Les  richefles  immenfes  de  Vcnifè  fu- 
rent pour  eux  un  attrait  puiftant  qui  les  détermina  à com- 
mencer leurs  expéditions  par  le  pillage  de  cette  république. 
Us  mirent  en  mer  un  nombre  conlidérable  de  vailleaux 
allez  mal  conftruits  à la  vérité  , mais  toujours  redoutables 
par  leur  multitude.  Us  s’approchèrent  de  la  ville,  6c  fe  fai- 
lirent  de  toutes  fes  avenues  : Les  Vénitiens  quoiqu’al- 
larmés  de  l’approche  de  ces  barbares  , ne  perdirent  point 
courage  ;au-contraire, les fuccès qu’ils  avoient  déjà  eu  dans 
les  dernieres  expéditions  maritimes  leur  firent  concevoir 
les  efpcrances  les  plus  heureufes  dans  les  conjonctures  où 
ils  fe  trouvoient  alors  -,  d’ailleurs  ayant  i défendre  leur 
vie  , leur  liberté  6c  leurs  biens , ils  réfolurcnt  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  bien  défendre.  De  plus  leur  marine 
étoit  en  bon  ordre,  leurs  vaifleaux  bien  conftruits  , 8c  leurs 
troupes  de  mer  parfaitement  difeiplinées  : ils  fe  mirent  donc 
hardiment  en  marche  pour  aller  a la  rencontre  des  Hon- 
grois, ils  les  joignirent  auprès  de  Réalte  , dontfcs  barbares 
s’attendoient  de  faire  le  fiége  inceflamment.  L’action  fut 
bientôt  engagée,  6c  elle  fut  fi  bien  foutenue  de  part  6c  d’au- 
tre , qu’on  fe  battit  pendant  pluficurs  jours  avec  un*  achar- 
nement réciproque  , fans  que  la  victoire  parut  favorifer  au- 
cun des  deux  partis  : mais  enfin  les  Hongrois  furent  obli- 
gés de  plier  , 6c  leur  armée  quoique  formidable  par  le  nom- 
bre, ne  put  tenir  contre  la  valeur  des  troupes  Vénitien- 
nes. 
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Les  Sarrafins  furent  traités  à peu  près  de-même  quelque 
tems  après , ils  avoient  defolé  une  partie  de  l’Italie  5 ils  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  Capoue  ; ils  s'attendirent  d’en  faire 
autant  de  Barri,  ville  du  golfe  Adriatique  , qu’ils  tenoienc 
allîégée  par  terre  & par  mer  ; mais  les  Vénitiens  vinrent 
fur  eux  avec  une  armée  navale  , ils  les  défirent  entièrement , 
les  mirent  on  fuite  , & nétoyerent  ainfi  le  golfe  Adriatique. 
Cet  événement  arriva  fotis  le  Duc  Pierre  Urfeolo  ou  Or- 
lêolo. 

Tant  de  victoires  ne  procurèrent  point  encore  la  paix  aux 
Vénitiens  5 ils  eurent  à combattre  d’autres  ennemis  moins 
terribles,  à la  vérité,  mais  plus  incommodes  : c’étoient  les 
Narentins , ils  avoient  déjà  été  humiliés  & fournis  -,  mais  la 
pafiion  de  pirater  les  entrainoit  toujours  , 6c  ils  déloloient 
toutes  les  côtes  maritimes  du  golfe  Adriatique.  Tous  les 
peuples  de  ces  côtes  implorèrent  les  fecours  des  Vénitiens 
contre  ces  dangereux  voifins,  qui  depuis  1 70  ans  ne  vivoient 
que  de  brigandage.  Pierre  Orfeolo  , du  confentement  delà 
république  , mit  une  puilTante  flotte  en  mer , alla  recevoir 
les  hommages  des  habitans  de  l’Iftrie  5c  de  la  Dalmatie  , 
qui  paruneToumilîion  volontaire  saHujettirentà  la  puilfance 
Vénitienne  ; il  alla  enfuite  forcer  les  Narentins,  il  s’empara 
de  tous  les  lieux  qui  leur  fervoie»t  de  refuge , ôc  les  mit  Jnors 
d’état  de  faire  du  mal  à leurs  voifins.  Ce  Pierre  Orfeolo 
étoit  fils  de  celui  du  môme  nom  qui  avoic  fait  lever  le  fiége 
de  Bari  aux  Sarrafins.  Il  accrut  confidérablement  l’état  de 
Venifc , & recula  fes  frontières  jufqu’aux  derniers  confins 
del'lHirie.  Au  retour  de  ces  glorieufes  expéditions, le  fénat 
lui  fit  l’honneur  de  lui  donner  la  qualité  de  duc  de  Venife 
& de  la  Dalmatie  ; il  mourut  l’an  1009.  Il  avoit  fuccédé  i 
Mémo  , mort  en  991. 

Les  Vénitiens  jouirent  pendant  quelque  tems  du  fruit  de 
leurs  conquêtes , 6c  du  glorieux  repos  que  de  longs  travaux 
leur  avoit  procuré  j mais  mais  ce  calme  fut  troublé  par  les 
courfes  des  Normands  qui  parurent  en  Italie  , ayant  à leur 
tête  le  fameux  Guichard.  Ils  prirent  d’abord  plufieurs 
places  , ils  aiTiégcrent  Durazzo,  6c  fe  préparoïent  a poufler 
plus  loin  leurs  conquêtes , lorfquc  les  Vénitiens , pour 


An.J.C.  lüj}. 


t 


j 36  HISTOIRE  GENERALE 

écarter  le  péril  qui  s’approchoit  d’eux , vinrenc  à leur  ren- 
contre , & leur  livrèrent  bataille  : les  Normands  s’y  enga- 
gèrent avec  beaucoup  de  courage:  le  combat  fut  long-tems 
équivoque  , mais  la  vi&oire  le  déclara  pour  les  Vénitiens  ; ils 
battirent  &c  chaflèrent  les  Normands , &c  les  obligèrent  de 
lever  le  fiege  de  Durazzq.  Ce  triomphe  des  Vénitiens  n’eut 
pas  des  fuites  bien  favorables  , car  les  Normands  ayant 
rétabli  leurs  forces  maritimes , 'revinrent  fur  leurs  pas , 
afliégcrcnt  encore  Durazzo  & la  prirent.  Les  Vénitiens  en- 
voyèrent contr’eux  une  armée  navale  dont  l'expédition  ne 
fut  pas  fi  heureufe  que  la  précédente  5 car  les  Normands 
triomphèrent  à leur  tour  dans  le  même  endroit  où  ils  avoient 
été  vaincus  peu  de  ccms  auparavant.  Les  Vénitiens  avoient 
alors  pour  duc  Dominique  Silvio  qui  fut  chafle  en  108  j, 
pour  avoir  perdu  cette  bataille. 

Les  Croilades  donnèrent  encore  aux  Vénitiens  une  belle 
occafion  d’acquérir  de  la  gloire.  Le  Pape  Urbain  1 1.  tint  un 
Concile  à Plaifance  au  mois  de  Mars  .1095.  & un  autre  à 
Clermont  en  Auvergne  au  mois  de  Novembre  de  la  meme 
année  pour  engager  les  Chrétiens  à s’armer  contre  les  Turcs. 
Plufieurs  princes  entrèrent  dans  cette  confédération  & me- 
nèrent leurs  troupes  dans  la  Paleftine  pour  la  délivrer  de 
l’oppreflion  des  Mufulmans.  Apres  quelques  heureufes  ex- 
péditions les  Chrétiens  prirent  les  villes  de  Nicéc  & d’An- 
tioche. Pendant  que  leurs  armes  étoient  ainfi  viclorieu/es 
/ùr  terre,  les  Vénitiens  arrivèrent  dans  les  mers  de  l’Afie 
mineure  avec  100  vaiiîeaux  commandés  par  Henri  Conta- 
rin  & Michel  Vitalis  fils  du  doge.  Us  fignalcrent  leur  arri- 
vée par  la  prife  de  Smyrne  : après  cette  conquête  , ils  allè- 
rent s’emparer  de  Joppé  , & côtoyant  les  rivages  de  la  Pa- 
leftine , ils  aidèrent  aux  François  à fe  faifir  d’Afcalon  Sc  des 
autres  places  qu’ils  s’aflujcttirent  fur  cette  côte.  C5n  peut 
voir  les  autres  circonftanccs  de  cette  campagne  dans  la  ma- 
rine des  Croifades. 

Les  affaires  des  Chrétiens  de  la  Terre-fainte  étant  fort 
délabrées  fous  Baudouin , ils  interelTercnr  à leur  malheu- 
reux fort  le  Pape  Calixte  1 1.  Ce  pontife  attendri  fur 
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leurs  malheurs, chargea  Ton  nonce  d’engager  les  Vénitiens  à 
les  fecourir.  Le  patriarche  de  Grade  ht  a ce  fujet  à Vcnife 
un  difeours  extrêmement  pathétique  qui  eut  tout  le  fuccès 
qu’on  en  poitvoit  efperer.  La  république  ordonna  un  ar- 
mement considérable  dont  elle  donna  le  commandement  au 
doge  Dominique  Michieli  : cet  armement  étoit  de  40 , 
de  100  ou  de  zoo  galères  , car  les  auteurs  varient  fur  le 
nombre  j mais  le  Sentiment  qui  marque  zoo  vaiiTeaux  eft 
Je  mieux  fondé.  Le  doge  avec  les  forces  alla  trouver  les  In- 
fidèles qui  alïicgeoienc  Joppé  par  mer  & par  terre  : ils  fer-  . 
joient  vivement  cette  place  , & avoient  déjà  fermé  Ion  porc.  Ab.j.C.  m». 
Michieli  les  Surprit  &c  tomba  brufquement  fur  eux  lâns  leur 
donner  le  Joifir  de  fe  mettre  en  bataille  ; il  en  fit  un  affreux 
carnage  , prit  une  partie  de  leurs  vaiiTeaux  , dilfipa  le  relie  , 

& les  contraignit  a lever  le  fiége. 

Après  cette  expédition  Michieli  tourna  Ses  armes  viclo- 
rieuiès  du  côté  de  Tyr.  Cette  ville  qui  avoir  tant  fatigué  la 

valeur  d’Alexandre  & rebuté  celle  de  Baudouin  roi  de  Jeru- 

falem,  ne  put  tenir  contre  le  courage  des  Vénitiens  ; ils  AnJC.m*. 
l’alfiégèrent  par  mer  & la  prirent.  Le  doge  s’étant  emparé 
de  cette  importante  place , la  mit  entre  les  mains  de  l'Evê- 
que de  Jerufalem , & en  donna  la  troifiéme  partie  aux 
Vénitiens  dont  il  arbora  les  étendarts  avec  ceux  de  l’é- 
vêque fur  les  lieux  les  plus  éminens  de  la  ville  & c fur  les 
tours. 

Ces  heureux  fuccès  des  Vénitiens  en  Syrie  excitèrent 
bien-tôt  la  jaloufie  des  Grecs  , ceux-ci  craignant  de  devenir 
la  proye  des  vainqueurs  , portèrent  la  guerre  dans  les 
états  ae  la  république  pour  mettre  le  doge  dans  la  né- 
cefîîté  de  voler  au  fecours  de  fa  patrie.  Ce  Fut  Jean  Com- 
nene,  fils  de  l’empereur  Alexis, ou  félon  d’autres , Manuel 
fon  petit  fils  qui  forma  ce  projet.  Michieli  obligé  de  faire 
voile  vers  l’Italie  , pafl'a  à Rhodes  pour  y faire  des  vivres  ; 
mais  les  Rliodiens  lui  en  ayant  tefufé , il  força  leur  ville  & 
la  pilla  ; il  en  fit  autant  à Chio  ; & afin  que  les  Grecs  ne  le 
contraignirent  pas  impunément  à quitter  le  Levant  , il 
s'empara  d’une  partie  de  leurs  ifles";  il  prit  Samos  , Andros  , 

Lefbos , & une  partie  des  Cyclades.  Rangeant  enfuite  la 
Tome  I.  Z z z 
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côte  de  la  Morée , il  prit  Modon  où  il  laifla  garnifon  , & 
alla  faire  rentrer  dans  le  devoir  des  villes  de  Dalmatic  qui 
s’étoient  révoltées  contre  la  république.  Après  tous  ces  ex- 
ploits , il  retourna  couvert  de  lauriers  à Vcnifë,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  applaudillcmcns.  Il  y mourut  l’an 
onze  cens  trente-un. 

Après  la  mort  de  M’chicli , Pierre  Pollan  qui  lui  fuccéda, 
foutint  l’honneur  des  armes  Vénitiennes  dans  une  circon- 
ftanceoù  il  s’agiflbitde  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Nor- 
mands. Ces  barbares  s’étoient  emparés  de  la  Sicile,  &c  Ro- 
ger, fils  de  Robert  Guichard  leur  Duc, s’en  éroit  fait  cou- 
ronner roi  ; mais  cette  ille  avec  la  Pouillc  fie  la  Calabre 
étant  trop  petite  pour  fon  ambition, il  porta  fes  vues  jufqtie 
fur  le  rhrone  de  Conftantinople,  il  mit  en  mer  une  puifl'ante 
armée  avec  laquelle  il  s’empara  de  l’ifie  de  Corfou  ; de-làil 
alla  cotoyer  la  Morée  & l’Achaïe,  &:  y commit  beaucoup 
d’hoftiiirés  -,  il  n’épargnapas  le  Negrepont  &:  tout  fon  voifina- 
ge  s & voulant  poufler  plus  loin  fes  conquêtes,  il  détacha  de 
fa  flotte  60  galères,  qui  allèrent  fous  la  conduite  d’un  de  fes 
licutenans  jufqu’à  Conftantinople.  Cet  officier  y mit  le  feu 
en  plufieurs  endroits  par  des  flèches  enflammées  qu’il  fit 
tirer  de  dcfl'us  fes  vaillèaux.  L’empereur  Manuel  Comnene 
qui  ne  fo  fentoit  pas  aflez  fort  pour  tenir  contre  un  ennemi  • 
fi  redoutable,  implora  le  fccours  de  la  république,  qui  lui 
envoya  une  armée  navale  commandée  par  le  Doge  : une 
horrible  tempête  l’obligea  de  relâcher  dans  un  port  où  il 
tomba  maladç  > mais  de  peur  que  fon  indifpofition  ne  nuisît 
aux  vues  & à la  gloire  de  la  république , il  fit  partir  fa  flotte 
fous  la  conduite  de  fon  frere  & de  fon  fils  : elle  reprit  Cor- 
fou & fit  une  defeente  en  Sicile , où  elle  caufâ  de  grands  ra- 
vages. Ces  heureux  fuccès  raffermirent  l’empire  Grec 
«branlé,  firent  beaucoup  d’honneur  à la  république  de  Ve- 
nife,&  donnèrent  un  frein  à l’ambition  du  brave  Roger  v 
qui  avoit  fait  graver  fur  fon  épée  le  vers  fuivant  : 

A ppulus  & Calaber,  Siculus  mibi  fervit  & A fer. 

Après  la  mort  du  Doge  Pollan  qui  arriva  l’an  1148, 
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Dominique  Morofini  lui  fuccéda  ; celui-ci  ne  régna  que  huit 
ans.  Il  fît  fcrvir  dans  cet  intervalle  les  forces  de  la  républi- 

2ue  à nétoyer  le  golfe  Adriatique  des  pirates  qui  l’infe- 
oient  ; il  raflura  par-là  le  commerce  &c  la  tranquillité  : il 
obligea  les  villes  d’Iflrie  à payer  un  tribut  à la  république  } 
& réunifiant  l’embellifTement  de  la  ville  avec  les  avantages 
de  la  navigation  , il  fit  bâtir  le  fuperbe  clocher  de  S.  Marc  , 
qui  fert  de  phare  aux  vailléaux  qui  font  en  mer,&:  qui  l’ap- 
perçoivent  des  côtes  de  l’Iftrie. 

Vital  Michicli , fécond  du  nom  , fut  fucceflèur  du  Doge 
Morofini  qui  mourut  l'an  n y 6.  Peudctemsapiès  qu’il  fut  éfd, 
l’empereur  Manuel,  qui  avoir  reçu  de  fi  bons  lérviccs  des  Ve- 
nitiens,fe  brouilla  avec  eux;  car  les  mêmes  partions  qui  unif- 
fent  les  états  les  défunillent.  Les  glorieux  & rapides  pro- 
grès des  Vénitiens  furent  lacaufe  de  cette  rupture:  Manuel 
ne  vit  pas  fans  inquiétude  ni  fans  crainte  cette  république 
triomphante  étendre  fes  frontières  fi  près  de  la  capitale  de 
fon  empire  : c’eft  ce  qui  lui  fit  former  le  deffein  de  lui  enle- 
ver une  partie  des  places  qu’elle  avoit  conquifcs.  Il  employa 
d’abord  la  rufe  & la  perfidie  ; levant  enfuitc  le  mafque  , il 
fe  faifît  des  villes  de  Ragufe,  de  Spalatre  , & de  quelques- 
autres  places  fituées  fur  la  côte  de  Dalmatie.  Les  Vénitiens 
indignes  des  trahifons  de  Manuel , réfolurent  de  ne  les  pas 
laillcr  impunies.  Ils  mirent  en  mer  ioo  galères  avec  vingt 
vaiflèaux  de  charge  : cette  armée  augmentée  d’un  renfort 
venu  de  l’Iftrie  ôc  de  la  Dalmatie,  fit  voile  fous  la  conduite 
de  Vital.  Ce  Doge  armé  de  tout  le  rellentiment  de  la  répu- 
blique, reprit  Ragufe  & toutes  les  places  de  la  Dalmatie 
furprifes  par  Manuel  ; & profitant  du  vent  il  arriva  devant 
l’ille  de  Negrepont,  réfolu  de  s’en  emparer.  Le  gouverneur 
pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit,  perfuada  à Vital 
que  l’empereur  de  Conftantinople  étonne  de  fes  heureux 
progrès , aimeroit  mieux  une  lionteufc  paix  qu’une  guerre 
infortunée.  Le  crédule  Doge,  fur  l’afliirance  d’un  Grec, 
c’eft-à-dire,  fur  un  témoignage  plus  qu’incertain, envoya  à 
Conftantinople  négocier  un  accommodement  ; il  quitta  le 
Negrepont , &c  pour  n’ètre  point  oifif  pendant  la  négocia- 
tion , il  alla  prendre  l’ille  de  Chio,  & y palla  l’hvver  pour  y 
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attendre  le  dénouement  de  la  négociation.  Manuel  par  des 
délais  affectés,  8c  feignant  de  vouloir  la  paix,  amufoit  les  en- 
voyés de  Vital  8c  gagnoit  toujours  du  tems.  Pendant  ces 
retardemens  la  pelle  le  mit  dans  l’armée  Vénitienne,  8c  yfit  de 
fi  grands  ravages,  que  le  doge  fut  obligé  d’en  ramener  à Ve- 
nde les  malheureux  débris  ; 8c  comme  un  malheur  n’eftpref 

3ue  jamais  fans  un  autre  , la  contagion  paffa  des  vailleaux 
ans  la  ville, 8c  y caufa  une  effroyable  mortalité.  Le  peuple 
défolé  murmura  contre  Vital,  8c  le  chargea  fcul  de  l’horreur 
de  ces  calamités.  L’infortuné  Doge  effaya  inutilement  de  le 
juftifier  ; il  fut  affaflmé,  8c  montra  bien  par  fa  deltinée  que 
les  bons  ou  les  mauvais  fuccès  décident  allez  ordinairement 
du  mérite  8c  du  fort  des  plus  grands  hommes.  Il  mourut  l’an 


1173. 

Sebaftien  Ziani  fut  élu  à la  place  de  Vital  avec  un  applam- 
diffement  univerfel  : il  étoit  recommandable  par  fon  génie 
8c  par  lès  vertus  ; pendant  fon  gouvernement  il  fit  faire  dans 
la  ville  beaucoup  d’ouvrages  qui  augmentèrent  fes  embcllif- 
femens  8c  lui  donnèrent  plus  de  commodités.  Pendant  qu’ii 
étoit  doge  la  fouveraineté  que  la  république  avoit  acquife 
fur  le  golfe  Adriatique,  monta  à un  point  de  fplendcur  où 
elle  fe  foutient  encore  aujourd’hui.  Voici  quelle  en  fut  l’oc- 
cafion.  Le  Pape  Alexandre  III.  perfécute  par  l’empereur 
Frideric  Barberouffe  fe  réfugia  à Venife,où il  demeura  long- 
tems  caché  : il  fut  à la  fin  découvert  8c  reconnu.  Le  doge  alla 
le  prendre  avec  un  appareil  fuperbe  8c  le  conduifitau  Palais, 
où  il  fut  logé  8c  fervi  avec  tous  les  honneurs  convenables  à 
fa  dignité.  L’empereur  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  fit  fça- 
voir  aux  Vénitiens,  que  s’ils  ne  lui  envoyoient  pas  le  pape 

{>ieds  8c  mains  liés,  il  iroit  mettre  tout  à feu  8c  à fang  dans 
eur  ville  , 8c  qu’il  arboreroit  les  aigles  Romaines  dans  la 
place  de  Saint  Marc.  Ces  menaces  n’allarmerent  point  les 
V enitiens , ils  fe  préparèrent  au  contraire  à foutenir  les  efforts 
de  Frideric. 


Le  foudre  partit  aufli-tôt  que  l’éclair.  L’empereur  envoya' 
contre  les  Vénitiens  fon  fils  Otthon  avec  une  Hotte  de 
galères.  Le  doge  comptant  plutôt  fur  la  juftice  de  fa  caule 
que  fur  le  nombre  de  les  vaiueaux,  alla  au-devant  du  prince 
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avec  30  galères.  Malgré  cette  inégalité  il  engagea  le  com- 
bat fur  la  frontière  de  l’Iftrie  , il  dura  plufieurs  heures  , SC 
les  Vénitiens  eurent  tout  l’avantage  * ils  défirent  entièrement 
l’armée  de  l’empereur,  prirent  48  galères,  parmi  lefquelles 
écoit  la  réale,  en  coulèrent  deux  à tond,  firent  Otthon  pri- 
fonnier  & l’emmenerent  à Venife. 

Une  fi  belle  viétoire  combla  de  joie  la  république.  Le  pape 

alla  recevoir  le  victorieux  doge  , & pour  immortalifer  ton  

triomphe,  il  lui  donna  fon  anneau,  Se  lui  dit  de  le  jetter  Afcj,c,  II77v 
dans  la  mer  en  l’époufant  : il  faut,  ajouta-t-il,  que  la  pofterité 
fçache  qu’une  mer  fur  laquelle  les  Vénitiens  font  fi  puiflàns, 
doit  leur  être  foumife  comme  la  femme  à fon  mari.  Voilà 
l’origine  de  la  cérémonie  magnifique  qui  fe  fait  tous  les  ans 
à Venife  le  jour  de  l’Afcenfion.  Elle  fe  fait  au  portSido  : le 
doge,  en  préfence  des  ambafladeurs  des  têtes  couronnées, 
monte  furie  Bucentaure-,  c’eft  une  efpéce  de  galère  à deux 
étages , enrichie  tout  autour  de  fculpture  de  bois  dore  : on 
étend  defTus  un  tapis  de  velours  rouge  cramoifi , avec  de 
larges  bandes  d’or  & une  crépine  de  même  qui  régné  à l’en- 
tour. Le  doge  monté  fur  ce  pompeux  bâtiment , jette  une 
bague  d’or  dans  la  mer, en  difant:  Mer, nous  vous  époufons 
en  ligne  d’une  véritable  Se  perpétuelle  fouveraineté  : Defpon- 
famus  te , mare , in  frinum  veri  perpetuique  dominii. 

Otthon  voulant  faire  fervir  la  difgrace  à la  converfion  de 
fon  pere, demanda  permifïïon  de  l’aller  trouver  ; on  le  laifla 
aller  fur  fa  parole  : il  parla  fi  patétiquement  à Fridcric, qu’il 
le  reconcilia  avec  le  Pape  Se  les  Vénitiens  -,  Se  pour  leur  prou- 
ver la  fincerité  de  cettb  réconciliation  il  fe  rendit  à Venife. 

La  république  envoya  au-devant  deluifix  galères  jufqu’à  Ra- 
venne.  Etant  entré  dans  Venife,  il  alla  baifer  les  pieds  du 
pape,  qui  l’attendoit  à la  porte  de  l’Eglife  de  S.  Marc.  Il  y a 
dans  toute  cette  hiftoire  bien  des  circonftances  conreftees 
par  les  auteurs  ; je  n’en  garentis  aucune,  parce  que  je  ne 
fais  pas  une  diftertation  ; je  rapporte  en  fimple  hiltorien  ce 
qu’on  a dit , fans  prendre  aucun  parti.  Ce  qu’il  y a de  fur, 
c’eft  que  les  Vénitiens  ont  tant  fait  de  cas  de  la  victoire  de 
Sebaftkn  Ziani , qui  humilia  un  empereur  & remit  un  pape 
far  Ion  thrône,  qu’ils  font  venus  à bout  de  faire  écrire  en 
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gros  caractères,  dans  la  fale  royale  du  Vatican  un  abrégé  de 
cctcc  hiftoire  en  ces  termes  : Alexander  II  J.  papa  Friicrici 
imp.  iram  Q-  impetum  fugiens , abdidit  fe  V cnetiis  , cogniium  & 
à fenatu  pcrhonorifice  fufeeptum  Ottone  imp.filio  navali  prœlio 
à Venetis  victo  captoque  , Fridericus  pace  fait  a fupplcx  adorat, 
fidem  & obedientiam  pollicitur.  Jta  pontifici  fua  dignitas  V rnct,e 
rcipublic/c  beheficio  reflituta  an,  M.c. lxxvii.  Le  cardinal 
Baronius  veut  faire  palier  cette  hiftoire  pour  une  fable. 
Urbain  VIII.  qui  étoit  de  fon  fentiment , Ht  fupprimer  cet 
éloge  &c  effacer  ce  monument.  La  république  de  Vcnife  en 
fut  fi  vivement  ofFenfée,que  Ion  fuccefleur  Innocent  X.  ré- 
tablit cette  infeription,  ce  qui  donna  lieu  i cette  ingénieufe 
pafquinade  : Quoi  Urbanus  inurbaniter  deleverat , Innocentius 
innocenter  reftituit. 

D’autres  auteurs  racontent  autrement  l’entretien  du  pape 
«c  de  l’empereur  à Venife.  Ils  difent  que  Fridcric  ennuyé 
de  vivre  dans  un  divorce  éclatant  & fcandaleux  avec  le  pape 
Alexandre  III.  lui  envoya  une  députation  à Anagni  pour  lui 
propofer  un  fujet  d’accommodement.  Le  pape  reçut  cette 
députation  avec  d'autant  plus  de  joie  , que  la  divifion  des 
deux  puiflances  avoir  des  fuites  bien  fâcneufes  pour  la  reli- 
gion. Le  fouverain  pontife  pour  travailler  efficacement  à 
réunir  i’églife  & l’empire,  réfolut  d’aller  à Venife  pour  y 
conférer  avec  Frideric.  Il  s’embarqua  fur  onze  galères  que 
lui  envoya  le  roi  de  Sicile, & fe  rendît  â Venife , où  fe  ren- 
dit le  doge  Ziani,qui  le  re<pit  auffî-bien  que  tout  le  peuple 
avec  tous  les  honneurs  dus  a fa  dignité.  L’empereur  s’y  ren- 
dit auflï  quelque  tems  après  : il  y reçut  l’abfolution  du  pape, 
fe  réconcilia  avec  lui , & lui  rendit  tous  les  refpeéls  qu’un 
enfant  de  l’Eglife  doit  au  fuccefleur  de  S.  Pierre  dfeftiné  pour 
la  gouverner.  Il  eft  libre  à chacun  de  croire  ce  qu’il  voudra 
de  ces  hiftoires. 

Sebaftien  Ziani  étant  mort  l’an  1 1 78.  ont  mit  à fa  place 
Aurie  Malipieri.  Pendant  fon  gouvernement  il  y eut  dans 
la  Paleftine  quelques  expéditions  dont  les  Vénitiens  parta- 
gèrent le  fuccès.  Ce  doge  s’étant  fait  moine  l’an  1191. 
Henri  Dandolo  fut  chi  après  lui.  Ce  prince  érendit  fort  loin 
les  bornes  del’état.Il  commença  par  dilliper  de  petits  orages 
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que  des  voifins  inquiets  6c  jaloux  excitoient  dans  le  golfe  adria- 
tiquc  : il  les  attaqua  les  uns  après  les  autres  ,les  battit  & les 
mita  la  rai fon  ; mais  fa  valeur  & Ton  génie  furent  employés  à 
des  exploits  pluséclatans.  La  cinquième  Croifade  en  fut  l’oc- 
cafion.  Les  princes  Chrétiens  s’étant  ligués  pour  la  guerre 
faintc,  réfolurcnc  le  voyage  du  levant  par  mer,  pour  éviter 
les  longueurs  & les  périls  qu’on  avoir  eflùyés  aux  guerres 

précédentes  dans  les  voyages  de  terre.  L’armée  Chrétienne 

s’allèmbla  à Venife.  Les  Vénitiens  follicités  de  s’y  joindre,  An  Jc  110». 
êc  attentifs  à mettre  à profit  les  occafions,  promirent  d’en- 
trer dans  cette  ligue  facrée , aux  conditions  qu’ils  partage- 
roient  également  les  conquêtes,  6c  qu’on  leur  aiderait  à re- 
prendre Zara,  ville  deDalmatic,  tant  de  fois  révoltée  con- 
tre la  république.  Ces  conditions  accordées  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  au  fujet  des  Croifades,  ils  fournirent  50  galères  & 
près  de"  100  vaifleaux  de  charge  pour  tranfporter  les  vivres 
6c  les  foldats.  Le  doge  malgré  fon  grand  âge  6c  fès  indifpo- 
firions  voulut  être  du  voyage  : il  fc  croifà  6c  partit  le  pre- 
mier de  tous , le  refte  de  rarméemit  à la  voile  le  lende- 
main 8 d’Octobre  : cette  flotte  qui  étoit  compofée  de  plus 
de  300  vaifleaux  , alla  mettre  le  fiége  devant  Zara  qui  Ce 
rendit  à compolîtion , après  s’être  défendue  avec  beaucoup 
de  courage.  Comme  i’hivcr  étoit  fort  avancé  , les  troupes 
prirent  leurs  quartiers  fur  les  côtes.  Pendant  que  cette  ar- 
mée tranquille  attendoit  le  moment  favorablede  faire  éclore 
fès  projets  , l’empire  grec  étoit  fort  brouillé.  L’ambitieux 
Alexis , non  content  de  s’être  emparé  du  thrône  d’Ifàac  fon 
frere  lui  avoir  encore  fait  crever  les  yeux  6c  l’avoitenfuite  fait 
jetter  dans  une  obfcure  prifon.  Alexis'fils  d’Ifaac,  âgé  feule- 
ment de  1 1 ans,  mais  qui  avoit  la  prudence  d’un  âge  plus 
avancé,  ayant  échapé  à la  cruauté  de  fon  oncle,  vint  implo- 
rer le  fecours  des  princes  Chrétiens  ; fur  Ce  s follicitations 
l’armée  confédérée  forma  le  deflein  d’aller  afîïéger  Conftan- 

tinople  : elle  prit  la  route  de  Calcédoine  , où  elle  arriva  le 

14  du  mois  de  Juin.  Tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  grande  An.  J.c.nejv- 
entreprife  eft  exactement  décrit  dans  la  marine  des  empe- 
reurs Grecs.  Les  François  6c  les  Vénitiens  après  s’être  em- 
paré de  Conflantinople  en  partagèrent  toute  l’autorité. 
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Baudouin,  comte  de  Flandres,  fut  élu  empereur,  & Thomas 
Morofini  patriarche.  Les  Vénitiens  reçurent  encore  les  illes 
de  la  mer  Egée  pour  prix  de  leur  valeur  6c  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  dans  cette  guerre.  Ils  achetèrent  aufli  l’idc  de 
Candie  du  Marquis  de  Monferrat.  Le  doge  Dandolo  après 
avoir  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  cettc.expédition,  mou- 
rut à Conftantinople  l’an  1105. 

Après  la  mort  de  Dandolo,  Pierre  Ziani,  fils  de  Sebaftien 
Ziani,  fut  fait.doge.  Pendant  les  guerres  de  Conftantinople, 
une  infinité  de  corfaires  couroient  la  Méditerranée  & la  dé- 
foloient  : ils  s’étoient  fait  des  lieux  de  refuge  de  plufieurs 
petites  illes  des  mers  d’Ionie  6c  Egée.  La  république  pour 
remédier  à ces  defordres , permit  aux  riches  particuliers  d’ar- 
mer des  vaifleaux  à leurs  dépens,  5c  de  s’emparer  de  cesifies 
pour  les  polTeder  en  propre.  Elle  envoya  en  meme  teins  une 
Hotte  de  3 o galères  pour  s’emparer  des  plus  confidérables. 
Cette  flotte  prit  un  fameux  pirate  avec  neuf  galères  qu’il 
commandoic  ; elle  reprit  Corfou,  fe  faifit  de  Modon  6c  d’au- 
tres places  de  la  Morée,  6c  donna  la  chaffe  à tous  les  cor- 
faires : elle  fraya  ainfi  le  chemin  aux  difFerens  particuliers, 
qui  allèrent  s’emparer  pour  leur  utilité  5c  au  nom  de  la  ré- 
publique de  Naxos  , Paros,  du  Negrepont  ,‘5c  de  plufieurs 
autres  ifles. 

Après  toutes  ces  expéditions  la  république  fe  trouva  de 
plus  grandes  affaires  fur  les  bras.  Elle  étoit  alors  en  poflèf- 
lîon  de  Candie  -,  mais  les  Génois  jaloux  de  la  puiffance  de 
Venife , réfolurent  de  lui  enlever  cette  ifle  ; 6c  comme  ils 
fçavoient  que  fes  habitans  étoient  d’un  efprit inquiet,  chan- 
geant, 5c  naturellement  porté  à la  révolte, ils  n’épargnerent 
rien  pour  la  leur  infpircr  6c  pour  les  engager  à fecoucr  le 
joug  de  la  république  ; mais  les  Vénitiens  mirent  aulli-tôt 
en  mer  une  puiffante  armée  , qui  alla  reconquérir  l’ifle  6c 
toutes  les  places  qui  en  dépendaient.  A peine  les  Vénitiens 
eurent-ils  remis  le  calme  dans  Candie, qu’il  s’y  éleva  de  nou- 
veaux troubles  qu’y  fufeiterent  des  Grecs  féditieux.  La  ré- 
publique y envoya  fix  galères  6c  fix  gros  vaifleaux  de  guerre, 
qui  aux  approches  de  Candie  coulèrent  à fond  trois  navires 
Génois  6c  en  mirent  beaucoup  d’aucres  en  fuite.  Cette  ifle 
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pendant  tout  le  règne  de  Pierre  Ziani , fut  la  miièçable  proie 
des  factieux  qui  y fomentaient  toujours  la  divifion.  Ce  doge 
fe  démit  volontairement  de  la  dignité  l’an  mü,  Jacques 
Tiepolo  lui  fuccéda. 

Pendant  que  Tiepôlo  fuc  en  place  , l’iilc  de  Candie 
continua  d’être  agitée  par  des  troubles  occalionnés  par  I’in- 
conftance  naturelle  des  Candiots  , Si  par  les  projets  ambi- 
tieux des  Grecs.  Les  habitans  de  l’ifle  de  Candie  réfolus  de 
fecoucr  le  joug  des  Vénitiens, 'appelèrent  à leur  fëcours  Jean 
Ducas,  furnommé  Vatace  , gendre  du  fameux  Théodore 
Lafcaris,  à qui  il  fuccéda  à l’empire  des  Grecs  , établi  i Ni- 
cée.  Ducas  qui  avoit  formé  le  deflein  d’enlever  aux  Latins 
toutes  les  conquêtes  dont  ils  jouillbicnt  au  levant , fe  prêta 
fans  peine  à l’inconltance  des  Candiots  -,  Si  pour  favorifer 
leur  rébellion,  il  leur  envoya  3 3 galères.  Il  y eut  dans  toute 
l’ille  bien  des  révolutions , Si  des  villes  tantôt  perdues,,  tan- 
tôt rcconquifes  i mais  la  prudence  des  Vénitiens  fburenue 
par  leur  bravoure  , calma  tous  ces  troubles.  Ducas  qui  n'a- 
voit  nourri  la  divifion  dans  l’ille  que  pour  s’en  emparer, 
ayant  manqué  fon  coup,  porta  fes  vîtes  fur  Couftannnoplc , 
Si  fit  de  grands  préparatifs  pour  s’en  rendre  le  maître.  Jean 
comte  de  Brienne,  qui  en'avoit  été  fait  gouverneur,  à caufe 
de  la  grande  jeuneflè  de  l’empereur  Baudouin  II.  implora  le 
m iècours  des  Vénitiens,  qui  envoyèrent  à Conltantinople  une 
Hotte  de  15  galères.  Les  Vénitiens  trouvèrent  la  ville  allié- 
gée  par  mer  & par  terre  : l’armée  navale  des  Grecs  les  ayanc 
apperçus,  fe  retira  le  long  du  rivage  à l’abri  des  cotes  Si  de 
l’armée  de  terre  qui  y étoit  campée.  Les  Vénitiens  tombè- 
rent brufquemcnt  fur  les  vaifTeaux  des  Grecs , Sc  les  attaquè- 
rent avec  tant  de  hardiefle  & de  furie,. qu'ils  furent  d’abord 
ébranlés  & rompus.  Ils  fçurent,  habilement  profiter  de 
ce  premier  avantage  : ils  prirent  *4  galères  ennemies,  mi- 
rent le  refte  en  fuite , êc  à la  vue  de  l’armée  de  terre  ils  en- 
treront victorieux  dans  la  ville.  La  flotte  Vénitienne  s’en  re- 
’ tourna  à Venife,où  elle  fuc  reçue  avec  de  grands  applaudiilè- 
mens.  Jean  Ducas,  quoiqu’humilié  par  fa  défaire,  reprit  cou- 
rage dès  qu’il  futleoépart  delà  flotte  Vénitienne,  il  envoya 
1 5 galères  accompagnées  de  plulieurs  autres  petits  bâtimens 
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pour  recommencer  le  fiége  de  Conflantinople  ; mais  Jean 
Michieli,  Podeftat  de  la  république  à Conftantinople,  fortît 
du  port  avec  i 6 galères  qui  le  gardoient , fie  alla  attaquer 
les  Grecs  avec  une  vivacité  à laquelle  ils  ne  s’attendoient 
pas  ; il  les  mit  en  déroute  après  leur  avoir  pris  10  galères, 
ou  félon  d’autres  1 1 . 

Les  Vénitiens  eurent  en  Italie  des  occupations  plus  férieu- 
fes.  L’empereur  Frideric  eut  de  grands  démêlés  avec  le  pape 
Grégoire  IX.  Les  excommunications  étoient  employés  d’un 
côté  fit  les  foldats  de  l’autre.  Lefbuverain  Pontife  ne  comp- 
toit  cependant  pas  tellement  fur  la  puiflance  qu’il  avoit  re- 
çue de  Dieu,  qu’il  n’employât  celle  des  hommes-,  fi:  s’il  or- 
uonnoit  beaucoup  de  prières  , il  faifoit  aulTî  marcher  beau- 
coup de  négociateurs  pour  fc  ménager  furtout  l’appui  fie  le 
fecours  des  Vénitiens.  Ils  envoyèrent  1 5 galères  dans  la 
Poniile,  fous  la  conduite  de  Jean  Tiepolo,  fils  du  doge,  qui 
avec  cette  flotte  s’empara  de  toutes  les  villes  de  cette  pro- 
vince qui  avoient  embraffé  leparti  de  Frideric,  il  mît  en  dé- 
route les  galères,  St  brûla  dans  le  port  de  Manfredonia  le 
plus  grand  de  fes  vaiflèaux  , qui  étoit  monté  de  ioco 
foldats. 

Les  Vénitiens  curent  encore  une  autre  occafion  d’armer  ^ 
contre  l’empereur.  Le  pape  Grégoire  IX.  tes  avoit  reconci- 
liés avec  les  Génois , fie  ils  avoient  contrarié  enfemble  une* 
alliance  dans  laquelle  ils  s’étoient  promis  des  fecours  réci- 
proques ; mais  les  Génois  8c  les  Pifans  fe  faifoient  la  guerre  â 
toute  outrance.  Ceux-ci  avec  les  puiflàns  fecours  qu’ils 
avoient  reçus  de  Frideric,  mirent  100  galères  en  mer  pour 
aller  attaquer  leurs  adverfaires.  Les  Génois  allarmés  d'un 
armement  fî  confidérable , demandèrent  du  fecours  aux 
Vénitiens  leurs  alliés  : la  république  leur  envoya  aufli-rôt 
<Sdj*alères  fous  la  conduire  d’André  Tiepolo,  fils  du  doge  ; 
il  fît  voile  en  diligence  pour  fortifier  l’armée  des  alliés  * 
mais  il  arriva  trop  tard,  on* avoit  livré  bataille,  fi:  les  Génois 
avoient  remporte  ia  victoire.  André  retourna  à VCnifé  , fit 
en  pallant  il  punit  la  villc-de  Pôle  qui  s’étoit  révoltée  contre 
.la  république. 

Voilà  à peu  près  ce  qui  fç  pafla  fous  le  régné  de  Jacques 
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Tiepolo,  qui  mourut  l’an  1148.  Marin  Morofini  lui  fucccda, 
ôc  régna  4 ans  , pendant  lcfquels  il  ne  fe  pafla  rien  de  confi- 
dérable  fur  mer.  Il  mourut  l’an  1152.  Reynier  Zene  fut 
Ion  fucceffeur.  La  république  eut  pendant  le  régné  de  ce 
doge  de  grandes  affaires  dans  la  Paleftinc,en  Grece  6c  avec 
les  Génois.  Ces  deux  nations  célébrés  par  leurs  longues  ini- 
mitiés 6c  par  neuf  guerres  qui  avoient  duré  plus  de  j 00  ans, 
fe  brouillèrent  fous  le  régné  de  ce  doge,  6c  voici  quelle  en 
fut  l’occafion. 

Les  Chrétiens  s’étant  emparés  de  Jerufalem  ôc  d’une  par- 
tie de  la  Syrie,  les  Vénitiens  6c  les  Génois  qui  avoient  fa- 
vorilë  ces  conquêtes  par  leurs  forces  navales  , eurent  une 
Eglile  commune  dans  la  viile  de  Ptolcmaïde.  Ce  lieu  faint 
où  ils  le  réuniffoient  pour  prier  , devint  bien-tôt  pour  eux 
un  fujet  de  divifion.  Chacun  voulut  s’ajuger  la  propriété  de 
ce  temple.  Le  pape  Alexandre  I V.  crut  pouvoir  tout  cal- 
mer en  décidant  que  le  fervice  étant  commun  entre  ces 
deux  nations , le  lieu  le  devoir  être  aufll  ; mais  les  Génois 
qui  ne  vouloient  point  de  partage  fè  voyant  favorifés  du 
gouverneur  , fe  faifirent  de  l’Eglife  6c  s’y  fortifièrent.  Les 
Vénitiens  piqués  de  la  conduite  des  Génois  envoyèrent  1 3 
de  leurs  galères  pour  forcer  le  port  de  Ptolemaïde  , ils  y 
prirent  13  vaillèaux  de  charge  6c  deux  galères  qui  appartc- 
noient  aux  Génois  , 6c  les  brûlèrent  ; ils  entrèrent  dans  la 
ville,  afliégerent  l’Eglife  6c  s’en  emparerent.  Les  Génois 
étonnés  de  cette  irruption  fubite  , armèrent  promptement 
à Tyr  3 a galères  qui  cherchèrent  en  vain  la  flotte  Véni- 
tienne pour  la  combattre  , parce  qu’elle  avoit  fait  voile  du 
côté  de  Conftantinople.  Le  bruit  de  ces  hoftilités  vola  bien- 
tôt en  Italie  , 6c  y rcveilla  la  jaloufie  6c  l’animofité  des  deux 
nations.  On  arma  à Genes  cinquante  vaiffeaux  qu’on  envoya 
en  Syrie  : on  en  fit  partir  1 y de  Venife , 6c  les  Vénitiens  de 
Ptolcmaïde  en  armèrent  yo  de  differentes  grandeurs.  Les 
deux  flottes  fe  cherchèrent  avec  un  defir  égal  de  fe  vanger  : 
l'une  vouloit  foutenir  fa  gloire  , l’autre  réparer  fa  honte.  El- 
les fe  trouvèrent  , fe  mirent  en  bataille  6c  s’attaquèrent  en- 
tre Tyr  6c  Ptolemaïde  : le  combat  fut  fànglant  ; les  Véni- 
tiens triomphèrent;  ils  prirent  ou  coulèrent  à fond  une  grande 
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partie  des  vaifieaux  ennemis  -,  ils  retournèrent  victorieux  à 
Ptolemaïde,  fuivis  des  galères  captives.  Les  débris  de  l'ar- 
mée Genoile  fc  retirèrent  dans  le  port  de  Tyr. 

Le  pape  Alexandre  entreprit  de  pacifier  ces  deux  nations 
& d’éteindre  la  haine  qui  les  divifoit  ; mais  il  ne  put  jamais 
que  l’afloupir  : elle  trouva  une  occafion  de  fè  réveiller  dans 
les  affaires  de  la  Grèce.  Michel  Paléologue  s’étoic  emparé 
de  Conftantinople  après  en  avoir  chafié  Baudouin  1 1.  der- 
nier empereur  François.  Les  Vénitiens  pour  donner  des 
bornes  à fon  ambition  , pour  couvrir  les  ifies  qu’ils  pof- 
fédoienten  Grèce,  y envoyèrent  i 8 galères  fous  la  conduire 
de  Marc  Michieli.  Ce  général  alla  taire  trembler  Paléolo- 


gue jufques  dans  Conftantinople  , & auroit  pris  la  ville, 
fi  les  Génois  , par  jaloufie , n’avoient  déconcerté  fes  projets 
en  prêtant  à Paléologue  l’armée  navale  qu’ils  avoient  en 
Syrie.  L’empereur  ralîuré  par  ce  fecours , penfa  à s’affermir 
davantage  lur  Ton  trône  en  reculant  les  bornes  de  fon  em- 
pire du  coté  de  la  Morée  ; c’étoît  le  moyen  d’écarter  les  Vé- 
nitiens ennemis  trop  voilins  & trop  dangereux.  Les  Véni- 
tiens informés  de  fos  deflèins  fe  mirent  en  état  de  les  traver- 


fer  : ils  augmentèrent  leurs  forces  navales  de  37  galères  ; 
elles  furent  encore  groffies  par  plufieurs  vaifTeaux  qui  par- 
tirent les  uns  après  les  autres  pour  aller  joindre  l’armée. 
Celle  des  Grecs  & des  Génois  etoic  de  60  vaifieaux.  Les 


deux  arméesfc  rencontrèrent  dans  la  mer  de  Theflalonique  : 
elles  furent  quelques  terns  en  préfcnce  , Se  n’ofoient  s’atta- 
quer. Celle  des  deux  nations  étoit  la  plus  forte , celle  des 
Vénitiens  étoit  la  plus  réfolue  : elles  fc  retirèrent  fans  com- 
battre , les  Grecs  ne  voulant  point  attaquer  des  ennemis 
fiers  des  victoires  qu’ils  avoient  remportées  -,  & les  Vénitiens 
ne  voulant  point  hasarder  leur  fortune  contre  le  plus  grand 
nombre  , l’hiver  obligea  les  deux  armées  de  fe  retirer. 

Au  Printems  fuivant  Giiberc  d’Andolo  partit  de  Venife 
avec  3 1 galères  ; il  rencontra  l’armée  ennemie  &c  l’atta- 
qua. Le  combat  animé  par  la  vengeance  fut  très-âpre  au 
premier  choc , mais  il  ne  fut  pas  long  ; les  Génois  le  ter- 
minèrent en  fuyant  : ils  n’y  perdirent  que  quatre  vaifieaux. 

L’animoüté  des  Vénitiens  & des  Génois  qui  éclatoic  ainfi 
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aux  environs  de  la  mer  Egée,  ne  paroiflbit  pas  moins  dans 
la  Syrie  où  ces  deux’nations  entraînoient  dans  leur  querelle 
tous  les  Chrétiens  , qui  alors  prenoicnc  parti  au  hazard  , les 
uns  par  inclination  , d’autres  en  fuivant  la  loi  du  plus  fort. 
Les  Vénitiens  étoient  maîtres  de  Ptolémaïde,  Oc  les  Génois 
de  Tyr.  Ces  deux  villes  conquifes  par  le  fang  de  tant  de 
Chrétiens  étoient  en  proye  à la  haine  des  Chrétiens  mê- 
mes ; &.  les  hahirans  commençoient  à douter  s’il  leur  étoit 

f»lus  avantageux  d’être  fous  le  joug  de  Mahomet  ou  fous  ce- 
ui  de  J esus-Ch  r.  i st.  Les  Vénitiens  vers  la  quatrième 
année  de  cette  guerre  envoyèrent  en  Syrie  j 5 galères, ou 
félon  d’autres  3-?,  pour  faire  le  fiége  de  Tyr:  elles  pri- 
rent un  gros  vaiflèau  Génois  à la  vue  de  la  place , elles  fe 
jerterent  dans  le  port  , & crurent  forcer  la  ville  ; mais  elle 
fut  défendue  par  la  vigilance  £t  le  courage  du  gouverneur. 
Les  Génois  qui  ne  s’endormoient  pas  fur  ces  hoftilités  en- 
levèrent à la  lortie  du  golfe  Adriatique,  10  vai fléaux  mar- 
chands Vénitiens  convoyés  par  un  gros  vaiflèau  de  guerre. 
Les  Vénitiens  ne  tardèrent  pas  à fe  vanger  ; ils  firent  par- 
tir Jacques  Dandolo  avec  7 galères  : Dandolo  en  prit  d’au- 
tos fur  fa  route  ,*&  fe  fit  une  flotte  de  17  galères  : il  fit 
voile  vers  la  Sicile  , où  il  le  faille  de  trois  galères  Génoifes. 
La  nouvelle  de  cette  prife  fut  bien-rôt  portée  à Genes , d’où 
l’on  fit  partir  28  galères  ; elles  prirent  la  route  de  la  Sicile, 
& trouvèrent  les  Vénitiens  devant  Trapani  : on  le  mit  en  ba- 
taille : les  deux  partis  étoient  égaux  en  force , & le  défir 
de  la  gloire  leur  donnoit  encore  une  nouvelle  vigueur  , car 
il*  alloient  combattre  à la  vue  des  Siciliens  dont  ils  vou- 
loient  mériter  les  fuffrages  &c  les  applaudillèmens.  On  com- 
battit long-tems  fans  que  la  victoire  fe  déclarât  ; mais  enfin 
les  Génois  fuccomberenr  ; ils  furent  entièrement  défaits,  24 
de  leurs  galères  furent  prifes , le  refite  fut  brûlé  ou  coulé 
i fond , & tous  les  hommes  furent  ou  pris , ou  tués  , ou 
noyés.  i-- 

Cette  vi&oirc  qui  coûta  cher  aux  Vénitiens  , leur  pro- 
cura cependant  de  grands  avantages;  Paléologue  étonné  de 
leur  puiflance , fit  avec  eux  une  trêve  de  cinq  ans , & aban- 
donna le  parti  des  Génois  , il  les  crovoit  abbatus  ; mais 
ils  n’écoient  qu’affoiblis  : le  delir  de  fjè  vanger  lçs  rani- 
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ma  un  peu  -,  ils  chagrinèrent  'es  Vénitiens  par  quelques  ho- 
ftilités  aontlefuccès  fut  heureux  , ils  leur  prirent  quelques 
vaiflèaux  richement  charges  , & furprirenr  la  Canée  dans 
l’ille  de  Candie.  Les  Vénitiens  qui  ne  vouloient  laiflèr  aux 
Génois  le  plaifir  d'aucun  avantage , envoyèrent  à Ptolémaïde 
1 1 galères  fous  la  conduite  de  Marc  Grandenighi , avec  or- 
dre de  mettre  tout  en  œuvre  pour  humilier  l’orgueil  des  Gé- 
nois qui  étoient  devenus  un  peu  fiers  àcaufcdes  petits  avan- 
tages qu’ils  avoient  remportés.  Marc  trouva  les  Génois  entre 
Tyr6c  Ptolemaïde,  avec  1 8 galères.  Les  Génois  furent  en- 
core battus  & perdirent  cinq  galères. 

Rcinier  Zenc  mourut  l’an  1168.  Laurent  Tiepolo  lui 
fucceda,  il  étoit  fils  de  Jacques  du  même  nom.  Au  com- 
mencement de  fon  règne  le  pape  Clément  IV.  fit  quelques 
tentatives  pour  amener  les  Vénitiens  6c  les  Génois  à un  ac- 
commodement * mais  il  n’y  eut  que  Philippe  III.  roi  de 
France,  qui  put  faire réuflir  une  encreprifè  auili  difficile.  Ce 
monarque  leur  fit  propofer  une  trêve  qui  fut  heureufement 
acceptée  des  deux  partis.  Tiépolo  décéda  l'an  1175,  dans 
la  fixiéme  année  de  fon  gouvernement.  Jacques  Contarini 
fur  mis  à fà  place.  Les  commenccmens  de  ion  régné  n apu- 
rent pas  marqués  par  de  grandes  expéditions  fur  mer -,  mais 
dans  la  fuite  les  Vénitiens  ayant  armé  pour  calmer  les  révol- 
tes des  Iftriens  , ils  en  vinrent  à bout.  Ils  eurent  un  peu 
jslus  de  peine  à foumettreles  habitans  d’Ancône:  cette  ville 
a l’occalion  de  quelques  impôts  donna  de  l’inquiétude  à la 
république  de  Venifc  , qui  envoya  contr’elle  16  galères  6c 
plufieurs  vaiflèaux  de  charge.  Cette  flotte  attaqua  le  port  , 
6c  fut  rcpouflec.  La  tempête  fe  joignant  à la  valeur  des  ha- 
bitans d’Ancone  , maltraita  fort  les  vaiflèaux  Vénitiens  , 
plufieurs  furent  jettes  fur  le  rivage  , 7 fe  briferent  contre 
des  rochers,  6c  le  refte  prit  le  large.  Les  Vénitiens  firent 
partir  un  nouveau  renfort  pour  réparer  le  dommage  caufé 
par  la  tempête.  Les  habitans  d’Ancone  en  ayant  eu  avis  , 
armèrent  des  galères  A la  Vénitienne  fur  lefquelles  ils  arbo- 
rèrent le  pavillon  de  la  république , 6c  allèrent  ainfi  au  de- 
vant du  fccours.  Le  commandant  Vénitien  peu  fait  aux  ru- 
fes  de  guerre,  donna  dans  le  piège  , il  alla  fe  joindre  aux 
vaiflèaux  déguifés  qui  prirent  deux  des  fiens  , 6c  les  cm- 
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menèrent  à Ancône.  Les  Venicicns  réfolus  de  dompter  l’o- 
piniatreté  d’Ancone  , envoyèrent  de  nouvelles  forces  pour 
l’affiéger.  Les  habitans  qui  redoutoient  le  reflentiment  des 
Vénitiens  employèrent  la  médiation  de  Nicolas  III.  mais 
elle  ne  leur  fut  d’aucune  utilité  , parce  que  ce  pape  s’étoit 
mal  conduit  avec  les  amballâdeurs  de  la  république.  Les  ha- 
bitans défefperant  d’avoir  une  illue  favorable  dans  cette 
guerre,  firent  leur  paix  avec  les  Vénitiens. 

Contarini  ne  pouvant  plus  vaquer  aux  affaires  publiques 
à caufe  de  Ion  grand  âge  , lé  démit  de  là  charge,  l’an  1 rb’o. 

Elle  fut  donnée  à Jean  Dandolo.  Sous  le  gouvernement 
de  ce  doge  les  Vénitiens  firent  un  dernier  effort  pour  con- 
ferver  la  Syrie  aux  Chrétiens  -,  mais  leurs  efforts  lurent  in- 
utiles -,  la  ville  de  Ptolémaïde  fut  prilé  par  les  Infidèles,  fie 
toutes  les  efperances*des  Chrétiens  s’évanouirent.  Dandolo 
mourut  dans  la  dixiéme  année  de  fon  gouvernement , l’an 
1 190.  Il  eut  pour  lucccflcur  Pierre  Gradcnighi.  Ce  fut  fous 
ce  doge  qu’on  vit  renaître  entre  les  Vénitiens  & les  Génois 
ces  anciens  démêlés  que  la  jaloufie  avoir  enfantés  , fie  que 
des  fleuves  de  fang  n’avoient  pù  éteindre.  Ces  deux  peuples 
rivaux  confèrvoient  toujours  une  aniinofïté  réciproque  , qui 
éclata  enfin  avec  la  même  fureur  qu’auparavant.  Voici  quelle 
en  fut  l’occafion. 

Les  Génois  avoient  conlidérablement  affoibli  les  Pifans  ; 
ils  avoient  enlevé  Livourne  , comblé  fon  port,  fie  pris  50 
galères.  Les  .Vénitiens  réveillés  parle  bruic  des  avantages 
des  Génois  prirent  la  réiblution  de  fccourirfiC  de  vangerles 
Pilâns  leurs  anciens  alliés , ils  mirent  en  mer  66  galères 
( quelques  hiftoriens  diient  moins  ) feus  la  conduite  de  Ro- 
ger Morofini  ^ elles  firent  voile  versConlfàntinople  , où  elles 
prirent  d’emblée  Pcra  , pollèdée  fi e fortifiée  par  les  Génois 
avec  quelques  autres  places  voifines.  L’année  luivante  les 
Vénitiens  envoverent  encore  dans  le  Pont-Euxin  1 y gale-  c 

res  qui  s’emparercntdeCaffadanslaChcrfonneleTaurique  

qui  appartenoit encore  aux  Génois.  Ceux-ci  ne  demeurèrent  A“  J.c.uj*. 
pas  tranquiles  fur  les  conquêtes  des  Vénitiens.  Ils  armèrent 
70  galères  qu’ils  mirent  fous  la  conduite  de  Lampade  Do-  . - ' 

ria.  Ce  général , pour  obliger  les  Vénitiens  *4  quitter  la  mer 
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Noire,  entra  dans  le  golfe  Adriatique.  Les  Vénitiens  voyant 
leur  capitale  en  danger  , firent  les  derniers  efforts  pour  dé- 
tourner l’orage  qui  les  menaçoit  : ils  mirent  en  nier  une  flotte 
de  tf  y galères , qui  trouva  celle  des  Génois  devant  l’ifle  de 
Corfou.  Les  Vénitiens  tant  de  fois  victorieux  des  Génois  , fe 
flattoient  d’en  triompher  encore.  Les  Génois  honteux  de 
leurs  difgraccs  paffées  , marchoient  avec  la  pleine  confiance 
qu’ils  alloient  cette  fois  effacer  leurs  anciens  affronts.  Dans 
ces  difpofitionson  livra  le  combat.  Bientôt  leshurlemens  des 
matelots  des/oldats  qui  s’animoientmutellement  ; le  choc 
furieux  des  vaiflèaux  qui  fe  brifoient  les  uns  contre  les  autres 
remplifloient  l’air  d’un  bruit  afreux.  Au  commencement  au- 
cun des  deux  partis  n’eut  d’avantage  -,  ce  ne  fut  qu’après  un 
horrible  carnage  que  la  victoire  qui  avoit  fi  fouvent  tavorifé 
les  Vénitiens , fedéclara  enfin  pour  le»  Génois.  Ceux-là  fu- 
rent défaits , &c  leur  armée  navale  périt  entièrement.  Les 
hiftoriens  détaillent  différemment  cette  bataille  ; mais  com- 
me il  n’eft  pas  aifé  de  démêler  ce  que  lapallion  a inleré  dans 
les  recics  , je  me  contente  de  rapporter  l’action  en  général, 
& de  parler  de  ce  qu’elle  a de  plus  conllamment  vrai.  J’a- 
joûterai  cependant  que  M.  Amelot  de  la  Houilàye  dans  ion 
hiltoire  du  gouvernement  de  Venile  , allure  que  dans  cette 
journée,  Doria  brûla  67  galères  de  la  flotte  Vénitienne,  en 
prie  1 8 , Si  fit  7000  prisonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  le 
général  André  Dandalo. 

Après  la  bataille  de  Corfou , les  Vénitiens , pour  empêcher 
l’ennemi  triomphant  de  tirer  tout  l'avantage  de  fa  victoire», 
rétablirent  promptement  leurs  forces  navales  ; ils  envoyè- 
rent 2 y galères  du  côté  de  la  mer  Egée.,  pour  mettre  à 
couvert  les  places  maritimes  qu’ils  polledoient  de  ce  côté  là. 
Cette  flotte  fut  attaquée  par  les  Génois  au  détroit  de  Galli- 
poli  s après  un  combat  cruel  les  Vénitiens  furent  encore  bat- 
tus ; ils  perdirent  1 6 galères  , & le  refte  fe  fauva.  Les  Gé- 
nois profitant  de  leur  victoire  allèrent  s’emparer  d’une  place 
dans  l’ifle  de  Candie. 

Ces  deux  nations  s’affoiblirent  tellement  par  la  guerre 
qu’elles  fe  firent , que  , à caufe  de  leur  épuifement , elles 
furent  contraintes  de  faire  la  paix. 

Les 
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Les  Vénitiens  pour  fe  faire  payer  d’une  fomme  que  leur 
dévoie  l’empereur  Paléologuc  , que  celui-ci  refufoir  de  leur 
payer,  envoyèrent  du  côté  de  Conftantinoplc  zy  galères 
ïôus  ie  général  Juftiniani , qui  fit  de  grands  ravages  à Pera , 
& tout  le  long  de  la  côte  maritime  : il  enleva  aulli  plufieurs 
vaiflèaux  Grecs.  Paléologue  furpris  de  l'attaque  des  Vénitiens 
leur  envoya  l’argent  qu’il  leur  devoit , & fit  fa  paix  avec  eux. 

Le  doge  étant  mort  l’an  1301  , il  eut  pour  fucceficur 
Marin  George , à qui  fuccéda  Jean  Souvance.  Il  s’en  fallut 
peu  que  la  guerre  ne  fe  ralluma  fous  le  regne  de  ce  dernier 
entre  les  Vénitiens  Sc  les  Génois.  Ceux-ci  infulterent  les 
Vénitiens  du  côté  de  Pera.  On  étoit  près  d’en' venir  aux 
mains , mais  les  Génois  qui  avoient  tort  dans  cette  circon- 
ftance  , ayant  fait  une  réparation  , la  querelle  fut  alToupie. 
Le  doge  mourut  l’an  1319.  François  Dandolo  prit  fa  place  : 
il  ne  le  paiîa  rien  de  confidérable  pendant  Ion  regne  : il 
mourut  l’an  1339.  Barthclcmi  Gradenic  lui  fuccéda  , mou- 
rut l’an  1 341  , 8c  eut  pour  fucceflcur  André  Dandolo.  Ce 
doge  qui  n’avoit  que  3 6 ans  quand  il  fut  élu  , avoir  l’éfprit 
orné  8c  cultivé  par  les  belles  lettres  : il  a écrit  plufieurs  hi- 
ftoires  avec  beaucoup  d’élégance  , entr’autres  celle  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à Vcnife  julqu’à  fon  tems  : il  mérita  par  fes 
beaux  ouvrages  l’eftime  , l’amitié  8c  les  applaudiflemens  de 
Pétrarque.  Comme  Zara  fut  reprife  pour  la  derniere  fois 
fous  ce  doge  , je  vais  rapporter  de  fuite  les  difîtrens  mou- 
vemens  que  les  fréquentes  révoltes  ont  occafionnés  , afin 
qu’on  ait  fous  un  feul  point  de  vûe , toutes  les  expéditions 
maritimes  des  Vénitiens  contre  cette  ville  rebelle. 

Zarà  capitale  de  la  Dalmatie  eft  lituée  au  44.  d'g-  30.  ra- 
de latitude,  8c  au  39.  10.  ra.  Je  longitude.  Ellecft  toute 

entourée  des  eaux  de  la  mer , 8c  ne  tient  à la  terre  que  par 
un  pont  levis.  Elle  eft  appellée  en  Latin  ladera  , d’un  fieuve 
voilin  qui  va  tomber  dans  le  golfe  Adriatique  : 

Et  tepidurn  in  molles  z^phirts  excurrit  lader. 

Ses  habitans  fameux  par  leur  inconftance  6c  leurs  rébellions, 
furent  les  premiers  de  toute  la  Dalmatie  qui  fe  fournirent 
aux  Vénitiens  -,  mais  aulli  prompts  à changer  de  maîtres  qu’à 
Tome  J.  B b b b 
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s’cn  donnerais  fe  mirent  après  fous  l’autoricé  d’un  feigneur 
de  Croatie  ■,  d’autres  difent  qu’ils  le  donnèrent  à Salomon 
roi  de  Hongrie.  Dominique  Contarini  doge  alors  , mit  en 
mer  une  puillàntc  armée  avec  laquelle  il  alla  affiéger  Zara 
fie  la  prit.  Cette  ville  ainfi  conquife  étoit  continuellement 
tentée  de  fccoucr  un  joug  qu’elle  ne  portoic  que  par  force  : 
elle  fuivit  fon  penchant,  chafla  le  gouverneur  Vénitien  , fie 
fe  livra  à Coloman  roi  de  Hongrie.  Le  doge  Ordelaphus 
qui  étoit  dans  la  treiziéme  année  de  fon  régné , ayant  appris 
la  mort  de  Coloman  , profita  de  l’occalîon , il  alla  avec  une 
Hotte  nombreufe  foumetere  Zara  fie  les  places  de  la  Dalma- 
tic  qui  avoient  fuivi  ion  exemple.  Dominique  Michieli  Ion 
fucceflêur  ramenant  de  laSvric  fon  armée  victorieufe,  apprit 
la  côte  de  la  Dalmatieque  Zara  s’étoit  encore 
la  prit  fie  la  ruina  prefqu’entierement.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville  rebelle  furent  punis,  mais  ils  ne  fe  cor- 
rigèrent pas  ; Ils  reçurent  une  garnilon  de  Bêla  roi  de  Hon- 
grie, fie  le  mirent  fous  fa  protedion.  Les  Vénitiens  plus  pi- 
qués d’honneur  que  d’intérêt  dans  la  confcrvarion  d’une 
ville  qui  leur  étoit  à charge  par  les  révoltes  , envoyèrent 
une  puiilantc  armée  navale  pour  la  foumettre  : elle  fut  aiîié- 
gée , mais  la  garnifon  s’étant  bien  défendue  , on  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Les  Vénitiens  remirent  à une  occafion  plus 
favorable  l’humiliation  de  Zara  : ils  la  trouvèrent  dans  la 
cinquième  Croifade.  Les  princes  Chrétiens  s’étant  rendus 
à Venife  pour  aller  de-là  contre  les  Infidèles , les  Vénitiens 
engagèrent  l’armée  Chrétienne  à leur  prêter  fon  fecours 

four  reprendre  Zara.  Ainfi  cette  armée  fainte  , comme  on 
appclloit  alors,  fut  obligée  de  fervir  d’abord  la  paillon  des 
Vénitiens.  Toutes  les  forces  des  Chrétiens  réunis  parurent 
devant  Zara  ; on  croyoit  l’emporter  d’emblée , mais  on  y 
trouva  plus  de  réfiftance  qu’on  ne  pcnloit  ; caria  ville  étant 
bien  pourvue  d'hommes  fie  de  vivres  , le  fiége  fut  long  , 
mais  enfin  il  fallut  céder, au  grand  nombre,  Zara  fut  forcée, 
fie  dès  qu’elle  fut  prife  on  la  démantela  du  côté  de  la  mer. 

Toutes  ces  révolutions  ne  firent  que  des  impreflions 
peu  efficaces  fur  l’efprit  des  habitans  de  Zara.  Cette  ville 
toujours  portée  à la  révolte  profita  du  tems  des  grandes 


en  rangeant 
révoltée  ; il 
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affaires  de  la  république  pour  fc  fouftraîre  à fa  domination. 
Les  Vénitiens  aulfi  attentifs  à la  réduire  fouslcur  joug  qu’elle 
étoit  prompte  à le  fecouer  , envoyèrent  des  troupes  pour  la 
foumettre  ; mais  ils  furent  trahis  par  un  Efpagnol  , à qui 
ils  avoient  confié  leur  cavallerie,  ce  qui  rendit  le  fiége  fort 
long.  Zara  fut  cependant  prife  par  le  doge  Souvance  5 mais 
la  modération  dont  il  u(a  à l’égard  des  habitans  ne  fervit 
qu’à*ent  retenir  dans  leur  efprit  le  goût  de  la  révolte. 

Ce  peuple  inquiet  ne  fut  pas  long-rems  fans  faire  de  nou- 
veaux mouvemens  \ il  offrit  Ion  port , fa  ville , Sc  tout  ce 
qui  en  dépendoit  à Louis  roi  de  Hongrie,  Les  Vénitiens 
avertis  de  ces  négociations  fecrettes  , envoyèrent  d’aberd  y 
galères  à Zara  ,pour  y prendre  le  gouverneur  qui  auroit  pû 
être  la  première  vidime  des  Zarentins.  Cette  c (cadre  tut 
fortifiée  par  d’autres  vaiffeaux  , & on  fit  le  fiége  de  Zara 
par  mer  Sc  par  terre  : la  place  fut  preiléc  parce  qu’on  apprit 
que  le  roi  de  Hongrie  approchoit  avec  une  puiilante  armée 
pour  Ja  fecourir.  On  conftruifit  des  ponts  par.  le  moyen  *def- 
quels  on  pouvoft  aller  des  galères  (ur  les  murs  \ on  battoit 
en  meme-tems  les  murailles  par  terre  avec  des  machines  : 
on  donna  un  affaut  général  •>  mais  les  habitans  qui  fc  bat- 
toient  en  déiëfpérés  , repoufferent  les  Vénitiens.  Le  roi  de 
Hongrie  arriva  avec  fon  armée  : il  alla  d’abord  attaquer  le 
câmp  des  Vénitiens  qui  le  reçurent  avec  un  grand  courage. 
Le  commandant  des  galères  Vénitiennes  comprit  par  un  bruit 
extraordinaire  que  les  troupes  de  terre  étoient  aux  prîtes  , 
ce  qui  l’engagea  à faire  descendre  ce  qu’il  avoit  de  foldats" 
à la  réferve  de  ceux  qui  étoient  néceffaires  pour  ^rder  fes 
galères  ; il  en  compofa  un  bataillon  qui  en  ranimant  le  cou- 
rage des  Vénitiens  , ébranla  celui  de  leurs  ennemis,  de  fa- 
çon que  la  vidoire  qui  jufqu’alors  avoit  été  en  balance,  fe 
déclara  enfin  pour  les  Vénitiens.  Il  y eut  dans  cette  adion  un 
horrible  carnage  desZarentîns  Sc  des  Hongrois.  Louis  après  (à 
déroute  repriclc  chemin  de  Hongrie  ; mais  ton  départ  fut  plu- 
tôt une  fuite  qu’une  retraite.  Les  Vénitiens  victorieux,  retour- 
nèrent au  fiége, qu’ils  pouffèrent  avec  plus  de  vigueur  qu'aupa- 
ravantjüs  briferent  la  chaîne  qui  fermoitle  port  & prirent  la 
ville.  Elle  fut  reprife  quelques  années  après  par  Ladiuas  roi  de 
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Naples  , qui  prenoit  auiïi  la  qualité  de  roi  de  Hongrie  ; 
mais  ce  Prince  ayant  été  informé  que  les  plus  grands  (êi- 
gneurs  de  Naples  tramoient  une  confpiration,  il  vendit  Zarx 
aux  Vénitiens  avec  toutes  fes  appartenances, pour  la fomme 
de  cent  mille  écus. 

Il  faut  reprendre  maintenant  lamarine  de  Vcnîfe,&  voirce 
qui  s’eftpaué  fous  le  gouvernement  du  doge  André  Dandolo, 
qui  avoic  repris  Zara  après  fa  (eptiéme  rébellion.  On  9 pd 
remarquer  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  , jufqu’à  quel 
point  étoit  montée  l’animofîté  réciproque  de  Genes  & de 
Venife.  Ces  deux  Villes  jaloufes  fe  difputoient  l’empire  de 
la  Méditerranée , 6c  elles  fe  faifoient  réciproquement  tout 
le  mal  polfible.  Il  fembloit  qu’à  mefure  que  leurs  force? 
dimfnuoient  leur  antipathie  augmenroit  ; 6c  quand  elles 
paroîfloient  vouloir  reprendre  une  nouvelle  vigueur  , ce 
n’étoitque  pour  fe  donner  de  nouvelles  marques  de  haine. 
C’eft  ce  qui  parut  (dus  le  doge  Dandolo.  La  haine  des  deux 
villes  qui  avoi*  paru  un  peu  afloupic,fe  réveilla  tout  à coup. 
Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cette  troiliémî  guerre  Ligufli- 
que , comme  l’appellent  quelques  auteurs.  Les  Génois  qui 
polfcdoicnt  quelques  places  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin, 
voulurent  faire  (culs  le  commerce  fur  cette  mer  -,  ils  n’y 
voyoient  qu’avec  chagrin  les  marchands  Vénitiens  ; ils  les 
inquiétaient  quelquefois  fourdement,  d’autres  fois  à décou- 
vert. Ces  petites  étincelles  de  jaloufie  cauferent  infènfible- 
ment  un  grand  incendie.  Les  Génois  ne  gardant  plus  de 
' mefures  attaquèrent  en  ennemis  déclarés  des  vaillèaux  Vé- 
nitiens ô*ui  fe  rcrirerent  avec  perte  du  côté  de  Caffa.  La  ré- 
publique de  Venifè  envoya  demander  à celle  de  Genes  une 
réparation  de  l’infultc  8c  du  dommage  faits  à les  fujets.  Le 
refus  qu’on  en  Ht  Ait  regardé  comme  une  déclaration  de 
guerre.  Les  Vénitiens  raflêmblcrent  A fa  hâte  des  galères 
de  Candie,  de  Dalmatie,  du  Negrcpont  6c  du  golfe  Adria- 
tique au  nombre  de  3 j.  Cette  tlotte  étant  en  pleine 
mer , fut  jettée  par  la  tempête  au  port  de  Cariite , bourg  de 
l’iHe  de  Negrcpont,  où  elle  trouva  à l’ancre  14  galères  Ge- 
noifes  richement  chargées. 

Le  général  Vénitien  ne  voulant  pas  1 aider  échaper  une 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MARIN  E,Ltv.  XIX.  yî7 

occafion  fi  favorable  a la  vengeance  de  la  république  , les  a».  j.c.i;  jo, 
fit  enveloper  ; 6c  pour  les  battre  par  mer  Se  par  terre,  il  fit 
ddccndrc  une  partie  de  fes  troupes.  Les  Génois  a (Taillis  de 
toutes  parts , ulerent  de  rufe  au  défaut  de  la  force  : ils  appa- 
reillèrent comme  s’ils  avoient  voulu  forcer  leurs  ennemis 
tout  fupéricurs  qu’ils  étoient;  Se  à lavée  des  Vénitiens  éton- 
nés d’une  action  ii  hardie,  ils  firent  partir  quatre  galères  qui  • 
prirent  le  large  par  l'endroit  le  moins  défendu.  Morofini, 
un  des  principaux  officiers  de  la  flotte,  lâcha  une  de  fes  ga* 
lères  après  la  cinquième  qui  vouloit  fuivre  les  autres , celle- 
ci  fut  prific.  Les  autres  qui  étoient  effrayées  ne  purent  pas 
tenir  une  route  certaine,  elles  allèrent  heurter  contre  des 
écueils  6c  des  rochers;  les  Vénitiens  i»  i les  pomfuivoient 
s’en  emparerent  facilement.  Comme  elles  étoient  chargées 
de  marchandées  précicufcs,  les  lbldats  fe  jetteront  dedans 
pour  les  piller  malgré  la  défenfe  qu’on  leur  en  avoit  faite. 

Le  général  Vénitien  voyant  que  les  quatre  galères  fe  fau- 
voient  à la  faveur  de  l’avidité  de  fes  lbldats , fit  mettre  le 
feu  à cinq  galères  ennemies  qui  n’éroientpas  encore  pillées; 
mais  malgré  toutes  ces  précautions,  les  quatre  galères  (è  (avi- 
vèrent. t lies  fe  joignirent  adix  autres  commandées  par  Phi- 
lippe Doria  , qui  pour  venger  la  perte  des  Génois  brûla  & 
faccagca  Tille  de  Negrepont  6c  le  faifit  de  Chio. 

Ces  avantages  remportés  de  part  6c  d’autre  ne  fervoient 
qu’à  ranimer  la  fureur  des  deux  nations.  Les  Vénitiens  firent 
une  ligue  avec  le  roi  d’Arragon  6c  les  Grecs.  Leur  arme- 
ment n’étoit  alors  que  de  40  galères,  le  roi  d’Arragon  leur 
en  donna  30,  fous  la  conduite  de  Ponce  , 6c  les  Grecs  40. 

Aux  approches  de  l’armée  confédérée  , celle  des  Génois 
qui  étoic  de  64  navires  fe  retira  du  coté  de  Pcra.-s’y  voyant 
luivi  de  près  par  fes  ennemis  & fe  trouvant  dans  la  nécellité 
de  combattre , elle  fe  ménagea  l’avantage  du  lieu  n’ayant 
pas  celui  du  nombre  ; elle  s’écarta  de  la  pleine  mer  pour 
n’ètre  point  envclopéc  , 6c  le  mit  en  bataille  dans  un  lieu 
étroit,  où  la  multitude  des  vailTeaux  éroit  inutile  : elle  avoit 
de  front  les  Vénitiens  6c  les  Arragonois  , 6c  les  Grecs  la 
prenoient  en  flanc.  Toutes  fes  forces  étant  réunies  6c  en  état 
d’agir,  elle  fe  trouva  alors  avoir  beaucoup  d’avantage  fiir. 
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celles  des  ennemis  qui  étoient  partagées  & qui  ne  pouvoient 
pas  agir  de  toutes  parts.  Les  Grecs  furent  ébranles  du  pre- 
mier choc  8c  s’enfuirent.  Les  Génois  n’ayant  plus  à combat- 
tre que  contre  les  Vénitiens  & les  Arragonois , le  combat 
devint  très-opiniâtre,  8c  l’on  fè  battit  près  de  deux  heures  t 

fans  qu’aucun  des  deux  partis  put  fc  natter  d’avoir  l’avan- 

Au.  J c.i)  j1-’  tage.  Sur  le  foir  il  s’éleva  un  vent  de  midi  contraire  aux  Gé- 
nois, qui  auroit  dû  les  obliger  à fc  retirer  ; mais  leur  cou- 
rage leur  fit  méprifer  les  obftacles , ils  tinrent  ferme  contre 
leurs  ennemis  & contre  les  vents.  L’opiniâtreté  fe  joignit  à 
la  valeur  dans  les  deux  partisse  combat  fut  foutenu  malgré 
l’obfcurité  qui  le  rendit  effroyable.  Les  plaintes  des  mou- 
rans , les  gémifïemV  ns  des  bielles  , les  hurlemens  des  fol- 
dats , le  choc  des  galères  joints  à l’horreur  des  ténèbres , 
ctoit  quelque  choie  de  bien  affreux.  Pendant  ce  combat 
nocturne  , toutes  les  galères  mêlée*  s’entrechoquoient  indif- 
fercment,  l’allié  8c  l’ennemi  croient  confondus , la  mort  vo- 
loit  de  toutes  parts  , 8c  on  la  recevoir  fouvent  de  fon  ami. 
Comme  on  étoit  en  hiver,  la  nuit  fut  longue  8c  le  carnage 
horrible. 

Le  lendemain  matin  le  jour  nailfant  éclaira  le  plus  affreux 
fpectaclc  qu’on  ait  jamais  vu  -,  le  canal  étoit  couvert  de  dards 
& de  flèches  , de  débris  de  vailfeaux  , de  corps  flortans , de 
rames  brifées  , de  galères  errantes  au  gré  de  la  mer  , & 
d’hommes  qui  lutoient  contre  les  flots.  Chaque  parti  fut 
alors  en  état  de  connoître  la  perte  qu’il  avoir  faite.  Le  gé- 
néral Arragonois  ayant  été  tue  fes  troupes  fè  retirèrent  ; les 
Vénitiens  extrêmement  affoiblis  par  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  leurs  plus  braves  foldats,  prirent  le  même  parti. 
Le  champ  de  bataille  refta  aux  Génois.  Ils  remportèrent 
dans  cette  occafion  une  victoire  fanglantc  , & d’autant  plus 
glorieufe  qu’ayant  à fe  défendre  contre  trois  nations  confé- 
dérées ,"  ils  avoient  encore  été  obligés  de  combattre  contre 
le  vent  & contre  la  mer.  Les  auteurs  qui  parlent  de  cette 
action  font  prefque  tous  paflîonnés  : les  Grecs  , qui  s’y  com- 
portèrent en  lâcnes,  difent  qu’ils  y ont  fait  des  actions  hé- 
roïques, Surita  Efpagnol,  aifdre  que  les  Arragonnois  rem- 
portèrent la  victoire  : les  Vénitiens  6c  les  Génois  font  plus 
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finceres  ; les  premiers  avouent  qu’ils  perdirent  la  bataille , & 
les  Génois  qui  fe  rcconnoilToient  victorieux,  conviennent 
que  cette  victoire  leur  coûta  cher  , 6c  qu’on  n’en  fît  aucun 
feu  de  joie  à Genes.  Selon  la  fupputation  la  plus  modérée, 
les  Vénitiens  perdirent  14  galères , les  Arragonois  10, 6c  il 
y eut  des  deux  nations  ioco  morts  6c  1 S 00  prifonniers  : il 
en  coûta  aux  Génois  13  galères,  6c  ils  perdirent  beaucoup 
de  monde  , 6c  fur  tout  700  Gentilshommes. 

Les  Vénitiens  avoient  trop  de  fierté  pour  ne  pas  venger 
l’affront  qu’ils  avoient  reçu  4 la  bataille  du  liofphore.  Ils 
firent  partir  une  flotte  fous  la  conduite  de  Nicolas  Pifani , 
qui  fit  voile  du  coté  de  Pera,où  elle  prit  quelques  vaillèaux 
Génois  richement  chargés  j mais  cet  avantage  étoit  trop  peu 
de  chofë  pour  un  général  qui  croyoit  ne  pouvoir  eflàcer  le 
fouvenir  d’une  bataille  perdue  que  par  le  gain  d’une  autre. 
Pifani  avec  10  galères  bien  armées  alla  fè  joindre  à l’armée 
Arragonnoife  qui  en  avoir  40.  Celle  des  Génois  commandée 
far  Antoine  Grimaldi  étoit  de  43  galères.  Ces  deux  armées 
lë  rencontrèrent  du  coté  de  l’iflc  de  Sardaigne  : elles  fe  dif- 
poferent  au  combat,  l’une  pour  réparer  l’honneur  qu’elle 
avoir  perdu,  l’autre  pour  conferver  la  gloire  qu’elle  avoir 
acquife.  L’ordonnance  du  combat  fut  finguliere  de  la  part 
des  Vénitiens  : pour  fe  mettre  dans  la  néccflité  de  vaincre 
ou  de  périr,  ils  lièrent  toutes  leurs  galeres  enfemble  , afin 
qu’aucune  ne  put  fuir,  6c  qu’on  put  combattre  aufli  folide- 
ment  que  fur  terre  ; ils  en  réfèrverent  dix  pour  voltiger  fé- 
lon les  befoins  du  combat.  Quand  on  fut  fur  le  point  de 
livrer  la  bataille,  les  Génois  qui  croyoient  n’avoir  affaire 
qu’aux  Arragonois,  furent  fort  étonnés  de  voir  les  pavillons 
des  Vénitiens  dont  ils  igrtoroient  la  jonction  ;mais  il  11’y  avoir 

Elus  à reculer  , il  fallut  abfolument  en  venir  aux  mains. 

, es  Génois  furent  entièrement  défaits  : ils  perdirent  31 
navires  6c  eurent  bien  de  la  peine  à tirer  leur  général  de  la 
mêlée.  Grimaldi  retourna  à Genes  avec  les  trilles  débris  de 
fa  flotte  -,  les  deux  armées  victorieuses , couronnèrent  leur 
triomphe  par  la  prife  de  deux  villes  de  l’ifle  de  Sardaigne 
qui  appartenoic  à la  république  de  Genes. 

Cette  défaite  humilia  confîdérablcment  les  Génois  ; ces 
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républicains  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fe  relever  par 
eux-mcmes  d'une  difgrace  (î  accablante  , offrirent  â Jean 
Vifconti , feig^eur  de  Milan , de  fe  mettre  fous  fa  puiffance, 

fiourvü  qu’il  leur  aidât  à fë  vanger  des  Vénitiens.  Vifconti 
es  écouta  favorablement  , &c  leur  donna  des  fècours  pour 
mettre  une  nouvelle  armée  en  mer.  Les  Vénitiens  tirent 
aulïï  des  alliances  pour  oppofèr  à la  ligue  des  Genojs , 
de  mirent  en  mer  une  puillante  flotte  tous  la  conduire  du 
général  Pifani  : Pagan  Doria  qui  eommandoit  la  flotte  Ge- 
noifê,  évîcoit  celle  de  Venife  qui  le  cherchoit  ; pendant 
que  Pilàni  erroit  d’un  côté , Doria  fai  foi  t voile  de  l'autre  : il 
alla  porter  l’épouvante  dans  le  golfe  Adriatique  ; il  ravagc^la 
côte  de  i’Iftrie,  & porta  l’allarme  julqu’aux  portes  de  Venife. 
André  Dandolo  mourut  à peu  près  dans  ce  rems-là , &z  Marin 
Phalere  fut  mis  à là  “place.  Doria  alla  au-devant  de  Pifani 
qui  le  chcrchoit,  avec  une  armée  de  37  vailîeaux,  ils  fe  ren- 
cAntrerent  à l’illc  de  Sapience , peu  éloignée  de  Modon  dans 
la  Morée  : ils  fe  battirent  avec  une  fureur  égale  , & l’a- 
vantage refta  au  Génois.  Pifani  fut  battu  & fait  prifonnier 
avec  5000  hommes, ou  500  félon  quelques-uns , & il  perdit 
3 6 galères.  Doria  fut  li  occupé  de  la  victoire  qu'il  venoit  de 
remporter,  qu’il  ne  penfà  point  à profiter  de  lès  avantages. 
La  perte  de  Venife  étoit  inévitable  fi  le  général  y eût  con- 
duit fon  armée  triomphante  , mais  il  aima  mieux  revenir  à 
Gcnes  pour  y recueillir  les  applaudillèmens  qu’il  avoir 
mérités.  **■.''  ^*4*  '’VfcÉj 

Marin  Phalere  fut  tué  la  première  année  de  fort  régné  ,1 
parce  qu’il  vouloir  fe  rendre  maître  abfolu.  Jean  Gracîenic 
lut  luccéda.Ce  fut  fous  ce  doge  & fur  la  fin  du  mois  de  Mai  que 
les  Vénitiens  & les  Génois,  après  cinq  ans  de  guerre  , épuî- 
fés  partant  de  défaites  ruineufès,  firent  la  paix.  Gradenic 
mourut  l’an  1356.  Il  fut  remplacé  par  Jean  Delphino,  qui 
mourut  l’an  1 3 6 1.  Laurent  Celle,  fon  fûccclïeur, "après  avoir 
reconquis  l’ifle  de  Candie, mourut  en  1 3 65.  Marc  Cornaro 

3ui  lui  fuccéda,  après  avoir  puni  la  rébellion  des  habitans 
e Candie  , mourut  en  1368.  André  Contarini  fut  élu  à fa 
place. 

Ce  fut  fous  fon  gouvernement  que  s’alluma  la  quatrième 

guerre 
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guerre  entre  les  Vénitiens  8c  les  Génois  , qui  fut  la  plus 
meurtrière  8c  la  plus  féconde  en  grands  évenemens.  Elle 
fut  occalionnée  par  les  démêlés  furvcnusjentre  Jean  V.  em- 
pereur des  Grecs  8c  fon  fils  Andronique.  Les  Vénitiens, 
partilâns  de  Jean,  reçurent  de  lui  en  récompcnfe  Tenedos, 
petite  ifie  de  l’Archipel, près  de  la  Natolie  : Andronique  fie 
le  même  préfent  aux  Génois  qui  étoient  pour  lui.  Ce  fur-là 
la  pomme  de  difeorde  qui  ralluma  entre  ces  deux  nations 
toute  la  violence  d’un  feu  mal  éteint  ; les  Vénitiens  prévin- 
rent les  Génois  , 8c  ils  s’emparèrent  de  cette  ifle , qui  eft 
rrès-favorable  au  commerce  du  Pont  Euxin.  Les  Génois  au 
nom  d’Andronique  avec  onze  galères  s’emparèrent  de  l’ifle 
de  Lemnos , que  les  Vénitiens  avoient  conquife  fur  les 
Grecs.  Après  cette  expédition  ils  firent  voile  vers  Conftan- 
tinople,où  ils  formèrent  une  flotte  de  1 3 galères  8c  de  deux 
navires  de  charge  que  montoit  Andronique.  Cette  flotte 
vint  brufquer  Tenedos  ; mais  le  gouverneur  Vénitien  la  re- 
çut avec  un  courage  intrépide  , il  fit  une  fortie  fur  les  enne- 
mis^ les  chalfa  jufque  fur  leurs  vaifleaux.  Andronique  confus 
fut  obligé  de  fe  retirer. 

, Les  Vénitiens  qui  comprirent  bien  que  ces  premières  ho- 
ftilités  auroient  des  fuites  , mirent  en  mer  une  flotte  de  ro 
galères  fous  le  commandement  de  Victor  Pifani.  Ce  général 
ayant  doublé  la  pointe  de  la  Sicile  , fit  voile  du  coté  de  la 
mer  de  Genes,  ou  il  prit  plufieurs  vaifleaux  Génois.  Louis 
de  Fiefque  fe  mit  en  mer  avec  1 o galères  pour  donner  la 
chaflè  aux  Vénitiens  : Victor  fe  préfenta  en  bataille , 5c 
Louis  accepta  le  combat.  Les  deux  généraux  étant  aux  pri- 
fes,une  horrible  tempête  aflailiit  les  deux  armées  qui  fe 
/éparerent  après  un  combat  de  deux  heures  : il  fut  fatal  aux 
Génois,  qui  ne  lâuvcrent  que  quatre  de  leurs  galères  ; leur 
général  fut  pris,  êc  ils  perdirent  beaucoup  de  monde. 

Après  cette  aétion  on  ne  garda  plus  de  mefures  de  part  8c 
d’autre,  8c  la  haine  des  deux  partis  éclata  de  toutes  parts. 
L’ifle  de  Chypre  devint  le  jouet  de  l’animofité  des  Gepois 
8c  des  Vénitiens.  Pifani  ayant  appris  que  les  Génois  appro- 
choient  des  cotes  de  Dalmatie  , pour  couvrir  les  états  de  la 
république  s’avança  de  ce  côté-là  avec  1 y galères.  Il  chcr- 
Tome  J,  CCcc 
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cha  la  flotte  Genoife,  &c  la  trouva  dans  le  golfe  de  Tarente; 
mais  celle-ci  fe  Tentant  la  plus  foible , échapa  adroitement  à 
la  pourfuite  de  Pifani , qui  fe  retira  à Brindes  ; & la  flotte 
Genoife  fit  voile  du  côté  de  la  Dalmatie  , où  elle  alla  fe 
mettre  en  fùretè  dans  le  port  de  Trau.  La  côte  de  Dalma- 
tie fut  long-tcms  le  théâtre  de  pluficurs  hoftilités,  qui  fe  ter- 
minèrent enfin  par  un  combat  dans  lequel  les  Vénitiens  fu- 

rent  vaincus  devant  Pôle  : ils  y perdirent  i j galères  avec 

AiU.c.  i}7>-  leurs  équipages  & beaucoup  de  monde. 

Les  Génois  enflés  d’un  tel  fuccès,  crurent  qu’ils  pouvoient 
tout  entreprendre.  Ils  radoubèrent  leurs  galères  maltrai- 
tées, armèrent  celles  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Vénitiens, 
& fe  firent  une  armée  navale  de  48  galères.  Avec  cette  flotte 
ils  s’approchèrent  de  Venifè  & prirent  un  vaifleau  à la  vile 
de  fes  nabitans  allarmés  * ils  firent  une  defeente  à Chiofa, 
qui  mit  la  république  à deux  doigts  de  fa  perte.  Chiofa  ou 
Chioggie  eft  un  port  de  Venife , qui  en  eft  éloigné  de  vingt- 
quatre  mille,  & qui  lui  reflemble  en  quelque  façon  par  fa 
ntuation , & par  les  canaux.  Cette  ville  s’appelloit  autrefois 
Clodia,Sc  comme  elle  a principalement  fait  parler  d’elle  dans 
cette  guerre  , on  a dit  la  guerre  Clodiane.  Les  Génois 
étant  entrés  dans  une  partie  de  la  ville  de  Chiofa  , s’y  bat- 
tirent contfe  la  garnifon  qui  fe  défendit  bien  , & obli- 
gea les  Génois  à remonter  fur  leurs  vailLeaux , qui  firent 
voile  du  côté  de  Zara  : ce  fut  cette  retraite  des  Génois  qui 
fauva  Venife  -,  la  république  fentant  le  péril , fortifia  les 
ports  St  toutes  fes  avenues  par  des  forts,  des  eftacades, 
des  vaiflèaux,  des  chaînes , &c  tout  ce  qui  pouvoir  les  mettre 
en  fureté.  Les  Génois  fâchés  d’avoir  manqué  leur  coup 
revinrent  fur  leurs  pas  avec  48  galères  & plufieurs  autres 
petits  vaillèaux  -,  Platine  dit  60  galères  & autant  d’autres 
bâtimens  commandés  par  Pierre  Doria.  Us  étoient  fortifiés 
par  des  fccours  confidérables  de  leurs  alliés.  Ils  s’empare- 
ront d’abord  du  port  de  Chiofa , & s’approchèrent  enfuite 
de  la  ville.  Les.  Vénitiens  après  avoir  fong-tems  combattu 
au-dehors,  rentrèrent  au-dedans  où  ils  II*  défendirent  avec 
A».  1.0,1380.  vigueur  ; mais  après  une  généreufe  réfiftance  les  Génois  s’en 
rendirent  les  maîtres  j la  pillèrent , & arborèrent  leurs  éten- 
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darts  fur  les  lieux  les  plus  éminens.  La  prife  de  Chîofa  rc" 
pandir  dans  Venife  une  confternation  extrême,  la  frayeur 
rut  fi  grande,  qu’on  délîhéra  dans  le  fénat  fi  on  devoit  tranfi 
porter  la  république  en  Candie  : fi  les  Génois  moins  occupés  * 
à goûter  le  plaifir  de  leur  victoire  s’étoient  approchés  de 
Venife, ils  la  prenoient  fans  obftacle. 

Le  peuple  de  Venife  couroit  par  la  ville,  éperdu  , gérnif- 
fant  8c  demandant  la  liberté  de  Victor  Pifani,  qu’il  rcgar- 
doit  cpmme  fon  libérateur  , 8c  qui  étoit  retenu  en  prifon 
depuis  la  difgrace  qu’il  avoir  elfuyée  devant  Pôle.  Le  fénac 
fentant  le  beloin  qu’il  avoit  de  ce  grand  homme, le  remit  dans 
fes  charges.  Pifâni  commença  par  rafliîrer  les  efprits  allarmés 
en  fortifiant  la  ville  de  tous  les  côtés.  Il  fit  armer  une  grande 
quantité  de  petits  vailleaux  8c  de  gondoles  pour  fermer  le 
palTage  des  vivres  aux  Génois,  6c  pour  les  tenir  comme  aflîé- 
gés  dans  Chiofa.  Les  Vénitiens  raffermis  par  quantité  de 
petits  avantages , faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  efforts 
pour  écarter  ie  péril  qui  les  menaçoit.  Les  Génois  connoif- 
lànt  que  les  Vénitiens  reprenoient  courage,  allèrent  occuper 
le  port  de  Malamoquc  , le  plus  important  pour  Venife , 8c 
s’y  établirent.  Les  Vénitiens  effrayés  de  voir  leurs  ennemis 
fi  près  d’eux , firent  les  derniers  efforts  pour  les  écarter  ; en 
deux  jours  de  teins  ils  armèrent  34  galcres  5 mais  comme 
ils  manquoient  de  rameurs , le  doge  fit  mettre  deflus  des 
artifans  à qui  il  faifoit  apprendre  à manier  la  rame  : 8c  le 
peuple  réfolu  de  tout  facrifier  pour  conlèrver  fa  liberté  6c  fa 
vie , prodiguoit  fans  peine  fes  biens  & fes  travaux.  Les  Gé- 
nois étonnes  du  grand  appareil  qui  fe  faifoit  à Venife,  aban- 
donnèrent Malamoquc  après  avoir  démoli  le  fort,  6c  fe  re- 
tirèrent du  côté  de  Chiofa.  Pifani  pour  mettre  à profit  cette 
retraite  précipitée  , fortit  de  la  ville  avec  300  petits  vaif- 
feaux  6c  5 o gondoles  , 6c  fe  cacha  dans  des  rofeaux  pour 
furprendre  les  Génois,  qui  ayant  apperçu  l’embufeade,  s’en- 
fuirent 6c  rentrèrent  dans  Chiofa.  Pifani  les  pourfuivit  juf- 
que-là , prit  le  fort  des  Salines,  attaqua  la  ville  , 6c  l’auroit 
prife  fans  l'arrivée  de  trois  galères  Genoifes. 

Pendant  que  les  Vénitiens  6c  les  Génois  fe  faifoient  ainfi 
une  cruelle  guerre  à la  vue  de  Venife , Charles  Zani  qui  en 
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étoit  parti  avec  cinq  galcres , avoir  fait  plu  (leurs  prifes  con- 
fidérables  fur  les  Génois  : il  fè  joignit  à quatre  galères  qui 
venoient  de  Candie , & fit  voile  du  côté  de  Genes  -,  il  rava- 
* gea  tous  les  environs  de  cette  ville  , & y auroit  caufé  un 
plus  grand  dommage  , fans  fix  galères  ennemies  qui  le  fui- 
voient:  il  fit  voile enfuite  vers  l’Archipel, & vint  àTenedos, 
où  il  fe  fit  une  flotte  de  i 9 galères , avec  laquelle  il  prit 
ou  coula  à fond  70  vaîfl'eaux  Génois  richement  chargés. 
Pendant  qu’il  couroit  ainfi  les  mers  à l’avantage  de  la  répu- 
blique, il  apprit  par  une  galère  que  lui  envoya  le  doge  l’état 
ou  fe  trouvoit  Venife,  5c  reçut  en  même  tems  un  ordre 
d’aller  inceflamment  au  fccours  de  fa  patrie,  * 

Les  Génois  cependant  Sc  les  Vénitiens  n’étoient  pas  oififs 
le  doge  partit  une  nuit  de  Venife  avec  1 4 galères  ôc  plu- 
fieurs  autres  vaiflèaux  5 il  fe  jetta  au  point  du  jour  dans  le 
port  de  Chiofà,  & y fit  enfoncer  deux  vaiflèaux  barrotés  pour 
en  fermer  l’enrrée  : il  fit  mettre  fon  monde  à terre  : la  garnifon 
de  Chiofà  forte  de  1 0000  hommes,  fit  une  fortie  : le  combat 
fut  cruel  j mais  les  Vénitiens  furent  obligés  de  céder  aux 
plus  forts  5c  de  fe  retirer , après  une  perte  confidérable 
d’hommes  & de  vaiflèaux.  Le  doge  ne  fut  point  déconcerté 
de  ce  mauvais  fuccès,il  fit  échouer  beaucoup  de  vaiflèaux 
pour  fermer  tous  les  paflàges  , & pour  tenir  les  Génois  blo- 
qués dans  Chiofa.  Pifani  qui  avoir  aulli  des  galères  fous  fon 
commandement,  fit  de  fon  côté  échouer  des  vaiflèaux  gen- 
dre des  chaînes  5c  drefler  des  eftacades  : tout  cela  tendoit  i 
renfermer  les  Génois  dans  Chiofa, & à les  tenir  captifs  dans 
un  lieu  où  ils  étoient  entrés  triomphans.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Charles  Zani  arriva  à Venifè  avec  14  galères  bien  ar- 
mées } le  fénat  lui  ordonna  auffi-tôt  d’aller  fè  joindre  au 
doge  devant  Chiofà.  Sa  préfence  ranima  l’efpérance  5c  le 
courage  des  Vénitiens.  Le  doge  l’envoya  avec  1 z galères  fe 
joindre  à Pifàni,  cjui  étoit  près  de  Brondolo,  un- des  ports 
de  Venife.  Ce  fut-la  qu’on  fe  fignala  de  part  5c  d’autre  par  les 
exploits  les  plus  glorieux  tant  fur  terre  que  fur  mer.  Les 
deux  partis  regardoient  ce  moment  comme  celui  qui  de- 
voit  décider  du  fort  des  deux  républiques.  La  mort  de 
Pierre  Doria  , général  des  Génois , fut  un  événement  bien 
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avantageux  pour  les  Vénitiens  ; elle  releva  autant  leur  cou- 
rage, qu’elle  abbattit  celui  des  ennemis.  Les  Génois  dcfolés 
de  la  perte  de  leur  général, combattirent  d’abord  pour  la 
vanger  -,  mais  l’épouvante  s’étant  répandue  parmi  eux , ils 
fe  retirèrent  à Chiofa  apres  avoir  perdu  bien  des  hom- 
mes 8c  beaucoup  de  vailleaux.  Les  Vénitiens  en  prirent 
quatre-vingt. 

Les  Génois  après  cette  difgrace  penfoient  férieufement  à 
la  retraite  ; mais  un  fecours  qui  parut  fur  les  côtes  de  Dal- 
matie  les  rafliira  : il  confiftoit  en  i y galères  qui  vinrent  fière- 
ment fepréfenter  devant  les  Vénitiens  pour  les  déficrau  com- 
bat. Le  doge  qui  fijavoit  combien  les  armes  font  journalières, 
ne  voulut  point  repondre  au  défit  ; il  aima  mieux  jouir  d’une 
victoire  remportée  que  de  courir  après  un  avantage  incer- 
tain : il  crut  qu’il  falloir  attendre  du  tems  8c  de  la  patience- 
la  défaite  d’un  ennemi  qui  ne  pouvoit  échaper.  Le  brave  Pi- 
fani  penfoit  autrement,  il  ne  voyoit  pas  tranquillement  les 
Génois  infolens  jufque  dans  leurs  foibleffes  : il  demanda  au 
doge  la  permilîîon  d’aller  fur  eux  avec  1 5 galères.  Dès  qu’il 
l’eut  obtenu  , il  feignit  d’abord  de  faire  voile  vers  la  pleine 
mer,  puis  il  tourna  tout  d’un  coup  les  proues  fur  les  galères 
Genoiles  , qui  prirent  la  fuite  6c  le  retirèrent  du  côté  d’An- 
cône. Pifani  ravi  de  les  avoir  écartés, ne  jugea  pas  à propos 
de  les  fuivre,  pour  ne  fe  pas  éloigner  de  Chiofa.  Les  Gé- 
nois refferrés  de  toutes  parts , ce  ne  pouvant  fe  fauver 
par  la  force, eflayerent  de  le  faire  par  la  rufe.  Ils  mirent  en 
ccuvre  tous  les  artifices  que  le  péril  eft  capable  d’infpirer: 
ils  femerent  la  divifion  dans  le  camp  ennemi  * ils  gagnèrent 
quelques  chefs  par  des  infinuadons  adroites  ; ils  intéreflè- 
rent  les  fôldats  par  l’efpoir  d’un  gain  confidérable  ; ils  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  attendrir  le  peuple  par  le  récit 
de  leurs  malheurs  : les  larmes,  les  foumifïions,les  promeflès 
furent  prodiguées  , ils  ne  demandoient  que  la  vie , 6c  ils 
croyoient  qu’on  ne  pouvoit  la  refufer  à un  ennemi  fùppliant 
6c  défarmé.  Les  Vénitiens  les  reçurent  à diferetion  , 6c  le 
doge  entra  avec  les  principaux  de  l’armée  dans  Chiofa. , qui 
avoir  été  dix  mois  au  pouvoir  des  Génois.  Les  étendarts  de 
la  république  furent  arborés  fur  les  lieux  les  plus  éminens. 
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Dix-neuf  galères  bien  armées  & plulîcurs  autres  v ai  (Féaux 
pris  fur  les  Génois, furent  conduits  à Venife. 

Les  Génois  affoiblis  par  les  grandes  pertes  qu’ils  avoient 
faites  aux  avenues  de  Venife  ne  perdirent  pas  courage  ; ati 
contraire,  la  vengeance  & le  defir  de  réparer  leur  gloire , 
leur  donnèrent  une  nouvelle  vigueur.  Spinola , homme  d’un 
génie  fupéricur,  toujours  égal  dans  l’une  ou  l’autre  fortune, 
& qui  n’avoit  point  voulu  (e  renfermer  dans  les  gorge|  de 
Ch  lofa,  ayant  appris  le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  fur 
Venife , voulut  en  effacer  la  honte  par  quelques  faits  écla- 
tans  : il  vint  avec  une  Hotte  de  3 8 galères  en  préfence  de 
Triefte  -,  il  s’empara  de  la  ville,  fie  remit  cette  conquête  en- 
tre les  mains  du  patriarche  d’Aquiléc  fon  allié.  Enluite  il  fit 
voile  du  côté  de  Chiofa  ; mais  il  trouva  cette  place  en  fi  bon 
état, qu’il  dé(e(péra  de  la  pouvoir  infulter.  Il  fe  préfènra 
devant  Venife,  où  il  ne  caufa  ni  allarme  ni  dommage  : tout 
y étoit  en  garde  •,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ; il  alla  fur  les 
côtes  de  l’fltrie,  fie  en  ravagea  une  partie. 

Les  Vénitiens  revenus  des  frayeurs  que  leur  avoient  cau- 
fées  les  approches  des  Génois , travaillèrent  à réparer  leurs 
pertes  ; iis  fe  virent  bientôt  dans  une  brillante  fituation, 
fie  leur  république  peu  auparavant  aux  abois , fe  vit  plus  fio- 
riffante  que  jamais.  Us  avoient  des  chefs  d’une  grande  répu- 
tation Se  d’un  vrai  mérite.  Ils  mirent  en  mer  une  armée  de 
roo  galères,  fie  allèrent  reprendre  fur  les  côtes  de  l’Iftrie  fie 
de  la  Dalmatie  les  places  occupées  par  les  Génois.  Viélor 
Pifani  mourut  fur  ces  entrefaites  : ce  général  avant  appris 
que  1 1 galères  Génoifes  faifoient  voile  du  côté  cfe  laPouille 
pour  la  traite  des  bleds , il  quitta  le  fiége  de  Zara  pour  les 
aller  ehlever  : il  les  trouva  & les  attaqua  au  commencement 
de  la  nuit  * mais  elles  fe  fauverent  à la  faveur  des  ténèbres , 
Pifani  fe  retira  au  port  de  Manfredonia  où  il  mourut.  C’é- 
toit  un  grand  capitaine,  vigilant,  actif,  laborieux  ; il  aurait 
étoit  comparable  aux  plus  grands  hommes , s’il  avoit  eu  au- 
tant de  bonheur  que  d’habileté. 

Après  la  mort  de  Pifani  les  Vénitiens  & les  Génois  eurent 
des  alternatives  de  bons  Se  de  mauvais  fuccès  : ils  s’enlevoicnt 
tour  à tour  des  places  fie  des  vaill'eaux , ÔC  chaque  jour  étoic 
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pour  ainfi  dire  marqué  par  quelqu’avantage  qu’ils  rempor- 
toient  les  uns  fur  les  autres  ; mais  la  haine  des  deux  répu- 
bliques fe  trouvant  épuifée , elles  fe  prêtèrent  aifément  aux 
projets  d’accommodement  que  leur  propofa  le  duc  de  Savoie. 

Les  conditions  de  la  paix  furent  acceptées  de  part  & d’au- 
tre , & on  fe  rendit  tous  les  prifonniers  qu’on  avoit  faits.  Ce 
fut  ainfi  que  fe  termina  cette  guerre  ruineufe  qui  avoit  duré 
environ  6 ans.  Cette  réconciliation  fe  fit  en  1 3 8 3 . qui  fut  auflï 
l’année  de  la  mort  d’André  Contarin.  La  Providence  ne  l’a- 
voit  fait  doge  de  Venife  que  pour  la  conferver  : en  effet  il 
lui  fervic  de  rempart  dans  la  plus  dangereufe  guerre  qu’elle 
ait  jamais  foutenue  : il  l’arracha  , pour  ainfi  dire,  plufieurs 
fois  des  mains  de  fes  ennemis  qui  etoient  fur  le  point  de  la 
prendre  -,  Sc  quand  il  l’eut  fauvée  5 c raffermie  par  la  paix , 
comme  s’il  ne  lui  avoit  plus  été  néceflàire , Dieu  l’appella  à 
lui  pour  récompenfèr  fes  vertus  chrétiennes,  qu’il  avoit  au-' 
tant  fait  éclater  que  fes  vertus  militaires. 

Michel  Morofini  lui  fùcccda  , & ne  fut  doge  que  quatre  . 

mois  : il  fut  remplacé  par  Antoine  Venieri  qai  mourut  en 
1400.  Sous  Michel  Stene  fon  fucceflcur  les  Vénitiens  Sc  les 
Génois  virent  renaître  leurs  anciens  démêlés.  La  paix  né- 
gociée par  le  duc  de  Savoye  avoit  fufpendu  leur  animofité,  

mais  elle  ne  I’avoit  pas  entièrement  éteinte.  Charles  Zani  ao.j  c.i^oj. 
avec  1 1 galères  & deux  gros  vaîfleaux  attaqua  une  flotte  Gé- 
noi/c  près  de  Modon.  Le  motif  de  ce  combat  eft  aflêz  équi- 
voque , mais  il  elfc  certain  que  le  fuccès  ne  fut  pas  favora- 
ble aux  Génois  ;.  ils  eurent  trois  galères  fubmergées  , 
trois  autres  furent  prifès  , & le  refte  le  retira  à Genes.  La 
rupture  dans  cette  occafion  auroit  été  générale  entre  les 
deux  républiques  , fi  la  prudence  de  celle  de  Venife  ne  l’a- 
voit prévenue  par  un  accommodement  qui  fè  fit  l’année  fui- 
vante  entr’elles. 

Michel  Stene  mourut  l’an  1413.  Thomas  Mocenigo  lui 
fuccéda , & mourut  l’an  1423.  Il  eut  pour  fuccefièur  Fran- 
çois Fofcari.  Sous  fon  régné  les  guerres  de  Lombardie  que 
les  Vénitiens  eurent  à foutenir  contre  Philippe  duc  de  Mi- 
lan , donnèrent  un  nouveau  fujet  de  rupture  aux  deux  ré-  # 

publiques  rivales.  Les  Vénitiens  ayant  été  battus  dans  un 
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combat  donné  fur  le  Pô , en  attribuèrent  la  caufe  aux  Gé- 
nonis , qui  avoient  dreflé  & conduic  l’armée  navale  de  Phi- 
lippe." Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  une  haine 
qui  n’étoit  qu’aflbupie.  Les  Vénitiens  envoyèrent  i 8 galè- 
res bien  armées  dans  la  mer  de  Gênes.  Pierre  Lauretan 
qui  les  commandoit  aborda  à Livourne  où  il  fut  joint  par 
j galères  Florentines.  Les  Génois  lui  oppoferent  François 

■ — Spinola  avec  14  galères.  Spinola  emporté  par  l’ardeur  de 

An.J.c.i4)  <■  combattre  dès  cju’il  eut  appris  que  la  flotte  Vénitienne  étoit 
à l’ancre  , fit  voile  avant  que  tous  fes  vaifleaux  fuflent  prêts. 
Etant  en  préfence  des  ennemis  avec  l’avantage  du  vent  dont 
il  voulut  profiter  ; il  força  de  rames  , 6c  arriva  fur  eux  avec 
une  furie  capable  de  les  étonner.  Lauretan  qui  ne  vouloir 
pas  combattre  fi  près  de  la  côte  , fit  lèmblant  d’avoir  peur, 
&c  par  une  fuite  bien  entendue  , il  courut  au  large  6c  gagna 
le  dcfiùs  du  vent  : il  revira  enfuire  fur  les  Génois  qui  le 
fuivoient  de  près  : le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant , fans 
- que  la  fortune  fe  déclarât.  Trois  galeres  Vénitiennes  étoicnc 

ferrées  de  {#ès  , Spinola  qui  les  apperçut  y courut  pour 
achever  leur  défaite  -,  mais  il  fe  vit  lui-même  fur  le  point 
d’être  coulé  à fond  par  un  vaifleau  Florencin  , qui  emporté 
par  les  courans  vînt  l’aborder  de  bouc-au-corps.  Les  Gé- 
nois croyant  alors  la  galère  de  leur  général  perdue  , fe  fau- 
verent  dans  les  ports  voifins.  Les  Vénitiens  prirent  8 galè- 
. re»,  6c  le  général  ennemi.  Il  y a dans  le  récit  de  ce  com- 

bat , quelques  circonftances  différemment  détaillées  dans  les 
auteurs. 

Les  Vénitiens  glorieux  de  voir  Spinola  dans  l’enceinte  de 
leur  ville  , fe  difpoferent  à faire  des  conquêtes  fur  les  Gé- 
nois. Ils  firent  partir  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née , 13  gros  vaifleaux  déchargé  & 1 5 galéafles  pour  aller 
furprendre  Chio  qui  n’étoit  pas  trop  en  état  de  défenfe.  Cette 
flotte  arriva  par  un  bon  vent  devant  l’ifle  , & forma  le  fiége 
de  la  ville  : qui  fut  attaquée  avec  une  extrême  vigueur  , 6c 
défendue  avec  une  valeur  égale.  Les  Vénitiens  ayant  fait 
d’impuilTàns  efforts  pour  s’emparer  de  cette  place , déchar- 
^ gèrent  leur  feu  fur  l’ifle  qu’ifs  ravagèrent  , & après  une 

perte  confidérable  , furent  contraints  de  fe  retirer.  Les 

Génois 
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Génois  ayant  appris  que  Chio  étoic  afliégée,  envoyèrent  pour 
Ja  fecourir  trois  gros  vailleaux  6c  deux  galères  , qui  conti- 
nuèrent leur  route  malgré  la  nouvelle  de  la  levée  du. 

liège.  — - 

L’année  fuivanteles  Génois  voulurent  ufer  de  ré  pré  fait. les,  An.  j.c.i4j t, 
& mirent  en  mer  une  flotte  de  io  galères  6c  de  4 corbites  ou 
vailTeaux  déchargé  un  peu  lourds.  Pierre  Spinola  qui  la  com- 
mandoit, s’approcha  de  Corfou  dans  l’efperance  de  s’en  em- 
parer. Il  l’ellaya  inutilement  ; car  il  trouva  toute  l’iflc  bien 
munie  8c  bien  fortifiée.  Il  eut  un  plus  heureux  fuccès  à Naxc 
6c  à Andros  dont  il  fe  rendit  maître.  Il  s’en  retourna  enfuite 
â Genes  après  quelques  légères  expéditions.  Les  Vénitiens 
de  leur  côté  attentifs  à humilier  les  Génois,  envoyèrent  dans 
leurs  mers  3 3 galères  aufquelles  fe  joignirent  deux  vailleaux 
Florentins  -,  mais  cette  flotte  ne  fit  que  fe  montrer.  Les 
deux  partis  continuèrent  encore  à fe  hareelerpendant  quel- 
que tems  après  quoi  ils  fe  réunirent  encore  par  une  nou- 
velle paix  , dont  les  deux  républiques  avoient  un  extrême 
befoin. 


François  Fofcari  mourut  l’an  1457.  Pafcal  Malipieri  fut 
mis  à fa  place,  8c  mourut  en  1461.  Chriftophle  More  fut  AnJ*c-'+i  * - 
fon  fuccefleur.  La  république  eut  des  guerres  allez  confidé- 
rables  à foutenir  fous  le  gouvernement  de  ce  doge,  6c  il  fut 
comme  l’époque  des  pertes  qu’elle  fit  dans  la  fuite.  La  paix 
conclue  avec  les  Génois  fit  renaître  la  tranquillité  à Venife  s 
mais  elle  fut  bientôt  interrompue  par  une  nouvelle  guerre 
qu’elle  fut  obligée  d’avoir  avec  les  Turcs.  Mahomet  II.  s’é- 
tant emparé  de  Conftantinople  , 6c  ayant  établi  fon  empire 
fur  les  débris  de  celui  des  Grecs , portoit  fe  s vues  fur  tous 
les  pays  voifins  qu’il  n’avoit  pas  encore  ufurpés.  La  Morée 
étoit  trop  à là  bienféance  pour  ne  pas  entrer  dans  lès  pro- 
jets de  conquête  ; il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  pays , à la  A.,  j C'I44”~ 
rélèrve  cependant  des  villes  qui  appartenoient  aux  Vénitiens. 

La  république  allarmée  à l'approche  d’un  fi  formidable  en- 
nemi , prit  de  fages  mefures  pour  prévenir  les  coups  qui  la 
menaçoient.  Elle  mit  en  mer  3 3 galeres  6c  1 1 gros  vailleaux 
fous  la  conduite  de  Jacques  Lauretan  : il  fit  voile  vers  la 
Morée  , où  il  débarqua  de  l’infanterie  6c  de  la  cavalerie. 

Terne  J,  D d d d 
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Les  Vénitiens  reprirent  la  ville  d’Argos  dont  les  Turcs  s’é- 
toient  faifis  , & reçurent  fous  leur  domination  l’ille  de 
■ Leinnos. 

Au  Printcms  fuivant  Urfe  Juftiniani  eut  le  commande- 
ment des  forces  navales.  Après  quelques  legeres  expéditions , 
il  alla  attaquer  Tille  de  Metclin  , autrefois  Lelbos  : il  y fit  à 
deux  repriles  des  efforts  inutiles.  Ayant  appris  que  la  flotte 
Ottomane  , forte  de  45  galères,  s’avançoit  pour  le  com- 
battre , il  fe  retira  à Tille  de  Negrepont , fie  de-là  à Modon 
où  il  mourut.  On  attribua  fa  mort  au  chagrin  que  lui  avoir 
caufé  le  mauvais  fuccès  de  fe  s entreprilès.  Au  refte  , fes  mal- 
heurs ne  diminuèrent  rien  de  la  grande  réputation  qu’il  s’é- 
toit  acquife  par  lès  belles  actions. 

On  mita  (a  place  Jacques  Loredan.  Les  Vénitiens  ne  s’op- 
pofoient  alors  que  foiblemcnt  aux  progrès  des  Turcs  ; ceux- 
ci  Ce  rendoient  de  jour  en  jour  plus  redoutables  -,  ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  bien  avant  dans  la  Grèce , fie  donnè- 
rent Tallarme  à toute  l’Italie.  Le  Pape  Pie  II.  fit  une  ligue 
contr’eux  avec  les  Vénitiens  fie  le  Duc  de  Bourgogne.  Pour 
rendre  cette  union  plus  folemnellc  , le  doge  partit  avec  une 
belle  fie  nombreufe  flotte  , fie  alla  trouver  le  Pape  à An- 
cône ; il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Pape  mourut.  Cette 
mort  déconcerta  les  projets  fie  rompit  la  ligue.  Le  doge 
s’en  retourna  à Venife  où  il  fut  reçu  fur  le  Bucentaure  avec 
une  pompe  digne  du  rang  qu’il  occupoit. 

Après  Jacques  Lauredan,  Victor  Capelli  eut  le  comman- 
dement des  armées  navales.  C’étoit  lui  qui  avoit  engagé  la 
république  à faire  la  guerre  aux  Turcs  avant  qu’ils  fe  ren- 
diilènt  plus  puillâns.  La  flotte  Vénitienne  étoit  compolée 
de  2 y galères  fie  de  36  autres  vaifleaux.  Ce  général  alla  for- 
cer Aulide  , prît  Imbros, , Se  s’empara  de  la  ville  qui  a fuc- 
cedé  à l’ancienne  Athènes.  Comme  il  avoit  des  intelligen- 
ces dans  Patras  , il  fit  voile  de  ce  côté  là  ; mais  la  cupidité 
de  fès  foldats  , rendit  fon  entieprife  malheurenfè  : pendant 
qu’iis  s’amufoient  à butiner,  ils  furent  enveloppés  fie  défaits, 
par  les  Turcs.  Capelli  ne  fut  point  déconcerté  par  ce  mau- 
vais fuccès  5 comme  il  le  devoir  plutôt  à la  faute  de  fes  gens 
qu’au  mérite  de  fes  ennemis , il  fit  une  fécondé  tentative 
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qui  ne  réuilît  pas  mieux  que  la  première;  Tes  troupes  furent 
«défaites  ; il  en  ramaflà  les  débris  fur  fes  vaiilèaux  qu’il 
conduifit  à Negrepont  où  il  mourut  de  chagrin. 

Nicolas  Canalis  lut  fait  quelque  rems  après  général  de  l’ar- 
mée navale  des  Vénitiens  : il  prit  plufieurs  villes  qui  apparte- 
noient  aux  Turcs  dans  la  Moréc  êe  aux  environs  de  Negre- 
pont , il  railembla  dans  cette  ille  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait 
fur  eux.  Ces  conquêtes  firent  une  vive  imprclfion  fur  Ma- 
homet, qui  réiblut  dèllors  de  tout  mettre  en  oeuvre  pour 

s’en  vanger.  Avant  que  de  rien  entreprendre  , il  fit  vœu ___ 

d’exterminer  les  Chrétiens , & d’immoler  à fa  vangeance  Ah. 
tous  ceux  qui  tomberaient  entre  fes  mains.  C’étoit  princi- 
palement aux  Vénitiens  qu’il  en  vouloir.  Il  ne  pouvoir  fouf- 
rrir  de  les  voir  plus  long-tcms  maîtres  de  Negrepont  ; la 
proximité  de  cette  ific  mettoit  ces  républicains  en  fituation 
decaufer  aux  Turcs  des  inquiétudes  continuelles.  Le  Sultan 
imagina  que  s’il  pouvoir  les  en  chafler  , il  éloignerait  un 
.ennemi  dangereux  , & qu’il  feroic  par-là  plus  aportéede 
poulFer  fes  conquêtes.  Pour  exécuter  ce  projet , il  mit  en 
mer  une  puiflante  flotte  d’environ  500  batimens  de  toute 
efpéce.  Canalis  alla  au-devant  des  Turcs  avec  3 5 galères, 
étant  arrivé  à Imbros,  il  apprit  quils  étoienr  de  l’autre  côté 
■de  cette  ifle  : il  envoya  dix  de  iès  galères  le  reconnoître. 

Les  fignaux  lui  ayant  annoncé  qug  l’armée  Ottomane  étoit 
infiniment  fupérieure  à la  fienne , il  força  de  rames  & de 
voiles  pour  prendre  le  large  ; les  Turcs  le  fuivirent , mais  la 
nuit  le  déroba  à leur  vue. 


Le  lendemain  les  Turcs  allèrent  mouiller  devant  Scyros  : 
ils  battirent  cette  ifle  de  façon  qu’elle  fe  fournit  d’abord. 

S’étant  afl'ùrés  de  ce  pofte  qui  leur  étoit  avantageux  , ils  fe 
préfenterent  devant  l’iflc  de  Negrepont.  Après  y avoir  for- 
cé , pillé  &i  brûlé  deux  villes  , ils  allèrent  alîiéger  la  capi- 
tale par  mer  ôc  par  terre.  Canalis  avoit  jetté  quelques  trou- 
pes dans  cette  ville,  y avoit  fait  entrer  des  provifions.  Mach- 

mut  grand-vilîr,  connu  par  fa  prudence  & fa  valeur,  enve-  

Joppa  la  place  avec  Ion  armée  navale  qui  étoit  d’environ  An-j.c.  1470. 
300  vaiilèaux.  Il  mit  des  troupes  à terre  , mais  elles  furent 
rcpouflTées  & forcées  à fe  rembarquer.  Quelques  jours  après 

Ddddij 
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Mahomet  arriva  parterre  avec  une  armée  de  plus  de  r 10000 
hommes  \ il  les  fit  palier  dans  l’ifle  par  le  moyen  d’un  ponc 
qu’il  fit  jetter  furl’Euripe.  A Tes  approches  les  habitans  don- 
nèrent des  marques  d’une  valeur  extraordinaire  ; ils  firent 
plufieurs  forties  dans  lefquelles  Mahomet  perdit  beaucoup 
de  monde  •,  mais  il  les  relTcrra  , & les  fit  battre  avec  cin- 
quante-cinq piécesde  canon  diftri  buées  en  plufieurs  batteries. 
Le  feu  des  vailî'eaux  fk  de  l’armée  de  terre  qui  foudroyoit 
les  murs  Sc  les  édifices  de  la  ville  de  Negrepont , n’affoi- 
blilFoit  point  le  courage  de  ceux  qui  y étoient  renfermés  -, 
ils  foutinrent  plufieurs  alloues  avec  une  fermeté  intrépide. 
Mahomet  efiaya  de  gagner  par  des  promefles  ceux  qu’il  ne 
ne  pouvoir  ébranler  par  la  force  5 mais  ils  ne  fe  taillèrent 
point  féduire  -,  ils  avoient  appris  aux  dépens  des  Chrétiens 
de  la  Morée  àfe  défier  des  paroles  d’un  fouverain,  qui  avoit 
pour  loi  de  n’en  refpecter  aucune.  Les  Vénitiens  qui  connoif 
foient  combien  la  confervation  de  cette  place  étoit  impor- 
tante à la  république  y ’envoy  oient  continuellement  des  fe- 
cours  de  vaiiîèaux. 

Canalis  qui  manquoit  de  vivres,  en  alla  chercher  en  Can- 
die , où  Ion  armée  navale  fut  jointe  par  les  galères  arrivées 
de  Venife  , & par  fept  autres  qu’il  reçut  du  gouverneur  de 
Candie  : il  fit  voile  vers  TEuripe,  & entra  dans  le  canal.  Il 
s’agilfoit  de  rompre  le  pont  Si  de  brûler  une  partie  des  vaif- 
feaux  des  Turcs  : c’eft  ce  que  fon  confeil  vouloir  entrepren- 
dre  ; & comme  remarquentles  hiftoriens,  il  auroit  pûréuflir: 
il  renfermoit  par-là  Mahomet  & toute  l’armée  Ottomane  dans 
I’ifle , d’où  il  ne  fc  feroit  pas  fiuivé  un  homme.  Mahomet  con- 
nut fi  bien  le  danger,  qu’il  voulut  lever  le  liège  & le  retirer  ; 
mais  fon  grand-vifir  l’en  empêcha  , ce  fut  par  fon  conlêil 
que  le  Sultan  fit  donner  un  allant  général , dans  lequel  tou- 
tes les  forces  de  terre  Si  de  mer  furent  employées.  Cana- 
lis au-lieu  de  profiter  des  avantages  que  le  vent , la  mer 
& la  fituation  lui  offroient  , demeura  dans  une  honteufe  in- 
action. Rien  ne  put  l’en  tirer , ni  les  vifs  empreflemens  de 
toute  fon_arméc , ni  les  cris  des  habitans  qui  imploraient 
fon  fecours  : Si  comme  s’il  eut  été  d’intelligence  avec  les 
Turcs  , il  s’oppofa  au  deflèin  que  quelques  officiers  avaient 
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formé  d’aller  avec  quelques  v ai  fléaux  rompre  le  pont.  Ma- 
homet profita  de  l'indolence  du  général  V enicien  : il  prit 
la  ville  d’aflaut  apres  un  effroyable  carnage  de  fes  foldats 

3ui  montoient  à la  breche  fur  des  monceaux  de  morts  5c 
e mourans.  Les  afliégés  fe  retirèrent  alors  dans  la  place 
d’armes , où  ils  formèrent  un  Bataillon  , rélolus  de  fe  défen- 
dre julqu’à  la  derniere  extrémité.  Le  combat  recommença 
dans  cet  endroit, 6c  fut  plus  furieux  qu’auparnvant  : la  place 
devint  alors  une  boucherie  où  couloient  des  ruifleaux  de  làngj 
mais  les  habitans  étant  infiniment  inferieurs  en  nombre  fu- 
rent prefque  tous  mallicrés.  Mahomet  vangea  par  cet  hor- 
rible carnage  la  mort  de  40000  hommes  qu’il  avoir  perdus 
dans  cette  expédition  , fur  des  gens  qui  n’avoient  point  fait 
d’autre  crime  que  de  s’ècre  défendus  en  braves.  Ainfi  fut 
enlevée  aux  Vénitiens  la  plus  belle  , la  plus  commode  6c 
la  plus  floriflantcille  de  la  mer  Egée  ; 6c  par  cette  conquête, 
Mahomet  acquit  la  facilité  de  parcourir  toutes  les  côtes  6c 
ifles  de  la  Mediterranée. 

Après  la  ruine  de  l’ancienne  Eubée  , l’armée  navale  de 
Canalis  s’augmenta  confidérablemenr.  Jacques  Vainieri  lui 
amena  1 5 vaifleaux  bien  armés  * 14  galères  le  vinrent  trou- 
ver fuivies  de  1 6 autres  , 6c  il  fe  vit  en  peu  de  tems  cent 
vaifleaux  de  guerre.  Il  fuivit  l’armée  Ottomanejufqu’àChio, 
mais  il  n’ofa  lui  livrer  le  combat.  Les  Infidèles  effrayés  en 
fe  voyant  fuivis  , avoient  déjà  pris  La  réfolution  de  gagner 
le  rivage , 6c  d’abandonner  leurs  vaifleaux  pour  fauver  leur 
vie  ; mais  voyant  que  le  général  Vénitien  n’avoit  pas  un 
grand  empreflement  pour  fe  battre  , fe  raflurerent  bien- 
tôt : ils  fe  retirèrent  chargés  de  riches-  dépouilles , 6c  celui 
qui  les  commandoit  voyant  que  l’armée  Vénitienne  les  fui- 
voit  de  loin  , dit  en  plaifantant  : En  vérité  les  Vénitiens  font 
tien  polis  ; ils  nous  ont  accompagnés  par  honneur  <i  la  prife  d'une 
de  leurs  plus  importantes  places  , & ils  nous  reconduifent  de  mê- 
me chez^  nous.  Canalis  ayant  appris  que  Mahomet  s’étoit 
retiré  par  terre  avec  toutes  fes  troupes , 6c  ayant  vu  la  re- 
traite de  fon  armée  navale,  fe  rendit  avec  tous  lès  vaifleaux 
devant  Negrepontdans  le  deflèin  de  reprendre  cette  villes 
mais  après  de  vaincs  tentatives  qui  ne  firent  qu’augmenter 
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là  honte  , il  fc  retira  à Vcnilè  , où  fa  lâcheté  fut  chargée  de 
toute  l’indignation  publique.  Le  Sénat  le  dépofa  d’une  charge 
qu'il  n’auroit  jamais  du  occuper , & on  le  condamna  à un 
banniflement  perpecuel.  On  prétend  qu’il  ne  voulut  s’enga- 
ger dans  aucune  bataille  de-peur  d'expofer  la  vie  de  Ion 
fils  qui  étoit  fur  fon  bord  ; qu’il  préfera  le  devoir  d’un  bon 
pere  à celui  d’un  bon  général  ; ce  qui  engagea  la  républi- 
que à faire  un  decret  par  lequel  il  lut  défendu  aux  géné- 
raux des  flottes  Vénitiennes  de  mener  leurs  enfans  avec  eux. 
Pierre  Mocenigo  fuccéda  à Canalis  dans  le  commandement 
de  l’armée  navale.  Le  doge  Chriitophle  More  mourut  l’an 
1471 , & Nicolas  Thron  rut  mis  à là  place. 

" Toute  l’Europe  futallarmée  des  rapides  conquêtes  de  Ma- 
Au.J.c.  1471.  homet  ) & nc  regarda  qu’en  tremblant  le  progrès  des  ar- 
mes de  ce  fier  conquérant.  Le  pape  Paul  1 1.  écrivit  à tous 
les  Princes  Chrétiens  pour  les  porter  à réunir  leurs  forces 
contre  celles  des  Turcs  * mais  il  n’en  put  tireraucun  fecours, 

f>arcc  qu’ils  étoient  tous  engagés  dans  des  guerres  particu- 
ieres.  II  détermina  l’empereur  à convoquer  à ce  fujet  une 
diette  à Ratilbonne  -,  mais  elle  ne  produifit  que  de  vains 
projets  qui  nc  fe  terminèrent  à rien.  Paul  Moronni  Ambailà- 
deur  de  Venife  y fit  une  harangue  dans  laquelle  il  dit,  que 
la  république  avoir  60  galères  prêtes  à agir , & quelles 
dévoient  être  jointe  par  13  autres,  & par  quatre  vaifleaux 
de  charge  que  devoir  fournir  Ferdinand  roi  de  Naples.  Le 
pape  Paul  mourut  dans  ce  tcms-là  ; mais  Sixte  IV.  fit  revi- 
______  vre  le  dcflèin  qu’avoit  conçu  fon  prédécefleur  de  faire  une 

An.J.c..i47i«  ligue  contre  les  Turcs.  Cette  confédération  le  fit  entre  le 
Pape,  le  roi  de  Naples  & les  Vénitiens.  Le  Pape  fournit  10 
galères, félon  quelques  auteurs  ,011  14  félon  d'autres  , com- 
mandées par  le  cardinal  CarafFe  ; Pierre  Mocénigo  qui  com- 
mandoic  la  flotte  Vénitienne  avant  la  jonélion  des  galères 
confédérées  ,fit  pluficurs  petites  expéditions , qui  dans  une 
autre  conjoncture , auroient  donné  de  la  réputation  à lès 
armes,  & auroient  mérité  quelqu’attenrion  ; mais  elles  n’é- 
toient  pas  capables  de  dédommager  la  république  de  la  perce 
qu’elle  venoit  de  faire.  Il  pilla  vis-à  vis  de  Chio  une  petite 
ville  qui  étoit  l’entrepôt  des  plus  rich.es  marchandifes  de  l’A* 
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fie  : Il  rétablie  dans  l’idc  de  Lemnos  la  ville  de  Coccine  qui 
avoit  été  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre  , & y mit 
une  garnilbn.  Enluite  avec  fa  flotte  groflie  par  les  contin- 
gents du  Pape  Se  du  roi  de  Naples,  lè  trouva  compofée  de 
quatre-vingt  cinq  galères , il  allafe  préfenter  devant  Attalie 
ou  Satalie  , ville  de  la  Pamphylie  : il  força  le  port , brifa  la 
la  chaîne  qui  le  fermoir , & qui  fut  depuis  attachée  aux  por- 
tes du  Vatican  ; pilla  les  magazins  Se  les  arfenaux , Se  ne 

Jiouvanr  prendre  la  ville  faute  d’artillerie , il  fè  jetta  dans 
es  faubourgs  où  il  mit  le  feu , Se  fit  un  effroyable  dégât  dans 
les  environs.  De-là  il  fit  voile  vers  Smyrne  qu’il  mit  en  cen- 
dres , pilla  Clazomène  , Se  chargé  de  butin  , il  établit  fon 
quartier  d’hiver  à Modon. 

Cependant  toute  cette  campagne  produifit  peu  d’avan- 
tage aux  alliés,  Se  tint  feulement  en  refpect  les  Turcs , qui 
n’ofèrent  fortir  du  Bofphore  pour  entrer  dans  la  mer  Egée. 

On  prétend  que  fi  la  flotte  confédérée  avoit  été  les  atta- 
quer , on  aurait  fait  fur  eux  de  grandes  conquêtes,  parce 
qu’ils  étoient  alors  occupés  contre  le  roi  de  Pe#è,avec  le- 
quel ils  étoient  en  guerre  ; mais  au  lieu  de  profiter  d’une 
occafion  fi  favorable  ,on  fe  fépara.  Les  Napolitains  fe  reti- 
rèrent après  l’expédition  d’Attalie , Si  le  cardinal  Caraffe 
après  celle  de  Smyrne;  Se  ce  dernier  reçut  à Rome  les  hon- 
neurs du  triomphe  , comme  s’il  avoit  conquis  une  pro- 
vince. 

Au  printems  fuivant  Mocenigo  fit  voile  vers  les  ifles  de  ______ 

Rhodes  Se  de  Chypre,  où  il  fut  joint  par  dix  galères  de  Na-  An.j.c.  1473. 
pies  Se  par  dix  autres  du  pape.  Il  alla  avec  ce  renfort  au  fe- 
cours  du  prince  de  Caramanie,  que  Mahomet  avoit  dé-  » 

(souillé  d’une  partie  de  fes  états,  il  prit  Sighin,  Curco , Se- 
eucic , Se  ravagea  toute  la  Lycie.  Après  cette  expédition  , 
un  jeune  Sicilien  nommé  Antoncllo  , fait  prifonmer  à Nc- 
grepont , Si  qui  s’étoir  échapé  des  mains  des  Infidèles , vint 
donner  avis  à Mocenigo  que  la  flotte  des  Turcs  qui  étoit  à 
l’ancre  à Gallipoli  , étoit  peu  en  garde  contre  la  furpri/è  , 
ainfi  qu’un  grand  arfenal  qui  n’en  étoit  pas  éloigné , & qui 
eontenoit  de  quoi  équiper  plus  de  100  galères  ; il  ajourait 
que  fi  l’on  vouloir  lui  donner  un  vaifleau  Se  des  hommes  , il 
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LIVRE  XX. 

De  U Marine  des  Génois. 

GEnes  ficuée  au  43e  deg.  1 G min.  de  latitude  , &.  au 
3 ie de  longitude  , eft  une  des  plus  HorilIantes  villes 
d’Italie.  Sa  beauté  , fes  richefles , & la  magnificence  de  Tes 
palais  lui  ont  fait  donner  le  titre  de  Genes  la  fuperbe.  L’o- 
rigine de  cette  république  rellcmble  à celle  de  la  plupart 
des  autres.  Pour  leur  donner  un  vernis  d’antiquité,  on  va 
fouiller  dans  les  fiécles  les  plus  reculés  , on  y cherche  quel- 
que reflemblance  de  noms,  6c  en  forçant  un  peu  leur  analo- 
gie, on  les  ajufte  aux  lieux  qu’on  veut  illuftrer.  Telles  font  les 
antiquités  prétendues  de  Genes  : on  veut  que  ce  nom  mo- 
derne .vienne  de  Janus  roi  de  Troyes  qui , dit-on , fut  fon 
reftaurateur  : d’autres  avec  autant  de  fondement  en  font 
honneur  à un  certain  Genuus  fils  de  Saturne  : des  auteurs 
moins  crédules  croycnt  que  Genes  a tiré  fon  nom  de  fa  for- 
me , qui  rellcmble  , félon  eux  , à celle  d'un  genou  courbé  ; 

3uelques-uns  (e  perfuadent  qu’étant  la  porte  de  l’Italie,  c’eft 
e-là  qu’il  faut  prendre  "fa  dénomination.  La  variété  de  ces 
opinions  eft  une  preuve  qu’il  n’y  a rien  d’afïiiré  fur  cet  ar- 
ticle. On  donne  entre-autres  monumens  de  l’antiquité  de 
Genes  une  planche  de  cuivre  trouvée  en  1556.  fur  laquelle 
eft  une  infeription  par  laquelle  il  paraît  que  les  Génois  ayant 
eu  un  démêlé  avec  leurs  voifins  pour  les  limites  de  leur  ter- 
ritoire , les  bornes  de  leurs  états  furent  pofées  par  ordre 
du  lénat  Romain, en  la  1 06e  01impiade,l’an  de  Rome  G 37, 
& 1 1 6 ans  avant  la  naillance  de  J.  C. 

La  ville  de  Genes  eft  bâtie  fur  la  cote  qui  porte  fon  nom: 
elle  fe  prélênte  au  midi  du  coté  de  la  mer  * elle  s’étend 
enfuite  vers  le  nord  fur  un  terrein  applani , & fe  termine  fur 
une  montagne  qui  la  met  de  ce  même  côté  à l’abri  des  vents  : 
elle  eft  bâtie  en  amphithéâtre  autour  du  port,  & fait  une 
fort  belle  pcrfpeclive  : on  lui  donne  environ  deux  lieues  de 
eircuic  : elle  eft  fortifiée  par  de  bon*  remparts  SÎ  de  fortes 
Tome  I.  Ecec 


Digitized  by  Google 


Î7S  HISTOIRE  GENERALE 

murailles , 8c  ouvertes  par  cinq  portes  du  coté  de  la  terre. 
Son  port  qui  s’avance  du  coté  du  midi  étoit  autrefois  dange- 
reux , par  rapport  à de  petits  rochers  à Heur  d'eau  qui  s’y 
trouvent  par  intervalle,  8c  qui  obligent  d’y  entrer  avec  pré- 
caution : on  l’a  depuis  rendu  plus  commode  par  la  conltruc- 
rion  d’un  beau  mole  qui  avance  dans  la  mer  * ce  qui  n’empê- 
che pas  que  ce  port  ne  foie  encore  dangereux  dans  les  bou- 
rafques.  A l’un  de  fes  cotés  s’élève  un  fanal  qui  ferc  à diri- 
ger la  nuit  la  route  des  vaifleaux  qui  veulent  aborder. 

La  ville  de  Gcncs  a toujours  fait  un  état  conlidêrable  en 
Italie:  les  Romains  ont  recherché  fon  alliance  : elle  a pic- 
qné  la  jaloufie  des  Carthaginois,  6c  fes  grandes  richellès  ont 
tenté  plus  d’un  louverain.  Sapuillànce  s’elt  fait  redouter  dans 
la  mer  Egée, fur  le  Pont-Euxin,  en  Syrie 8c  dans  la  Paleftinc, 
8c  les  empereurs  Grecs  ont  fouvent  brigué  fon  amitié.  Le» 
Génois  , célébrés  navigateurs  , ont  eu  long-tems  l’empire 
de  la  mer , fie  l’ont  purgée  de  pirates.  Rivaux  des  Véni- 
tiens ils  mirent  autrefois  Venife  à deux  doigts  de  fa  perte. 
Ils  s’étoient  rendus  maîtres  deCaffa  , ville  de  la  petite  Tar- 
tane , fituée  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  du  coté  du  Bof- 
phore  Cimmcrien , de  l’ifle  de  Crète  &:  de  celle  de  Chypre, 
où  ils  ont  poflèdé  pendant  plus  d’un  fiécle  Famagoufte  : 
Mitylcne  8c  Galata  , vis  a-vis  de  Conftantinople  , leur  ont 
appartenus.  Enfin  la  marine  de  Gènes  aété  fi  florilIànte,que 
dans  la  feule  «ruerre  Pifannc  elle  mit  en  mer  Gic  vaifieaux 

r ^ ...  * 

fans  compter  Ceux  qu’armerent  les  particuliers. 

An.  j.  c.  8c#.  La  premiere  expédition  des  Génois  dont  îl  loit  mention 
dans  i’hiftoirc  fe  ht  contre  les  Sarrafins.  Ces  infidèles  ra-* 
vageoient  les  illes  6c  les  cotes  de  l’Italie  , portant  partout 
le  carnage  6c  l’horreur.  Pépin,  fils  de  Charlemagne,  leur 
donna  la  chaflb  } mais  ils  reparurent  bientôt,  ôc  s’emparè- 
rent de  l’ifle  de  Corfe.  Les  Génois  pour  ralliirer  tout  le 
voifinage,  6c  fc  mettre  eux-mêmes  à couvert  de  la  fureur 
de  ces  barbares,  mirent  en  mer  une  puiflanre  flotte  fous  la 
conduite  du  comte  Hadumarou  .Audomaie.Cc  général  avec 
toutes  fes  forces  alla  furprendre  les  Sarrafins  dans  l’ifle  de 
Codé  : ceux-ci  étonnés  d'une  attaque  fi  brufquc,  coupèrent 
précipiteminenc  leurs  cables, £c  jetteront  toutcc  qui  les  cm- 
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barrafloit  pour  Se  dérober  par  la  fuite  à l’activité  de  leur 
ennemi.  Hadumar  leur  ferma  toujours  les  paffages,  6e  les 
engagea  malgré  eux  dans  un  combat  fanglant  : Hadumar  y 
fut  tué  ; mais  là  flotte  animée  encore  par  la  mort  de  fon  cher, 
redoubla  d'efforts,  6i  défie  entièrement  les  Sarrafins.  Le  fruit 
de  cette  victoire  fut  la  conquête  de  l’iile  de  Corfè,  dont  les 
Génois  fe  rendirent  maîtres  , 6c  ils  retournèrent  à Gènes 
avec  1 3 vaiffeaux  pris  fur  les  Sarralins. 

Les  Sarrafins  voulurent  avoir  leur  revanche:  ils  partirent 
dans  ce  deffein  de  l’Afrique  avec  une  flotte  nombreufè , 6c 
vinrent  à l’improvifte  furprendre  Genes , 6c  après  y avoir 
fait  un  horrible  maffacre , ils  s’en  retournèrent  chargés  de 
butin , & emmenerent  un  grand  nombre  de  captifs  ; mais 
ce  fuccès  n’eut  pas  une  longue  fuite  : la  flotte  Genoifê  qui 
étoit  en  mer  étant  rentrée  dans  le  port  peu  après  cette  ex- 
pédition , remit  aufli-tôt  à la  voile  pour  iuivre  les  Sarrafins  : 
elle  les  trouva  près  de  la  Sardaigne  , ôc  les  força  d’en  venir 
à un  combat,  où  ils  furent  entièrement  défaits  , 6c  tous  les 
captifs  repris  avec  les  dépouilles.  Voilà  toutes  les  expédi- 
tions maritimes  que  fournit  l’hiftoire  des  Génois  avant  l’an 
1 1 o de  J.  C.  où  commencent  leurs  annales. 

Comme  les  Génois  ont  été  long-tems  en  guerre  avec  les 
Sarrafins , il  ne  paroît  pas  inutile  de  faire  connoître  ici  ces 
peuples.  Les  Sarrafins  , nation  Arabe  defeendue  d’Ifmacl , 
fils  d’Agar  , furent  d’abord  appellés  Ifmaclites  6c  Agaré- 
niens , 6c  prirent  enfuitc  le  nom  de  Sarrafins , dont  l’étymo- 
logie n’cft  pas  confiante.  Ils  furent  infectés  des  premiers  du 
Mahomctifme,  6c  le  répandirent  dans  la  Paleftine  , la  Phé- 
nicie, la^Syrie,  l’Egypte  6c  l’Afrique  , dont  ils  fe  rendirent 
les  miîtres.  Peu  contens  de  toutes  ces  conquêtes , ils 
pafferent  en  Efpagneôc  y établirent  le  fiége  d’un  nouvel  em- 
pire. Les  Génois  allarmés  de  leurs  progrès  , formèrent  la 

réfolution  de  les  attaquer  avant  qu'ils  fuffent  plus  affermis.  

Ils  armèrent  d’abord  u galères;  6c  quoique  cette  flotte  ah.j.c.hs*- 
fût  inférieure  en  nombre  6c  en  force  à celle  des  Sarrafins , 
elle  alla  néanmoins  1#  chercher  pour  les  combattre  , mais 
n’ayant  pu  les  rencontrer,  après  quelques  courfes  fur  les  Infi- 
dèles, elle  retourna  à Genes. 

Eeee  ij 
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An-JC.  H4«-  Cependant  les  Sarrafins  poufloient  leurs  conquêtes.  La 
divifion  des  princes  Chrétiens  fembloit  leur  en  faciliter  les 
moyens , 8c  les  deux  mers  qui  arrofent  l’Efpagne  n’offroienc 
Iûr  leurs  côtes  défolécs  que  d’afFreux  vcfliges  de  l’avarice  8c 
de  la  cruauté  de  ces  barbares.  Les  Génois  fenfibles  aux 
malheurs  de  la  Chrétienté,  & aux  pieufes  inftanccs  du  pape 
Eugène  III.  mirent  fur  pied  une  autre  Hotte  qui  fit  voile  vers 
I’ifle  de  Minorque  : ils  ravagèrent  l’iflc,y  firent  un  riche  bu- 
tin, & prirent  la  ville  capitale. 

Ces  premiers  fuccès  excitèrent  leur  zele  : ils  mirent  en 
mer  une  armée  navale  bien  pourvue  de  troupes  &.  de  muni- 
tions, 8c  compofée  de  63  galères  & de  160  vaifleaux  -,  elle 
fit  voile  avec  un  vent  favorable  , &:  alla,  mouiller  près  du 
cap  de  Gata,  qui  cft  peu  éloigné  d’Almerie,  ville  maritime 
du  royaume  de  Grenade.  On  envoya  r 5 galères  découvrir 
la  côte.  Les  Maures  convaincus  que  toutes  ces  forces  me- 
naçaient Almerie  , l’avoient  fortifiée  8c  mife  en  état  de  dé- 
fenfe.  Comme  ils  comptoient  uniquement  fur  leurs  troupes 
de  terre,  parce  qu’ils  fe  lêntoient  les  plus  foiblcs  fur  mer  ; 
ils  avoient  difperfé  tous  leurs  vaifleaux  S t les  avoient  mis 
dans  des  lieux  fùrs.  Les  Génois  malgré  le  fecours  qu’ils 
avoient  reçu  du  comte  de  Barcelone , défefpérant  de  pren- 
dre cette  ville  curent  recours  à un  ftratagême.  Ils  firent 
cacher  une  partie  des  troupes  du  comte  de  Barcelone  derrière 
des  hauteurs  qui  fervoient  de  digue  à une  petite  riviere  qui 
fe  précipitoit  du  haut  d’une  montagne.  Baudouin  qui  com- 
mandoitles  1 3 galères  envoyées  à la  découverte,  vint  en 
même  tems  s’établir  à l’embouchure  de  cette  riviere,  & mit 
des  troupes  à terre,  fc  flattant  que  les  Maures  voyant  une  fi 
petite  armée,  ne  pourraient  réfuter  à la  tentation  cffe  fortir 
de  leurs  murs  pour  l’attaquer.  Les  Infidèles  fc  doutèrent 
d’abord  du  piège  qu’on  leur  tendoit;  mais  n’ayant  pii  décou- 
vrir l’embufcade  , ils  s’animèrent  8c  vinrent  en  defordre 
fondre  fur  ce  petit  corps  de  troupes.  Baudouin  qui  s’arten- 
doit  à un  choc  très  vif  fè  retira  du  côté  de  fès  vaifleaux 
avec  une  prudence  qui  lui  conlerva  •ont  fon  monde.  Les 
fignaux  étant  donnés,  les  Barcelonois  forcirent  de  l’embuf 
cade  &i  envçloperent  les  Maures  : l’action  devint  très-fan- 


Digitized  by  Google 


D E LA  M A RINE.Liv.  XX.  . j8i 
glantc  alors.  Doria  officier  Génois,  qui  s’étoit  approché  avec 
2 j galères , mit  fes  troupes  à terre,  elles  rejoignirent  à cel- 
les du  comte  de  Barcelone  , 6c  on  fit  un  horrible  niaflàcre 
des  Infidèles  } ils  curent  plus  de  jooo  hommes  tués  , fans 
compter  les  prifonniers  ,5c ceux  qui  le  noyèrent, 

Les  Génois  après  cet  avantage  le  difpofoient  à faire  le  liège 
d’Altnerie  ; mais  une  tempctc  qui  s’éleva  tout-à-coup,  mit 
des  bornes  à leur  entrcprifc  , 6c  les  obligea  de  prendre  le 
large.  La  mer  étant  devenue  calme  , ils  reprirent  leur  pre- 
mier delîbin  ; 6c  avec  le  renfort  que  leur  envoya  le  roi  d’Ar- 
ragon,  ils  mirent  le  liège  devant  Almerie.  Les  Maures  s’y 
défendirent  en  défefperés  , mais  il  fallut  céder  à la  force  , 
6c  la  ville  fut  prife.  Vingt  mille  Sarrafms  y périrent,  6c  on  y 
fit  trente  mille  elclaves  de  tout  âge  6c  détour  fexe.  L’ar- 
mée Chrétienne  apres  cette  expédition  , alla  refaire  Bar- 
celone. 


Les  Génois  couverts  de  gloire  ne  fongeoient  plus  qu’à 
s’aller  repofer  dans  le  fein  de  leur  patrie  , quand  le  comte 
de  Barcelone  leur  ouvrit  une  nouvelle  carrière, en  les  enga- 
geant à retirer  Tortole  des  mains'dcs  Infidèles.  Aux  premiè- 
res propofitions  ils  levèrent  l’ancre  , 6c  s’allerent  prélènter 
devant  cette  ville  : ils  firent  enfuite  leur  defeente  , 6c  pofe- 
rent  leur  camp  dans  une  plaine  où  s’étendoit  une  partie  de 
Tortofc.  Pour  éviter  les  inconveniens  que  pouvoir  caufcr 
l’impatiente  ardeur  des  foldats.  On  leur  avoir  défendu  de 
faire  aucun  mouvement  lans  ordre  ; cette  précaution  Rit  inu- 
tile. Ils  allèrent  attaquer  une  Mofquéc  qui  faifoit  une  des 
principales  fortifications  delà  ville,  6c  forcèrent  ainfi  les  offi- 
ciers à lesfuïvre:  après  un  combat  furieux,la  ville  fut  prife, 
6c  les  Infidèles  fe  retirèrent  dans  la  citadelle  , que  l’art  êeja 
nature  avoient  fortifiée.  Les  Génois  ne  donnèrent  point  aux 
Maures  le  tems  de  refpirer  : ils  comblèrent  d’abord  le  foflé 
qui  étoit  très-profond,  ôcconftruifirent  une  tour  de  bois  qui 
contenoit  300  hommes  : cette  machine  étoit  mouvante,  5c 
on  la  pouvoit  approcher  6c  reculer  comme  on  vouloit.  L'at- 
taque fùtpouffee  avec  une  ardeur  incroyable  -,  mais  dans  le 
tems  qu’on  prelïoit  le  plus  cette  fortcrcllb  , les  Barcelonois 
fous  un  prétexte  frivole  quittèrent  la  partie.  Les  Génois  ne 
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furent  point  ébranlés  par  une  rccraite  fi  déraifonnablc , ils 
la  regardèrent  au-contraire^ommc  un  moyen  de  jouir  lëuls 
d’uhe  gloire  qui  auroit  été  partagée  : ils  preflerent  la  place 
avec  plus  de  fureur  qu’auparavant  : enfin  elle  fe  rendit  à 
compofition  ; les  Génois  y arborèrent  leurs  étendarts.  Ils 
s’en  retournèrent  quelque  tems  après  à Gènes  couverts  de 
gloire  6c  chargés  de  riches  dépouilles. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  la  Méditerranée  que  les  Gé- 
nois remportèrent  des  avantages  fur  les  Sarrafins  * ils  les 
battirent  encore  fur  le  Pont-Euxin.  Cette  mer  étoit  infeftée 
par  les  Sarrafins  fujets  du  roi  de  Maroc  ; leurs  courfês  con- 
tinuelles défoloicnt  les  Chrétiens  ; ils  leur  avoient  pris  14 
vaifleaux  de  charge  6c  z 8 galères , parmi  lefquelles  il  y en 
avoit  une  Génoife.  La  république  envoya  contr’eux  des  vaif 
féaux  dans  la  mer  Noire  5 le  général  qui  les  commandoit 
étant  heureufement  arrivé  à Fera , fe  ménagea  un  entretien 

avec  Zarabim  qui  régnoità  Sinope  , ville  cÆ  la  Paphlagonie , 

An.J.c-i J40-  6c  qui  4 avec  14  vailleaux  , interrompoit  le  commerce  des 
Chrétiens.  Zarabim  fie  un  traité  avec  les  Génois  , 6c  s’en- 
gagea par  ferment  à ne  point  troubler  leur  navigation.  Sur 
la  foi  de  ce  traité  , ils  firent  voile  vers  Caffa  où  ils  avoient 
un  comptoir.  Zarabim  qui  voyoit  les  Génois  tranquilcs  à 
l’abri  des  fermens  qu’il  leur  avoit  faits , fe  difpofa  à les  atta- 
quer au  retour,  dans  l’efpérance  de  faire  un  riche  butin  fur 
leurs  vaifleaux.  Le  tems  de  leur  départ  §tant  arrivé  , il  alla 
au  devant  d’eux  avec  dix  galères  ; il  comptoir  les  furpren- 
dre , mais  il  manqua  fon  coup  -,  car  le  général  Génois  ayant 
appris  l’infidelité  du  Mufulman  , prit  zo  vaifleaux  à Caflfa, 
qu’il  joignît  aux  fiens  : il  fe  mit  en  mer  avec  toutes  ces  forces, 
6*  rencontra  Zarabim  qui  le  cherchoit  : les  Génois  l’enve- 
lopperent,  6c  après  un  cruel  combat , ils  fc  rendirent  maî- 
tres de  tous  fes  vaifleaux. 

L’année  fuivante , les  Génois  fc  fignalercnt  encore  fur  la 
• mer.  Alfonfe  roi  de  Caftille  voyant  fes  troupes  navales  afFoi- 

blies  par  les  incurfions  que  les  Maures  fai  (oient  continuelle- 
ment fur  elles , demanda  du  fecours  aux  Génois.  Le  Sénat 
de  Gènes  lui  envoya  zo  vaifleaux  bien  armés.  Cette  flotte 
alla  à la  rencontre  de  celle  des  ennemis  de  ce  prince  , 
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Il  y eut  un  fanglant  combat  dans  lequel  les  Génois  eurent 
tout  l'avantage.  Peu  après  les  Maures  efTuyerent  encore  de 
leur  part  quelques  cchecs  allez  conlîdérables  ciui  fatisfirent 
la  vengeance  du  roi  de  Caftille  , 8c  qui  en  meme-tems  af- 
fermirent ce  prince  fur  fon  thrône.  L’année  d’après , onze 
galères  (jénoifês  , défirent  entièrement  neuf  galéaflès  des 
Maures , 6c  trois  autres  vaifleaux.  Après  cette  expédition 
elles  s’en  retournèrent  en  triomphe  à Genes  chargées  de 
richelTes  conlîdérables. 

Les  Génois  revinrent  à la  charge  quelques  années  aprèsT 
8c  ils  allèrent  attaquer  les  Sarrafins  jufques  dans  Tripoli  ; 
cette  ville  qui  cft  fi  tuée  fur  la  côte  de  Barbarie  étoit  la  capi- 
tale de  ces  Infidèles.  C’eft  de  là  que  partoient  tous  ces 
elfains  de  Mufulmans  qui  délbloient  le  commerce  du  Le- 
vant 6c  de  la  mer  Noire,  6c  qui  s’enrichilïbient  des  dépouil- 
les des  Chrétiens.  Les  Génois  intcrrellës  à purger  la  mer 
de  ces  voleurs  publics  , envoyèrent  contre  eux  15  ou  10 
galères  , finis  la  conduite  de  Philippe  Ddria  aulfi  diftingué 
par  fon  mérité  perfonnel  que  par  l’éclat  de  fa  naiifance.  Do- 
ria  fe  préfenra  devant  Tripoli  6c  en  fit  le  fiége  -,  il  le  poufïà 
très-vivement  , prit  enfin  la  ville  , 6c  la  ruina  après  avoir 
paflé  au  fil  de  l’épée  une  partie  de  fes  habicans.  Chargé  de 
ce  qu’il  y avôit  trouvé  de  plus  précieux , 6c  d’une  grande 
quantité  d’efeiaves , il  retourna  à Gènes.  Voila  à peu  près 
ce  qui  fè  pafla  fur  mer  entre  les  Génois  6c  les  Sarrafins.  Je 
vais  parler  à préfent  des  démêlés  que  les  Génois  eurent 
avec  les  Pifans. 

La  ville  de  Pife  en  Tofcanc  cft  recommandable  par  fon 
antiquité,  6c  s’eft  rendue  fameufe  par  fes  forces  maritimes  j 
les  habicans  fe  font  fait  redouter  fur  la  Méditerranée  -,  ils 
ont  chaflè  trois  fois  les  Sarrafins  de  l’ifle  de  Sardaigne  s ils 
fc  font  emparés  de  Majorque,  de  Minorque  6c  de  Corfè , 6c 
ont  tenu  tête  aux  Génois , avec  lefquels  ils  ont  été  long- 
tems  en  guerre.  Voici  quelles  en  furent  les  occafions. 

Les  Maures  d’Efpagne  s’étant  emparés  de  la  Sardaigne , 
faifoient  trembler  toutes  les  côtes  d’Italie.  Les  Pifâns  fâchés 
d’avoir  de  fi  dangereux  voifins  , leur  firent  la  guerre , fans 
qu’iJ  y eut  de  part  ni  d’autre  aucun  avantage  marqué.  L’iile 
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étoic  tantôt  perdue  , tantôt  reconquife  par  l’un  ou  l’autre 
parti.  Les  Pifans  affbiblis  Ce  liguèrent  avec  les  Génois  , ils 
réunirent  leurs  Vaiiïèaux,  & les  deux  flottes  s’emparèrent 
de  la  Sardaigne,  ou  du  moins  d’une  grande  partie  de  cette 
ifle , c’eft-à-dirc  que  Pille  fut  divifée  en  trois  parties  occu- 
pées par  les  Génois  , les  Pifans  & les  Sarralins.  Les  Génois 
& les  Pilans  trop  voilîns  pour  être  long-tems  amis , le  brouil- 
lèrent au  fujet  de  leur  nouvelle  conquête.  Les  Génois 
par  la  loi  du  plus  fort , furent  entièrement  maîtres  de  la 
Sardaigne , ils  en  chaflerent  les  Pilans.  Le  relïèntiment  de 
ceux-ci  ne  tarda  pas  à éclater  : ils  fe  faifirent  de  Pille  de 
Corfcqui  appartenoit  aux  Génois.  La  confecration  des  évê- 
ques de  Sardaigne  vint  encore  ralumer  le  feu  de  ces  divi- 
sons , & un  motif  de  Religion  mêlé  dans  cette  guerre  , ne 
ïèrvit  qu'à  la  rendre  plus  cruelle. 

' Les  Génois  pour  commencer  les  hoftilités  armèrent  So 

An.J.c.t^i».  gai£.reSj  ^ gros  vaiiïèaux  de  charge  , Sc  60  petits  bâtimens. 

Les  Pifans  effrayés  d’un  fi  terrible  appareil , employèrent 
la  négociation  au  défaut  de  la  force  , & fe  fournirent  aux 
loix  du  plus  fort  ; mais  les  Génois  ne  fe  furent  pas  plutôt  re- 
niés, que  les  Pilans  reprirent  les  armes  , & ravagèrent  les 
terres  des  Génois.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à fe  mettre  en 
devoir  de  s’en  vanger  , 6c  les  Pilans  furent  battus  par  mer 
&:  par  terre.  Le  pape  Calixte  1 1.  s’employa  avec  zcle  pour 
réconcilier  ces  deux  républiques.  Il  le  fit  propolcr  les  rai- 
lons  des  deux  partis , &c  après  les  avoir  pelées  , il  prononça 
en  faveur  des  Génois.  Les  Pifans  loin  de  fe  rendre  à ce  ju- 
gement, réfolurent  de  fe  faire  jufticc  eux-même,  ils  envoyè- 
rent dans  le  golfe  de  Gcnes  huit  galères , qui  furent  jointes 
par  ii  autres  venues  du  coté  delà  Sardaigne.  Les  Génois 
n’oppolèrent  que  7 galères  à ce  grand  armement  : elles  fe 
prélcnrerent  au  combat  avec  une  fierté  qui  étonna  les  Pi- 
laps  } ils  ne  purent  fe  perfuader  qu’on  olat  les  attaquer  avec 
fi  peu  de  vaiiïèaux  ; &c  ils  s’imaginèrent  que  ces  fept  ga- 
lères n’étoient  qu’un  piège  qui  couvraient  un  armement  plus 
confidérablc , qui  ne  manquerait  pas  de  les  envelopper  des 
que  la  bataille  ferait  commencée  ; ils  crurent  même  apper 
ccvoir  des  vaiiïèaux  en  pleine  mer:  ainfi  à la  vue  d’un  enne  mi 
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imaginaire , ils  s’enfuirent  en  dcfordre.  Les  Génois  profi- 
tant de  l’occafion , coururent  après  ces  galères  , S c en  enle- 
vèrent autant  que  leur  force  leur  put  permettre.  Ils  pafle- 

rent  jufque  dans  Pille  deCorfe,  qu’ils  prirent  fur  les  Pilans , An.  j.c  n>*. 
£c  leur  cauferent  beaucoup  d’autres  dommages  qui  les  affoi- 
blirent  confidérablement. 

Les  Pifans  remirent  encore  en  mer  8 vaifleaux  contre  lef 
quels  les  Génois  n’en  envoyèrent  que  fept , quoi  qu’ils  en 
eulTent  davantage.  Les  Piiàns  qui  ne  fe  croyoient  pas  les 
plus  forts,  quoiqu’ils  fuflènt  en  plus  grand  nombre,  évitè- 
rent Pennemi.  Les  Génois  les  cherchèrent  long-tems,  mais 
inutilement  ; ils  prirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  pas  ; ils 
rencontrèrent  en  s’en  retournant , un  vaillèau  Pifàn  riche- 
mentchargé,  qui  voulut  lè  réfugier  dans  le  port  de  Piombo-, 
mais  il  fut  "pris  à l’entrée,  & les  Génois  profitant  de  l’occa- 
fion , attaquèrent  le  port  de  Piombo  fie  s’en  emparèrent.  Les 
confuls  qui  avoient  alors  toute  l’aurorité  de  la  république  de 
Genes,  ennuyés  de  fe  voir  continuellement  harcelés  par  un 
ennemi  foible  que  fes  pertes  ne  rendoient  pas  plus  fage  , 
crurent  que  pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  nuire  , il  falloir  le 
réduire  à l’extrémité.  Ils  firent  afliéger  Pife  par  mer  5c  par 
terre:  ce  fiége  dura  un  an.  Les  Pifans  ne  pouvant  plus  fe 
défendre  , le  fournirent  aux  loix  du  vainqueur  , qui  , pour 
les  humilier , les  condamna  à razer  le  plus  haut  étage  de 
leurs  maifons. 

Cette  difgrace  ne  fervit  qu’à  ranimer  leur  relïèntimenc  ; w ~ 
ils  recommencèrent  encore  fa  guerre  , 5c  mirent  en  mer  une  An  1,C',I17‘ 
flotte  avec  laquelle  ils  allèrent  ravager  la  côte  de  Gènes.  Les 
Génois  firent  forrir  de  leur  port  i 3 galères  qui  chaflerent 
fur  lçs  vaifleaux  ennemis , fie  les  contraignirent  de  fe  retirer  à 
Meffine,où  elles  auroient  été  brûlées,  li  Roger  roi  de  Sicile  11e 
les  eût  mis  fous  fa  protection.  Dans  le  plus  grand  feu  de  ces 
divifions,  lePapeinnocentlI.ailantenFrance,  palfa  par  Pife 
& par  Genes  : on  lui  rendit  dans  l’une  fie  l’autre  république 
tous  les  honneurs  dus  à fa  dignité.  Il  voulut  par  reconnoiflànce 
travailler  à les  réconcilier.  Ce  pontife  eut  bien  de  la  peine 

à les  faire  confentir  à une  fufpenfion  d’armes  : à Ion  retour  - 

il  repafla  à Pilé, fie  parla  encore  aux  habitans  de  leur  récon-  An 
Tomel.  ' F fff 


Digitized  by  Google 


5 8 6 HISTOIRE  GENERALE 

ciliation  avec  les  Génois  : il  envoya  en  mcme-tems  à Gènes 
Saint  Bernard  qui  l'avoir  fuivi  en  ce  voyage.  Le  Saint  Abbé 
y prêcha  avec  une  éloquence  fi  efficace  qu’il  étouffa  dans 
le  coeur  des  Génois  l’animofité  qu’ils  avoient  conçue  con- 
tre les  Pifans.  La  paix  fut  conclue  entre  les  deux  répu- 
bliques , & confirmée  par  des  fermens.  Cette  réconciliation 
fi  peu  attendue  ne  fut  pour  Saint  Bernard  que  l’ouvrage  d’un 
jour,  comme  il  le  marque  dans  une  épîcre  qu’il  écrivit  aux 
Génois.  Le  pape  pour  confacrer  la  mémoire  de  cette  impor- 

tante  réunion , érigea  la  ville  de  Gènes  en  Archevêché. 

Aujc.nift  Cette  paix  fut  religieufement  obfervéc  jufqu’en  1161. 

mais  elle  fut  rompue  par  un  démêlé  qui  furvint  à Conftan- 
tinople  encre  des  marchands  Génois  6c  Pifans  : il  paroîtque 
ceux-ci  furent  les  aggrefleurs.  Cette  divifion  fut  d’abord 
allbupic  par  des  gens  fages  qui  en  prévoyoient'  les  fuites  } 
mais  les  Pifàns  appuyés  de  quelques  Vénitiens  6c  de  quel- 
ques Grecs  , renouvellerent  la  querelle  r ils  itrfultercnt  les 
Génois  dans  leur  comptoir  , 6c  y tuèrent  même  un  jeune 
homme  d’une  naiflànce  diftinguée.  La  république  crut  qu’il 
étoit  de  Ion  honneur  de  vanger  cette  infulre.  Elle  envoya  dé- 
clarer la  guerre  àPife  par  un  héraut  d’armes  qui  fut  bientôt 
fuivi  de  1.3  galères  qui  s’emparèrent  d’une  tour  aux  ave- 
nues du  port  de  Pife.  Les  Génois  la  démolirent,  6c  entrant 
dans  le  port  fans  aucun  obllacle  , ils  fe  faiitrent  de  tous  les 
vaiilèaux  qui  y étofent  : ils  les  remorquèrent  6c  les  conduifi- 
rent  dans  le  port  de  Gènes.  Les  Génois  quoique  victorieux, 
écoicnt  cependant  embarraflés  d’un  ennemi  qui  les  tenoit 
toujours  en  haleine  : pour  l’embarraflèr  à fon  tour , ils  éta- 
blirent quatre  galères  pour  croifer  dans  les  parages  voifins. 
Elles  enlevèrent  un  vaiffeau  monté  par  le  confijl  de  Pife  qui 
fut  mené  p;if  >nnier  à Gènes.  Les  Pifans  défolés  de  la  pn fe 
- de  leur  magiftrat,  obtinrent  fil  liberté  par  l’entremile  de 
l’empereur  , dont  ils  implorèrent  la  médiation  : peu  après 
réfolus  de  fe  Ranger  de  l'affront  qu’on  venoit  de  leur  faire. 
Ils  mirent  en  mer  46  galères , avec  lefquelles  ils  defole- 
rent  pendant  quelque  tems  toute  la  mer  de  Gènes , 6c  pri- 
rent deux  vaiifeaux  marchands  quiappartenoient  à cette  ré- 
publique : mais  un  nombre  à peu  près  égal  dé  galères  Gé- 
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noifes  qui  écoicnt  au  large,  vinrent  au  fecours  de  la  patrie: 
il  ne  fe  fit  cependant  aucune  hoftilité  de  part  ni  d’autre, 
parce  que  l'électeur  de  Mayence  à la  follicitation  de  l'empe- 
reur Frideric'  Barberouàfe  , les  engagea  d’abord  à une  fuf- 
penfion  d’armes , & peu  après  à une  trêve , qui  n’auroit  ja- 
mais été  conclue  fans  l’autorité  de  cet  empereur. 

Les  deux  partis  furent  tranquilles  pendant  quelque  te  ni  s ; 
mais  leur  annnofité  mutuelle  éclata  de  nouveau  au  fujet  de 
la  Sardaigne  qu’ils  fe  difputoient.  Les  Pifans  firent  quelques 
hoftilités  de  ce  côté-là.  Comme  les  Génois  le  difpofoienr  à 
en  tirer  vengeance,  l’empereur,  pour  calmer  ces  nouveaux 
troubles  , ordonna  aux  deux  républiques  d’envoyer  leurs 
confuls  à Porto-Venere  pour  y négocier  un  accommode- 
ment. Ce  prince  y envoya  aulTi  fbn  chancelier,  pour  les  por- 
ter à la  paix,  mais  tout  cela  inutilement:  les  deux  confuls 
oubliant  leur  caractère  fe  prirent  de  paroles  avec  tant  de 
vivacité  , qu’ils  remontèrent  fur  leurs  v aideaux  Se  fe  batti- 
rent avec  acharnement.  Le  magiftrat  de  Gènes  fut  bielle, 

& celui  de  Pife  pris.  

Les  Pifans  envoyèrent  8 galères  en  Provence  pour  leur  cou-  a»  J.c.n<r. 
per  les  vivres  aux  Génois  : ceux-ci  en  mirent  14  à leur  fuite. 

Celles-là  fe  voyant  pourluivies  par  un  plus  grand  nombre,” 
fe  réfugièrent  dans  le  Rhône  : les  Génois  les  attendirent  à 
l’embouchure  de  ce  fleuve,  mais  les  Pifans  fe  fàuverent  par 
une  autre  bouche  du  Rhône  qui  n’étoit  pas  gardée  jéchapés 
ainfi  adroitement  du  danger  , ils  fe  mirent  en  état  de  réfi- 
fter.  Ils  armèrent  3 1 galères , avec  lefquelles  ils  cauferent 
beaucoup  de  dommages  aux  Génois.  Us  furprirent  la  ville 
d’Albcnguc,oiiils  mirent  tout  à feuôc  à fang.  Us  efTayercnt 
inutilement  d’en  faire  autant  à Porto  Venere  ; mais  ils  jette- 
" rent  leur  feu  fur  les  fauxbourgs  & fur  une  partie  du  porc 
d’une  ville  voifine.  Après  ces  petites  expéditions , ils  amu- 
ferent  les  Génois  par  refpérance  d’une  réconciliation  future, 
mais  ceux-ci  ayant  découvert  que  les  Pifans  vouloient  les 
tromper  par  un  faux  projet  d’accommodement , firent  fortir 
de  leur  post  des  galères  bien  armées  p<jur  les  écarter  de 
leurs  côtes  ; il  y eut  entr-eux  deux  actions  confécutivcs,  dans 
lefquelles  les  Génois  perdirertf  quatre  galères.  Les  Pilàns 
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s’en  retournèrent  chez  eux  avec  un  riche  butin. 

L’empereur  voyant  que  l’opiniâtreté  feule  foutenoit  cerre 
guerre  li  ruineufe  à l’Italje,  réfolut  abfolument  de  la  termi- 
ner. L’une  & l’autre  république  travaillèrent-  à mettre  ce 
prince  dans  fes  intérêts.  Il  avoit  déjà  panché  pour  les  Gé- 
nois , mais  les  Pifans  n’ayant  pu  mériter  fa  protection,  cher- 
cheront à l’acheter,  & ils  y réulürent.  Les  Génois  indignés 
de  cette  manœuvre,  fe  préparèrent  de  nouveau  à la  guerre  r 
les  Pifans  en  firent  autant.  La  mer  fut  bien  tôt  couverte  des 
vaifTeaux  des  deux  partis.  Les  Lucquois  touchés  du  malheur 
des  Pifans  , mirent  tout  en  œuvre  pour  les  porter  à la  paix  -y 
mais  n’ayant  pû  y réuUir,  ils  leur  déclarèrent  la  guerre.  Les 
Pifans.  perfuadés  que  leurs  anciens  ennemis  leur  fufeitoient 
ces  nouveaux  advcrfâircs,  portèrent  fur  eux  tout  leur  reflèn- 
timent  j & fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  qu’onze  galères 
Génoîfês  faifoient  voile  du  côté  de  la  Provence  , ils  en  en- 
voyèrent treize  pour  les  furprendre.  Ces  deux  petites  ar- 
mées s’étant  rencontrées  fe  battirent,  St  les  Génois  perdi- 
rent quatre  galères.  Ces  derniers , fe  lièrent  alors  ouver- 
tement avec  les  Lucquois  , St  pour  avoir  plus  de  force  con- 
tre l’ennemi  commun  , ils  armèrent  fêize  vaillèaux.  Les 
Pifans  parurent  peu  effrayés  de  cette  ligue , ils  mirent  fe- 
crettement  en  mer  } o galères.  Les  galères  Génoifes  fur- 
prifes  d’un  rçombre  qui  leur  étoit  fi  fupérieur,fe  retirèrent  à 
Gènes , après  avoir  • quelque  tems  amufé  l’ennemi , & les 
Pifans  voyant  leur  coup  manqué  retournèrent  dans  leur 
P°rt-  ^ 

Les  Lucquois  fortifiés  par  les  troupes  auxiliaires  qu’ils 
avoient  reçues  de  Gènes  , narceioient  toujours  les  Pifans , St 
ceux-ci  fe  vangeoient  toujours  fur  les  Génois.  Ils  envoyè- 
rent fix  galères  dans  leur  mer  pour  les  défoler.  Les  Génois 
en  firent  fortir  fept  de  leur  port,  lefquellcs  allèrent  préfen- 
ter  le  combat  aux  Pifans  qui  l’accepterent  -,  ils  avoient  une 
galère  de  moins,  mais  ils  comptoient  beaucoup  fur  la  fupé- 
riorité  de  leurs  troupes.  L’engagement  fut  prompt,  & le  choc 
très  vif  de  part  &.a’autre.  Pendant  que  fix  galères  étoient 
aux  prifes  avec  fix  autres,  le  général  Génois  étoit  tranquil- 
le , &c  attendoit  le  moment  4e  porter  du  fecours  où  il  en 
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feroir  befoin.  Il  s’apperçut  que  la  galère  du  comman- 
dant étoic  fatiguée.  Il  tomba  brufquement  fur  elle  avec 
toutes  les  forces  : un.fi  violent  effort  l’endommagea  confi- 
dérablement , elle  fut  obligée  de  fe  rendre,  &:  fa  prife 
entraîna  la  perte  de  la  bataille. 

L’empereur  fenfible  aux  calamités  que  cette  guerre  cau- 
foit  à l’Italie,  employa  fon  autorité  pour  la  faire  finir  j il 
menaça. les  Pifans  de  confifquer  leurs  biens  au  profit  de  la 
chambre  impériale;  mais  leur  opiniâtreté  fut  encore  inflexi- 
ble : ils  continuèrent  à défbler  les  Génois , Sc  comme  ils  ne 
fè  lèntoient  pas  aflez  forts  par  eux-mêmes , ils  fouleverent 
contre  leur  ennemi  tous  leurs  voifins  : toutes  ces  intrigues 
leur  réuflircnt  d’abord , mais  les  Génois  s’en  dédommagèrent 
dans  la  fuite  -,  ils  les  battirent  dans  plufieurs  combats  particu- 
liers , les  allèrent  infulter  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Arne, 

& même  dans  leur  porc.  • 

Les  avantages  qu’on  remportoit  re/pecHvement  n’étoient 

point  décififs,  ni  les  pertes  aflèz  coniidérables  pour  mçttre  Au.j.c.  h?;*- 
fin  à cette  guerre.  Les  mauvais  fuccès  au  contraire  comme 
les  bons  ne  (êrvoient  qu’à  nourrir  la  haine  & à ranimer  la 
vengeance  des  deux  partis  , qui  fe  feroient  infcnfiblemenr 
ruinés  , fi  l’empereur  n’avoit  fufpendu  les  effets  de  leur 
animofité.  Ce  prince  vint  en  Italie  avec  une  armée  formida- 
ble , força  les  deux  républiques  à fe  réconcilier,  &:  leur  par- 
tagea la  Sardaigne, afin  qu’aucune  n’eut  fujet  de  fe  plaindre^ 
mais  il  leur  ménagea  au  contraire  par-là  de  nouveaux  fujets 
de  trouble  & de  divifion.  _____ 

En  effet , onze  ans  après  cette  paix  les  Pifans  devenus  Auj.Cu  17. 
puilfans  dans  la  Sardaigne  , troublèrent  le  commerce  des 
Génois.  L’ancien  reffëntiment  fe  réveilla  tout  d’un  coup  à . 

Gènes , & l’on  y fit  un  grand  armement  pour  punir  la  perfi- 
die des  Pifans.  La  guerre  alloit  recommencer  avec  plus  de 
fureur  que  jamais  , fi  l’empereur  qui  vouloir  faire  fervir  les 
deux  républiques  aux  vues  qu’il  avoir  fur  la  Sicile,  n’avoit 
appaifé  les  troubles  qtii  commençoient  à renaître  ; mais  ces 
deux  puifTances  étoient  trop  voifines  pour  être  long-tems  en 
paix  ; leurs  anciens  démêles  fc  rcnouvcllerent,  à i’occafion 
d’une  ville  de  l’iile  de  Corfe,appellée  Bonifacio,que  les  Gé- 
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— « nais  avoient  prîfe  autrefois , & qu’ils  avoient  entièrement 

An. J.C  njj. ruinée.  Les  Pifans  entreprirent  de  la  x-établir,  & ils  y réuf 
firent.  Les  Génois  armèrent  à la  hâte  lîx  gros  vaiifeaux , 
trois  galères  & plufieurs  petits  bâtimens  avec  lefquels  ils 
reprirent  Bonifacio.  Les  Pifans,  quoique  bien  déterminés  à 
réparer  cette  perte  , affe&erent  cependant  de  n’y  pas 
être  fenfibles.  Les  Génois  découvrant  bien  leur  dillimula- 
tion,  firent  tous  les  préparatifs  néced'aircs  pour  faire  face  à 
l’ennemi  ; ils  envoyèrent  un  grand  nombre  de  vaidèaux  du 
coté  de  la  SardSigne  : les  Pilans  y envoyèrent  aufii  un  ar- 
mement affez  confidérable  i les  deux  armées  s’engagèrent 
dans  un  combat  qui  dura  long-tems  fans  qu’il  y eut  aucun 
avantage  de  part  ni  d’autre  j mais  enfin  les  Pilàns  fuccombe- 
rent  fit  furent  entièrement  défaits.  Les  Génois  victorieux 
s’en  retournèrent  à Genes  : avant  que  de  partir  ils  conftrui- 
! firentdenouvcllesfortifications  à Bonifacio, 8c augmentèrent 

confuiérablement  la  garnifon  de  cette  place.  Cette  précau- 
tion «e  fut  point  inutile  ; car  les  Pifans  qui  avoient  alTemblé 
autour  de  la  Sardaigne  un  grand  nombre  de  frégates  & de  cha- 
loupes armées,  elîayerent  de  furprendre  cette  ville,  mais  en 
vain  i car  autli  -tôt  que  les  Génois  rurentavertis  de  l’entrcprilè 
de  leurs  ennemis , ils  envoyèrent  du  lecours  aux  afiiégés  : ils 
firent  partir  d’abord  un  vailTeau  qui  fe  trouva  prêt,  mais  il 
fut  enlevé  : ils  envoyèrent  enfuite  1 7 galères  ; a leur  appro- 
che les  Pifans  fe  retirèrent  & reparurent  peu  de  jours  après 
devant  Bonifado.  Les  Génois  qui  avoient  mouillé  dans  une 
rade  peu  éloignée,  levèrent  l’ancre  & allèrent  prefenter  le 
combat  aux  Pifans.Quoique ceux-ci  fuflènt  fupérieurs  de  deux 
Ar,  3 C.  nj>«.  vaiffeaux,  ils  abandoncrent  la  place  6c  prirent  le  large, cequi 
• occafionna  un  combat , dans  lequel  les  Génois  perdirent 
trois  vaiifeaux  , les  Pifans  n’en  perdirent  qu’un. 

Pendant  l’efpace  d’environ  nuit  années  il  ne  fe  fit  point 
d’aéfes  d’hoftilités,  ils  ne  recommencèrent  que  par  un  effet 
de  la  mauvaife  conduite  des  Pifans  , toujours  les  agrelTeurs. 
Ils  pillèrent  des  marchands  Génois  qui  trafiquoient  dans  la 
Sicile,  & s’ein parèrent  de  Syracufe.  Les  Génois  pour  en  avoir 
raifon,  firent  un  armement  confidérable,  & ifs  envoyèrent 
plufieurs  vaiifeaux  par  des  routes  differentes , avec  ordre  de 
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s’aflèmbleren  même  tems  devant  Syracufe.  La  jonction  de 
ces  vaifleaux  s’étant  faite  au  rendez-vous  marqué , ils  entrè- 
rent dans-  le  port,  où  ils  s’emparèrent  de  deux  grands  navi 
res  Pitans  ; en  fuite  ils  tirent  le  fiége  de  la  ville,  dont  ils  s’em- 
parèrent en  fept  jours  de  tems.  Aufli-tôt  que  les  Pilàns  fu- 
rent informés  de  cet  événement,  ils  tirent  partir  pour  la 
Sicile  i o vaifleaux  de  charge  & 1 1 galères , qui  tirent  à leur 
tour  le  (iége  de  Syracufe  : la  ville  fut  vivement  prellèc  6c 
très-bien  défendue.  Le  gouverneur  qui  fentoit  le  befoin  qu’il 
avoitdc  fecours,  en  demanda  à un  prince  voitin  6c  allié  de 
la  république  : ce  prince  qui  s’appelloit  Henri  , fit  voile  vers 
Metïïne  avec  quat®  galères  : il  y groilît  fa  petite  efeadre  de 
tous  les  vaitlèaux  Génois  qu’il  y trouva , 6c  avec  cette  flotte 
il  s’approcha  de  Syracufe.  Les  Pifans  pleins  de  confiance  te 
préfenterent  au  combat.  Henri  qui  s’apperçut  qu’ils  étoient 
plus  forts  que  lui  d’hommes  6c de  vaifleaux, leur  oppolà  une 

Î>artie  de  la  flotte,  6c  tè  réferva  avec  lès  quatre  galères  pour 
e coup  qu’il  inéditoit.  Il  ne  fut  pas  long-rems  à s’apperce- 
voirque  les  Pifans, qui  méprifoient  le  petit  nombre  de  leurs 
ennemis, combattoient  en  défordre  , il  profita  de  cette  né- 
gligence; il  courut  fur  les  Pilàns,  il  porta  le  cap  fur  le  vâif- 
leau  du  général  Pîfan  6c  s’en  empara.  Les  autres  craignant 
une  égale  deftinée  fe  difpoferent  à la  fuite  ; mais  Henri  6c 
les  Génois  les  enveloperent  6c  prirent  tous  leurs  vaifleaux  , 
à la  réferve  de  cinq.  Après  cette  vi&oire  le  gouverneur  de 
Syracufe  fit  une  fortie  fur  les  allîégeans,qui  déjà  étonnés  de 
la  déroute  arrivée  fermer , prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Le 
bruit  de  ce  nouveau  triomphe  fe  répandit  bientôt  par  toute 
l’Italie.  Treize  galères  que  les  Génois  en voyoient  au  fecours 
de  Syracufe  en  étant  informés  s’en  retournèrent  à Genes. 

Les  Pifans  accoutumés  à être  humiliés  fans  en  devenir  plus 
fages , furenc  plus  attentifs  à vanger  leurs  diferaces  qu’a  en 
profiter.  Ils  armèrent  huit  galères  6c  dix  vaifleaux  de  char- 
ge, qu’ils  envoyèrent  en  Sardaigne  pour  y fufeiter  de  nou- 
veaux troubles.  Les  Génois  oppoferent  un  pareil  nombre  de 
vaifleaux  fous  le  commandement  de  Nicolas  Doria.  Dès  que 
ce  général  s’approcha,  les  Pifans  fe  retirèrent  dans  la  baye 
de  Cagliari,  où  les  Génois  vinrent  les  renfermer.  Le  fénac- 
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de  Pife  pour  les  débaralTer  fie  partir  1 7 galères  bien  armées  : 
la  république  de  Genes  envoya  auffi  en  même  rems  1 4 vaiA 
féaux j mais  le  fecours  de  Pife  arriva  le  premier,  & Doria 
craignant  de  fe  trouver  entre  deux  ennemis  Ce  retira.  Aflaillï 
enluite  par  la  tempête,  il  divifa  fon  elcadre  en  deux,  ce  qui 
le  rendit  plus  foible  & donna  aux  Pifans  le  moyen  de  lui  en- 
lever trois  vailleaux.  Après  toutes  ces  alternatives  de  bons 
& de  mauvais  fuccès , on  fit  des  propofitions  de  paix.  Les 
Génois  qui  avoient  de  grands  démêlés  avec  les  Vénitiens  , 
fe  prêtèrent  d’autant  plus  volontiers  à un  accommodement, 
qu’ils  ci,K- raient  par-là  d’avoir  de  moins  un  ennemi  fatiguant. 

Les  Pifans  accoutumés  à violer  leurs  %mens , firent  peu 
de  cas  de  celui  qui  avoit  fcellé  leur  dernier  traité  de  paix. 
Ils  prirent  un  vailfcau  Génois  richement  chargé,  fous  le  feul 
prétexte  de  leur  ancienne  animofité , St  ils  fe  liguèrent  avec 
la  république  de  Venife,  ennemie  déclarée  de  celle  de  Gè- 
nes. Ils  firent  la  même  ligue  avec  les  Vénitiens  qui  étoient 
à Conftantinople,  & envoyèrent  de-là  deux  vailleaux  fie 
deux  galères  en  Sicile  , pour  fe  faifir  des  vailleaux  Génois 
qui  commcKpicnt  au  levant.  Comme  les  Génois  fe  prépa- 
raient à vanger  cette  injure,  le  pape  Honoré  III.  employa  lès 
foins  pourappailèr  les  troubles  qui  alloient  replonger  l’Italie 

dans  de  nouveaux  défordres.  Il  fit  partir  le  cardinal  Hugo- 

An  Un  , qui  par  fon  éloquence  St  fa  rare  prudence  amenages 

deux  peuples  ennemis  à un  accommodement  le  plus  folem- 
nel  qui  fut  jamais.  Les  promelfes , les  fermens , fie  tout  ce 
que  la  Religion  a de  plus  lacré  fut  employé  pour  le  rendre 
authentique  fie  inviolable.  Les  Pilans  envoyèrent  à Genes  fie 
les  Génois  à Pife  les  hommes  les  plus  recommandables  par 
le  rang,  la naiffànde  fie  le  mérite,  pour  y confirmer  la  paix 
de  la  part  des  deux  républiques.  On  en  envoya  d’autres 
à Rome  pour  y faire  les  mêmes  cérémonies  6c  les  mêmes 
proteflations. 

Cette  réunion  fut  encore  de  peu  de  durée  par  la  perfidie 
des  Pifans,  qui  appuyèrent  de  toutes  leurs  forces  l’empereur 
Frideric  II.  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Génois , & dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cet  empereur  étant  mort,  la 
république  de  Genes  demanda  aux  Pilàns  la  reftitution  de 

deux 
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deux  places  qu'ils  lui  avoient  enlevées  : 8c  comme  elle  ne  vou- 
loir pas  faire  renaître  les  troubles  appaifés,ellc  prit  les  Flo- 
rentins pour  jugés  de  ce  différend  : ceux-ci  décidèrent  en 
faveur  des  Gcnois;  i.és  Pflâns  ne  voulant  point  fouferire  A 
ce  jugement,  les  Florentins  voulurent  les,  y forcer  par  là 
voie  des  armes  s 6c  pour  le  faire  plus  fùrcmenc  , Us  fe  liguè- 
rent avec  les  Lucquois  & les  Génois.  La  république  de  Gè- 
nes fournît  dans  cette  confédération  dés  troupes  de  terre  8c 
3 o galères.  Les  Pilans  ne  furent  point  ébranlés  de  cet  ap- 
pareil ? ils  fe  mirent  en  état  de  réfiffer,  mais  ils  furent  bat- 

tus , &c  une  des  villes  difputées  leur  fut  enlevée.  Le  dépit  A~JCll(( 
que  ces  difgraces  cauferent  aux  Pifans  , fut  fort  aigri  par  le 
préfent  que  le  feigneur  A qui  appartenoit  Gagliari  , fit 
aux  Génois  d’une  forterelFe  dans  la  Sardaigne.  Cette  nou- 
velle acquifition  qui  augmentoit  leur  puiflànce  dans  cette 
ifle  , augmenta  aufli  la  jaioufie  6c  l’inquiétude  des  Pilans  : 
ceux-ci  pour  s’oppofer  à la  prilè  de  pofieffion  de  cette  place, 
y envoyèrent  huit  vai fléaux,  8c  les  Génois  douze  pour  la 
loutenir:ces  deux  efeadres  qui  firent  voile  en  même  tems, 
fe  rencontrèrent  8c  le  battirent.  La  victoire  fe  déclara  en- 
core pour  les  Génois  ; ils  fc  fàiflrent  de  tous  les  vaifleaux 
ennemis  & s’en  retournèrent  triomphans  à Genes.  La  répu- 
blique fit  repartir  auifi-tôt  24  galères  pour  la  Sardaigne.  En 
partant  elles  enlevèrent  dans  le  porc  .de  Pife  trois  vaiflèaux 
de  charge,  6c  plufieurs  autres  petits  bâtimens.  j 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  fe  fit  rien  dé  confidérabie  entre  les 
deux  partis  jufqu’A  l'année  1 28 1.  leurs  armes  mêmes  furent 
allez  oifives  *,  mais  dans  laCorfe  elles  furent  bien  exercées. 

Après  l’horrible  maflàcre  des  François  fait  le  jour  de  Piques  en 
Sicile, Charles  d’Anjou  fit  la  guerre  en  cette  ifle  pour  la  re- 
conquérir fur  Pierre  d’Arragon  à qui  elle  s’étoit  donnée. 

Les  Génois  Sc  les  Pilans  prirent  parti  pour  ces  deux  prin- 
ces i s'engageant  ainfi  dans  des  intérêts  oppofés  , leurs  an- 
ciennes guerres  fe  renouvellerent  ; Lille  deCorfc  fuc  d’abord 
le  théâtre  de  la  guerre  particulière  des  deux  républiques. 

Les  fuccès  de  ces  prepiicrs  combats  furent  aflèz  variés, 

. chaque  parti  ayant  tour  a tour  l’avantage  fur  l’autre.  On 
arma  à Genes  j 5 galères  qu’on  mit  fous  la  conduite  dç 
Tome  /.  G g g g 
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Thomas  Spinola  -,  fi c les  Pifans  en  mirent  54  en  mer.  Cès 
deux  armées  le  répandirent  par  des  routes  différentes. 
Spinola  alla  lâccager  la  Pianola,  petite  ifle  de  la  merde 
Tolcane  ; fie  le  général  Pilân  alla  s’emparer  d’une  ville  en 
Sardaigne.  Spinola  courut  au  fecours  de  la  place  ; mais  ayant 
appris  qu'elle  étoit  rendue  , il  tourna  d’un  autre  cote  : il 
rencontra  une  flotte  de  Pile  richement  chargée , il  l’atta- 
qua : les  Génois  triomphèrent  , ils  prirent  plulîeurs  vail- 
leaux  ennemis,  8c  s’en  retournèrent  à Genes. 

Les  Pifans  armèrent  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , avec 
lefquels  ils  -allèrent  ravager  les  illes  de  Corlc  fie  de  Sardai- 
gne. Les  Génois  envoyèrent  contre  eux  ^4  galères,  fous  la 
conduite  de  Conrad  Doria.  L’amour  de  la  gloire  porta  laplus 
brillante  jeunefle  de  la  ville  à monter  ces  vaiiîèaux.Doriaayane 
appris  que  les  Pifans  avoient  mouillé  à Civita-Vecchia,  fit 
voile  de  cecoté-là  : mais  ceux-ci  informés  de  fes  approches , 
appareillèrent  fie  allèrent  le  cantonner  dans  le  port  de  Mon- 
cc-Fiafconc,  à l’abri  de  quelques  fortifications.  Doria  les 
renferma  dans  ce  porte  : mais  ayant  appris  que  1 5 galères 
ennemies  faifbient  voile  de  la  Sardaigne  vers  Pile  , il  alla  à 
leur  rencontre  avec  une  grande  partie  de  fes  vaillèaux  , 8c 
ne  laifla  devant  Monte-Fialcone  que  ceux  qui  étoient  né- 
ceflàires  pour  en  fermer  le  port.  Les  Pilâns  ayant  apperçu 
que  Doria  couroit  fur  eux , prirent  le  parti  de  le  retirer)  mais 
en  fuyant  un  ennemi  ils  en  trouvèrent  un  autre  plus  dange- 
reux , ce  fut  une  furieufe  tempête , qui  les  dilperfa  & les 
jetta  fur  la  cote  , où  ils  le  briferent.  Tous  ces  vaifleaux  pé- 
rirent, à la  réferve  de  quatrequi  furent  pris  par  Doria:  après 
cette  expédition  , il  alla  rejoindre  lès  vaiffeaux  : mais  le  vent 
ayant  tourné  au  fud-ert,  8c  fourtlapt  violemment,  il  fut  obligé 
de  le  retirer  à Porto-Venerc , où  il  fut  retenu  quatre  jours 
par  1a  violence  de  la  rempête.  Les  Pilâns  débarraflés  d’un 
ennemi  qui  les  prelïbit , profitèrent  de  l'occalïon  & le  reti- 
rèrent dans  leur  port,  où  ils  fc  barricadèrent  avec  des  chaî- 
nes Ce  des  cftacades.  Doria  ayanr  manqué  fon  coup  cette 
fois, le  retira  A Genes  avec  plus  de 400  prifonniers. 

La  difgrace  des  Pifans  ne  fervît  qu’Â  rallumer  leur  van- 
geancejils  redoublèrent  leurs  efforts  & mirent  en  mer  60 
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galères.  Avec  ces  nouvelles  forces  ils  eflayerencde  prendre  Anj'o  ut/. 
Porto-Venere  : mais  cepofte  fe  trouva  11  L>ien  fortifié,  8c  les 
afliégés  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur , qu’on  fut  obligé 
de  renoncer  à cette  entreprife.  Les  Génois  toujours  atten- 
tifs aux  mouvemens  de  leurs  ennemis,  armèrent  en  trois 
jours  70  galères,  dont  le  commandement  fut  donné  à Hu- 
bert Doria  : ils  voulurent  par-là  fe  mettre  en  état  non  feu- 
lement de  réfifter  aux  Pifans , mais  de  les  attaquer.  Doria 
les  alla  chercher  , mais  inutilement.  Ils  avoient  cru  devoir 
l’éviter,  8c  ils  avoiene  gagné  le* port  de  Pife.  Doria  de  fon 
côté  fe  retira  dans  celui  de  Genes. 

L’année  fiiivante  les  Génois  firent  partir  cinq  vaiflèaux 
pour  la  Syrie,  8c  ils  les  firent  efeorter  par  1 7 autres.  Les 
Pifans  les  firent  fuivre  par  un  pareil  nombre  de  galères , qui 
forcèrent  de  voiles  8c  de  rames  pour  les  joindre.  Les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent  aux  environs  de  la  Saçdaigne.  Lorf- 
qu’elles  furent  en*  préfence , le  général  Génois  divifa  fon 
armée  en  deux  efeadres , 8c  le  Pifan  en  fit  autant.  Le  com- 
bat s’engagea  au  point  du  jour  , & il  dura  jufqu’au  foir  avec 
une  valeur  également  foutenue  des  deux  cotés.  La  vi&oire  » 
fut  long-tems  en  balance  ; à la  fin  elle  fè  décara  pour  les 
Génois.  Ils  s’emparèrent  de  huit  galères  8c  en  coulèrent  uné 
à fond.  Les  Pifans  épouvantés  prirent  la  fuite,  mais  les  Gé- 
nois les  fuivirent  dans  leur  retraite  8c  leur  enlevèrent  fix 
autres  galères  -,  le  refte  fe  fauva  à la  faveur  de  la  nuit.  Le 
général  Génois  fe  retira  à Bônifacio  pour  fe  refaire.  Il  fit 
partir  lès  cinq  vaifTeaux  pour  leur  defUnaoon  , 8c  s’en  re- 
tourna à Genes , où  il  fit  une  efpéce  d’entrée  triomphante 
avec  une  partie  de  la  principale  noblcfie  Pifane  qu’il  avoit 
fait  prifonniere. 

Le  courage  des  Pifans  fembloit  renaître  de  leurs  malheurs. 

Ils  revinrent  encore  à la  charge  contre  les  Génois  , ils  mi- 
rent en  mer  une  puiflànte  armée  compofée  de  71  galères  , 
qu’ils  chargèrent  de  toutes  les  machines  néceffaires  pour  l’at- 
taque 8c  la  défenfe.  Ils  firent  en  même  teins  alliance  avec  tous 
ceux  qu’ils  auroient  pu  craindre,  afin  de  réunir  toutes  leurs 
forces  contre  les  Génois.On  avoit  envoyé  deGenes  3 o galères 
dans  la  mer  de  Corfe  pour  la  nétoycr  de  quelques  navires 
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Pifans  &c  Arragonois  qui  y faifoient  le  métier  de  Pirates  s 
on  fit  revenir  au  plutôt  ces  galères,  de-peur  qu’elles  ne fuA 
fent  attaquées  par  l’armée  Piiâne  , qui  étoit  iupérieure  en 
nombre.  Elles  la  rencontrèrent , mais  elles  manœuvrèrent  fi 
adroitement  qu’elles  l'évitèrent , & elles  entrèrent  fans  au- 
cun dommage  dans  le  port  de  Gènes  : on  ne  les  défarma 
point , Se  en  moins  d’un  jour , on  mit  j 8 galères  & 8 cha- 
loupes en  état  de  tenir  la  mer.  Le  commandement  de  cet- 
te armée  qui  étoit  alors  de  96  bâtimens , fut  donné  à Hu- 
bert Doria.  Cet  armement 'étoit  auflt  brillant  que  formida- 
ble : toute  la  jeune  noblelTe  Génoife  avoit  voulu  prendre 
parti  dans  cette  occafion. 

Doria  alla  chercher  les  Pifans  qui  étoient  dans  la  mer  de 
Corfe  } mais  ayant  appris  qu’ils  s’étoient  retirés  , il  les  fui- 
vit , & les  trouva  vers  Melora,  peu  éloignée  de  Pile.  Il  ufa 
de  flratagêmp  pour  les  attirer  au  combat  ; il  étoit  plus  fort 
en  vailTeaux  , 6c  il  craignoit  que  les  Pifan?  intimidés  ne  refu- 
falTent  de  fc  battre  , il  fit  relier  30  de  fes  bâtimens  dans  une 
embufeade  où  ils  n’étoienc  point  vus  -,  mais  d’où  ils  étoient 
•*  à portée  de  fe  joindre  quanti  le  combat  feroic  commencé. 
Doria  étant  en  préfence  des  Pifans  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille. Il  mit  fon  avant-garde  fur  deux  lignes,  & fe  plaça  avec 
quatre  galères  à la  tête  de  l’aile  droite.  Conrad  Spinola  for- 
moit  la  tète  de  l’aîle  gauche  ; les  autres  galères  fuivoient  en 
bon  ordre.  Les  Pifans  fe  mirent  auffi  en  ordre  de  bataille.  Ils 
diviferentleur  armée  en  deuxefeadres.  Morofini  commandoit 
la  droite, & le  fils  du  comteHugolin  la  gauche;le  premier  mon* 
toit  la  galère  patrone  où  étoit  l’étendart  de  la  république. 
Le  combat  commença  par  un  bruit  effroyable  des  machines  de 
guerre,  & fe  foutint  avec  un  acharnement  égal  dans  les  deux 
partis.  On  voyoiten  l’air  comme  un  nuage  de  traits  ardents, 
de  fléchés  & dé  pierres.  Les  Pifans  tombèrent  avec  fureur 
fur  l’aifle  droite  des  Génois  qui  y avoient  placé  leurs  prin- 
cipales forces.  La  victoire  fut  long-tems  en  balance  : voici 
ce  qui  la  fit  déclarer.  Une  galère  Génoife  arriva  avec  beau- 
coup de  furie  fur  la  patrone  des  Pifans , qui  étoit  montée 
par  lanoblelfe  &c  la  jeunefTe  de  Pife  , & qui  fe  battant  avec 
pue  valeur  furprenante  f fe  feroit  emparée  de  la  galère  Gé» 
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noife,  fi  cette  dernierc  n’avoit  été  fecourue  à propos  par 
un  brigantin  -,  car  Doria  avoit  eu  la  précaution  de  faire  ac- 
compagner chaque  galère  d'un  brigantin  pour  la  foutcnir. 

La  galere  Génoife  ainfi  fortifiée  reprit  le  deflus  fur  la  galère 
Pifane  , 6c  s’en  empara  elle-même  : l’étendart  de  la  républi- 
que de  Pife  fut  déchiré  6c  foulé  aux  pieds.  L’épouvante  s’é- 
tant répandue  fur  toutes  les  galères  cfes  Pifans,  ils  perdirent 
courage,  6c  furent  entièrement  défaits.  Les  Génois  leur  pri- 
rent 1 S galères  , 6c  en  coulèrent  7 à fond  -,  le  relie  Ce  fàuva 
dans  le  port  de  Pife.  Les  Pifàns  eurent  cinq  .mille  hommes 
tués  dans  le  combat , 6c  le  nombre  de  leurs  prifonniers  fut 
fi  grand  , qu’on  difoit  en  proverbe:  Qui  veut  voir  la  ville  de 
Pife , aille  a Gènes. 

Les  Pifans  ne  fe  rebutèrent  point , ils  mirent  en  mer  d’autres  

vailTeaux,  6c  fe.difpofercnt  a recdBfcnenccr  la  guerre  : mais  AnJ.C.uss. 
leurs  plus  illuftres  prifonniers  qui  étoient  à Gènes  propofe- 
rent  des  conditions  de  paix  qui  furent  acceptées  des  deux 
partis.  Un  article  de  cet  accommodement  gortoit  que  les 
Pifans  remettroient  dans  un  certain  tems  entre  les  mains  des 
Génois  la  citadelle  de  Cagliari.  Le  tems  étant  échu,  les  Pi- 
fans au-lieu  de  tenir  parole , ne  firent  qu’amufer  les  Génois 
par  des  promeffes  qui  ne  fe  terminoient  à rien  , profitant  de 
ce  tems  pour  faire  le  pl^is  fecretement  qu’ils  pouvoient  des 
préparatifs  de  guerrre.  La  république  de  Genes  indignée 
d’une  telle  conduite,  réfolut  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
mettre  finaux  perfidies  d’un  ennemi  fi  embarafiant  6c  fi  dan- 
gereux, ils  s’emparèrent  d’abord  de  Pille  d’Elbe  qui  lui  ap- 

partenoit  : dans  ce  même-tems  ils  firent  alliance  avec  les  Au.J.C.  i»»3. 
Lucquois  , 5c  allèrent  affiéger  Livourne  avec  40  galères , 
pendant  que  les  Lucquois  l’alliégeoient  par  terre.  Les  Pifans 
épuifés  ne  purent  la  défendre , la  ville  fut  prifè  6c  pillée. 

Ce  dernier  coup  annéantie  entièrement  la  puillince  de  la  ré- 
publique de  Pile , qui  avoit  autrefois  dompeé  Carthage, fait 
trembler  la  Sicile,  chaflé  les  Sarrafins , occupé  la  Sardaigne, 

6c  difputé  fi  long-tems  aux  Génois  l’empire  de  la  mer.  En 
effet , après  la  prife  de  Livourne , les  Pifans  abbatus  n’eu- 
rent qu’une  volonté  impuilfante  de  fe  relever.  Les  Génois 
infiniment  plus  forts  , n’auroient  pas  été  fi  long-tems  à ré- 
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lire  cette  opiniâtre  république,  s’ils  n’euflentpas  été  obli- 
gés de  partager  leurs  forces  dans  differentes  autres  guerres, 
avec  les  Vénitiens  , l’empereur  Fridcric  , 8c  les  empereurs 
d’orient  ; 8c  d’envoyer  des  vaiiïèaux  aux  expéditions  de  la 
Terre  fainte. 

Les  forces  maritimes  de  la  république  de  Genes  furent 
employées  contre  l’empereur^  Fridéric  II.  Voici  les  prin- 
cipales caufês  de  leurs  démêles.  Ce  prince  au  commence- 
ment de  Ion  régné  avoir  fait  voeu  de  conduire  une  armée  au 
Levant  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  ; mais  comme 
il  ne  fe  piquoit  pas  d’une  grande  délicareflè  en  fait  de  reli- 
gion, il  eut  bien-tôt  perdu  le  fouvenîr  de  ce  vœu.  Cette  in- 
fidélité le  brouilla  avec  les  Papes  qui  l’excommunierent.  Ce 
prince  étoit  aufïi  fort^jrrité  contre  les  Milanois , qui  lui 
avoient  rcfufé  la  courniw  de  fer  que  les  empereurs  avoient 
coutume  de  prendre  à Milan.  Les  Génois  éroient  fort  atta- 
chés au  pape  , Sc  très ‘liés  avec  les  Milanois,  il  n’en  fallût  pas 
davantage  pour  faire  naître  la  melmtelligence  entre  cet  em- 
pereur 8c  la  république.  Frideric  murmura  fort  haut  contre 
ces  liaifons  : 8c  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  palier  des  plain- 
tes aux  mauvais  traitemens  ; il  fit  mettre  en  prifon  un  grand 
nombre  de  Génois  en  Sicile  ,‘en  Syrie,  à Tunis  8c  dans  tous 
les  endroits  oit  il  avoir  du  pouvoir  ou  du  crédit.  Les  Génois 
crurent  devoir  tirer  vengeance  de  cet  affront.  Et  pour  cela 
ils  envoyèrent  y galères  & 2 gros  vaifleaux  de  charge  en  Sici- 
le & à Tunis,  8c  une  autre  efeadre  de  deux  vaifleaux  de  même 
efpéce,  8c  de  dix  galères  en  Syrie.  L’empereur  quiavoit  beau- 
coup d’ennemis  fur  les  bras , ne  voulut  pas  s’en  faire  de  riou- 
vcaux  : il  céda^ar  politiciue,  8c  fit  rendre  tfux  prifonniers  la 
liberté  8c  les  biens  qu’il  leur  avoit  ôtés. 

Quelque  tems  après  , le  pape  Grégoire  I X.  ayant  excom- 
munié Fridéric , il  indiqua  un  Concile  à Rome  pour  le  dé- 

pofer.  Les  Evêques  8c  les  Dodeurs  de  France,  d’Angleterre 

An.  J.c.1141.  8c  de  plufieurs  autres  provinces  qui  fe  rendoient  à ce  Sy- 
node , étant  arrêtés  à Nice,  le  pape  pria  les  Génois  de  leur 
envoyer  des  vaifleaux  pour  les  conduire  à Rome.  Ceux-ci 
en  conféquencc  leur  envoyèrent  3 8 vaifleaux,  qui  après  uné 
heureufe  navigation,  revinrent  â Gènes  : d’où  ils  repartirent 
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peu  de  tems  apres  , &.  firent  voile  du  côté  de  Rome.  L’em- 
pereur qui  regardoitees  importans  paSIagcrs  comme  des  en- 
nemis , puifqu’un  Concile  pour  le  dépofer  étoit  le  but  de 
leur  voyage,  pour  pouvoir  les  arrêter  , tint  17  galères  prê- 
tes dans  le  port  de  Pife.  Les  Pifans  avoient  armé  aullï  plu- 
sieurs vaifleaux  pour  féconder  fon  projet.  La  flotte  Génoifè 
étant  au  large , fut  Suivie  & aflaillie  avec  impetuofité  par 
celle  de  l’empereur , & comme  fes  vaifleaux  ne  pouvoient 
manoeuvrer  a caufe  de  leur  charge  qui  étoit  considérable , ils 
ne  purent  tenir  contre  ceux  de  l’empereur  , qui  n’étoient 
qu’armés.  Il  y en  eut  11  de  pris  avec  tous  les  cardinaux, 
prélats , légats  Sc  dodeurs,&  tous  leurs  bagages  dont  ils 
eroient  chargés.  Le  général  qui  commandoit  la  flotte  impé- 
riale ayant  demandé  ce  qu’il  falloit  faire  de  tous  ces  pri- 
fonniers  , l’empereur  répondit  en  plaifantant  : 

Omncs  Pralati  , Papa  mandante  , vocati  } 

Et  très  Lcyiti , ventant  bue  ufque  liyiti. 

Les  Génois  extrêmement  fcnfibles  d cet  échec  fongerent 
à s’en  vanger  -,  ils  armèrent  avec  une  diligence  incroyable. 
Comme  ils  manquoient  de  vaifleaux,  dans  l’efpace  d’un  jour 
& d’une  nuit  ils  équiperont  yi  galères , & les  firent  partir 
pour  aller  âu  Secours  de  Poli  que  les  Impériaux  afliégeoient. 
Ceux-ci  étonnés  d’un  fi  prompt  armement , &c  Saisis  d’une 
terreur  panique, abandonnèrent  au  plutôt  leurs  entreprises, 
& ayant  coupé  leurs  cables  & jerté  dans  la  mer  touc  ce  qui 
les  embarraSÎoir,  ils  prirent  le  large.  Les  Génois  après  avoir 
fortifié  la  garniSon  de  Poli , s’en  retournèrent  aufu  glorieux 
d’avoir  fait  fuir  la  flotte  de  l’empereur  que  s’ils  l’avoient 
battue.  La  flotte  Impériale  ayant  appris  que  celle  de  Gcfies 
avoir  déSarmé  Sè  remit  en  mer,  6c  alla  s’emparer  d’Albcn- 
gue  5 elle  voulut  enSuite  Sè  faifir  d’une  petite  place  voifine , 
mais  elle  fut  repouflèe  , &:  obligée  de  ie  retirer  d Savone 
qui  étoit  fous  l’obéiSlance  de  l’empereur.  Les  Génois  pour 
éloigner  l’ennemi , mirent  cette  année  en  mer  autant  de 
vailîèaux  que  l’année  précédente , ê:  les  envoyèrent  du  côté 
de  Savone , où  étoient  ceux  de  Fridcric.  Le  général  de  la 


6oi  HISTOIRE  GENERALE 

flotte  Impériale  n’attendit  pas  lesGénois:il  démarra  au  plu- 
tôt fie  prit  le  large,  puis  revirant  de  bord,  il  fit  voile  vers  le 
pore  de  Gènes  qu’il  croyoit  furprendre  : mais  il  y fut  mal- 
traité lui-même  fie  s’enfuit  fort  à propos  ; car  fans  cette  pré- 
caution , la  flotte  Génoife , qui  arriva  prefqu’auifitôt,  l’auroit 
envelopé. 

L’empereur  voyant  que  les  Génois  étoient  plus  puif- 
fans  que  lui  fur  mer  , crut  qu’il  vaudroit  mieux  de 
les  attaquer  par  terre  , pendant  que  de  ce  côté  il  fai- 
foit  des  efforts  , les  Génois  entreprirent  de  brûler  fa  flotte 
retirée  à Savone  où  elle  s’étoit  barricadée.  Ils  dirigèrent 
contre  elle  une  grande  quantité  de  feux  d’artifice  , mais  un 
vent  contraire  Si  violent  les  rendit  inutiles  ; fie  une  af&eulê 
tempête  les  obligea  de  retourner  dans  leur  port. 

Les  efprits  s’irritoient  de  plus  en  plus  , fie  les  préparatifs 
de  guerre  augmentoient.  L’armée  navale  de  l’empereur, 
compofée  de  60  galères  Sc  de  deux  vaiflëaux,  étoit  dans  le 
port  de  Pife,  jointe  à celle  des  Pifans  qui  étoit  de  j r navires. 
L’armée  des  Génois  qui  avoient  fait  conflruire  40  nouvelles 
galères,  étoit  de  1 3 gaiéaflès , de  trois  vaiflëaux  de  charge  fie 
de  8 3 galères.  L’armée  Impériale  fit  voile  vers  Porto-Vcnere, 
fie  mit  tout  en  œuvre  pour  prendre  cette  ville.  L’on  mit  des 
troupes  à terre  fie  on  la  fit  battre  de  tous  les  côtés  -,  mais  la 
garnifon  fe  défendit  avec  une  valeur  extraordinaire , fie  les 
Impériaux  furent  obligés  de  lever  le  fiége  : ils  crurent  fê  dé- 
dommager devant  une  ville  voifine  j mais  ils  ne  firent  qu’y 
augmenter  leur  confufion,  car  la  ville  fe  défendit  courageu- 
fement.  Sa  réfiftance  jointe  à la  nouvelle  des  approches  de 
l’armée  ennemie  obligea  les  Impériaux  à une  retraite  préci- 
pitée. Les  Génois  arrivèrent  après  leur  départ  ;ils  l’auroient 
prévenu  fans  la  nuit:  ils  ne  prirent  qu’un  vaiffeau  Pifan, 
cjui  apparemment  n’avoit  pas  pu  fuir  auffi  diligemment  que 
les  autres. 

Le  courage  Sc  l’ardeur  de  l’armée  Génoife  ne  fit  que  fe  ra- 
nimer par  la  fuite  de  l’ennemi.  Elle  alla  avec  la  plus  grande 
promptitude  le  chercher  pour  le  combattre  : il  s’étoit  retiré 
a la  rade  de  Pife.  Il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l’approche 
iJçs  Génois,  qu’il  gagna  le  large  fie  fe  retira  à Savone,  où  il 
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fe  croyoit  plus  en  fureté.  Il  y fut  encore  fuivi  par  l’armée 
Génoife  qui  briiloit  d’ardeur  de  combattre  5 mais  une  tcm- 

Eiête  s’oppofa  à fon  deflèin  6t  la  contraignit  de  rentrer  dans 
e port  de  Gcnes.  Les  Génois  ayant  appris  que  les  Impé- 
riaux étoient  à l’ifle  de  Sainte-Marguerite , mirent  à la  voile 
pour  les  aller  combattre.  Quand  ils  furent  arrivés  à Anti- 
bes , ils  apprirent  que  les  Impériaux  avoient  coupés  leurs 
cables,  6c  s’étoient  retirés  «avec  une  grande  précipitation 
du  côté  de  Marleille.  Ils  fuivirent  jufque-là  l’armée  fugitive, 
mais  elle  leur  échapa  encore.  Les  Génois,  pour  que  ce 
voyage  ne  fût  pas  en  pure  perte  pour  eux  , chargèrent  leurs 
vaifleaux  de  fel  6c s'en  retournèrent  à Genes,où  après  avoir 
appris  que  la  flotte  Impériale  avoir  défarmé  , ils  défarme- 
rent  eux-mêmes.  On  ferait  tenté  de  croire  que  la  conduite 
de  ces  deux  armées  navales,  qui  dans  un  fi  petit  efpace  de 
mer  femblerent  chercher  à fe  joindre  fans  pouvoir  y réuflir, 
ne  fut  qu’un  jeu  ,fi  les  hiftoriens  n’afluroient  que  la-crainte 
dans  l’une  6c  l'impatience  de  combattre  dans  l’autre  furent 
bien  réelles. 

L’empereur  dont  la  haine  contre  la  république  6c  le  défir 
de  vengeance  augmentaient  tous  les  jours,  arma  puiflamment 
par  mcrôcpar  terre,  dans  le  deflèin  d’afliéger  la  ville  de  Ge- 
nes  , 6c  mettre  parla  la  république  hors  d’état  de  lui  nuire. 
Les  Génois  peu  effrayés  de  fes  grands  préparatifs,  ne  mirent 
que  trois  jours  pour  armer  70  galères  qu’ils  lui  oppoferent, 
6c  qui  obligèrent  fa  flotte  à fe  retirer  à Savonc,  leur  azile  or- 
dinaire. Les  Impériaux  comptant  bien  qu’ils  feraient  fuivis 
dans  ce  port,  le  bâclèrent  , en  fermèrent  toutes  les  ave- 
nues par  des  digues,  6c  ayant  approché  leurs  vaifleaux  le  plus 
près  de  la  terre  qu’ils  purent , ils  les  arrêtèrent  avec  des  chaî- 
nes. Les  Génois  après  de  vains  efforts  pour  forcer  ces  bar- 
rières tentèrent  de  brûler  tous  ces  vaifleaux  renfermés  ; 
mais  ils  éprouvèrent  encore  la  fatalité  qui  les  avoit  déjà 
empêchés  de  réuflir  dans  une  pareille  occafion  , il  s’éleva 
un  vent  violent  qui  rejettoit  le  feu  fur  les  vaifleaux  d’où  il 

fiartoit , une  tempête  y fuccéda  , 6c  mit  les  Génois  dans 
’impoflibilité  de  tenir  la  mer  -,  ils  fe  retirèrent  à Noli , où 
ils  étoient  plus  à portée  d’obferver  les  mouvemens  de  l’en- 
Tomc  I.  H h h h 
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ncmî.  Les  Impériaux  ne  perdirent  point  de  tems  : ils  fortl- 
rent  de  leur  retranchement , Ce  fe  rangèrent  le  long  de  la 
cote  couverts  par  l’armée  de  cerre.  Les  Génois  feignirent 
de  prendre  la  route  de  Genes , fe  flattant  par  cette  manœu- 
vre d’attirer  l’ennemi  au  large  -,  mais  le  général  de  la  flotte  im- 
périale ne  prit  point  le  change.  Les  Génois  impatients  réfolu- 
rcnt  de  l’attaquer,  quelque  chofe  qu’il  en  dut  arriver  : mais 
celui-ci  les  évita  encore,  Ce  fc  réfugia  dans  le  port  de  Sa- 
vone.  La  mauvaife  faifons’approchoit,l’armée  Génoîfefon- 
gca  à fe  retirer  ; mais  elle  le  lit  un  peu  trop  tard  , car  elle 
rut  furprife  par  une  tempête  qui  lui  ht  perdre  quelques  vaif- 
feaux.  L’armée  impériale  éprouva  le  même  fort. 

Savone  qui  avoir  dans  ce  cems-là  un  des  plus  beaux  ports 
de  toute  la  côte , étoitd’un  grand  fccours  à l’empereur  5 c’é- 
toit  l’afile  de  tous  lès  vailïeaux  pourfuivis  par  la  tempête  ou 
parles  ennemis.  Les  Génois  entreprirent  de  le  lui  enlever} 
ils  en  firent  le  fiége  par  terre.  Frideric  qui  léntoit  de  quelle 
importance  étoit  pour  lui  cette  place  , envoya  à fon  fe- 
cours  j j vailïeaux  aufquels  fc  joignirent  3o  galères  Piianes. 
Quand  on  fut  informe  à Genes  de  cet  armement,  on  déli- 
béra fur  le  parti  qu’on  dévoie  prendre.  Il  fut  décidé  qu’on 
leveroit  le  liège , & qu’on  oppoferoit  à l’ennemi  une  armée 
navale  aufli  forte  que  la  fienne.  Cela  fut  exécuté  avec  beau- 
coup de  promptitude.  Les  Impériaux,  après  la  levée  du  fiégç 
de  Savone,  relièrent  dans  les  rades  de  Pife  : les  Génois,  fur 
ce  que  les  Impériaux  n’avoient  point  appareillé,  rentreront 
dans  leur  port  Sc  défarmerent  mal  à propos  5 car  les  Impé- 
riaux inftruits  de  cette  conduite  , mirent  à la  voile  & paru- 
rent tout  d’un  coup  devant  Genes.  Le  magiftrat  fit  alors  ar- 
mer à la  hâte  quelques  galères , en  monta  une , Ce  après  y 
avoir  fait  arborer  l’étendart  de  S. Georges, il  courut  hardi- 
ment fur  les  Impériaux  , qui  le  croyant  fuivis  du  relie  des 
vailïeaux  nombreux  de  la  république , prirent  la  fuite.  Ce 
ftratagême  ou  cette  heureule  témérité  préferva  ainfi  la 
ville. 

II  ne  fe  paffa  rien  fur  mer  de  confidérable  entre  les  deux 
partis  jufqu’à  la  mort  de  Frideric.  La  fin  de  ce  prince  fut 
celle  de  bien  des  troubles  } elle  procura  entre-autres  aux 
Génois  une  paix  dont  ils  avoient  befoin. 
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La  république  de  Genes  éroic  devenue  trop  puiflante  pour 
ne  pas  caufer  de  l’ombrage  à plufieurs  fouverains  5 la  célé- 
brité de  fon  commerce  lui  attira  beaucoup  d’ennemis , contre 
lefquels  elle  eut  long-tems  des  guerres  a foutenir.  Elle  fut 

filufieurs  fois  infultée  par  les  Arragonois  tant  en  Sicile  après 
e malTacre  des  François,  que  dans  les  ifles  de  Corfe  & de 
Sardaigne  dans  le  tems  que  le  roi  d'Arragon  prit  les  intérêts 

des  Pilans.  Alors  les  Génois  armèrent  45  galères,  dont  ils  

donnèrent  le  commandement  à Antoine  Grimaldi , qui  par- 
tit  de  Genes  au  mois  de  Juillet , & fit  voile  vers  Barcelone 
par  un  vent  favorable.  Il  y brûla  prefque  tous  les  vaiiTèaux 
qui  étoient  en  rade,  & fit  une  defeente  dans  l’ifle  de  Major- 
que, dont  il  ravagea  tout  le  pays.  Les  Arragonois  envoyè- 
rent 41  galères  & plufieurs  autres  vailleaux  pour  le  renfermer 
dans  ie  port  de  Minorque  ; mais  celui-ci  tomba  fur  eux  avec 
une  intrépidité  qui  les  déconcerta.  Ils  prirent  la  fuite  & fe 
fauverent  à la  faveur  du  vent  Ce  de  la  nuit.  Grimaldi  envoya 
1 j de  fes  galères  en  Sicile  ,&  comme  la  faifon  avancée  ne  lux 
permettoit  pas  de  tenir  la  mer , chargé  de  butin  il  le  retira 
a Genes.  . _______ 

L’année  fui?ante  fut  petr  féconde  en  évenemens  ; les  deux  An  j c , 
partis  firent  réciproquement  quelques|prifes,  qui  ne  lërvirent  n‘  * 1,34 
qu’à  augmenter  la  chaleur  de  la  guerre.  En  1334.  les  Gé- 
nois envoyèrent  croilèr , vers  les  iücs  de  Majorque  Ce  de  Mi- 
norque , dix  vailTeaux  qui  en  rencontrèrent  quatre  Catalans 
montés  de  1800  hommes , parmi  lefquels  il  y en  avoir  80 
de  la  plus  illuftre  noblcflè  du  pays.  Le  commandant  Gé- 
nois qui  ne  vouloic  pas  manquer  une  fi  belle  prife  , les  fui- 
vit  pendant  dix  jours  fans  pouvoir  les  atteindre  , tant  par 
rapport  au  gros  tems , qu’à  caufe  de  la  pefanteur  de  fes  vaif- 
féaux.  Pour  remédier  à ce  dernier  inconvénient,  il  fit  jetter 
en  mer  tout  ce  qui  n’étoit  point  abfolument  néceflàire  ; Ce 
pour  mettre  fes  gens  dans  l’obligation  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir , il  fit  jetter  auffi  toutes  les  provifions  de  bouche , en  di- 
fant  qu’il  falloir  mourir  de  faim  ou  vivre  aux  dépens  des  en- 
nemis. Cet  expédient  lui  réufiît  ; les  Génois  tombèrent  avec 
fureur  fur  les  vailleaux  Catalans  , & s’en  rendirent  les  maî- 
tres après  un  combat  allez,  fanglant.  Les  Arragonois  mirent 
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en  mer  fix  galcres  , avec  lefquelles  ils  fe  faillirent  de  quel- 
ques vaiflèaux  qui  appartenoient  à la  république  j mais  le 
commandant  Génois  de  fon  côté  partit  de  fon  port  avec  dix 
galcres  ; il  rencontra  les  fîx  Arragonoifes  chargées  du  butin 
qu’elles  avoient  fait  : il  les  battit  & s’en  empara.  Ayant  en- 
fuite  appris  que  cinq  vaillcaux  ennemis  rangeoient  les  côtes 
de  Sardaigne , il  divifa  fon  efeadre  en  deux  pour  environner 
l'ille,  8c  ne  pas  manquer  les  vaillcaux  Arragonois  ; il  les  ren- 

— contra  effectivement  8c  s’en  rendit  encore  le  maître. 

Au. J.C.13  j« . Après  ces  expéditions  les  actes  d’holtilités  furent  fufpen- 
dus,mais  ils  recommencèrent  peu  après  par  l’animolité  mu- 
tuelle. La  république  envoya  fept  galcres  vers  la  Catalogne, & 
brûla  deux  vaiffeaux  Arragonois  dans  les  mers  de  Sicile,  allez 
près  de  cette  ifle.  La  paix  le  fit  peu  de  tems  enfuite  ; mais  après 
quelques  années  leurs  anciennes  inimitiés  fe  réveillèrent  8c 
parurent  aulli  vives  qu’auparavant.  Voici  quelle  en  fut  l’oc- 

calion.  Les  Arragonnois  ayant  rencontré  deux  vaiffeaux 

Aujc.i4u.  Génois  richement  chargés , furent  tentés  de  s’en  emparer  j 
le  fouvenir  des  troubles  paffés  les  encourageant  ils  exécu- 
teront leurs  deffeins  jils  joignirent  enfuite  les  deux  vaiffeaux 
pris,  à cinq  qu’ils  avoit  déjà  -,  Sc  avec  ce  léger  armement,  ils 
tentèrent  de  s’emparer  de  Pille  de  Chio- appartenante  à la 
république  : ils  crurent  réulfir  par  une  defeente  imprévue, & 
en  brufquant  une  attaque  ; mais  ils  furent  reçus  avec  plus  de 
valeur  qu’ils  ne  penfoient.  Les  Génois  qui  étoient  dans  l’ille 
fe  fervirent  habilement  de  cinq  vaiffeaux  Sc  d’une  galère  de 
Mirylcne  qui  étoient  dans  leur  port, ils  repoufferent  l’ennemi 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Syrie. 
Il  fut  meme  joint  vers  les  côtes  d’Alexandrie  par  les  Génois, 
qui  fans  être  fupérieurs  en  forces  , livrèrent  le  combat. 
L’acMon  fut  très-chaude  8c  dura  long-rems.  Les  Génois 
ayant  pris  trois  vaiffeaux  parmi  lefquels  étoient  ceux  qu’on 
leur  avoit  enlevés  , forcèrent  la  vi&oire  à fe  déclarer  pour 
eux., 

La  république  de  Genes  envoya  contre  les  Arragonois 
fept  vaillcaux  fous  la  conduite  d’Antoine  Doria  ; il  fit  voile 
vers  le  levant,  dont  il  avoit  appris  qu’une;des  efeadres  Arra- 
gonoifes avoit  pris  la  route  -,  mais  les  Arragonois  informés 
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qu’il  les  alloit  chercher, revirerent  de  bord  & s’en  retournèrent 
a Barcelone.  Doriajÿverti  à Modon  de  leur  retraite  préci- 
pitée,les  fuivit,&  chemin  failant  il  brûla  dans  le  port  de  Syra- 
eufe  deux  vailleaux  Arragonois  qui  yétoientà  l’ancre.  Ilpalïa. 
de-là  en  Sardaigne, oit  il  reconquit  Cagliari,que  les  Arragonoi* 
avoient  ufurpés  ; St  après  avoir  brûlé  plufieurs  de  leurs  vaifl- 
feaux , il  alla  jufqu’à  Barcelonne  chercheur  la  flotte  qu’il  avoir 
manquée  , mais  inutilement  ; les  AoÉBfaois  avoient  mis 
leurs  vailleaux  hors  dlnfulte.  Doria  SB  de  butin  revint 
à Genes  , où  il  fut  reçu  avec  de  granas  applaudifl'emcns. 

Cette  expédition  fut  fuivie  d’une  trêve  de  cinq  ans. 

Alfonle  V.  roi  d’Arragon  , renouvclla  la  guerre  entre  les 
deux  nations.  Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  thrône, 
qu’il  forma  le  delïein  d’étendre  fa  domination  , ce  fut  ce 
qui  le  détermina  à la  haine  que  lès  fujets  avoient  toujours 

eue  pour  la  république  de  Genes.  II  mit  en  mer  une  armée  

navale  de  13  galères  & de  14  vailleaux.  Il  palla  dans  l’iflc  An.J.c.M--*. 
de  Corfe  & s’empara  de  Calvi  5 il  alla  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  Bonifacio.  Cette  place  étoit  bien  fortifié,  mais  peu 
munie  : Alfonle  la  fit  attaquer  avec  vigueur , elle  le  défendit 
de  même  ; mais  les  vivres  commençant  à lui  manquer,  elle 
propofa  une  fufpcnfion  d’armes  , & demanda  la  permhfion 
d’envoyer  à Genes  , promettant  de  fe  rendre  à tel  jour, 
fl  elle  n’étoit  pas  fecourue  5 ces  conditions  furent  accor- 
dées. 

Les  Génois  pour  lecourir  la  place  armèrent  fept-  gros 
vailleaux  , & un  Tiuitiéme  d’une  moindre  grandeur  : ils  fu- 
rent long-tems  fans  pouvoir  appareiller , à caufe  d’un  vent 
de  fud  qui  louffloit  toujours  : mais  s’étant  rangé  au  nord  ,ils 
firent  voile  &c  arrivèrent  en  peu  de  tems  devant  Bonifacio. 

Alfonfe  qui  vouloit  rendre  ce  lecours  inutile,  avoit  fermé  le 

Eort  par  l’aflemblagc  de  pluficursénormes  poutres  liées  enlèm-  * 
le, Se  par  une  grollc  chaîne  de  fer.  Cinq  grands  navires  qui  le 
touchoient  par  les  flancs, & qui  éroient  attachés  folidcmentles 
uns  aux  autres,  formoient  encore  une  eftacade  d’autant  plus 
fûre, qu’elle  étoit  chargée  de  machines  de  guerre  Se  d’hom- 
mes qui  la  défendoient  : on  y montoit  par  deux  ponts, 
dont  une  cxtrémitétouchoitàtcrre,ce  qui  donnoit  le  moyen. 
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de  remplacer  facilement  ceux  qui  auroient  étc  tués  ou  b!ef- 
fés.  Tous  ces  obftacles  ne  fèrvirent  cui’à  enflamer  l’ardeur 
des  Génois.  Un  de  leurs  vailleaux  qoi  étoit  d’une  mon- 
ftrueufe  grandeur , força  de  voile  fur  l’eftacade  , rompit  les 
cordages, brifa  les  chaînes  & enfonça  les  poutres  ; il  fut  fuivi 

Ïar  les  autres  vailleaux  qui  étoient  peu  inférieurs  en  force. 

,e  combat  fut  un  carnage  terrible.  Les  Arragonois  aflaillis 
en  face  par  les  QSÊÊÉà , &■  battus  par  derrière  par  les  habi- 
tans  de  Bonifacid^^Bdirent  bien  du  monde  : mais  ce  qui 
acheva  de  les  pc^^T,  fut  l’entreprife hardie  d’un  Génois, 
habile  plongeur,  qui  fe  jetta  dans  la  mer , 8c  alla  couper  les 
cables  qui  tenoient  les  vaifleaux  Arragonois  attachés.  Ils 
commencèrent  alors  à fc  féparer,8c  à flotter  au  gré  des  eaux. 
Les  Arragonois  ayant  ainfi  perdu  l’avantage  que  la  lituation 
de  leurs  vaifleaux  leur  donnoit  pour  le  combat,  furent  bien- 
tôt déconcertés  ; les  Génois  voyant  leur  embarras , fe  jette- 
rent  fur  eux  avec  une  furie  toute  nouvelle  : ils  entrèrent 
dans  le  port, ravitaillèrent  la  place,  8c  fortifièrent  la  garnifon. 
Alfonfe  qui  s’étoit  comporté  dans  cette  occaflon  en  grand 
guerrier,  ne  fut  point  abbatu  par  cette  difgrace.  N’ayant 
pû  empêcher  les  Génois  d’entrer  dans  le  port , il  voulut 
tomber  fur  eux  quand  ils  en  fortiroîent.  Pour  réulflr  dans  ce 
projet  il  raflèmbla  tous  fes  vaifTeaux  , les  fépara  en  deux 
cfcadrcs  qu’il  plaça  des  deux  côtés  de  l’entrée  du  port,  de 
façon  qu’il  falloir  néceflâirement  que  les  Génois  pafTaflent 
au  milieu.  Le  général  qui  commandoit  les  vaifleaux  de  la 
république  fit  remplir  une  vieille  galère  de  matières  com- 
buftibles,  8c  mit  cette  efpéce  de  brûlot  à la  tête  de  fes  vaif- 
feaux.  Les  ennemis  voulurent  l’enveloper  8c  s’en  faifir  dès 
qu’elle  fut  à portée;  mais  ceux  qui  étoient  dedans  y mirenc 
le  feu  8c  fe  retireront  dans  des  chaloupes.  Les  Arragonois 
• effrayés  du  fpeétacle  de  cette  galère  ardente  que  les  flots  8c 
les  vents  poufloient  fur  eux  , furent  obligés  de  s’écarter. 
Les  Génois  alors  forçant  de  voiles  8c  de  rames , 8c  faifant 
tomber  une  grêle  de  flèches  fur  leurs  ennemis , paflèrent  au 
milieu  d’eux  ,8c  gagnèrent  le  port  de  Genes.  Alfonfe  fe  re- 
tira en  Sicile , 8c  après  fon  départ , les  habitans  de  Calvi  en- 
nuyés de  fa  domination  , fe  remirent  fous  l’oJ»éiflance  des 
Génois. 
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Quelques  années  après  la  république  eut  de  nouveaux  An.j.c.ujs 
démêlés  avec  Alphonfe.  Il  alliégeoit  Gaïette,  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Les  habitans  preiles,  demandèrent  du  fecours 
aux  Génois,  intérelTés  à la  confervation  de  cette  place,  par- 
ce qu’ils  avoient  dans  Ton  port  pluficurs  vaiileaux  chargés 
de  précieufes  marchandifes.  Les  Génois  qui  n’avoient  pas 
oublié  les  anciennes  injures  qu’ils  avoient  reçues  d’Alfonfe, 
envoyèrent  au  fecours  de  Gaïette  1 1 gros  vaiileaux  &.  un 
moindre  , fous  la  conduite  de  Blaife  Allaret , plus  recom- 
mandable par  les  exploits  guerriers  que  par  là  naiilance. 

Alfonfc  ayant  appris  le  départ  des  Génois  , alla  à leur  ren- 
contre avec  14  ou  1 S vaiileaux.  Il  montoit  un  grand  navire 
bien  armé,  & il  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
leigneurs  des  plus  diltingués.  Les  deux  flottes  furent  en  pré- 
fence  un  jour  entier,  pendant  lequel  on  le  porta  des  paroles 
de  part  & d’autre , peut-ctre  autant  pour  s'obferver  mutuel- 
lement, que  pour  le  faire  véritablement  des  propolïtions. 

Quoiqu’il  en  loft  elles  n’aboutirent  à rien  5 le  lendemain  que 
la  mer  n’étoit  point  agitée,  le  combat  commençaavec  beau- 
coup de  fracas.  Les  deux  partis  combattirent  long  tems. 

Allaret  avoir  eu  la  précaution  de  faire  relier  trois  vaiileaux 
qui  ne  paroifloient  point  : ils  le  montrèrent  lur  la  fin  de  la  ba- 
taille , dans  le  tems  que  les  deux  partis  étoienr  épuilés.  Ce 
renfort  le  jetta  avec  impétuofité  fur  les  ennemis  : l’un  de  ces 
vailfeauxarriva  avec  tant  de  fureur  fur  celui  d’Alfonlë,  & 
donna  fi  violemment  de  la  proue  dans  fon  flanc,  que  600 
hommes  qui  le  montoienc  furent  jettés  à l’autre  bord , leur 
poids  joint  au  choc  le  fit  bailTer  prefque  jufqu’à  la  mer  : les 
Génois  fircnrpleuvoir  en  même  tems  une  nuée  de  traits  fur  le 
vaiileau.  Alfonlè  le  tenoit  à la  poupe  à découvert,  &c  s’ac- 
quittoit  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  la  prudence  d’un 
grand  capitaine , & de  la  valeur  d’un  généreux  foldat  : mais 
comme  la  vie  étoit  vifiblement  expolee,  on  le  contraignit 
de  defeendre  entre  les  ponts.  Les  Génois  venus  à l’abor- 
dage, fautèrent  fur  le  vaiileau  , & le  prirent  avec  le  roi.  Je 
n’entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  aétion  , les 
hiftoriens  varient  beaucoup  fur  ce  fujet.  Nous  ne  rappor- 
tons que  ce  qu’on  voit  dans  le  plus  grand  nombre  des 
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auteurs.  Cette  bataille  le  donna  près  de  Tille  de  Ponza , fur 
la  côte  du  royaume  de  Naples  : elle  dura  dix  heures , Se  les 
Génois  firent  la  plus  belle  prile  qu’on  puilTe  faire  en  pareille 
occafion.  Ils  comptoicnt  parmi  les  prilonnicrs  qu’ils  firent  à 
cette  journée , deux  rois  ,des  princes , des  ducs , des  -comtes, 
des  vicerois , & une  grande  quantité  d’autres  perfonnes  de 
diftinélion.  Us  prirent  tous  les  vaillèaux  d’Alfonfe  avec  leurs 
immenles  richeflès,  à la  réferve  de  ceux  qu’ils  coulèrent  à 
fond.  Le  butin  fut  fi  confidérable  ,,que  tous  les  équipages 
des  vaillèaux  Génois  en  furent  enrichis , & le  nombre  des 
prifonniers  étoit  fi  grand,  que  Blaife  Allaret  craignant  qu’ils 
ne  fe  rendiflent  maîtres  de  fes  vaifleaux  , en  mit  beaucoup 
à terre.  Le  malheur  d’Alfonfe  fit  refpirer  un  peu  les  habi- 
tans  de  Gaïettc , qui  attendoient  le  dénouement  de  ce 
combat  comme  le  moment  critique  de  leur  deftinée.  Ils 
firent  fur  les  aflïégeans  une  fortic , qui  jointe  à la  défaite  de 
l’armée  navale  , les  mit  tous  en  fuite.  Allaret  fit  une  efpéce 
d’entrée  triomphante  dans  le  porc  de  Gaïctce  -,  & apres  y 
avoir  fait  radouber  fes  vaillèaux  les  plus  maltraités, il  alla 
ralfurer  la  ville  de  Genes,  inquiète  fur  le  fuccès  ;du  combat 
dont  elle  n’etoit  pas  encore  informée. 

Les  Génois  firent  quelque  rems  après  la  paix  avec  Alfonlè} 
mais  comme  elle  avoit  plutôt  été  faite  par  la  nécelfité  des 
tems,qu’infpirée  par  une  fincere  réconciliation, elle  ne  dura 
pas  : on  recommença  de  part  6c  d’autre  des  hoftilités  qui 
n’eurent  rien  d’éclatant  ni  de  glorieux  jufqu’à  l’an  1458. 
qu’Alfonfè  fit  la  guerre  aux  Génois  : en  voici  l’occafion.  La 
république  étoit  cruellement  agitée  par  des  troubles  étran- 
gers Se  domeftiques.  Pierre  Fragofe  qui  la  gouvernoic  ayant  i 
ioutenir  les  entreprifes  d’une  foule  d’ennemis  puilfans,  voulut 
quitter  les  renes  au  gouvernement  : mais  afin  que  fes  ennemis 
ne  triomphaflènt  pas  de  là  retraite,  il  les  fit  offrir  à Charles 
VII.  roi  de  France.  Ce  monarque  ravi  de  mettre  un  puiflanc 
état  fous  fà  domination,  y envoya  jean  de  Calabre,  fils  aîné 
de  René  d’Anjou  roi  de  Sicile.  Ce  prince  qui  joignoit  un  efprit 
fin  à une  extrême  patience,  & qui  étoit  parfaitement  inftruic 
des  moeurs  Italiennes , fe  rendit  à Genes  ,où  il  mania  habile- 
ment les  efprits  ; il  prit  pofleflion  de  cette  ville  au  nem  du  roi. 
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& reçut  les  fermens  de  fidélité  dans  la  forme  ordinaire. 
Alfonlè  roi  d’Arragon , piqué  de  ce  que  les  Génois  s’étoient 
livrés  à un  prince  avec  qui  il  avoit  de  grands  démêlés  au 
fujet  du  royaume  de  Naples  , fit  éclater  fbn  dépit  par  de 
grands  préparatifs  de  guerre.  Il  mit  en  mer  20  vaiüèaux, 
1 o galères,  £c  pluficurs  autres  bàtimens ,&  fit  aflîéger  Genes 
par  mer  Sc  par  terre.  Mais  dans  le  tems  qu’il  fc  ïiarcoir  de 
voir  cette  fuperbe  ville  réduite,  &:  qu’il  immoloit  par  avance 
les  Génois  à fon  rcflentiment , la  mort  vint  tout  à coup 
le  moiflonner , Sc  délivrer  par-là  la  république  des  frayeurs 
qu’il  lui  avoir  caufées. 

La  puiflance  maritime  de  Genes  éclata  dans  les  grands 
démêlés  qu’elle  eut  avec  la  république  de  Vende  , avec  les 
empereurs  de  Conilanrinople  , Sc  dans  les  guerres  iàintes. 
L’on  ne  détaille  point  ici  qu’elle  cft  la  part  qu’elle  eut  dans 
ces  différentes  guerres  ; l’on  peut  le  voir  dans  l’hiftoire  mê- 
me de  la  marine  de  Venife,  des  empereurs  de  Conftantino- 
plc  Sc  des  Croifades. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  de  la  marine  des  Génois  doit 
en  donner  une  haute  idée.  La  Méditerranée, en  une  infinité 
d’endroits,  fournie  d’illuftres  monumens  de  leur  puiliàncc 
Sc  de  leur  valeur.  Etablis  à Pera  , ils  ont  fait  pluficurs  fois 
trembler  Conilanrinople.  Leur  autorité  affermie  au  fond 
du  Pont-Euxin  les  a rendus  long-tems  les  maîtres  de  cette 
mer.  Ils  ont  réfifté  aux  puifiTances  les  plus  formidables  ; ils 
ont  eu  en  même  tems  pluficurs  ennemis  à combattre.  Les 
diflentions  dont  cette  république  inconftantc  dans  fon  gou- 
vernement fi.it  déchirée,  donnent  lieu  de  croire  que,  fi  elle 
avoit  du  périr , ce  n’auroit  été  que  du  fort  de  la  plus  illuftre 
république  du  monde,  Rome , qui  ne  périt  que  par  fes  pro- 
pres forces,  c’eft-à-dire , par  fes  guerres  inteftines.  Jamais 
état  n’a  éprouvé  plus  de  variation  dans  Ion  gouvernement 
que  la  république  de  Genes  ; ce  qui  a donné  occafion  à un 
auteur  de  dire  que  la  république  de  Genes  a été  fondée  fur 
le  vif-argent  -,  on  peut  le  prouver  en  deux  mots  , qu’on 
nous  pardonnera  de  dire  en  paflant.  Après  fon  établilfe- 
ment  elle  chercha  fes  loix  dans  la  liberté.  Afiujettie  d’a- 
bord aux  Romains,  elle  fe  mit  enfuite  fous  le  gouvernement 
d’un  conful  défigné  par  le  peuple  -,  elle  fe  fortifia  enfuite  de 
Tome.  J.  • liii 
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l’autorité  de  crois  confuls  & de  i j collègues.  Dix  confuîs 
fuccédcrent  à cette  l'orme  de  gouvernement  : le  nombre 
en  tue  en  peu  de  tems  diminué  5c  réduit  à cinq  choifis  dans 
tous  les  ordres  : on  mit  après  à leur  tête  un  magiftrat  pris 
quelquefois  dans  la  nation, quelquefois  emprunté  des  étran- 
gers : ce  magiftrat  n’eut  plus  qu'un  allocié , 5c  bien  tôt  feul 
il  eut  l’autorité  toute  entière  : mais  comme  il  parut  trop 

fiuiJlant  , on  lui  donna  deux  nobles  pour  partager  avec  lui 
a puilTancc.  Ennuyé  de  le  prendre  parmi  les  compatriotes, 
on  le  chercha  au-dchors  , £c  on  lui  donna  le  nom  de  con- 
fervatcur  du  peuple.  Les  troubles  affreux  caufés  par  l’ani- 
mofîté  réciproque'  des  Doria  5c  des  Spinofà , donnèrent  oc- 
cafion  à i’établiflemcnt  d’un  prince  appellé  duc  ou  doge. 
Tantôt  la  république  fe  donnoit  aux  ducs  de  Milan , tantôt 
aux  rois  de  France  * on  compte  qu’elle  s’eft  donnée  à ceux- 
ci  jufqu’à  fêpt  fois.  Elle  écoit  en  proie  quelquefois  à l’ambi- 
tion des  grands, quelquefois  au  caprice  de  la  populace  ; elle 
fut  une  fois  immolée  à la  faction  des  Adornes , une  autre 
fois  à celle  des  Frégofes.  Toutes  ces  viciflltudes  la  mirent 
fouvent  A deux  doigts  de  fa  perte.  Il  cft  étonnant  que  cette 
république  n’y  ait  pas  fuccombé  : rien  ne  prouve  mieux  fa 
force  5c  fa  puiilànce  : & l’on  a lieu  de  douter  que  fi  fa  con- 
duite avoir  été  aufli  fage  que  celle  de  la  république  de  Ve- 
nife,  5c  fon  gouvernement  aufli  bien  réglé  , elle  n’eût  été  fie 
ne  fût  encore  aujourd’ui  aufli  floriflante. 


Tin  du  Tome  premier. 
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